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within  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve 
been  omitted  from  filming  /  Il  se  peut  que  certaines 
pages  blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possit>le,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 
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ensure  the  best  possible  image  /  Les  pages 
totalement  ou  partiellement  obscurcies  par  un 
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image  possible. 
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L'axamplaira  filmé  tut  raproduit  gric*  t  11 
Sénéroiilé  da: 

Bibllothèqua  nationala  du  Canada 


Tha  imaga*  appaaring  hara  ara  tha  ba»t  quality 
pouibla  conaidaring  tha  condition  and  lagibilitY 
o)  tha  original  copv  and  in  kaaping  wiih  tha 
«ilming  centract  apacilicatiena. 


Laf  imagat  «uivantat  ont  *ta  raproduiiai  avac  la 
plus  grand  >ain.  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nansté  da  l'axamplaira  tilma,  ai  »n 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 


Onginal  copias  in  printad  papar  covars  ara  fllmad 
baginning  wilh  tha  front  covar  and  andlng  on 
ma  last  paga  with  d  prinlad  or  illuslraïad  impraa- 
sion,  or  tha  bacfc  covar  whan  appropriata.  AU 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illustraïad  impraa- 
sion.  and  andlng  on  tria  last  paga  loilh  a  printad 
or  illuatratad  imprassion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  «ymool  -^  Imaaning  "CON- 
TINUED"!,  or  tha  symbol  V  Imaaning  "END"  I. 
whichavar  sppliaa. 

Mapa.  platas.  charts.  atc.  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
aniiraly  includad  in  ona  axposura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
fight  and  top  to  bottom,  as  many  framas  as 
raquirad.  Tha  following  diagrams  illustrata  tha 
mathod: 


Laa  axamplairas  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  ast  impriméa  sont  filmas  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  larminant  son  par  la 
darniéra  paga  qui  compona  una  amprainta 
d'imprassion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  cas.  Tous  las  autras  aiamplairas 
originauN  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'imprassion  ou  d'illustration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
•mprainla. 

Un  daa  symbolas  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  chaqua  microficha.  salon  la 
cas:  la  symbola  ■^  signifia  "A  SUIVRE",  la 
symbola  V  signifia  "FIN". 

Las  canas.  planchas,  tablaaux.  atc.  pauvant  Étra 
filmés  é  das  taux  da  réduction  différants. 
Lorsqua  la  documant  ast  trop  grand  pour  étra 
raproduit  an  un  saul  cliché,  il  ast  filmé  é  partir 
da  l'angla  supériaur  gaucha.  da  gaucna  é  droits. 
at  da  haut  an  bas.  an  pranant  la  nombra 
d'imagas  nécassaira.  Laa  diagrammas  suivants 
illustrant  la  méihoda. 
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Première  Soirée.  !•■  Cik'iit-  île-  WitleM^t  h.  jnurt  tr-itrique  du  nij  l.niiis  |[  de  Biivière  diuis 

le  l:ie  de  St.indier^.' et  Iule--  ni>stineii\  de  re  dr;<HiL>  |Mj|iti<jU«<.  V..I.  ill-«.  .  :'   fr.     »- 

Deuxième  Soirée,  le  br.nne    de  M,yeiliiiK,  tuoit  iiiy>terieiiM'    dt'  l'iinhidm'   Rodolphe 

d'.Viitiielie,  [leudaiil  eelle  d.   L.iui>  11  de  liiïVi'Te,  vol.  iii-H ;i  fr.  50 

Troisième  Soirée.  B'iors  et  Ai'rikariders  iivitnt  h»  KUt'rri'  ^ud-afrieHiiif  et  causes  de  celte 

mierre  de  i  oni|uète.  vol.  in-s 3  fr.  5U 

Les  trois  premières  Soirées  réunies,  fort  vol.  in-K  aver  portrait  de  l'auteur. ...       K  fr.   *■ 
Qutrième  Soirée,* Choses  ti'Orit'iit.  riiasï.ii<Tt's  d'Annénien^.l' Homme  malade  du  Bosphore 

v.nié  à  II  iiiTl  polili'me  et  nationalo,  vol.  in-W 5  fr.    m 

Vers  l'Abîme,  étude  pnlili.nie  et  reliK'ieii.--t'  eaiiadieiiiie,  iii-8  (épuise) ï  fr.    »• 

Causerie  Franco- Canadienne,  vul.  iri-8  (épuisé) 2  fr.   ■■ 

Les  Leçons  d>  l'Histoire  Contemporaine,  ce  qu'il  faut  pviiser  et  retenir  de  la  persécution 

^eli^'lt■u-e  de  la  lli^  H'-puMiiiue,  vol.  iii-H ;i  fr.    <> 

Etude  sur  Joseph  de  Mais'.re.  snn  infhieii'  e  sur  ses  rontciuporain-^,  i»-8 2  fr.   »» 

Voix  Canadiennes  :  Vers  .'Abîme,  emiuète  ijur  la  situation  politiijue,  reli^çieuse,  univorsi* 
taire  el  seolaiiv  au  (Canada,  mnuiidirables  documents  officiels  et  privés,  pour  la  plupart 
ijînorés,  ou  cuiifidentiel.s  et  inédits.  8  forts  vol.  in-8,  brochés  55  francs  et  reliés  demie 

basane       "^  fr.   •* 

Chu'iue  luiiie  se  veii<l  séparément  ; 
TOME  !  •■  Mémoires  ronfidentiels  de  NN.  SS.  les  lAéipie-  Hourgtitet  Lafièche.du  P.  Jones 
S.  J.  ;  Biens  des  Jésuites.  Trois  Causeries  Francu-Llanadienues  ;  Gallicanisme  et  libéra- 
lisme au  t'.aniiila  ;  le  < iranti  I  '-lanjfement  des  Acadiens,  Prix 7  fr.  50 
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TOME  m  :  Condamnations  arbitraires  ;  La  Source  du  mal  au  t^anada,  Mgr  Latléche  et 
l'irrégularité  de  la  succursale  de  Laval  ;  Influence  indue  ;  Intrigue^-  à  Home  de  Sir 

\V.  Laurier.  Prix 5  fr.    ■> 
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volume "  fr.  50 
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cédés devant  Mgr  H.  tjnieulders,  dél.  apoat.  l'rix :  fr.  50 

TOME  Vil  et  VIII  :  Les  Ecoles  du  Nord-Ouest  dep'  l'origine  à  nos  jours,  avec  tous  do- 
cuments relatifs  au  point  de  vue  politique,  religieux,  local  et  international.  Enquête 
apostoli<iue.  -Mgr.  Taché.  Mgr  Lafléche  et  Mgr  A.  Langevin.  MM.  Lavergne,  Landry  et 

Bounis-«a.  Luttons  pour  la  liberté  scolaire,  Chaque  volume /  fr.  50 

Les  Œuvres  oratoires  de  Mgr  Laïléche.  In  fort  vol.  in-8.  l'rix 7  fr.  50 

Le  Sauvage  do  Mont  Pelé,  la  fin  de  Saint-Pierre  de  la  Martinique  (roman)  en  préparation, 
in-8    U  fr.  5U 
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ion  de,  irib,,,  sauvage,  °''  "  ""'""■"'  ''  ''«vangélisa. 

Son  apostolat  parmi  le,  Peaux  Routes  .l„,a  )->  „„    , 
»..gue,  journée,  employée,  k  cultiver  e     1 ,  H     «    ' ''  "'' 
vec  un  .éle  incomparable  et  „„  entie  ab    .1"^  reïufrT''' 
'oya,    porta  de,  fruit,  aus,i  abondant,  ,ue   a  vole'  '.    ""  '  ""■ 
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i  At  A.'fT-rROPoa 

remplai;a  en  ru  |iOfilet)'lioiiiie>ii'  ipi'il  Ironvdit  encore  inafce<<ilile 
Hfsus  intlimiti'M. 

Mki'  rncluWiB  vnuliil  ('i<|)i>n(l(tnt  \in*  i«  si'|iaii.'i' ili-  lui,  ni  *e 
priver  île  «on  l'oncoiirs  prciiiMix.  Coninic  Mt:r  l'rovunclit'r,  il  un 
fit  «0-1  virniru  K'"<<'ral.  roiilli  nmiil  aver  lionhi'iir  une  coiillaiico 
sans  liornii»,  qui'  rehaiiAsail  une  aniilii'  ipie  ler"  aiiH  el  le*  infor- 
InnP'!  n'aUi''ri!rcntJiimali«. 

Mait  les  inlirniili'H  contrac'ti''t'«  à  la  poursuite  i\u*  |iinvres 
Mne*  (les  sauvage»  forciirent  enlln  l'aljliù  l.alll'chu  île  ileinainler  à 
un  repoH  relatif  un  regain  île  forces,  i;ui  p  iruissuient  alors  épui- 
sées. 

Le  missionnaire  revint  iluiir  dans  son  pays  il'oriKine,  Son  mé- 
rite éi'l:itant  le  lit  reparaître,  en  i|iialité  •!«  siipùrimr,  an  Siiini- 
naire  île  Mcolel,  on  il  put  s'ailouner  à  l'iiilutation  île  la  jennesse 
(|ui  eut  toujours  pour  Ini  un  attrait  tout  par'tirtilier. 

Kt  c'est  H. Nicole!  que  coninien(,'a  la  carriijre  il'orateur  sacré  qui 
devait  pincer  Mgr  I,.  K.  I.alliiclie,  |)endaiil  de  longues  ainnies,  au 
promii'r  plan  de  l'K^lise  de  la -Nouvelle  l'rance,  el  lui  valoir  le 
titre  de  i'hri/iusioine  canadien. 

Mgr  Lallèclie  tt  prononcé  d'inuoinlii'aliles  dikconrs,  ilonné 
maintes  conrérencea.  11  souleva  les  foules  par  ses  liaran^tues  en- 
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malgré  lui,  que  quelques-unes  de  ses  harangues  ont  pu  ''Iri'  re- 
cueillies el  nous  être  Irausuiises.  Si  iin|)arfaites  ou  inronqilètes 
qu'elles  nous  soient  parvenues,  ce  serait  priver  la  postérité 
d'ii-iivres  niaîtiesses  que  d'en  11,  gliger  la  pulilication. 

Nous  avons  trouvé  les  ilisconis  el  conférences  qui  vont  suivre 
parmi  les  iunoiiiliialdi;s  dociiinents  que  nous  avons  co.iipiilsésen 
écrivant  nos  VuU  C'iiiiii/ie/iius  :  Vvrs  l'abhiii-:  nous  prions  nos 
lecteurs  lialiilnés  el  si  hieiiveillauts  d'eu  agréer  le  respectueux 
honimage. 
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u'avait  cessé  d'èlre  un  apâtre  inlassable  h  la  recherche  des  Imes. 
comme  il  aruit  toujours  été  un  ardent  patriote,  portant  haut  et 
(erme  le  drapeau  qui  rallie  toutes  les  énergies  franco-cana- 
diennes. Il  avait  appris  d'ailleurs,  par  une  longue  expérience,  que 
la  langue,  les  mœurs,  les  traditions  françaises  de  sa  race,  do- 
minée et  souvent  opprimée  par  le  conquérant,  étaient  la 
meilleure  sauvegarde  de  la  foi  calholique  des  siens  au  milieu 
d'hérétiques  prêchant  la  haine  et  l'apostasie.  Et  il  avait  donné 
tous  ses  soins,  avait  déployé  toutes  les  ressources  de  son  génie, 
usé  toutes  les  énergies  de  son  àme  pour  imposer  à  une  soi-di- 
sante  rac  siipériewv  le  respect  des  traités,  comme  les  privilèges 
acquis  à  la  langue  et  à  la  foi  des  aïeux  dans  tout  le  Canada,  et  non 
pas  seulement  dans  la  pro  ince  de  Québec. 

Son  ard  Mir  était  grande,  son  langage  parfois  rude,  et  sa  fran- 
«hise  dépouillée  de  tout  artifice.  Il  n'en  fallut  pas  d.ivantage  pour 
lui  valoir  des  inimitiés  parmi  les  hérétiques  et  les  Anglais, jalou.v 
de  prérogatives  déjà  séculaires. 

D'autre  part,  son  grand  amour  et  sou  entier  dévouement  en- 
vers l'Eglise  ({u'il  défendait  par  la  plume  et  par  la  parole,  sans 
faiblesfie  et  sans  compromis,  lui  altirërent,  par  la  crainte  même 
ou  le  éépit  qu'il  inspirait,  l'hostilité  des  Ubéraux  et  celle  de  tous 
les  partisans  de  la  vie  facile  en  dehors  des  contrariétés  qu'en- 
traînent les  conflits  politiques  et  doctrinaux. 

Et  parce  qu'il  était  descendu  résolument  dans  la  lice  et  s'y 
trouvait  presque  seul,  impavide  en  face  d'adversaires  décidés  et  de 
transfuges  perfides,  il  lui  fallut  lutter  toute  sa  vie,  affrontant  sans 
cesse  les  coups  honnêtes  de  l'ennemi  sincère,  et  supportant  sans 
fléchir  les  atteintes  lâches  des  intrigants  déçus  et  des  traîtres  dé- 
masqués. Il  fut  ainsi  aimé  d'un  grand  nombre,  haï  par  quelques- 
uns  qui  furent  surtout  des  détracteurs. 

Dés  le  lendemain  de  la  mort  de  Mgr  Laflèche,  le  '20  juillet  1898, 
M.  Jules  Saiut-Klme,  de  Montréal,  écrivait  de  lui  : 


«...  Depuis  le  nioniunl  où  l'héroïsme  Je  son  dcvouemeiit  et  l'éclat  de  ses 
leiivres  lui  assui'èreiil,  sur  les  peupLldes  sauva^ies  du  .Nord-Ouest,  cel  ascen- 
danl  dont  on  retrouve  encore  des  traces  après  un  demi-siècle,  et  le  signa- 
lèrent à  l'attention  de  tout  le  pays,  son  humilité  a  été  impuissante  à  le 
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efforreu.?"'?     '   "';''""'"    ''"^ -"»". '«  1""  suprême  de   leurs 

,.    r  !  '""  '™*'""- »i8"  <■'  la   Patrie,  l'exl.nsio,,  du  r.-.sue  .„ri,l 

uuùl  M  ■  r  7°'f    "^  V^  """""  '■ana.lieuue-fran.aise,  voilà  le  double 

).uuuquel  I  ,llu,lre  éveque  des  Trois-Hivières  a  consacré  loulos  les  ressources 

femoéeeM  '     ;   '"  "'""^•'°'"«   l'én-«ied„sou  à,ne  si  forteu.eu. 
trempée  el  douée  de  si  vastes  talents. 

f.ii™"^""'  '"  "'  ''!  ""'''"""aite  il  t.e  recula  devant  aucun  péril,  aucune 

"énoedela  c,v,l,sal,on  et  rasrandissement  de  la  patrie.  Connue  directeur 
et  supeneur  des  maisons  d'éducation,  il  s'occupa  avant  tout  de  fai  e  p 
loir  I  ensoignemenl  chrétien  dans  toute  sa  pureté 

tjest  que  .Mgi-  unèclie  élail  ,,rofondément  pén.:.tié  de  cette  ve- 
rt é  fontlatnenlale  qu'une  l.on.ie  éducation  el  une  instruction  so- 
l.de  faisaient  les  citoyens  utiles  et  les  chrétiens  persévérants 
Aussi,  maintes  fois,  on  l'entendait  dire  et  répéter,  comme  s'il 
avait  voulu  en  martelant  l'idée,  l'enfoncer  davantage  dans  les 
conscetices  agissantes  :  L'éducation  fait  l'homme,  quand  la  jeu- 
nesse est  nourrie  de  forles  vérités,  elle  fournit  toujours  une  cat- 
iiere  agreahie  a  Dieu  et  utile  ù  la  Patrie. 

Wd'n  ''!  ",'.":"'  '^ous^cvées  à  l'évatigélisulioM  des  Sauvages  du 
Aotd-Ouestd  abord,  et  puis  à  la  formation  de  la  jeunesse  de  M- 
colet  son  élévation  à  l'épiscopat  ne  fut  pas  pour  lui  une  raison 
de  mode.er  les  élans  de  son  esprit  apostolique  :  ce  fut  l'occasion 
den  éle  er  el  étendre  l'action  hienfaisanle  et  féconde.  Il  n'avait 
eu  que  trop  souvent  à  déplorer  l'apparition  du  mal  dans  des 
m,  .eux  qnil  pouvait  croire  hors  d'atteinte;  il  avait  du  ainsi, 

pog.es.  Il  le  faisait  avec  soin,  et  c'est  avec  un  inénari-able  cha- 

lestme,  t     il"""         ?    •  "■'  <=''-"'"''""  ™vages,  en  e..plorait 
les  .amentables  et  vastes  ruines. 

C'étaient   là  les  effets   déplorables  de  l'insubordination  des 
esprits,  ceu.v  qui  découlaient  de  l'insubordination  de   cœurs  „e 
1-  Paru.-e„t  .,i  moins   pernicieux,  ni  moh.s  aj^are,  ts  e    ré 
pandus.  .1  avait  vécu  parmi  des  peuplades  infoTu     e,  qi      ^ 
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leur  flépravalion  même  semblaient  vouées  à l'anéantissemenl;  et 
avec  force  et  douceur  il  leur  inculqua  avec  un  idéal  nouveau,  de 
meilleures  mœurs.  Mais  les  mêmes  vices  qui  dépeuplaient  la  Fo- 
rêt et  la  Prairie  lointaines,  sous  des  dehors  plus  honnêtes,  ou 
sous  des  formes  plus  prenantes,  tantôt  insinuants  ou  déguisés, 
tantôt  violents  et  effrontés,  sévissaient  sous  ses  yeux  au  milieu 
de  toutes  les  complications,  à  l'abri  de  toutes  les  exigences  d'une 
société  raffinée,  ivre  de  jouissances  inédites  et  de  progrès  maté- 
riel indéfini.  Mais  la  fin  immuable  de  tout  ce  mal,  de  ces  besoin» 
de  la  chair,  de  ces  exigences  de  l'esprit,  ne  lui  échappait  pas  : 
c'était  le  détournement  de  l'homme  de  sa  destinée  surnaturelle; 
dépraver  le  sauvage,  déchristianiser  le  peuple  chrétien,  c'était 
toujours,  pour  le  géniedu  mal  et  ses  tenants,  ramener  l'humanité 
sous  prétexte  de  mieux-être  par  le  matérialisme  exaspéré  et  pro- 
gressif, par  le  chaos  mnral  à  la  barbarie  élégante  et  incurable. 

Cette  perspective  douloureuse  souleva  toutes  les  énergies  de 
l'Ame  généreuse  du  vaillant  évêque  des  Trois-Iliviferes.  dont 
l'idéal  plein  d'enthousiasme  n'avait  d'aulrei  sources  d'inspiration 
et  de  réconfort  que  la  beauté  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  que  les 
droits  imprescriptibles  de  la  justice  et  du  bien.  Et  voilà  pourquoi 
Mgr  Laflfeche  engagea  sans  forfanterie  comme  sans  faiblesse 
cette  mémorable  campagne  contre  toutes  lus  erreur»  religieuse» 
de  l'époque.  Elle  remplit  toute  sa  carrière  épiscopale,  dont  le» 
écho»  retentissants  se  répandirent  dans  toull'univers  chrétien  : 
lutte  gigantesque,  lutte  ardente,  acharnée,  qui  ameuta  et  dé- 
chaîna contre  ce  champion  des  liliertés  de  l'Kglise  et  de  la  société 
chrétienne,  tout  ce  que  l'enfer  pouvait  mobiliser  en  ce  monde  de 
sectaires,  de  faux  prophètes,  d'arrivistes  inapaisés,  d'opportu- 
nistes repus,  de  libéraux  exaspérés  ou  apprivoisés,  soi-disant 
catholiques  quand  même,  bien  qu'oublieux  de  leurs  droits  pu- 
blics, de  leurs  devoirs  privés,  de  la  filiale  soumission  due  à 
l'Eglise,  mais  n'aspirant  qu'à  la  fausse  paix  du  monde  qu'assu- 
rent aux  âme»  défaillantes  les  compromis  déshonorants. 

Mgr  I.aflècbe  mena  celle  campagne  par  ses  écrits,  par  ses  dis- 
cours, homélies,  harangues  et  conférences;  par  les  exemples  que 
savaient  multiplier  sa  foi  vive  et  sa  charité  parfois  héroïque. 
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Xullo  paît,  en  rien  relieur  libérale  ne  trouvait  «race  devant 
lui  :  il  la  ilél)usi|unit  avec  soin,  la  clinrgeait  avec  vigueur,  l'acca- 
blait sans  pitié  ou,  repoussant  ses  assauts,  lui  opposait  des  bar- 
rages iiifraucliissaliles  derrière  lesquels,  à  l'abri  des  coups  et  de 
la  séduction,  il  retranchait  son  troupeau  fidèle. 

De  IS60  à  1898,  année  où  celte  belle  Ame  émigra  vers  le  séjour 
de  la  paix  et  de  la  «loire,  il  y  eut  peu  de  Canadiens  qui  n'eurent 
pas  l'occasion  d'entendre  ou  de  lire  Mgr  l.adèche.  Or,  quel  est 
celui  d'entre  eux,  et  combien  nous  en  serons  encore  témoin,  qui 
ne  fut  frappé,  comme  le  rapporte  Saint-Elme  : 

.<  P,ir  lëlévalion  iH  par  l'oriffiimlil»!  de  ses  coiioeplions,  par  leur  élonnanle 
clarté,  par  la  .justesse  el  par  la  beauté  des  comparaisons  auiquelles  il  avait 
volonliers  recours  pour  illuslrer  sa  pensée?  Quel  est  celui  qui  ue  fui  pas 
subjujjuépar  l'iriésislihle  puissance  de  son  éloquence.  Nombre  de  ses  adver- 
saires, apr;-â  l'avoir  enlendu,  ne  pouvaienl  lui  refuser  le  lémoifjn.ige  de  leur 
adniiraliun,  l'ersoune  du  îcsle  n'a  jamais  osé  attaquer  la  droilurc  de  .ses 
intentioin,  la  noblesse  de  ses  aspirations  el  la  sainlelé  de  sa  vie.  Nous  ne 
ferions  donc  que  devancer  le  jugement  iniparlial  de  l'hisloire  en  disant  qua 
Mpr  Lnllèche  a  *lé,  par  sa  doctrine  el  par  ses  œuvres,  le  véritable  apiilre  du 
Canada  au  xi.v  siècle...  U'ailleuia  il  ne  fui  pas  seulement  un  modèle  dans 
l'épiscopal,  mais  un  aprtlre  à  tous  égards  el  il  le  fut  jusqu'i  sa  rnori,  les- 
tant le  soutien  et  le  docteur  de  son  jieuple... 

Il  s'aflirma  le  champion  le  plus  inliépide,  le  plus  infalinable  de  la  véiilé 
inUgrale.  On  peut  ilire  qu'il  mourul  sur  la  brècbe.  vrai  chevalier  de  Uitu. 
combaltanl  le  mal  el  enseignaal  son  peuple  jus.ju'au  boni  de  li  lombe. 

Il  Doué  par  la  Providence  de  dons  masniliqiies.d'une  éloquence  lumineuse, 
communicalive,  entraînante,  Mgr  Lallèche  était  aussi  un  savaiil  et  un  pen- 
seur profond.  La  philosophie,  la  théologie,  les  sciences  profanes  et  sacrées 
n'avaient  pas  de  secret  pour  lui.  Aussi  était-ce  avec  une  grande  silreté  de 
doclpine  el  de  jugement  qu'il  euseignail.  Il  marchait  au  but  avec  l,i  sftrelé 
de  ceux  qui  voient  clair.  Les  conlemplenrs  de  l'ordre  social,  les  apfltres  de 
l'erreur  ont  appris  à  redouter  la  vaillance  el  l'énergie  de  ses  afiirmalious. 
Aussi  rien  n'égalait  leur  persévérance  i  le  dénigrer,  si  ce  n'est  la  constance 
de  l'amour  el  de  la  vénération  dont  son  peuple  l'entourait... 

«  Parmi  ses  diocésains,  il  est  resté  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  l'évi^quepo. 
pulaire  par  excellence  :  car  malgré  sa  science,  malgré  sou  éloquence, 
maigre  l'élévalion  du  posle  qu'il  occupail,  il  est  resté  un  enfant  du  peupla 
dont  11  ne  craignail  pas  le  conlacl  el  dont  il  parlait  le  langage  avec  une  per- 
sistance voulue  et  une  sorte  daircclion  1res  grande  dans  sa  simplicité.  D'un 
•ispectet  d'unlempéraraenlascéliquc,  Mgr  Lalléche  était  la  simpUcitc  même 
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dans  ses  rapporls  avec  toules  les  classes.  Très  causeur,  toujours  inléiessanl 
et  luslructif,  il  ue  dédaignait  pas  de  fournir  son  conlinsent  aux  «ailés  dans 
la  conversation. 

Mais  par  dessus  tout,  aimant  Dieu  et  son  Eglise,  il  aimait  aussi  son  pavs 
et  sa  race.  On  le  voyait  aux  grandes  dénionslralioiis  nationales,  prejjant 
part  aux  délil.éralions,  applainlissant  aux  fastes  de  notre  liistuire  et  faisant 
lui-raém.'  entendre  des  hymnes  et  des  conseils  vibrants  du  patriotique 
orgueil  de  ce  petit  peuple  carjadien  sauvé  des  désastres  d'un  autre  siè.le. 
Homme  de  son  temps,  quoiqu'on  ait  dit,  assoillé  de  progrès,  le  favorisant 
et  le  liéiiissanl,  il  s'apilovait  sur  des  idées,  des  changements  et  des  courants 
qui,  loin  de  mous  porter  en  avant  ou  en  haut,  scmljl  ..it  plul«t  nous  éloigner 
des  vieilles  et  saines  traditions  d'où  nous  sommes  sortis  avec  noire  force  des 
temps  actuels.  Alil  coninioàcerlains  spectacles  et  a  certaines  doctrines,  son 
esprit  s'assomlirissail  el  son  cœur  sapiglotait.  C'est  qu'il  y  voyait  le  dépéris- 
sement de  la  foi  catholique,  du  respect  de  nos  mœurs  etdenoscoutumes  na- 
tionales, ToMlili  du  devoir  el,  par  suite,  l'affadissemont  du  caractère,  l'émiet- 
lement  de  jios  forces,  le  fracaonnemenl  de  notre  peuple,  entraîné  dans 
diverses  avenues  qui  n'aboutissaient  piis  toutes  à  l'honneur  ou  à  la  vertu, 
nobles  choses  qu'un  souffle  suflil  à  ternir. 

Nous  ne  sachons  pas  qu'un  seul  canadien-français  ait  atteint  plus  haut 
que  lui  dans  le  domaine  de  l'éloquence.  Cela  tenait  à  plusieurs  causes.  Aux 
dons  naturels  d'aboi  d,  ensuite  à  desétudes  fortes  et  variées,  àsa  facililé  d'assi- 
nnlation,  a  la  vivacité  de  ses  convictions,  au  naturel  et  à  l'apparente  simpli- 
cité de  ses  paroles,  même  dans  les  mouvements  les  plus  ardents  de  son 
éloquence,  au  style  imagé  pris  en  grande  partie  dans  les  missions  et  au 
contact  des  sauvages,  qui  lui  servait  à  rendre  facile  à  l'intelligence  les  choses 
les  plus  ardues  et  les  plus  compliquées.  Si  l'on  ajoute  à  cela  une  connais, 
sance  profonde  des  Ecritiires-Saiiiles,  une  voix  vibrante,  chaude  el  svmpa. 
thique  et  un  .inleiit  patriotisme  qui  perçait  parlent  dans  ses  discours",  on  a 
1  éloquence  de  Mgr  Lallèche.  C'est  surtout  dans  l'homélie  qu'il  excellait. 
Chaque  dimanche  il  montait  en  chaire,  dans  sa  calhéu  Je,  et  donnait  aux 
lidèles  un  véritable  cours  de  religion.  Que  de  fois,  alors  emporté  sur  les 
sommets,  il  a  dominé  son  auditoire  et  fait  courir  en  son  sein  ce  saisisse- 
ment qui  semble  suspendre  la  vie  en  tous  pour  la  concentrer  dans  une 
seule. 

Il  profitait  de  toutes  les  occasions  pour  répandre  ses  enseignements  :  les 
fêtes  religieuses  ou  nationales,  les  grands  comices  agricoles,  lesdistribulions 
de  prix,  les  conventions  de  sociétés  de  bienfaisance,  et  même  les  fêtes 
de  famille  auxquelles  il  assistait  parfois,  el  toujours  il  poursuivait  le  même 
objet.  C'est  que  .Mgr  Lallèche  était  convaincu  du  rAle  civilisaleiir  et  chré- 
tien de  la  race  française  en  Amérique.  C'est  pour  cela  qu'il  a  toujours 
prêche  I  attachement  au  sol  et  tiavaill.;  de  tomes  ses  forces  contre  l'immi- 
gration. Il  voulait  voir  sa  race  forte  el  puissante  s'implanter  partout  dans 
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le  sol  d,.  „.s  l„.,„s,  ,,o„r  y  propag,.,-  ri,l,-.e  ft.iiKaisc  cl  dir^lienne.  Il 
éla.l  liop  erlnirc  pour  „.  pas  comprendre  que  ce  but  implique  nccessaire- 
mn  I.co„s,.rval,o„„„c«rale  e.  ,a„s  allia,e  .les  principes  cl.rétiens  que 
seuls  peuveul  faire  vraimeiil  grande  et  lorle  une  nalioi] 

Kn  ten.ps  ordinaire  quand  il  nav.il  qu  a  guider  ses  ouailles  dans  le  droit 
sent.erou  nreprnner  des  désordres  inhérents  à  linlirmité  l.umaine,  sa  nrc- 
d,cal,o„  conservait  le  Ion  paternel  de  l'I.omélie  ;  n.ais  dans  les  occasbn, 
solennelle,  comme  au  Concile  provincial,  au  Coupé, catholique,  au  Sacre  ou 
aux  Juneradie.  dnn  evêque,  à  la  IVle  nationale,  au    20n.  anniversaire  de 

ôai'n- i'T-  ''";'??'?'"■'"    '''  '-"""'  ""  '"'"'"'  ""  *'"«-•  '---  -n-'a. 
oa,l  linlef..r.lede  la  doctrine  catholique,  alors  il  s'élevait  jusqu'à  la  vérital.le 
éloquence  el  dans  sou  lan«a,e  simple,  cluUié.  dépourvu  .l'artilices.  on  .en- 
tait une  force  de  conviction  et  une  élévation  d'idées  auxquelles  personne  ne 
pouvait  rester  indilférent.  .,  I.a  partie  ,1e  Dieu  ne  s'enchaîne  pas  ».  Tel  était 
e  précepte  de  saint  Paul  que  .Mgr  l.allèche   citait    souvent  et  qu'il  a  tou- 
jours  mis  en  pratique.  Il  a  parlé  quand  les  lil.érani  conteslaienl  à  IC^Iise 
le  droit  exclusifdejufier  les  écarts  de  ses  membres  ;  il  a  parlé  et  n^i  quand 
.1  a  vu  notre  enseiKuemenl  supérieur  glisser  sur  la  penle  du  libéralisme  :  il 
a  parle  quand  un  gouvernement  provincial,  au  mépris  des  garanties  consti- 
lulio,,.,el|es  et  de   la  parole  royale,  a  supprimé  les  écoles  catholi,|ues  et  les 
a  remplacées  par  des  écoles  proleslantes.;  il  a  parlé  quand  il  a  constaté  qu. 
des  députes  calboliques   Inliquaient  de  notre  foi  et  de  notre  honneur  na- 
tional dans   le  but  d'obleiiir  des  avantages  politiques  ;  il  a  parlé  quand  une 
partie  du  derge  conseillait  la  prudence  et  pratiquait  l'abslension  :  il  a  parlé 
quand  les  démagogues,  pour  l'inlimider.le  poursuivaient  de  leurs  calomnies 
Jamais  il  ne  s  est  tu  quand  sa  conscience  lui  ordonnait  d'élever  la  voix 
Comme  l'ApMre,  Jlgr  Laflèche  fut  entièrement  l'homme  de  Dieu 
Comme  sailli  Paul,  il  préci,,,  constamment  de  parole  et  d'exemple  :  il   fut 
inépuisable    semeur  de  paroles  de  vie  et   d'exemples  salutaires.  Comme 
saml  Paul  encore.  Il  combatit   le   hou   combat  ;  il  sonlTrit  pour  la  justice 
elpour  la  vente,   ne  permettant  jamais  que  le  verbe  de  Uieu,  dont  il  était 
I  organe,  piM  être  enchaîné. 

Soldat  de  Dieu,  chevalier  de  la  vérité,  sans  peur  et  sans  reproche,  a  Je 
chanté,  prodiguant  à  son  peuple  et  son  àme  et  son  co'ur,  il  a  pa«se  sa 
longue  vie  à  faire  le  bien.  '^ 

Hn  résumé  un  nom  de  plus  s'inscrit  au  livre  d'or  de  la  race  canadienne- 
française,  a  la  suite  des  Monlmorency-Laval.  des  Plessis,  des  Hourgel  Kt 
cette  inscription  nouvelle  au  tableau  d'honneur  va  se  lire  comme  suit  ■ 

Loiiis-hrançois  Kicher  [.allèche,  évéqiie  distingué  et  ardent  patriote 
con.mune  gloire  de  la  foi  catholique  et  de  la  nalionalilé  française  en  la 
Wouvelle-lTance. 

Depuis  que  M.  J.  Saint-Elme.  sn„»  le  coup  de  !a  perle  irripa- 
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rable  que  le  Canada  français  subissait  alors  ilan»  la  personne  de 
l'illuslre  évêque  des  Trois-Rivières,  exprimait  ainsi  avec  une  li!- 
gitime  éniolion  l'opinion  et  le  sentiment  de  tout  un  peuple 
afflig»!  et  profondément  reconnaissant,  la  critique  impartiale  a 
conflrnrié  son  jugement  et  la  précisé  avec  une  équité  et  une  sym- 
pathie grandissante,  grftce  au  recul  favorable  des  ans  qui  a  laissé 
à  la  passion  des  partis  le  loisir  de  l'apaisement. 

Ainsi  cette  figure,  qui  fut  énergique  et  belle,  grandit  sans  cesse 
et  s'illumine  magnifiquement  à  la  lumière  de  l'histoire  et  desfaiU 
qui  se  dégagent  au  cours  dévénemsnts  qu'il  sut  prévoir  et  qu'il 
voulut  heureux  pour  son  pays  et  consolants  pour  l'Eglise,  mai» 
que  la  contrariété  dont  il  eut  tant  à  soulTrir  ont  rendus  périlleux 
ou  décevants. 

Dire  que  Mitr  Lallèchea  été  un  prophète  inspiré,  ce  dont  on  ne 
doute  plus,  c'est  proclamer  que  l'Eglise  du  (knâda  et  le  Canada 
lui-même  sont  à  plaindre  :  l'aventure  des  nouvelles  province» 
d'Alherla  et  de  la  Saskatchevan,  et  l'épreuve  plus  récente  du 
Keewatin  sont  bien  faites,  ii  cet  égard,  pour  éclairer  l'opinion 
canadienne. 

C'est  ce  qui  permit  à  M.Joseph  Barnard.  avocat  trittuvieu  des 
plus  distingués,  de  réitérer  et  d'accentuer  l'éloge  de  Mgr  Laflèche 
au  grand  séminaire  des  Trois-Rivières,  le  H  février  IflOit  aux 
applaudissements  de  son  auditoire  d'élite. 

L'occasion  du  panégyrique  fut  une  Conférence,  une  causerie 
plutôt,  au  sujet  d'une  œuvre  de  Mgr  Ladèche  «  Considérations 
Mir  la  Société  civile  dans  ses  rapports  avec  la  Religion  et  la  Fa- 
mille t,  petit  livre  merveilleux  «  dans  lequel  Mgr  Laflèche  appa- 
raît bien  le  penseur  profond  et  l'apôtre  à  l'âme  ardente  qu'il  a  été 
toute  sa  vie  :  sa  pensée  se  tient,  comme  d'elle-niènie,  dans  les 
régions  élevées;  il  la  donne  sans  apprêt,  car  elle  est  déjà  belle 
sans  artifices.  Sa  logique  vigoureuse  est  saisissante  do  vérité.  » 

El  .M.  Barnard  poursuivait  sa  causerie  disant  : 

On  a  )ie,incoirp  parlé  île  ji(jr  l.aflùciie,  on  en  parlera  longlemps,  car  il 
a  (li-rangS  l,ien  îles  calculs,  el  soulevé  p.nrfois  liieii  des  haines.  L*s  plus  mo- 
déras a  son  endroit  ont  pu  dire:  i]u'il  n'élail  pas  diplomate,  ou  bien  encore: 
qu'il  n'était  pas  de  sou  temps... 
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Pas  .hplomalf.  -  (m  clisail  «iilrefoi,  d'un  lionime  droit,  ,r„„  |,„,„n,e  ri- 
«.dedans  loul  ce  q,u  loucho  «  l'honneur  :  „  cl  homme  ,a  droil  comme  un 

houlel  ..,  „  CCI  homme  va  droil  comme  une  lleche -   Il  „v  ,  plus  Je 

flèche,  aujonid-hui,  il  n'y  a  plu,  Je  houlel  ■,„„  plus,  nou,  avons  le/obu, 
le,  ohns  „e  vonl  pas  drnil.  n.ais  déorivenl  la  Irajecloire...  ce.,l  de  la  diploJ 
ma  ,e   -  Pour  Mlaqunr  IVrrcr.  Mpr  I.aflr>che  n'a  jamais  fail   décrire  une 
Ira.iecloire  à  la  v^riii!.  ■-■-■ot:  une 

Il  n'él,itp.,de  son  lemp,?...  peut-fire  l.icn  ;  mai,  alor,.  e.  ,eraif,  pour 
non,,  b,en  r.«rellable  do  n'être  déjà  plu,  du  temp,  de  ceux  dont  on  a  pu 
dire  que  leur  palriolume  .  rendait  a  l'éprouve  le  son.onore  du  francm^al  » 

-  Sous  la  soutane  violette  de  cet  évèqac  missionnaire  hallait  lo  cœur  d'un 
Mrand  palnote,  cl  nous,  qui  sommes  des  Trois-Rivières,  nous  ne  pourrons 
jamais  trop  admir«r  son  u'uvre,  car  elle  est  (-rande  et  pure 

J'aurai  parlailement  atteint  mo.,  hnt,  si  cet  entretien  pouvait  faire  naître 
che.  vous,  Messieurs,  l'idée  d'approfondir  mieux  que  moi  cette,,  étude  de  la 
Société  r.v.lo  ..  telle  que  I  acomprisclc  vénérable  évéque  desTiois-lliviéres 

-  Les  ,|ucsl,oni<  qu'il  y  traite  d'ailleurs,  soni  toujours  ,ractnalité  _  Et 
permctle/.mo,  de  remarquer  en  passanl,  que  ,'c,t  à  peu  près  le  seul  écrit 
que  nous  a,t  laissé  celui  qu'on  a  appelé  avec  tant  de  raison  le  ..  Saint-lean 
Chrvsostome  du  Canada  ».  _  Toule  sa  vie  n'a  élé  qu'une  prédication  '  Il  a 
proche  par  l'exemple,  il  a  prêché  par  la  parole,  et  quelle  parole  I  Kl  c'est 
resretlahle  qu'il  ne  nous  reste  rien  de  ses  adiuirahles  homélies  de  chaque 
dimanche,  .nais  voilà,  LesTrois-ltivières  n'a  jamais  élé  un  centre  de  publicité 
81  une  ville  sans  publicité  esl  un  peu  une  anomalie,  comme  serait  par  exemple 
une  font  sans  échos.  .Si  nous  pouvions  relire  aujourd'hui  quelques-uns  de 
ces  sermons  toujours  si  l'orlement  pensés,  il  me  semble  que  nous  retrouve- 
rions encore  un  peu  du  charme  de  celte  voix  d'or  qui  f.iisail  -.'■.rer  si  élo- 
quemment  les  voiUes  de  noire  cathédrale.  ,Mfir  Lanéche  a  n  été  par 
excellence,  l'homme  de  la  parole  ;  parole  bien  vivante, claironr.  it  'a  vérité 
qui  ne  meurt  pas,  car  sons  les  vofttes  somptueuses  du'temple,  comme  l.l-Un 
a  ciel  ouvort,  près  des  sauvages  de  la  Uiviére  Roukc,  ce  prand  évi'.qne  mi,'. 
sionnaire  a  parlonl  et,'  et  loujonrs  l'api'.lre  de  l'Evansiile. 

Dans  ce  petit  livre  si  justement  appréciL',  comme  en  maintes 
manifeslations  oratoires,  Mgr  I.anfeclie  faisait  valoir  que  l'exis- 
tence de  la  socinté  comme  la  vie  de  la  famille  n'était  pas  possible 
sans  l'influence  bienfaisante  et  toujours  salutaire  de  la  Religion. 
Cette  conviction,  et  la  nécessité  de  la  répandre,  de  la  faire  préva- 
loir et  sè  manifester  dans  la  conduite  des  affaires  pnbliques  et 
dans  l'organisation  de  la  vie  des  citoyens,  mettait  fatalement  le 
vaillant  évéyue  face  aux  gens,  libéraux,  libres  penseur»  et  libres 
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jouisseur,  qui  ne  Iroiivaient  <e  prêtre  l>ien  en  place  .,,10  ,\m>  sa 
sacristie  close,  sous  le  vain  pr(5lexle  qu'en  alluires  d'abord  il 
n  entendait  rien  I 

Il  y  eut  en  cela  un  malentendu  plus  ou  moins  volontaire  cliez 
les  contradicteurs  passionnés  de  Mgr  Lanèche. 

I.'éminent  pnMat  n'était  guidé  par  le  moindre  esprit  d'intrusion 
ou  d accaparement  des  choses  du  monde;  il  constatait  l'intime 
union  des  intérêts  divers,  comme  est  Intime  l'union  du  corps  ma- 
tériel et  de  iV.me  spirituelle,  il  voyait  l'utopie  des  séparations 
contre  nature,  et  faisait  valoir  les  subordinations  nécessaires 
parce  que,  inévitable».  Mais  jamais,  quand  il  se  prenait  corps  à 
corps  avec  le  libéralisme  compromis  et  corrupteur,  il  ne  confon- 
dait délibérément  dans  sa  pensée  claire  et  dans  ses  actes  justes 
le  parti  téméraire  et  prévaricateur,  qui  porta  W.  l^aurier  au  pou- 
voir et  l'y  maintint  quelques  lustres  d'années,  avec  les  libéraux 
doctrinaux  et  sectaires  qui  valurent  à  la  vaillante  et  militante 
Egl.se  du  Canada  tant  d'épreuves  imméritées,  tant  de  déboires  et 
de  douleurs. 
Mais  laissons  enttn  la  parole  à  .Mgr  UDëcbe  lui-même. 


DISCOUHS  DE  M.  l.-F.  UFLKCIIE,  V.  G. 

•UPÉRI.U.    DU    ,KM,N*.,,.   D,    „,cot.T,  A    LA   CATUiMAL,    »„   T.O„-„VK,« 
•  M    LHONHIUn    DIS   SOLDAT»    POSTIncAl'X 

17  di!cembre  18C0. 

Qmre  fremuermi  (lentes,  et  populi  meilitati  simi  mania  ? 

Pourquoi  les  .Nations  onl-elles  frémi,  et  les  peuple» 

ont-ils  formé  des  complots  absurdes.  Ps.  If,  v.  I. 


Mo«8«ioiiiu«  (1),  MIS  Fiiiiin, 

Le  prophète  royal  voyait  par  avance  les  complots  insensés  des  mé- 

chants,  et  l'ensenihle  de  leurs  projets  impies  pour  détrôner  Dieu  dan» 

a  personne  do  Jésus-Christ.  Il  voyait  les  nations  se  liguer  entr'elles 

leurs  chefs  se  donner  la  main  et  s'encourager  pour  combattre  contre  lé 

Seigneur  et  contre  aon  Christ.  Il  les  entendait  dire  :  «  Brisom  ce,  liens 

et  jetons  loin  de  nous  ce  Jout/  qu'ils  veulent  nous  imposer  ..  C'était 

dans  le  plus  profond  élonnement,  <iuil  contemplait  ce  spectacle  déroulé 

àseayeuipar  l'Esprit  prophétique.  Il  attendait  ce  qui  adviendrait  de 

celle  audace  incroyable.  Mais  voici  que  tout  à  coup  il  s'écrie  •  «  Celui  gui 

habue  dans  les  deux  se  moquera  d'eux,  et  le  Seigneur  en  fera  un 

objet  de  dérision.  Alors  il  leur  parlera  dans  sa  colère,  et  les  remplira 

de  trouble  dans  sa  fureur.  Car  le  Seigneur  a  dit  à  son  Christ  :  Tu  es 

mon  fils,  je  te  donnerai  en  héritage  les  Nations,  et  les  limites  de  Ion 

royaume  s'étendront  aux  extrémités  de  la  terre.  Tu  les  gouvemei-as 

avec  un  sceptre  de  fer.  et  tu  te,  briseras  comme  un  vase  d'argile  , 

Cest  ainsi  que  le  saint  Roi  David  décrivait,  il  y  a  3.000  ans,  les  com- 
bat, de  l'Eglise  de  J.-C.  dans  tous  les  temps,  et  qu'il  annonçait  ses  vic- 
toires. Dans  les  jours  sombres  et  mauvais  où  celte  Sainte  Eglise  est 
11)  Mgr  Cooks. 
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i.su.ll.e  ,lo  violente,  le„,,„vt„.  ,1  f„„  ,^  „pp,.|„  ^,  „,^i,^^  ^^^  ^^^^^_ 
■nie,  proph..|ie»,  ce.  prophétie,  dont  no.  p(,re,  ont  v,,,  plu.  «lune  foi. 
.m,mp  ,«„„e„l.  Que  rKgli.e  ai.  ,1e.  ennemi,  nombreux*  rencon- 
trer, el  de.  combat,  violent.  A  «OMl.nir  .ur  I,  lerre.  il  nv  a  en  cela 
r.en  de  .urpren.nt  ;  cV.l  ,„n  état  normal.  CV.l  pour  c..|«',,„'on  l'ap- 
pelleicba.  A-j;,««,7.-:..  .-e-t-A-dire  qui  con.bat.  Mai.  ,,„„nd  le 
non.bre.l  audace  el  l'hypocrisie  de  ,c,  ennemi,  .'élèvent  au  point  où  on 
le,  voit  aujourd'hui,  ce  qui  n'arrive  qu'à  de  rare,  intervalles  on  doit 
comprendre  que  „ou.  en  ►omme.  i  une  de  ce.  époque,  où  la  main  d, 
Seigneur  e,l  prèle  a  .'appesantir  sur  la  tOte  de  .c,  ennemi.,  el  à  le. 
brii|er  comme  un  v«,e  d'argile.  Car  c'e.l  ain.i  que  le  Seigneur  agit 
toute,  le.  foi.  qu'il  a  une  leçon  à  donner  aux  roi,  et  aux  juge,  de  la 
lerre  :  El  nnnc  ,rge^  mtetli;,ile  :  erudimin,  ,,uUuciicalh  ln;-am. 

il  ne  serai!  pan  mutile  de  jet^r  un  coup  d'u'il  rapide,  ,ur  le,  combat, 
le.  plu,  remarquable,  que  l'Egliee  a  soutenu,,  pendant  ..  lon.-ue  car- 
rière. Celle  vue  denwmble  nou,  donnera  une  eipliralion  plu,  facile  de 
I  époque  que  nou.  lraver.on.,et  une  plu,  ferme  contiance  dan»  le  résultat 
de  la  lulte.  Eu  regardanl,  à  d'aulre.  Age»,  l'Kglise,  aux  prises  avr^ 
I  luiquilé  puissante,  sortir  de  la  balaille  avec  la  palme  de  la  vicloire  et 
se  reposer  dans  la  paix  le  lendemain  de  l'orage,  nou.  .enlirons  noire 
foi  «alfermir,  no»r«  espérance  »>  ranimer.  Les  ennemi,  de  notre  Dieu 
ne  nous  «IfraieronI  p.,.  Nou.  lourheron,,  comme  du  d,.igl  l'accom- 
pli.«iment  de.  prome,.e,  divine.  Nous  verrons  comment  le  Seigneur  a 
garde  a  I  tglise,  .onépouM,  la  lidéliié  de  .a  parole,  depuis  18  siècle.  • 
comment,  quand  la  terre  était  abreuvé,  du  sang  de  .e.  defenwur,  et 
que  loul  paraissait  déseepéré,  il  «,  chargeait  lui-même  de  la  défaite  et 
de  I  humiliation  de  ses  ennemis. 

Cet  enireti™  se  diviser,  en  trois  partie,  principale,  :  la  première 
sera  un  coup  d  «ni  sur  Ihisinirc  du  pa.sé  ;  la  seconde,  une  exposition 
abrégée  des  événeiuenl,  présent,  ;  dans  -la  troisième  on  fera  voir  ce 
qu  un  catholique  doit  penser  du  pouvoir  temporel  du  S'.-Siège  ques- 
tion autour  de  laquelle  roulent  les  événements  du  jour. 

l'HKMIÈHK    l-AHMK 


l.e  prenoer  combat,  le  plus  long  cl  le  plu-'  :  inghinl  que  l'Fglisp  ait 
eu  «  soutenir  est  cMui  qui  s'est  livré  aiiloor  de  son  berceau.  Il  s'agi.- 
sail  dans  ce  combat  d'élahlir  VuniU  de  Dieu,  en  renversant  l'erreur 
monstrueuse  dn  l'idoh-itrie.    I...   lieu  où  «.■  voyait  le  fort  de  lu  bataille 
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lou  .  1.  ..rr...  L,.,:b»f.  d«  comb.ltanl.  ,. .aient,  ,1'un  cA...,  I„  p„i,. 
uni.  tmper..»™  r„m.in«,  .lor.  n.altre.  du  n,„„de  ;  ,1.,  laulre  ,.„ 
p.uv,.,*cl.eur  de  Galilée,  „,,«lé  Pierr-,  n,«.  ^ue  J.Jc.  „v„i.  e»«" 
tué  (.hef  de  »n  i,l.,„.  U  luU«  fu.  lerril.le  ;  .1  lerril.l..  ,,„«  n.i.,.,i,, 
ne  ■.O"..  r.en  oon..rv*  do  .embl.ble.  1^  «an»,  chréliei  l.a  v«*  » 
grand.  Ilo  .  pend.n.  troi»  oe„l.  .„..  Tren.e  Pape.  .„hire„t  le  n.ar.yr.. 
euro..  n„ll,on.  de  (idèle.  pordirenl  la  vie.  I,  fer,  le  feu.  lou,  le,  Mé' 
■neul.etju,quauxbé.,.,  féroce,  prirent  „.r.  à  I.  b».aille.  i;„ppri,„, 
fut  h.  ,e  du  .éjour  do.  v.v.n,.,  et  force  de  cbereher  un  .,il..  par™i  le, 
mon..  L  h^lue  v.v.U  dan.  I.,  ct.c.u.lK-.  Apre,  ne.  troi.  nié,  e.  d'une 
Kume  a  fa.re  horreur,  le  peuple  de  nou.e  ,«venne  fui  i.  bout  de  «ar- 
n.^e.  Le.i,u,,H.reur.,  ivre,  de  .ang,  »„,H,rçureut  enfin  que  lerlulli«u 
leur  «va.,  d.t  la  venlé,  quand  il  déclara,,  que  le  H.ng  de.  Martyr,  é.ai. 
une  «.n.enoe  de  cbretieu..  Il,  ,',v.,uéreu.  vain.u,.  Constantin  le  (Iran-l 
hl  .orhr  le  P„pe  de.  ca.acnmhe,,  .e  pro,.ern,-,  i.  se,  pied,,  lui  demanda 
onde  régeneralnce  du  b«,>Wu,e.  .Mor,  h,  He.  .-ion  „„„„  ,„r  le  tr,,„e 
la  cro.x  domina  le  di-dèrae.  I.e,  idole,  forent  re„v.„é,.,,  et  IVnfer  fui 
pro  ombment  buu.ilié.  Tel  o,.  ré,.|a.anl  triompbe  que  rK,.|i,e  rem- 
lK.rl„d,|u»,a  lutte  pour  reuver.,er  l'idolàirie.  e.  rétablir  le  do^me  de 
I  uaitt'  de  Dieu.  ^ 

Vaincu  .urce  poiul,  lenneini  de  Uieu  e.  de»  homme,  ne  .e  décou- 
rage p,„.  A  pe,„e  lai„e-t.il  ù  rfVli,e  Ir  temp,  de  respirer.  Il  n'a  rien 
gagiH.  cMiIre  le  Seigneur,  il  va  .nainleManl  saltaquer  à  son  Cbri,l  en 
niant  s.  d.v.n.lé.  Il  n'a  pu  empêcher  le,  hon.n.e,  de  re,  onnaltre  le  Dieu 
«upreme,  Créateur  de  loules  chose,,  il  le.  p„u,sera  «  rejeter  le  M^demp- 

IJan,  ce  dessein,  il  suscile  Ircu's  hérési„rqu,.s  |,„i.„„„u  e„  parole,  et 
en   hypocr,.,e,  Arins,    \o.toriu.  el   Kulichés  qui.    ,ous  ,1e      forme. 
drver,e,  «iiaquent  également  la  divinilé  de  .X.'.S.  J.-C.  I.  i  la  !Zl 
change  de  heu.  Ce  n'es.  plu.  à  K„n,e  i„e  l'enfer  dirige  se,  ,  oun,  ■  mai. 
en  Or,e„  .  surtout  dans  IE«yp.e,..,„  ,ire,e,  o,',  .lonssaient  l,.s,loierd 
philosophes  grecs.  Hemarque.  Ih.hile.é  de  cette  t,„  tique.  .SaUu,  aya^ 
cru  ec,aser  I  tghse  par  la  force  bru.ale,  avai.  jelé     un  ,.|le  le  Jup" 
romain  .,„.  n'.vait  pas  de  maître,  e.  „,■  reconnailai.  daulre  dr,  7, 

TEVlle  .  •"""  ''"  "-"""""-"'•  el  voilà  q„i|   lauce,. outre 

r.il  su,  plu».eu,-s  point      ,„  ,  .  |e,  tn.l,  hérésiarque   marrhent  en 
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Ut».  Ariutdil:  .  Hnnt  n'e»l  pM  Di«ii  >  ;  Nnloriu»:  «  U  Vi«rg»  Maria 
n'ail  paa  Mura  6»  Diau  u,  al  Kulicht-i,  conroniltnt  an  J.-C.  Ira  daux 
naluraa,  ilil  :  «  Il  n'aat  ni  Dieu,  ni  liomma,  main  un  ni^laiiga  daa 
dpu«  ».  I.'sllaqua  «  liru  »uf  la  laruin  du  raiionnamanl  ;  c'a»»  tk  qua 
Dieu  pritpare  la  dofanaa.  Aiiuilùl,  on  roil  aurgir  daa  défanitaura  de  la 
v*rilé  non  moina  admirahlaa  que  laa  Martyra,  Ira  Doclaura  iininorlala, 
i'n  un  mnl,  les  Sainta-Pèrra.  Leura  ^rita  di<iai|iant  laa  lénèbraa  da  eaa 
irreur»  perniiipuaaa.  l.'Kglita,  dana  aaa  concilia,  foudroie,  aiialhrmt- 
liie  lea  hiTésIen  el  retranche  de  son  nein  Ira  fauleura  obalinéa.  Maia  laa 
chafa  exa>|i^réa  da  la  rondtmnation  en  appallenl  k  la  violence.  Dea 
Rmpert'ura  aveuglés  leur  prêtant  la  nilin,  on  eaaaie  enrore  de  Iraiicher 
la  quoHlion  nvec  l'épi».  Les  |>lua  suinta  Kviqura  aoni  empriaonnéa,  exi- 
lés,  niia  à  morl.  Comme  aujourd'hui.  Irait  frappant  da  ressemblance, 
on  lea  accuse  de  troubler  la  paix  da  l'Egliaa,  ri  de  travailler  contra  aea 
intériMt.  Le  troupeau  n'est  pas  épnrgn*.  La  sang  coule  de  nouveau, 
mais  c'est  toujours  |)our  féconder  la  terra.  Carde  lou.aces  |ieraécu- 
liim»  l'Eglise  sort  plus  forte,  et  la  vérité  Caihnlique  plus  brillanla  que 
jamais.  La  divinité  de  J.-C.  est  solennellement  reconnue,  et  Satan  une 
seconde  fois  confondu. 

Miiii  arrélnns-nous,  un  instant,  k  considérer  la  vengeance  que  Dieu 
a  tiré  des  Jeux  peu|iles  qui  ont  lomlwltu  contre  lui  el  contre  son  Christ. 
La  premier  l'avait  attaqué  par  la  force  brutale,  le  Seigneur  déchaîne 
contre  lui  la  force  brutale.  Il  ouvre  les  barrières  du  Nord.  Une  foule 
da  nations,  presquincoiinues,  se  précipitent  comme  un  torrent 
sur  l'empire  Hom.iin.  Los  cliels  se  sentent  pousséa  par  une  fore» 
invisible.  Ils  portent  partout  la  dévastation  et  la  morl.  Ainsi  ce» 
guerriers  farouches  exécutent  la  sentence  portée  contre  le  peuple  persé- 
cuteur encore  tout  fumant  du  sang  des  Martyrs.  Ce  peuple  avait  voulu 
exterminer  le  nom  chrétien  ;  il  disparaît  lui-même  de  la  aurface  de  la 
terre.  Kn  vain  cherche-ton  aujourd'hui  un  descendant  do  cette  nation 
fameuse  :  Et  tanquam  la»  fig^'ti  confringes  eos. Le  Seigneur  l'a  brisée 
comme  un  vase  d'argile. 

Le  peuple  Grec,  en  Jéclar.inl  la  guerre  à  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
s'était  servi  des  armes  de  la  mauvaise  foi  et  du  sophisme.  Dieu  lui 
envoie  le  Turc  armé  de  e  terrible  argument:  i  Dieu  est  Dieu,  el  Maho- 
met est  son  prophète.  Ooi»  ou  meurs  ».  Soua  le  joug  abrutissant  de  la 
barbarie  musulmane,  celle  nation  grecque  si  (ière  de  sa  civilisation  el 
de  sa  science  expie  pendant  des  siècles  le  crime  de  son  orgueil  el  de  sa 


révolte  contre  l'oint  du  Seigneur.  Elle  avait  voulu  rédu 


l'Eglise  I 
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".lav.gn  :  ello  «1  ol;,,-„,.„,o  ,  .,„.|,„„„.,..  ;,  „.  ,,,•.,,  ^,.„,  ... 

■  'X',(^7"',  "'""  '■;; r"' "  -  « i^^-  '     '  ' ' 

HiH,.., i.iv,;';;;';:::,' '"  ""•" ^"■""  -« 

.;p::::::;:;':i;:i^i;:;;:n'f;-i::r,:!;:' t- 

(.■■■...«ni.  I.im.  .v,„l  .lii  à  ,„„  ,'|,r  ,,       ,'  '  ,     .""  '"  '"'"""■" 'er  .lr«„- 

ment  fa,„eux  l'a.nl.il.o,,  ,.|  1„  |,„,„„  j     „  "  .''  ""  '""'"""  '"»'«- 

Kenr„di,K.re„,.le      ■,    ,f:.:;\'    ':r-  •^"'7  -"l-a'.  "mi,  du„ 

libre  :  riK^MC   ellu  ri-n,.    ij    1.,;   .     ,         """'»'    1  e^>  luvaj;,..   |..||,.  pjt 

propre  ..i-  e..„  e/l:     i,.     ,  :,  t:   n!: "^  '■^^'■"--'-' r  . 

Des  ,ue,.ne,.  viendront ..::'„    'Z  Z  C^'  'TT'- 

"-■■te ,t.„„,a,.,ai„   ^l  as    XZe;::Tr'  "'"r""'"  «»"' 

redouté...  Avec  Inur  aide,  elle  rofonle  ™  Ail  ,       V  ."'"  '"""""  "' 

lion  el  le  |.„a.i»,„e  mu,ul,„.,  s    Im  '"■"  "  ""  '^"'  '"  '''^f-'™''»- 

e.tcr....  .ne   nonve,:t::;:    ^'^  r'^'-r";'  "'^  '•'^-"'« 
noav,.||ehiir„aniti»..  forme. ,.r  I..  11  lene,  el  c.nwne  une 

nation»  eu,op,.e„„es  d         J,;,  ,     'j''"' ''"  --'""on.l.^  païen.   I.e. 

leur  berc..au,  leur  donne  rali„,..,„  s  ,|,    ''  ,'î       .     *    ,"'  '"•""'"*  '  ' 

■  divin  brenva^-e  de  la  charité    ,.'":''"""'''''''"'"'  ^''nli.-nne  e    e 

Sainte  JKTec^nlen.ple      '     J, ^  "CZ  '""''"""'"   "'"""^'  ■""- 

n.n,ille,  la  plus  be'.e  portion   ii:  s      ,:^;:i"^:t'r"^ '"  ^'^"'''' 

é.i.si„ndeie..K,i:c:;;,:;i,:;:tX::-:-^^^^^ 


de  i'Ki 


rujjc 


4  liiin 


s  ses  braa. 
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Quant  à  l'empire  de  Mahomet,  il  n'a  pas  encore  rec,u  tout  son  châti- 
ment. Cependant,  celte  vieille  machine  se  détraque  ;  et  si.  naguire,  le» 
souverains  de  l'Occident  ne  l'avait,  pour  un  instant,  raffermie  sur  ses 
bases,  elle  aurait  bientôt  instruit  le  monde  par  l'écroulement  de  ses  dé- 
bris. 

Mais  l'ennemi  du  genre  humain,  dont  la  malice  égale  l'orgueil,  ne 
peut  tenir  en  repos.  Loin  de  s'avouer  vaincu,  il  se  dit  :  «  J'entrerai  dans 
cet  héritage  que  je  n'ai  pu  ravir  au  Christ  du  Seigneur,  et  je  diviserai 
le  royaunio  admirable  qu'il  s'est  formé  sur  la  terre.  L'unité  de  l'Kglise 
périra.  11  faudra  bien  que  ce  royaume  lui-iiiéme  périsse,  puisque  lu 
Christ  a  déclaré  de  sa  propre  bouche  :  tiue  tout  roijniime  ilinisè  contre 
hii-m'tnc  ne pouenit  subsister.  » 

Voilà  donc  l'ennemi  en  quéle  de  nouveaux  chefs  pour  un  combat 
nouveau.  Rodant  par  le  monde,  il  trouve  entrée  dans  le  neur  d'un 
moine  orgueillou.'C  :  ce  moine  était  d'.MIemagne.  Eu  .\iiglelerre,  il 
monte  sur  le  Iréni",  où  il  rencontre  un  tyran  dissolu.  Ko  France,  il  ne 
trouve  selon  ses  goùls  qu'un  repris  de  justice,  que  la  perversité  de  son 
esprit  et  île  son  cœur  lui  recommandait,  Luther,  Henri  VIII,  Calvin, 
voilii  le.<  trois  hommes  qu'il  charge  de  ravager  l'hérilage  du  Seigneur, 
de  déchirer  le  sein  de  l'Eglise.  Tous  trois  s'adressent  n\\\  plus  terribles 
passions  de  l'hunianité,  l'orgueil,  la  concupiscence  et  l'Inlérél.  Luther, 
le  premier,  jette,  en  pâture  à  l'orgueil  do  l'esprit  humain,  l'interpréta- 
tion privée  de  la  parole  de  Dieu.  El  voilà  la  raison  de  chii(|uc  homme 
érigée  en  tribunal  suprême,  pour  décider  de  toutes  les  queslions  reli- 
gieuses et  sociales.  L'intérêt  est  e.icilé  par  l'appit  du  pillage.  Les  biens 
de  l'Eglise  sont  offerts,  par  lambeau.?,  à  l'appétit  vorace  des  réformés. 
A  la  concupiscence  on  accorde,  pour  les  ecclési,nstii|Uos,  l'abolition  du 
célibat;  pour  les  laïques,  la  dissolution  du  mariage  |iar  le  divorce,  et 
pour  tous,  la  suppression  des  œuvres  de  pénitence.  C'est  ainsi  que  ces 
réformateurs  célèbres  posent  les  principes  dont  nous  voyons  aujour- 
d'hui les  épouvantables  conséquences,  et  qui  devaient  amener  infailli- 
blement, si  Dieu  n'avait  pitié  de  tous,  la  destruction  complète  de  la  fa- 
mille, de  la  propriété  et  de  la  religion. 

Presque  la  moitié  de  l'.MIemagne,  entraînée  par  Luther,  se  sépare 
de  l'Eglise,  conservant,  pour  un  temps,  une  apparence  de  christia- 
nisme qui  ne  tarde  pas  à  finir  par  l'infidélité  complète  et  même  par 
l'athéisme. 

L'Angleterre,  une  des  premières  nations  de  l'Europe  par  sa  puissance 
et  sa  foi,  est  détachée  de  la  grande  Unité  Catholique.  Henri  VIII  veut 
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1  w  ii-re  dppeiee  l Kedes  saints  psf  iIpvAn..^.  i.  .  i 

«rnie  (lu  prolealanlismf.    h.  r<.f..      j     .  ""*'«'«*»  «e^enue  la  terre  cU- 

de  .0,.  ,ei  e„„e..-,rc!:„:,!:,':;t*'  "'"  '^  "''"'■  ^'  ">  '""'--' 

l.nau  nom  d,.  philosophe,  rZ,  ,4  """'"■'''■  ''«'f"''!»-"  d" 

née,. ,. r.voi,';.,::;;.  ;,:r':u  r ::' '" 'r^'""^"  '""'"-"- 
-uH  p..„„„.,  j  .ri;;  ::4  -;  :;^  :;^r  i'  """  ^ 

■lueu,.  Tous  se.,  a,ni.  battent  do»  mai,  »,  a  "i;:  ;™  ",''''  -'"" 
enavo,rfi,„  ave  l'K.lise  Ju  Chris.,  ùs  i„sei  '  r  I  "'"■"'""' 

que  c'est  l'iieurp  du  chilim,..,!  li  ''''»  ""•''nsfs  •'   Ils  ne  voient  piis 

doué  d'un  grands'  i'^!;"''  "  'T  "T™'''*'— «"  ""  l.on.n.e, 
lices  de  Dieu.  D  un  bra  '  i 'o  "'  '"'"  "  "'  ^"""^  'J'''^™"'-  '-  J"- 
laie  tout  d'ahord^t^u  b  d  "  !r' r  """,'"'"  ""''  ''"""•"'-  "  "»" 
-lève  les  autels,  de  l'autre  .Va'"  '  ':™.'"'—''--  "'"ne  „ain  il 
nant  dan.  l'Kurope  ép  ,u  -auté  ""  ""  '"  '^*"^-  ""'^  Po- 

tions les  oiKHinj,  s  ^  'e  '  m;-;::';?;  ":"■'"■  '■  '-"'«^  "-  ■>"- 

r^Mlion  contre  l'E.Le  da:,';C:ï  ùl^";^   "7,^  "'-  "^ 'a 

"est  qu'en  sacrifiant  plusieurs  milllnn.  p  ,    **         "'  ■■"'"«*■  ^e 

-  grande  partie,  cou  a.del^     ^r' iVtt:  l,'  ^'^  ?  "'"""^"•'^- 
•le  repos.  Le  Seii-neur  la   liiiLi        '      '    '"'"''''""^"'"'"«"Is 

n.,e.  .0.  i„ .  >  ;:,.::.  k'::  t:  ,:''rde:„'-'  -"■'"  ;"  ^- = 

"'est-ello  pas  arrivée,  pour  cerni,,.,,  dernières  réiributious 

nommer  '  """  ''"''''''  t"'  "»"«  ""»»  abstenons  de 

"ne^Sn.''Ïr;:irr:j;:;'C'^  '-^-ope  a  succombé  dev... 
-dre  gloire  .  .i^u.  lli'i'.ilrr:  LTuéTa''..':  7""'^  f 
royaumes  des  puissants  de  la  terre  ne  lui  suf  i  e„  plu  ,  f""''" 
n-a,n  sacrilège  sur  les  petits  domaines  de  TE. liT  I  e"l  '  V'":'"  """ 
cirnsse,  il  emprisonne  les  Cardinaux   11  ve  ,rf      '.,         T  ''  '*'«'■  '' 
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quo  ses  foudres  feront  tomber  les  armes  des  mains  de  mes  soldiits  >. 
Attende/.  Un  nuajie  s'élève  vers  le  Nord,  ijue  porle-l-il?  La  foudre  et 
la  tenipiHe?  .Non.  Il  ne  porte  que  des  frinins.  mais  qui  font  lomber,  h  lu 
lettre,  les  armes  du  puissant  Kmpereur  des  mains  de  ses  soldats;  des 
neiffesqui  ensevelissenl,  pour  toujours,  celle  foruiidst>le  armée  que  le 
potentat  désignait,  avec  (ant  de  complaisance,  sous  le  nom  de  iirnnde 
Armé';.  Et  lam/uam  vas  ftguli  cotiffinr/es  ens.  I.e  Sei^Mieur  les  a  Ions 
brisés  comme  un  vase  d'argile,  ("est  ii  peine  si  le  Saint  l'ontife  a  le 
temps  do  céder  sa  prison  à  son  persécuteur.  Tendant  que  l'ie  VII  re- 
tourne en  triomphe  sur  l'antique  Irc'me  dis  l'apes,  le  grand  Napoléon. 
qui  avait  en  se  jouer  de  Dieu,  banni  de  la  sociélé  des  hommes  coniuie 
autrefois  .Naliuchodonosor,  s'en  va  niourir  tristement  sur  un  roihei 
solitaire,  après  quelques  années  de  pénitence.  Son  lloi  do  Moine,  après 
s'être  nourri  du  iiain  de  l'exil,  meurt  au  printemps  de  la  vie.  /•,'(  niiii/' 
l'eges  inlellitjile.  El  maintenant  puissants  de  la  terre  inslndsei-vous. 
Voilà  ce  qui  .se  passait,  il  n'y  a  pas  cinquante  ans,  et  ce  que  plusieurs 
d'untre  vous  ont,  alors  même,  entendu  do  leurs  oreilles. 

I.'Kglise  malgré  l'elfrovable  tempête  déchaînée  conire  elle  de  trois 
points  à  la  l'ois,  est  restée  debout  une  et  indivisible,  coinoie  un  grand 
arbre  au  milieu  de  la  plaine.  H  eu  est  seulement  tombé  quelques 
branches  sèches,  que  la  sève  avait  abandonnées. 

Lucifer  fut  donc  humilié  de  nouveau,  et  ses  plans  renversés. 
Le  dernier  tourbillon  survenu,  servit  it  netloyer  les  airs,  et  à  ramener 
la  sérénité  des  temps. 

Depuis  quarante-cinq  ans,  l'Eglise  Catholique  a  joui  d'une  assez 
grande  paix.  Elfi  en  a  prolité  pour  panser  ses  blessures,  et  porler  plus 
loin  les  limites  du  royaume  de  Dieu.  C'est,  en  ellcl.  pendant  ces  jours 
de  tranquillité  qu'on  l'a  vue  déployer,  d'une  manière  plus  admirable 
que  jamais,  les  ressources  de  sou  inépuisable  charité  pour  guérir  cl  for- 
tifi«r  ses  membres  faibles  ou  soutirants.  C'est  aussi  durant  ce  laps  de 
temps,  que  les  Jlission»  catholiques  ont  pris  un  développement  si 
extraordinaire.  La  foi  est  aujourd'hui  portée  dans  loules  les  contrées 
de  l'univers.  Nous  voyons  de  nos  yeux  l'accomplissement  lldèle  des 
paroles  du  prophète  :  et  possessionem  luam  terminas  teriw.  Les  limites 
du  royaume  de  Jésus-Christ  sont  exactement  les  extrémités  de  la 
terre. 

Tel  est,  en  abrégé,  l'ensemble  des  combats  et  des  victoires  de  l'Eglise 
de  J.-C,  à  compter  de  l'époque  de  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours.  C'est 
ainsi  que  le  Seigneur  a  voulu  nous  montrer  que  loules  les  fois  qu'il 
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lulle  soit  contre  les  homme»,  .oil  contre  l'enfer,  il  est  toujours  et  par- 
tout le  vérilable  et  l'unique  v,iin(|ueur. 


SRCUNDB     PARTI! 


■e   OÙ  la  miséricorde  de  D 


Mais  pendant  cette  petite  Irèv 
notre  courte  existence,  l'enfer  n'est 
rage  jamais  en  voyant  se  niulliplior'ses  défaites 


ieu  a  placé 


projets  n'en  devien 


pas  resté  oisif.  Satan  ne  se  décou- 
.  Au  contraire,  ses  noirs 


]ue  plus  audacieux  ..  ,„„,  ^,j;a,„„„ues.  <.  est 
ceque  nous  annoncent  les  événen.ents  présents  auxquels  nous  allons 
maintenant  nous  «Itaclier. 

Une  nouvelle  bataille  est  donc  livrée  à  l'Kgli.e  de  Jésus-Cbrisl 
Ktant  dans  ces  combats  nouveaux  non  seulement  les  spectateurs  mais 
aussi  les  intéressées,  il  nous  importe  grandement  de  bien  connaître  les 
comballanls,  le  champ  de  bataille  et  le  but  de  la  lutte,  pour  voir  clair 
dans  la  mêlée. 

Or,  il  est  inutile  de  se  faire  illusion,  l'Kurope  est  aujourd'hui  divisée 
en  deuï  camp*  plus  distincts  que  jamais.  C'e^t  d'un  cùté  le  Pope  les 
Lvéques  avec  leur  clergé  et  tous  les  vrais  chrétiens  ;  de  l'autre,  l'intidé- 
lue,  le  schisme,  l'hérésie  et  l'impiété,  triste  phalange  conduite  par  des 
princes  qui  se  disent  catholiques  sincères,  mais  qui  ne  sont  que  des  dé- 
serteurs et  des  traîtres.  Lindillorence  .a  peut  tenir  entre  ces  camns 
L  Ignorance  y  tient  4  peine. 

Le  champ  de  bataille  est  le  domaine  temporel  de  l'Eglise,  mais  le 
vérilable  but  de  la  guerre  et  l'abaissement  de  son  pouvoir  spirituel  la 
négation  de  ses  droits  éternels. 

Ce  1  •  plus  \-unilé  de  Dieu,  comme  au  temps  des  Césars-  ni  la 
d.vmu.  de  Jésus-Christ,  comme  au  temps  des  Ariens  ;  ni  Vl,é,-ilaff,  du 
Sauveur,  comme  4  l'époque  de  Mahomet  ;  ni  l'.milé  de  l'Eglise,  comme 
aux  jours  des  Luther  et  des  Calvin;  c'est  la  liberlé  de  l'Eglise  que 
I  ennemi  attaque  maintenant.  L'enfer  voudrait  m-ttre  ses  chaînes  aux 
mains  de  l'Epouse  de  Jésus-Christ.  Satan  croit,  dans  son  aveugle  rage 
que  SI  le  sol  manquait  tout  4  coup  4  celte  Heine  des  nations,  il  vien- 
drait plu.  facilement  à  bout  de  la  renverser;  il  croit  qu'il  finirait  par  la 
traîner  en  esclavage,  et  par  l'y  étouffer  de  ses  serres  tvranniques.  Afin 
d  arriver  4  son  but  dans  la  présente  lutte,  il  a  pris,  pour  arme  princi- 
pale, \  hypocrisie  soutenue  de  la  violence  ;  puis  il  a  dressé  ses  plans 
nommé  ses  chefs,  distribué  les  rôles,  préparé  ses  batteries.  Et  comme  il 
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lui  imimilnil,  plus  que  jnmais,  de  ne  |ws  t^re  reconnu,  dès  l'abord,  il  a 
jeté,  par  dessus  loul,  le  manteau  de  la  poliliqm,  le  plus  grand  et  le 
moins  Iroué  qu'il  lui  restait,  ("est  dans  ces  conditious  que  le  feu  vient 
de  se  rouvrir  contre  l'Eglise  d"?  Dieu. 

Ce  qui  uppusse  le  eœur  Rdèle,  cette  fois,  ce  n'est  pas  la  fureur  de 
l'attaque,  ni  l'iiiihilcté  des  ténébreuses  manœuvres  de  Satan  ;  c'est  l'in- 
gratitude de  ceujc  qui  servent  les  projets  de  cet  ennemi  ;  c'est  de  voir 
l'h-glise,  notre  bonne  .Mère,  obligée  de  se  défendre  contre  les  premiers 
d'entre  ses  enfants;  c'est  de  la  voir  humiliée,  méprisée,  dépouillée, 
avec  préméditation,  par  des  lils  qu'elle  a  tendrement  nourris  entre  ses 
bras,  des  fils  forts,  riches  et  puissants.  I.n  l'rovidenee  lui  avait  donné  un 
petit  champ  d'où  elle  lirait  le  peu  de  bien  terrestre  nécessaire  à  son 
existence,  un  petit  domaine  d'où  lui  venait  le  modei  vêtement  dont 
elle  use,  pour  paraître  en  présence  des  nations.  C';;tait  trop  aux  yeux 
do  ces  in^'rats  I  II  falliiil  lui  ravir  celte  modique  propriété  et  l'ajouler  h. 
leurs  Etals,  lui  mettre  sur  les  épaules  les  haillons  de  l'indigence,  et  la 
forcer  il  demander  .son  pain,  f.'esl  là  ce  qui  serre  le  cœur  de  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  perdu  tout  sentiment  d'amour  filial. 

Voyons  maintenant,  en  détail,  les  phases  des  divers  combats  (om- 
mencés  depuis  quatre  ans  contre  l'Eglise,  el  nu  fort  desquels  sont 
tombés  les  glorieux  militaires  que  nous  sommes  venus  recommander 
au  Si'igneur  dans  nos  prières,  et  par  celle  cérémonie. 

En  IS'it),  l,.s  grandes  puissances  de  l'Europe  se  réunissaient  en  Con- 
grès il  Paris.  C'est  là  qu'on  trouve,  arrivés  à  l'esprit  des  hommes,  la 
pensée  et  le  plan  de  la  bataille  telle  qu'elle  se  livre  aciuelisment. 
Qu'étiiice  donc  que  ce  Congrès  de  Paris?...  l'ne  guerre  de  géants  ve- 
nait d'élre  terminée.  Les  campagnes  de  la  Crimée  regorgeaient  de  sang, 
élaienl  couvertes  de  cadavres.  Les  murs  inexpugnables  de  Sébaslopid 
étaient  renversés.  Le  puissant  autocrate  du  Xord  s'avouait  vaincu.  Il 
s'agissait  d'assurer  l'intégrité  de  l'empire  Ottoman,  de  l'empire  anli- 
cbrétien.  Celait  là  tont,  et  on  s'y  attendait,  .Mais  non.  Quand  l'empire 
de  Mahomet  fut  remis  sur  ses  hases,  un  fils  de  l'Eglise  Catholique  tout 
à  coup  se  lève,  devant  ce  tribunal  composé  d'infidèles,  de  schisma- 
tiques,  d'héréliques  et  de  peu  de  catholiques  !iini:ères\  \\  accuse...  son 
Père,  le  Chef  Suprême  de  l'Eglise,  le  Vicaire  de  J.-C;  il  l'accuse...  do 
ne  pas  savoir  gouverner  ses  Etats,  de  tyranniser  son  peuple,  d'être  une 
cause  continuelle  ^j  troubles  et  d'alarmes  pour  l'Ilalie  et  l'Europe.  P.iur 
rendre  ■^on  accusation  plus  plausible,  il  la  fuit  peser  sur  les  autres 
Souverains  de  l'Italie,  dont  il  convoite  les  Etals  aussi   aidemnient  que 
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ceux  de  l'Eglise  A  roi!»  Mrmg(\  inculpation,  quelle  est  la  voix  qui 
s'i  lèvera  pour  rédamer  ?  Que  va  dire,  que  va  faire  le  représentant  de  la 
Catholique  i<'raucc,  lui  qui  pnsiil,.  à  l'Assemblée?  Il  fait  ce  que  lui  a 
dit,  ce  qu'a  si  bien  su  faire,  depuis,  son  niallre  :  il  lui  laisse  faire!  I 
Jlais  le  droit  permel-il  de  citer  un  homme,  et  encore  plus  un  Souve- 
rain devajit  ses  égaux?  Comment  ose-l-on  faire  au  l'ontife-lioi  un  si 
grande»  si  indigne  oulrage?  Mais  c'est  au  Vicaire  même  do  Jésus- 
Christ,  à  la  première  diguité  du  monde  que  l'on  insulte?  Qu'importe  le 
droit,  laj  islice,  la  dignité  et  la  vérité?  Il  s'agit  «/'accom/j/iV  .{es  faits. 
On  a  la  force  ;  cela  suffii.  Ou  demande  donc  des  réformes  au  Pape,  au 
Pape  le  meilleur,  le  plus  doux,  le  plus  sage  des  Souverains;  des 
reformes  inadmissibles,  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  une  véritable 
renonciation  à  la  Souveraineté.  Quelle  dérision  !  Ainsi,  dans  ce  Congrès 
célèbre  auquel  l'Empereur  des  Français  dicte  des  loi»,  l'intégrité  de 
l'empire  Ottoman,  empire  anti-chrétien,  est  stipulée;  la  suppression  de 
l'empire  Chrétien  [lersonnilié  dans  le  Souverain  Pontife,  Souverain  des 
Etals  de  l'Eglise,  et  véritable  Itoi  de  la  société  humaine,  est  'ésolue, 
implicitement  admise  !  Ces  princes  qui  viennent  de  donner  publique- 
ment une  le^on  de  conduite  à  leur  auguste  Père,  vont  tout  à  l'heure 
proclamer  hautement  qu'on  ne  doit  pas  se  mêler  des  affaires  d'autrui. 
N'eu  soyons  nullement  surpris.  Il  ne  leur  est  pas  plus  défendu  de  vio- 
ler les  règles  de  la  logique,  que  celles  du  droit,  de  la  piété  et  .le  la  iua- 
tice.  '' 

Tel  est  le  premier  acte  de  cette  grande  tragédie  dont  le  prochain  dé- 
nouement épouvante  le  monde.  Tel  est  le  premier  scandale  qui  y  est 
donné,  par  les  grands  aux  petits,  dans  le  domaine  de  la  morale. 

Les  choses  vont  ensuite  s'apaisant  peu  à  peu.  La  paixetfravée  semble 
revenir  un  moment  sur  la  terre. 

En  parlant  de  ce  Congrès  de  Paris,  de  ces  outrageantes  réformes  de- 
mandées au  S'  Père,  on  ne  |)eut  écarter  de  sa  mémoire  des  souvenirs 
dune  date  encore  fraîche.  C'est  ce  même  Pontife,  cet  illustre  Pie  IX, 
qui  montait  sur  le  trône  des  Papes  en  1816,  justement  10  ans  avant  lé 
fameux  Congrès.  ,N'écoulant  que  la  bonté  de  «on  cœur,  le  S'  Père  ac- 
cordait de  grandes  libertés  pour  apaiser  les  mécontents  do  son  peuple. 
Les  félicitations,  les  applaudissements,  les  acclamations  des  ennemis  dé 
la  Papauté  retentissent  eueore  à  nos  oreilles.  11  paraissait  avoir  comblé 
tous  les  vœux.  Lo  lendemain  de  cei  réjouissances  éphémères,  le  pre- 
mier ministre  Hossi  était  assassii.é,  le  gouvernement  pontifical  ren- 
versé, le  même  S'  Père,  Pie  l.\,  obligé  de  se  réfugier  à  Gaète.  Qui  ne 


2i 


IEUV«E3    OBATOIIIES    DE    H"   LAFLÈCnE 


ae  souvienl  de  ces  événfnipnla  ?  Cela  seul  ne  suflir»il-il  pas  pour  mon- 
trer ce  que  l'on  peul  alt^ndre  de  la  liévolulion.  Lui  «ccorde-l-on  un 
pouce  de  terrain,  elle  en  demande  dix  ;  ces  dix  obicnu»,  elle  sVn  sert 
pour  enlever  le  reste.  No...  n'entendons  blâmer  en  rien  la  conduite 
éminemment  sage  et  prudeule  du  Souverain  Pontife  ;  nous  voulons 
seulement  constater  que  la  Hévolulion  est  un  monstre  surla  foi  duquel 
on  ne  saurait  compler.  Kt  ne  criirait-on  pas  au  vertige,  quand  des 
princes,  oui  veulent  passer  pour  des  (ils  dévoués,  demandent  sérieuse- 
ment, au  S'  Père,  des  concessions  encore  plus  dangereuses  que  celles 
qui  ont  amené  sa  chule  ?  Et  n'est-ce  pas  à  provoquer  plus  que  la  slu- 
pefaclinn,  de  les  voir  s'adresser  ii  Pie  IX  lui-même,  à  peine  revenu  de 
I  exil,  à  Pie  IX  qui  a  plus  accordé  dn  libertés  dans  les  premiers  jours 
de  son  règne,  que  le  libéral  président  du  Congrès  dans  toute  sa  car- 
rière impériale. 

Tout  parais-'ait  donc  dormir  dans  le  calme,  quand  au  premier  jour 
de  l'an  ISÎi'J,  une  parole  de  l'Empereur  français,  adressée  à  l'ambas- 
sadeur d'Autriche,  retentit  comme  un  coup  de  tonnerre  d'un  bout  de 

I  Europe  à  l'autre.  Celle  parole  aunom.ail  la  guerre.  Personne  n'en 
pouvait  deviner  la  cause.  Cependant  tout  le  monde  était  convaincu 
quude  guerre  formidable  était  imminente.  L'Episcopat  français 
s  alarme,  et  manifeste  ouvertement  ses  craintes.  Mais  le  poissant  Em- 
pereur des  Français,  ,,ui  s'était  montré  jusque-là  si  loyal  et  si  franc 
se  charge  lui-même  de  le  rassurer,  et  avec  lui  tout  l'univers  catholique 

II  déclare  solennellement,  à  la  face  de  l'Europe,  qu'il  ne  va  pas  en 
Italie  faire  l'œuvre  de  la  Révolution  ;  et  il  proteste  que  tous  les  droits 
du  S'  Père,  comme  Souverain  temporel,  seront  scrupuleusement  res- 
pectés. Les  inquiétudes  se  calment,  sans  toutefois  se  dissiper  entière- 
ment. Les  Evéques  se  rassurent,  tout  en  engageant  leurs  ouailles  à 
conjurer  le  Ciel  de  détourner  la  tempête  qui  parait  vouloir  se  déchaîner 
contre  l'Eglise. 

Cependant  l'Empereur  prend  le  chemin  de  la  Lombardie  avec  plus 
de  cent  mille  hommes.  En  un  inslani,  il  s'est  jeté  sur  l'Autriche.  Le 
canon  gronde  en  Italie.  Bientôt  les  champs  de  Montebello,  de  Magenta, 
de  Solférino  soni  jonchés  de  cadavres  ;  le  plus  pur  sang  de  la  France 
inonde  les  sillons.  La  grande  el  généreuse  nation  perd  ■>">  à  30.000  de 
ses  enfants,  et  l'Autriche  est  reculée.  L'Autriche  tenait  la  Révolution 
enchaînée  aux  pieds  des  Alpes,  depuis  iilusieurs  années  ;  la  Révolution 
est  débridée,  mise  en  liberté,  et  voilà  tout  le  résultat  de  cette  belle 
campagne  d'Italie.  Ici,  quelle  cruelle  déception  pour  les  bons  Catho- 
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lique,,  pourlesvi^rit8ble,„mi,de  l'ordrM  Le  pui».n(  Empereur  qui 
av.,t,i  vigoureusement  élo„fIé  la  révolution  on  son  pays,  avait  paru 
juaque-la     homme  d,  la  IVovidenc,  le  défenseur  de  lau.orilé  On 
fonda,   en  lui  le,  espérances  les  plus  lielles.  Sa   parole  et  son  génie 
avaient  même  suffi,  auprès  de  plusieurs,  pour  juslilier,  jusqu'à  un  cer- 
ain  point,  la  guerre  d'Italie  qu.  Ion  ne  s'expliquait  pas.  Il  faut  main- 
tenant que  I  on  se  désabuse  :  Hélas  !  cet  homme  n'est  plus  le  protecteur 
de  la  ver.le  ;  .1  est  le  serviteur,  ou  déjà  l'esclave  de  la  Révolution.  On 
le  voit  comhaltre  avec  le  chef  des  révolutionnaires,  à  côté  de  fiaribaldi 
encore  tout  couvert  du  sang  français.  Quel  contraste  !  Di,  ans  aupa- 
ravant, il  avait  attaqué  cet  aventurier  sous   le,  murs  de  Home,  pour 
venger  des  droits;  aujourd'hui  il  lui  bat  la  marche  pour  renverser  des 
rône».  !•.„  elfel,  pendant  que  cet  [•u.perenr  fait,  à  I.  manière  des  na- 
lons  civilisées,  une  guerre  qui  ,i  l'.ipparence  de  la  justice,  la  révolu- 
tion,  a  sa  remorque,  se  rue  sur  les  duchés.  Le.  princes  légitimes  sont 
chasses,  le  desordre  et    l'anarchie   les   remplacent.    Et   aussitôt  que  la 
Hevolution  a  pris   son   élan,   que   les  obstacles   sont    renversés     que 
I  œuvre  devient  trop  visible  et   compromettante,  l'Kmpereur  prudem- 
ment se  retire,  en  avouant  que  la  Hevolution  le  déborde.  Ah  !  c'est  en 
vain  qu'il  veut  donner  le  change  au  monde  catholique,  par  sa  paix  hv- 
pocrite  de  Villa-Franca,   .on  traité  dérisoire  de  Zurich,   ses  desseins 
sont  compris.  Non,  la  Révolution  ne  le  déhorde  pas,  elle  le  suit    II  dit 
que  les  droits  des  souverains  seront  sauvegardés  ;  cependant,  de  sa 
propre  autorité  et  sans  consulter  les  intéressés,  il  trace  le  plan  d'une 
confédération,  il  otTre  les  honneurs  d'une   présidence.  Inconséquence 
hypocr'sie  que  tout  cela.  Et  que  fait-il,  a»  reste,  pour  exécuter  ses 
faites  i  Hien.  Il  laisse  faire  la  Révolution.  L'homme  qui  remuait  toute 
ta  trance  en  un  jour,  qui  avait  des  milliers  de  soldats  catholiques,  et 
des  milliards  de  francs  à  sacrifier  pour  le  Sultan  et  pour  une  irf,'.   n'a 
plus  une  amorce  à  brûler  pour  la  justice,  ne  sait  plus  rien  faire  pour 
le  b  I  ère,  pour  faire  respecter  le  droit  des  souverains.  11  sait  faire  des 
lois,  au  plutôt  poser  des  principes  qu'on  croirait  n'appartenir  qu'à  des 
rois  barbares. 

11  invoque  une  prétendue  volonté  qinétale  des  peuples,  qui  peut  ser- 
vir à  tous  les  desseins  ;  il  veut  légitimer  les  faiU  accomplis  ;  surtout 
Il  proclame  la  non-inlfi-venl,on.  en  face  do  l'iniquité  et  du  crime.  C'est 
dans  l'application  de  pareils  principes  que  l'on  apprécie,  à  sa  juste  va- 
leur,  le  catholicisme  de  l'Empereur  des  Français. 

l-es  princes  sont  étonnés  de  cette  nouvelle  morale,  et  s'interrogent  du 


26 


OEUVRES    ORATOiaea    DE    W  LAFLKCim 


Kg.ird.  1,n  Rôrolution,  anns  iliacutRr,  la  met  il  son  proRI  :  cllo  pnlève 
les  nnnisftnps  et  cnniinur  sa  iiiarclic.  La  Cntholieilé  loiil  >!iilière  so  seiit 
bless^p.  Les  nalinns  «'émeuvent,  les  (Idèles  frémisseni,  el  s'appnHenl  à 
voler  au  sraoïiri  de  leur  Pi\re  opprimé  et  de  la  justice  outragée.  C'eat 
alors  que  lo  fih  dèronè  de  lÊgliae,  levant  plus  liout  le  innsque,  et 
brandissant  la  terrible  é|)co  de  la  France  dont  sa  main  est  armée,  crie  it 
l'Autriche,  à  l'Fspagne  et  \  tous  les  amis  de  l'ordre  :  i  Non,  vous  u'in- 
lerviendrez  pas  ;  laiiseï  faire  !  n  C'esl-ii-dire,  Inisaez  la  Révolution  lan- 
cer ses  brigands  sur  des  états  libres,  porter  une  main  aacrilége  sur  les 
biens  de  l'Eglise,  per|)étrer  ses  fortuits,  jeter  tout  dans  le  d/wirdre  et  la 
confusion  :  ce  sont  là  de<  a«tes  k  ne  pas  contrAlor  ;  bientôt  te  seront  de 
grands  faits  accomplis. 

Voilà  comment  un  malheureux  prince,  après  avoir  déchaîné  la  Révo- 
lution, en  couvre  les  excès  sous  l'égide  A",  sa  finissante  protection.  Fi- 
dèle au  principe  de  ne  laisser  personne  inli-rveiiir  on  faveur  de  l'Kgliee, 
et  de  laisser  a^ir  ses  ennemi»,  cet  inique  souverain  donne,  dans  son 
propre  pays,  champ  libre  à  la  presse  révolutionnaire  el  impie.  Des 
journau.x  mensongers,  des  pamphlets  calomnialeurs,  de  détestables 
écrits  circulent  librement  en  France.  D'un  aulre  cote,  de  crainte  que  la 
lumière  et  la  vérité  ne  se  fassent  jour,  il  terme  la  bouche  aux  l'.véques. 
il  supprime  les  plus  vaillants  champions  de  la  presse  catholique,  di- 
sant toujours  :  rt  N'inlervenei  pas.  »  (Juaud  il  a  enlevé  à  l'Eglise  la  fa- 
culté d'exhaler  sa  douleur,  il  s'en  va  ver»  le  Souverain  Pontife  avec  de 
perfides  conseils.  Ces  conseils  refusés  ne  tardent  pas  à  se  résoudre  en 
une  hrochirre  sans  nom,  qui  indique  clairement  le  dénouement  de 
toute  la  pièce.  Et  osernis-je  dire  ici,  ce  que  des  hommes  éclairés  ne 
craignent  pas  de  formuler,  d'après  des  faiti  non-équivoques  ?  .l'ajou- 
terai» que  le  prince  qui  veut  paraître  ai  plein  de  sollicitude  pour  l'Eglise, 
ne  parait  pas,  absolument  étranger  à  cet  infâme  guet-npens  où  sont 
tombés  les  généreuses  victimes  que  nous  pleurons  aujourd'hui.  Maii 
Ihisloire,  plus  tard,  nous  dira  mieux  ce  que  l'on  doit  en  penser. 

Ou'il  s'enveloppe  d'un  mysiéricux  silence,  on  le  comprend  ;  mais  ce 
n'est  f  ncore  là  qu'un  voile  d'hypocrisie,  bien  trop  mince  h  la  vérité, 
yuand  les  actions  parlent  d'elles-mêmes  aussi  haut,  c'est  en  vain 
qu'on  prétend  qu'elles  n'expriment  pas  la  pensée  et  les  affections  du 
cœur.  Sa  conduite  n'est  qu'un  tissu  de  contradictions,  une  suite  d'inli- 
délités  à  sa  parole,  qui  étonnent  et  scandalisent  les  moins  clairvoyanls 
.Ne  se  souvient-on  pas  de  ses  fameuses  promesses  au  Souverain  Pon- 
tife, de  ses  belles   garanties,  diminuant  comme  le  danger  croissait  .' 
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A-1  il  cru,  avec  cela,  en  imposer  au  monde  clirélien  ?  Il  a  h'msé  des 
.«(ildali  à  Kiiiiie  ;  mais  ce  service  »b  réduit  à  loiiir  le  S'  (Vre  diins  une 
lunjfue  agonie.  Non,  sa  |iiililiquo  dissimulée  ne  le  sauvera  jamais  dVlre 
placé  au  ranj!  des  persécuteurs  de  l'Kjrlise.  Il  est  ctonn.iiit  seulement, 
qu'il  ne  voit  pas  le  rocher  de  Sainle-llélène  se  dre«cr  devant  lui 
comme  un  géant  prophétique. 

Des  hommes  en  (|ui  la  charité  surabonde  veulent  trouver  dans  ses 
velléités  en  faveur  du  S'  fiiège,  une  lueur  d'espérance.  Ils  admettent 
qu'il  peut  encore  marcher  à  la  lole  du  parti  do  l'ordre,  écin»er  la  révo- 
lution, et  devenir  pour  l'Kglise  un  instrument  de  triomphe.  l'Iaise  au 
ciel  qu'il  en  soit  ainsi  !  Mais  il  reconnaissent  éjalemenl,  qu'en  suivant 
décidément  le  parti  contraire,  il  peut  ramener  le  chaos  en  Kurope. 
yuoiipi'il  en  soit  du  potentat  et  de  ses  desseins,  conservons  une  ferme 
espérance.  Kt  pour  reposer  notre  esprit  fatigué  ilu  triste  spectacle  qui 
se  déroule  ii  ses  veux,  rappelons-lui  que  le  Seigneur  peut  toujours, 
comme  autrefois,  tirer  du  chaos  l'ordre  et  la  lumière  (Quelque  tempête 
que  l'enfer  puisse  soulever,  la  barque  qui  porte  le  Christ  ne  sera  ja- 
mais engloutie.  Au  moment  où  nous  In  croirons  sur  le  point  de  .«om- 
brer, une  voix  puissante  se  fera  entendre  et  dira  à  la  mer  :  Calmes  tes 
Ilots. 

L'Kmpereur  des  Français  après  avoir  présidé  au  première  acie  de  la 
grande  tragédie,  joué  lui-même  le  second  d'une  manière  sanglante, 
devait  laisser  le  troisième  aux  intéressés.  Il  avait  frappé  le  grand  coup, 
rompu  les  chaînes  de  la  Itévcdulion,  brisé  ses  entraves,  il  ne  lui  conve- 
nait pas  de  souiller  ses  mains  impériales  dans  le  détail  d'à.  lions  basses 
et  dégradantes  ;  c'était  là  le  rAle  de  la  lie  révolutionnaire.  Il  pouvait  seu- 
lement couvrir  le  tout  de  sa  grande  protection. 

C'est  alors  que  l'on  voit  apparaître  plus  spécialement,  sur  la  scène, 
l'homme  aux  couleurs  et  à  l'équipement  du  brigand,  Garibaldi,  dont  la 
sinistre  figure  annonce  le  progrès  du  mal  ;  et  derrière  lui  siui  maître, 
le  roi  de  Sardaigne  et  de  l'iéinont,  qui  n'a  pas  encore  le  courage 
d'avouer  ses  desseins  parricides,  mais  en  qui  se  découvre  l'inslinct  du 
sacrilège,  du  meurtre  et  du  pillage.  El  le  troisième  ai  te  est  com- 
mencé. 

Il  faut  d'abord  se  rappeler  que  depuis  longtemps  des  sociétés  secrètes 
minaient  sourdement  le  beau  pays  de  l'Italie.  Cette  contrée,  favorisée 
du  Ciel  et  de  la  nature,  était  le  refuge  d'un  grand  nombre  de  fainéants 
et  d'ambitieux.  Là,  dans  l'ombre  se  tramaient  d'infâmes  complots 
contre  l'aulorilé  souveraine,  et  surtout  contre  l'Ilgli-e.  Cet  infernal  tra- 
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v.iUlaïc  [.récipilc  par  l„ction  de  crl.in,  mini,t,r,  donl  r«licn.o  ron- 
duilenenou,e.t,|ue   trop  connu,.,  I.e  l'innonl  ronn.n^ai.  rd,,   et  il 

prohl.  C..,t„„  m„j...„  d'accoparcr  loulc,  l,„  couronna  de  lllalie 
depui,  l„    ,„rfl  j„„|„-,u,   p,ii„  .|i„jj„„,  ,1,,^  j„^,_  ^^^^.    ^^  ^.J^ 

deoullerl,.,.erp«„l,^uiompoi.onn«i,„td.  I,.„r  venin  I»  morale  cl 
l«..c..le   ,ll„rec,au(r,,il   M.r,,,n,ein,   pour   len   r.'.pandre  da„.  le, 

ZT       '«chose,  en  rla.enl  là,  q„a„d  |„  Hoi  d„  l'iémo.U  ,e  leva  pour 

uZ'l      n"  ■'";■""''-•'"  Souverain  Ponlife  do  , ailer  I 

peuple..  S.  pu  „„,„«  fu    ,„„p,i,,  ,,  eneoura^ée   ,.ar  cer.aine,  p„i,- 
.anc  .  auxquelles  sour.aienl,  soil  le  v.in  fan.ome  de  Vu,u,J  UalLn. 
so.l  le  renversement  du  pouvoir  le.nporel  du   S'  Siège.  Alor.  s„  har- 
diesse et  «on  hypocrisie  ne  connurent  plus  de  borne..  l,a  pn-se    les 
émissaires,  largenl,  le,  prome»,es,  le,  menaces  :  toul  fut  „,i:  ;,  lo.j.vre 
pour  soulever  le.  populations,  et  le.  .mener  à  .alisraire  une  ainl.itioi, 
démesurée,  tomme  le  pouvoir  temporel  de.  Pape,  a  toujours  él,'.  un 
de.  pu.  grands  obstacle,  au.,  projel.de.  méchants,  sur  la  terre  d'Italie 
ce  fut  sur  lu.  que  l'on  porta  le,  plus  jrrand.   coups.  I.a  presse  r.volu- 
lionnaire  non  seulement  du  Piémont,  mai.de  toute  l'i-urope  .employa 
.vomir,  contre  le  gouvernement  l'ontilical,  toutes  so.t.s  de  ,da  inle. 
d.ns.nuat,oi,s  malveillantes  et  de  calomnies,  dont  quelque,  une,  o„ 
retenti  jusqu'au  milieu  de  nous.  '        ■""='"'" 

On  a  dit    par  exemple,  que  le.  Souverains  Pontife,  ne  savaient  n«, 
gouverner  leur.  Etat,  !...  Mais  il,  gouvernent  le  monde.  K.  iN  ne  pour- 
raien  gouverner  quelques  provinces?  Comment   n -entendraient-ils  pa, 
I  art  de  conduire  le,  hommes,  ceux  qui  «,nt  pla.és.   par  la  i.lo,  ,L 
..«emblée  de  1  univers,  à  la  tète  d'un  gouvernement  divinement  institué 
pour  repondie  aux  plus  grand,  besoins  de  l'humanité?  Et  où  le,  „.- 
lion.europ  enne.    mêmes  celle,  qui  se  glorifient  le  plu,  de  leur  sa- 
gesse,  ont.ellespr„l.  science  du  gouvernement,  .i  ce  n'est  de  la  Pa- 
pauté .>  Combien  de  fois  le.  Pape,  ont-il,  remis  le.  Princes  de  es 
na  ions  dans  le  droit  chemin,   après  les   avoir  tiré  elles-mêmes  de  la 
barbarie.  Les  Souverain,  Pontifes  ne  sont  pas  seulement  les  meilleurs 
gouvernanl,  de  leur,  petit.  Etals,  mais  encore  le,  régulateur,  de  toute 
Lr"  '■  '•7"."%A'"»''  '»"»   '-^^   plu»  ™.inent,  publici,tes  recon- 
nais enl  que  la  civilisation  du  monde  est  leur  œuvre;  et  ce,t  un  fait 
que  le,  ennemi,  de  l'Eglise  ne   peuvent  s'empêcher  d'avouer.  Cep.u- 
dant,  la  calomnie  du  mauvais  g„„„,.n„nenl  de.  Papes  n'en  est  p,s 
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On,.  o,édiriM|iic  lu  l'apr  niiiilrmt.iil  s.»  peuple,,  a  c|uil  ilnil  en- 
nemi dn  pro^rt'8. 

O  nesi  paa  dans  1.»  journaux  ihipiex  et  les  immplileu  d.'  la  11,-volu- 
t.i.n,  qu'il  r,iul  «Mit  il„.„.|i,.r  1«  ,,-.r,t,.,  „„u,  U  Irouveron,  dan.  le» 
slah^tll|ues,  dans  les  écrits  nfliciHs,  d,iMs  les  iiipporl»  d'Iioimnes  con.- 

■^ "'""'■■^  ''''■"  rensi-i^nés,  n  »,„.|„„|   ,|,„„  ^  ,,„,„,|„.  j„  s;,„„,„„i„ 

l'onlife.|iii  doit  couiiailre  mieux  qui-  |,er..ioiino  ses  propres  alLiires.  et 
dont  aucun  vrai  fidi'île  ne  révoi|uora  en  doute  la  véracité.  Or,  que  noua 
disent  ces  ,iulorilé»  ?  0"e  le  peuple  noaain  est  un  des  plus  liouieiix  1  a 
vie  est  cliez  lui  il  (.-nind  niaiché,  La  plaie  du  paupérisme  qui  dévore 
l'.VnKlelcne,  ,|ui  ionj;e  plusieurs  aiilics  contrées,  beaucoup  de  billes 
vill.  s  .le  ce»  pays  si  prandenient  civilises,  y  est  inconnue.  Les  établis- 

""" '^  ''  i^Jucali""  et  de  hienfaisance  v  sont  inullipliés.  Les  taxes    ces 

lourles  cbarges  imposée,  au  p-uple,  y  sont,  de  moitié,  moindrcs'que 
dans  I  Lmp.ie  rr,iiii.i,is  et  la  (;ranJe.Brelaj.ne.  On  y  est  surtout  exempt 
du  lerrible  impùidu  sauf;:  la  famille  n'y  est  pas  décimée  par  la  cons- 
cription et  le  lecriilement,  comme  on  Fiance  et  ailleurs,  où  Ion  en- 
lève, cliaque  année,  pour  le  niélier  des  armes,  la  (leur  de  la  jeunesse 
Les  secours  religieux  et  les  vérilables,  si  propres  i.  sécber  les  larmes  y 
sont  répandus  avec  une  profusion  qui  n'a  pas  d'égale,  Hien  no  parle 
mieux  contre  celte  prélendiie  tyrannie  du  Souverain  l'ontife,  que  lélat 
de  1,1  force  année  dans  les  domaines  l'ontilicaiix.  C'est  à  l'aide  de 
4U0.0IIII  à  500,000  baïonnettes  qu'on  mainlicnl  l'ordre  dans  ces  Etats 
qui  .se  vantent  de  marcber  en  lèle  des  pays  civilisés,  et  qui  veulent  se 
donner  pour  modèles  au  S'  l'ère.  Or,  dans  les  domaines  l'onlilicaux  la 
moitié  moins  de  soldais,  proportion  gardée,  suffit  pour  conserver  la 
|wix,  nialj:ré  les  nie-iées  continuelles  des  sociétés  secrètes,  et  les  turbu- 
lents émissaires  payés  par  l'ennemi. 

On  veut  faire  passer  les  fapes  pour  ennemis  du  progrès.  Ce  ne  peut 
être  du  progrés  moral  cerlaiuemeni,  puisque  c'est  de  la  cliaire  de  saint 
f  lerre,  comme  d'un  centre,  que  rayonne  renseigneiiieiil  de  la  vérité  et 
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onl  ne.„ni„.n.  vécu  d.„.  I  „(,„„,«  ,1  I.  bonheur.  M.  ,.„i  Lmi-  i. 
I  ««ricu  lu,e  el  ..  linduslrie,  «|„„  |,.„r,  ros-ourte..  Pour  c.  .,ui  ..(  de, 
»rl,  .,  de.  I..ti,e»,  il,  n,  onl  ,.|é  I..  ,„nv«urs  ot  le.  plu,  gr.nd.  prolec- 

leur.,  h  ..le,,.„„en„,d.rKgli„.  venl  r„rn,ul,.r  »  él,H,uc,n>n,nt 

aujourdhu.,  eu,-.  f,.„,.,,  „,eu,„ii„„,  contre  le  ^ouveruen.enl  do  «., 
binl»,  c  e.t  R  1»  l'npaulti  qu'il,  le  iloivenl. 

Ce,  quel.p.e,  parole.  8,ir(lr.,ie,.l  pou,- moi.lrer  que  la  dupliciliS  el  la 
m«uv,.,.o  lu.  r..g„e„t  dun,  la  ,„...,e  rév„luliun„.ire  ;    pour  prouver 
que  1  on  e„  veut  «ux  Souverain,  l'onlife,,  uniquen.ml  p«rce  qu'il,  „, 
con.e,.t,r  ,„.  jan.ai,  i.  sacrilier  I,..  l„V,is  d„  n.;^,;,, ,.  v^,„UiJ„  el  à  la 
rapacle  i,  s  i,o„u„e,,,  el  p„rco  quil.,  se  rer„.eront  l.,„jo„r.  à  «d.uedre 
au  no.nhr,  de,  véril,s.  que  Dieu  leur  „  conliée,,  de,  doctrine,  .ubver- 
.ive,  de      M-dre  .ocial.   Combien  de   foi,   le,    IVpe.,  et   nolamrnent 
1.   u.lre  I  ,e  l.\  eu  ce,  jour,,  u  onl-.ls  p«,  ,'.levé  la  voi.,,  pour  faire  c.n- 
nallre  a  I  ,,n,vers  Thypocrisie  et  h,  „„ire  malice  ,le.e„ne„,i,  du  S'  Sié.-e 
bl  „    on  de„re  daulre,  témoignage,  eu  laveur  de  la  vérité,  on  pourra 
con.ul  er  la  ,  u-,U.  Ca,hoHr  ,  j,   -,  .al  i„.,ie„  Ji.^e  Je  foi.  Il.i.torieu 
Mar;:otl,   el  surtout  le.  a,„ha,s„deurs  fran.ai,  et  angl.i,,  le  Haron  de 
Hayn.val  et  lurd  Normanby,  celui-ci,  un  de  no,  frère,  .éparé,,  que 
ion  ne  «oup.;onuera  pas  d'indulgence. 

Kniln,  deux  Irait,  qu,  portent  avec  euï  le  cachet  d,  lévidence  ,ur  le. 
.udtKne.  cal,„„„ie,  dont  non,  parlons,  ce  .ont  :  le  premier,  l'.tlilude 
re.peclue„,eel  abelle  conduite  des  population,  a  légard  de,  Souve- 
r.,n,Hont,fes.  lorsqu'elle,  .onl  laissée,  à  elles-,nème,,  comme  quand 
P,e  \  parcourut  ,e,  K.ats.  il  y  a  quelque,  année,  ;  le  ,econd.  l'emploi 
que  on  a  fa,l  dern,eren,e„l  de  la  ru,e  et  de  la  violence  pour  forcer  le 
l«uple  ro,na,n  à  sanctionner,  par  le  vote,  un  étal  de  chose  qu'il  nap- 
prouva,!  pas.  ^  ' 

Mais  pourr,uoi  donc  enco.-e.  a-l-on  menti  avec  tant  d'audace  contre 
e  Souvera,n  Pontife,  et  contre  son  Gouvernement?  Ah!  c'est  qu'il 
alla,!  trcnperle  monde  avant  la  spoliation.  I,e  Pié,nonl  voulait  voler 
1  hghse  ma,,  avoir  un  prétexte.  Sa  tactique  hypocrite  était  de  produire 
des  ,oulève,„enls,  el  d'en  excuser  la  cause  :  de  plaindre  le,  rebelles  et 
de  cner  contre  le,  autorités;  de  s'apitoyer  sur  le  ,ort  du  peuple,  et  de 
le  de hvrer  des  ,,,,;,ns,  c'est-à-dire  de,  aulorif^  légiti,ne,;  pui,  de  tout 
envelopper  da,„  le  .ulfragei  universel,  fait  en  présence  de,  arme    U 
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lilijn  gnnd»  ino<|uerie  du  jiv  ,iMv.  Il  (livnil  arriver  ,i  \\,m,tu- 
lilii-empiil  de  u  lAcho,  iMii.i.,iminpnl  proM)!^  f|ii'il  clait  par  In  pnli- 
liquodn  In  Fnin»,  el  plu»  piii«»,,„„n..nl  «..ivh.rin.i»  par  iiii»  «ulco  na- 
tion i|iii  croit  tout  «voir  à  j,a,ijiM.r.  .|inml  il  .'.ifiit  d'hiimilipr  rKgli,r. 
Olle  qui  rt^ne  sur  le>  m.»m,  vil  partir  d»  »m  p„rt«  di^s  vai.ofain 
(■harv*^  d'hommu,  d'aniii'»  et  de  iniinilioii».  pour  «idi'r  le»  n'l«.||p«  d" 
lu  IVuin^ulp  ;  r„r  de  le»  enfanl»  gli^aa  datl-  l.'s  lunios  do»  ,,„npir,i. 
leur»  ;  et  longtempa  iiiipanivanl,  ».■»  doclririi.s  |„  roicii'UH.'»  avaiput  élo 
infillr^ea  dan»  in  c.iiir  de  .|uel,|u,M-,in»  d.' nos  Tivre»  d'Italie,  el  le, 
avaient  chang.*  en  d.»  III»  dénaturé».  .Mai»  délournon»  no»  )«ux  de  ee 
sp<'clacla. 

A  la  vue  de  re  déliigedini.iuilé»  el  de  b«»»i.,.e»,  le  Vitiiire  de  Utnt- 
Chrisl,  dé»  le  prinlemp»  dernier,  l'adre»»*  à  I  nniver»  Calholifjue  pnur 
exprimer  «a  donleiircl  annoncer  la  Icmpéle.  Il  i.irnpril  c|uidli> guerre  de 
perlidieon  lui  faiiail.  San»  «eeour»  liuniain.  il  était  rernienient  décidé 
ponrUnl,  à  affronter  forage  et  h  résister,  jusqu'.-!  la  morl.  .Véiinm.iin», 
sur  de»  consiil»,  il  consentit  il  former  une  petite  armée  pour  protéger  lé 
i-eile  de  son  lerriloife  ;  car  il  avait  déjà  perdu  le»  Romiifine». 

A  «on  appel,  un  illustre  général,  le  brave  l.amoriciére,  vint  u  élire 
-a  vaillante  épée  ,,  son  service  :  ntu;  foule  de  jeune»  gens  au  sanj.'  noMe. 
au  cHur  généreux  et  à  la  foi  vive,  quittant  parents  et  patrie,  volenlson» 
se»  drapeau».  Ce»  dignes  descendants  des  t;n.isés  sorgauiseni  prornp- 
ternent  pour  secourir  l'Eglise.  Pie  I.\  n'avait  pas  intention  de  se  prépa- 
rer h  lutter  contre  un  gouvernement  régulier.  Il  voulait  seulement  dé- 
jouer k»  projet»  de-i  ennemis  en  arrêtant  le  brigandage  aux  li-nes,  el 
en  comprimant,  A  rinlérieur  de  ses  Ktats,  les  elfort»  inouïs  des  agents 
du  PiéhKmt.  Celle  petite  mais  noble  armée,  fut  liienti-il  en  éhil  dp  rem- 
plir son  importante  mission.  I,a  Révolution  le  siuitil  et  resta  stupéfaite. 
Elle  naviiil  pas  cru  d'alwrd  rencontrer  lii  un  obstacle  sérieux  :  elle 
s'aperçut  promplement  du  contraire.  Les  Ilots  de  sa  bave  impure  vinrent 
expirer,  ixndant  six  mois,  sur  les  limites  du  territoire  gardé  par  celle 
vaillante  année. 

I.e  torrent  refoulé  dut  détourner  son  cour».  Il  y  eut  alors  un  moment 
Je  silence,  un  iiuiment  solennel.  I.'et|irit  du  mai  se  pr'  .^  réiléchir.  Un 
plan  diabolique  est  inventé.  Une  immense  conspiration  est  ourdie.  Ses 
ramilications  s'étendent  sur  toutes  les  parties  de  l'Italie  qui  restent  à 
siiisir.  Le  vent  de  U  défection  souflle  dans  tous  les  lieux,  dans  Ions  les 
rang».  L'argent  est  ré[)andu  à  pleines  mains  pour  tenter  les  Ames  vé- 
nales. La  trabison  est  pratiquée  sur  une  échelle  jusqu'alors  inconnue. 
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1  endant  oo  le,np.s  là,  Garibaldi,  r/io,m,^le  serviteur  du  yidanl homme. 
vole  les  vms^eaux,  les  armes,  les  réf;""enls  de  sou  nmllre.  I.e  Piémont 
ne  s'en  aperioit  pas.  Le  héros  fail  v„ilo  ave,'  ses  |,irales  vers  U  cùle  de 
Sicile,  vers  Naples,  vers  le  royaume  d'un  souverain  avec  lequel  on  éluit 
en  pa.x  parfaite.  La  semer.ce  de  la  Irabiso,,  avait  éfé  jelée  en  bo.me 
terre  :  hi  moisson  était  déjà  nuire.  Partout  le  reihulal.le  fjénéral  re- 
cueiile  les  fruits  de  la  làcbelé,  de  l'ignominie  et  du  déshonneur,  el  il 
arrive  a  Naples  cbargé  de  ses  lauriers.  Cette  conduite  parut  si  inique  et 
SI  r..voltaiite  au.x  yeux  de  l'univers  ,|ue  le  Piémont  en  rougit,  el  n'osa 
I  avouer.  Il  rejeta  tout  sur  le  compte  de  l'habile  général.  Cependant 
aussitôt  que  le  brigandage  eut  complètement  réussi,  le  Hoi  de  Piémont 
lui-même,  Vicbir-Kmmanuel,  n'eut  pas  honle  de  courir  sur  les  lieux 
prendre,  des  mains  de  Garib.ildi,  les  lambeaux  du  manteau  roval  d'un 
frère  malheureux  el  trahi.  Demandons-nous,  ici,  te  que  sont  "devenus 
1  honnélelc,  la  justice  et  les  droits,  Car  toute  l'Kurope  resta  muette  de- 
vant ces  attentais,  moins  l'Iimpereur  des  Français  et  avec  lui  r.\n"Ie- 
terre  (|ui  criaient  toujours  :  «  .N'inlervenez  pas  »,  ^ 

Mais  il  n'élait  pas  aussi  facile  de  trahir  Lamoriciére  et  sa  troupe  Le 
rôle  a  jouer  devenait  pins  einbarrassant  pour  lo  Piémont  La  révolution 
n'osait  remuer  dans  les  Liais  de  lllulise:  et  (iaribuldi  qui  avait 
vaillamment  marché  contre  des  généraux  vendus,  ne  se  croyait  pas 
assez  fort  contre  le  vainqueurdesHedouins.il  n'y  avait  qu'un  parti  à 
prendre  pour  le  Roi  de  Sardaigne  :  celait  de  se  déclarer  franchement- 
de  demenl.r  formellement  par  des  actes  toutes  les  parolesdu  passé,  et  de 
dévoiler  ainsi  son  hypocrisie  aux  yeux  de  l'univers.  Il  fallait  encore 
commettre  le  sacrilège,  et  tomber  sous  les  coups  de  l'excommunication 
Cependant,  comme  on  convoilail  ardemment  les  domaines  pontihcaux 
comme  on  avait  étoulfé  presque  tout  sentiment  dhonneuretde  religion' 
on  se  décida  promplement.  Il  fut  arrélé  qu'on  se  jetterait  sur  les  Etats 
de  1  Lghse  el  qu'un  écraserait  l'armée  du  S'  l'ère.  Kncure  fallait-il 
procéder  avec  prudence.  Car  les  troupes  pontificales  étaient  ,,eu  nom- 
breuses.alavénté,  mais  vaillanles  ;  et  le  nom  de  leur  général'eirrayait 
a  lui  seul  aulant  qu'une  arn.ée.  On  eut  donc  recours  aux  moyens  ordi- 
«Ô'Z'  Z  """"'"■'"'  ^'  «  ll.ypocrisie.  Le  Piémont  fait  avancer 
60.000  soldats  sur  le  bord  de  la  fronlicre,  pour  combattre  le  Père  des 
Chrétiens.  Une  semblable déinaiclie  allait  donner  l'éveil.  On  se  hàle 
décrire  a  Home  pour  .lonner  des  assnr.  ,oes.  On  déclare  solennellement 
qu  on  n  a  aucune  intentinn  hostile,  qu-  l'on  veut  seulement  arrêter  les 
agitateurs,  prévenir  le,  soulèvements.   Kt  pendant  que  le  général  du 
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S'  l>.-.  .ruv,„t  avoir  à  faire  à  un  go,iver„eme.,l  dviii.é,   veille  «„ 
-  MK.„  de  ■  .rar     ans  rinlérieur  de  V.UU  et  que  sa  pe.i,    armée  " 
d.M..ve,,ur  ,ou    ieterriloire  p„„,ifie.,l,  ,e  Jrbare    oi  de  i-ién,„ 
.a,,    ■!  ,  lar„t,o„  ., ..  guerre,  seu.blable  à  ra,,a„i„  ,,ui  .'e^i  Upi  T      J 

i:  ";;:!  ';:^:;'"":'t  ""'•'"-'  ""■"'  ^-  ""-"--  -'>"«'- 

les  l.luls  de  ll'.gliao.  [la  l'uialeU)-  surr.He-  et  ,la,„    „„   „ 
ine.n  „  en.;.e,  ,7  ,U)  :  „  J.es  frùre,.  Jai  vécu  ponda,,.  douT  «7  u 
"ul-.  dos  ,auva,es  do  l'Au.ériqu,.  du  Nord.  J'ai  vu  les  fa.ouc  .r  ,eû. 
piade»  d,  1  Oues.      'ai  cnuu  par  expérience  leurmaniero  de  fi  e  h 
gu  m..  Kb  b.eu  !  .,e  la  retrouve  au  soin  de  la  vieille  Europe,   p,.;Z, 
"   »"ver«,„  c,v,U,é  :  !  Ce.  infidèle,  n'ou.  pas   daulre  c  de  ,u  " 

r!:,rtr    '""'''"'"''"'  '■'»-'"■'■■"'-  '-  -'"-..i.  Alors  ils 

■oorg,  nt,     s  le  n.assa.renl.  sans  crainte  de  dan^.ers  ,.  Voilà  co,n„,ent 

ag.t  \,c,o,-Ln,manu,.l.  Aceltc  nouvelle  incovable,  le  brave  Lan,. 

cre  no  se  déconcerte,  ni  ne  s'effraie.  Il  a  con.pris  son  devoir  :  réunir 

s..s,onpes  dans  le  boulevard  des  Ktats  de  l'E.lise,  ot  résisler  iusou". 

e.Ntrem.le.  Il  accourt,  ou  plutôt  il  vole  vers  Ancone.  Jlais,  hélas  '  déi 

le  passage  éta,t  fermé.  L-nearmée  dix  fois  plus  no„.breusequ„  la -ien,u. 
ocupa.lla  route.  Oue  va-t-il  faire?  .Mettre  bas  les  arn.es  ■.' Uh  non' 
con„ne  un  autre  Judas  Macbabée,  il  dit  à  ses  con.pa6no..s  :  .  Ne  pre-' 
nnspas.c,  la  boute  , lavoir  fui  devant  nos  ennen.if.devant  les  o.fno- 
n..s  de  Dieu  et  de  1  EghsP.  La  u.ort  est  luéférablo  à  la  vue  des  mauv 
qu.  vont  accabler  notre  Père.  Mourons,  e!  n  i.nprlmons  pa  de  acl.e 
no  re  nom  ..Cette  ar.néo  de  héros  se  propare  [  mourir.'  Oflicieîr  t  u 

delalomienceetsoforulieràla  table  sainte.  Ils  vont  prendre    à   ,. 
source,  le  courage  qui  fait  aifronter  la  mort  sans  pâlir.  Ils    „ut  nuis'er 
acetteonerg-equel-infidcle  et  le  mécréant  n'ont  jamais  connie   L 
bM.  e„,a,n,  .vec  1  .ntrépidilé  du  lion,  la  petite  arn.ée  s'élance  contre  les 
baladions  epa.s  entasses  sur  les  collines  de  Casiellidardo.  Elle  v  répand 
p.'".  ant  plusieurs  heures  le  carnage  et  la  mort.  Knlin   accablé'e   p',-  ,e 
"on.bro,  elle  reste  en  grande  partie  sur  le  champ  de  bataille.  C'est  là 
1.0  vous  voje.  étendus,  u.orls  et  bles-és  ot   baignant  dans  leur   sant- 
és genereu.x  ,nd.la,ros  qui  ont  pris  en  n.ain  notre  cause.  Cependant  leur 
Labde  gênerai  a  traverse  les  lignes  de  l'eM„on,i  :  avec  quelques  co m     ' 
gnons  ,1  parva-nt  à  Ancone.  Ici  encore,   une  nouvelle  Infa'nie  se  n  é- 
p.loanosyeu.x.  Legénéraidu  Souverain  Pontife  est  attaqué  et  „  „• 
t-rre  et  par  mer.  Des  forces oonsidér..blos.  sans  proportion  avec  ses  r." 
-■uu.ces,  de  toutes  parts  l'environnent.  Ue  tous  cotés  ou  lui  lance,  po„. 
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d.mt  plusieura  juiirs.  une  f-Ti^lc  di'  bonihcs  et  de  boulets.  Xraniuoiris  il 
tient  jusqu'au  tlertiier  iiioiiKMil.  Kt  i]tiarid  toul  -jsl  [iprdu,  quiuiJ  il  a 
Iiissi'  le  pavillon  i\o  la  paix  i-t  'jue  !i's  iiéyucialiiiiis  se  poiir-^iiivent, 
reniiomi,  sar.s  pudeur  ni  raison,  jette  ennire  bin^iemps  contre  '^es  sol- 
dais el  tontre  la  ville  les  projectiles  les  [ilus  destruoleurs.  C'est  par  ce 
dernier  forfait,  plus  di^ne  du  sauvage  qiic  île  l'Iiotrime  civilis  ,  que  se 
couronne  mie  campaj;ne  ipii  n'est  tlle-iiuViie  qu'une  série  de  eiiini's  et 
d'al tentais  contre  le  Ci»  I  et  contre  la  terre.  Ainsi  Tut  surprime  <  l  ané.;n'.ie, 
une  armée  de  héros  accourus  pour  secourir  leur  l'ère.  La  d'-faite  de  c 
braves,  dont  le  soutenir  attendrit  jusqu'aux  larmes,  .i  été  tout  à  la  fois 
pleine  d'boneur  et  p'eine  d'honneur  :  piL'iuo  d'horreur,  car  ils  ont  été 
inilii.'n''nR'nl  as.'-a^^sinés,  suivant  l'expression  de  leur  général  ;  pleine 
d'honneur,  car  ils  ont  conquis  dans  leursacrillco  ou  leur  trépas  la  gloire 
de  rimmortalitê.  Afais  cetle  dt'faite  est  néanmoins  plus  gîorieiisu  qu 
douloureu-e:  elle  prendra  idace  dans  les  fastes  de  ^Kgli^e  à  coté  des 
traits  qui  commandent  l'aduiiiation  des  grandes  Ames,  et  elle  forcera, 
dans  l'avenir  comme  aujourd'hui,  les  ennemis  du  calhoîîcisrue  eux- 
mOmes  1  s;'incliner  devant  son  éclat.  Flic  a  servi,  de  plus,  à  démasquer 
cumpl^leuient  ceux  qui,  jusque  là,  n'avaient  poiuldsé  marcher  la  ligure 
découverte,  dans  le  chemin  de  l'injustice. 

L'Eglise  après  avoir  perdu  ses  braves,  a  perdu  les  (erres  qui  lui 
restaient.  Klle  a  maintenanl  à  peine  où  reposer  sa  lèle.  Les  brigands 
qui  l'ouï  dépouillée  rôdent  jusque  sous  les  murs  de  la  ville  Sainte,  cl 
vont  troubler  notre  vénérable  Père  jusque  dans  son  deuil,  (ju'advien- 
dra-l-il  de  tant  d'audace  et  d'iniquités?  Ne  nous  troublons  p{)int  et 
conservons  la  foi.  Dieu  ne  permet  l'uumiliation  de  son  Eglise  que  pour 
faire  sentir  davantage,  (juand  il  s'agira  de  Texalter,  la  puissance  de 
sou  bras.  .Auriiuis-nous  oublié  si  tût  l'histoire  des  combats  de  l'Eglise. 
Ne  tremblons  que  pour  ses  persécuteurs,  dans  l'appréliension  d<  s  châ- 
timents qui  vont  les  frapper.  Les  foudres  des  vengeances  ,célesles  sont 
suspendues  au-dessus  de  leur  tête.  î)ieu  les  trempe  au  soufUe  de  sa  co- 
lère ;  et  quand  il  voudra  les  lancer,  elles  ouvriront  des  plaies  profondes 
auxquelles  ni  la  science,  ni  la  sagesse  humaine  ne  sauront  porter  re- 
mède. 
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Xous^ avons  vu,  dans  plusieurs  de  ses  périodes,  la  lulle  aLluelle  lie 
I  Eglise.  Il   ne  s'agit,  pour  le  moment  et  en  apjiarcnce,  que  de  dé-  ^^ 
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.HaixniMia  savons  ,|ue  leiin,.n,i  ,„H,1    1    A  ,  '         l"'»''''li-'. 

|-i':i>ous,..i,.,i.-(;., ,. ,  s'il  0    ,"  s  M    !•         ""  "  ^'"''"  ''■■"■^""•'^ 

CTc.n=U„ces,  c.  ;,u.voir  es.  e„  q.el,,,.,  s,,,!.  n.l's'  ',,-:»':'  ■  ' 
r™,lta„l,.tlr..,,  „,„|a,l™i.l.,lire  «,x    (■■.ll„l  •',        """""='•. 

i-,.,i,i„„.  on  ,i,  „,„,e,„e„t  :  hV!  ,,^  t  '  'l/„:  'T-'"''"'' 
sert  il'uno  foulo   de  nrélexle»    „l„     „  ,      '  "'  ""  "" 

propre. ,  ave„«,„  les  [Jz.  ù.,  :::zj:''::^  ':  ™"«-"- 

vouloir  à  ,a  souv..ai„e..  spi-HueMe  du  l!  «  "  t  1  rt"  "  "  ""^ 
n.r  en  .,de.  lU  ve„leu.  deUrra.ser  le  V,.!..  de  ^  d  '  o  ,  ■  ^  ™" 
cupal.onsteiTi'Sties,  1    déla>herdp  l.nih.    1„.  „l  i  '        °''" 

tendisse,  ,.d,o  .Uu;  e.  s;,:;!:;';;;.^:::^;::;  '-^ '-•  ^"""• 

Les  Call,„l„,„,.s  appreuneni.  d^sle  heneau,  ,,„o  i'|.V|i,„e,i,,,,,„  , , 
jours,  m.„s  tous  ue  s.u-ent  pas  quel  i„,„,en.e  servi.e  ni,,;,, 
lur,léetla3„uve,-aiueléte„,pu,eflesdesl>„pe-   Ce,,        7  '•"" 

»er..^,u  p,.,,,o,,d..  su.  oe  s-iiet,  i,  esUep,.,lL.  :j,:r  .1^-^^^^^^ 
Je»  J.c,  claires  et  p,eo,ses,  ,,„i  melteut  l.ieukU  à  l'abri  des  maL 
msp,rat.ons  d.  rirréligi.,„  el  de  ri,„pi..|é   ||  „ou,  „  rn     ■    .  *  '* 

autorités  co,npéte„,es:el  ,,ui  „e  tro.np;,' ,,:  ""-■"?-='- 

1».  Ii,terrogeo„s  la  i'rovideuee  :  elle   uoiis  rénnudra  „»,•  l: 
des  événe.„e„ts  que  l'histoire  uous  fait  couuattre  '  "'""'''" 

-'Mnterrogeo,,.  l'KgUso  :  elle  nous  ,o,,ondra  par  les  d.'.crels  ,1,. 
.onc,les.  les  letti-es  encyeiiques  de  ses  fa  ,es,  le,  mande,      .,  tZ 
p.istoiales  de  ses  Evêiiues.  leiire» 

3'.  lutenogeons  la  rai,ou  et  le  bon  sens  :  ils  nous  ré,,,,,,,!,-  „. 
bouche  des  hommes  de  génie.  '         ""'  '""^  '» 

l".  Interrogeons  la  foi  et  la   piété  des  lidéles  ■  elles  nous  rn„    .       . 
par  ces  „,illiers  de  lettres  e,  d'ad,  esses  sy,„palh  q     ,  e,      v,'Z  t 
vera,,,  Pontile  de  toutes  les  parties  de  l'uiivers'  <I  h  "   te" 

^.^  «ouveile  des  attentats  co.umis  contre  le  pouvoir  te^^^^l  'l'Z; 

-■■".  Knfin  interrogeons  le  smg  de  ces  héros  chréi;«„. 
»;-»Judas  Machahée,  au,  MaurL,  et  au,  m^t^  ^n^::::^:' 

Z:zr'  T""""^";'"'-  -"  '-t'"»'^  aussi  éi'oqueu  ;  :,^  : 

WÇ.qu  .la  coule  pour  la  cause  de  Dieu,  de  la  justice  .,  ,1,' la  "eli- 
La  l'r.M 


'idence  , 


parle  pa,-  l'histoire,  dont  elle  d 


ispose   les  faits 
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avec  aul.int  de  forco  que  tli'  douceur  et  do  sa^^f^sse  :  Auingit  ergo  à  fine 
usf/ue  nd  fînem  fortiter,  et  dbponit  umiiia  suaritey.  Or,  que  nous  dil- 
elle? 

Ouviiiiil  donc  l'hisliiirp,  nous  y  lisons,  h  Irt  proniière  page,  <|ue  pen- 
dant les  trois  priMuiers  sircics  de  l'K^'^Hse,  le  pouvoir  temporel  des 
l'api'tf  n'exîï^lail  pas.  Illic  nous  dit  que  les  souverains  de  Rome  étaient 
.îlots,  lantôt  un  Néron  ou  un  Uomîtien,  tantôt  un  Dèce,  un  (îulùri'  ou 
un  Dioclélien,  i-l  (jue  pendant  ces  heaux  temps  de  l'omnipotence  hu- 
maine, it  ti'v  avait  pas  de  |)lace  ^ous  le  soleil  pour  les*  chefs  de  l'Kglise 
du  (-lirist,  mais  que  h's  l*a|>es  étaient  olth'gés  de  se  réfugier  dans  les  lé- 
nébreu>es  re!railes  des  talacoinbes.  Kncore  n'y  étaient-îla  pas  loujours 
en  sûreté.  Car  souvent,  les  salellitesde  (-esputental?>  allaient  les  traquer 
jusqu'au  milieu  des  lomheaux.  Kniin,  elle  nous  montre  les  Meuves  do 
sang  chrétien  qui  ont  coulé,  dans  toulesles  parlies  du  monde,  alors  qu.-^ 
la  force  seulp  Irénait  sur  rui'ivers. 

Ainsi,  ril^Hise  fui  opprimée  et  comme  écrasée,  lorsqu'elle  était  à  la 
merci  des  i>ouvoirs  humains  :  vuilàce  que  la  l'rovidencea  fait  ressortir, 
de  la  mauièie  la  plus  frapiianle,  au  conunencement  même  de  notre 
hisloire.  Cirand  et  terrible  enseignement  pour  les  ennemis  du  pouvoir 
temporel  de»  l'apes  '. 

A  la  seconde  page,  nous  lisons  qu'après  trois  siècles  d'une  persécu- 
tion furieuse,  les  Césars  se  firent  chrétiens.  Conslantin-le-Lirand 
rerut,  de  la  main  d'un  l'ape,  le  caractère  sacré  d'enfant  de  Dieu,  et  il 
donna  à  PKglise  ses  premières  liberli's.  (^el  homme,  aussi  remarquable 
par  son  génie  ijne  par  sa  foi,  comprit  qu'il  ne  convenait  pas  à  un  em- 
pereur chrétien  de  trùner  dans  la  ville  où  siégeait  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi,  il  abandonna  au  Pape  ta  ville  de  Home,  et 
s'en  alla  en  Orient  bâtir  une  seconde  ca|)itale,  qu'il  appela  de  son  nom, 
Constanliiii.pie.  Kl  les  Grecs  mêmes  regardent  comme  authentique  un 
acte  de  (Iiinalioit,  par  lequel  ce  grand  empereur  cède  et  donne  11  ville  de 
Rome,  au  chef  de  l'Kglise  Catholique.  (Jiioii|u'il  en  soit  de  cet  acte,  il 
e?t  certain  que  Constantin  fit  don  à  l'Kglise  de  biens  considérables  ;  et 
que  depuis  son  règne,  le  Pape  a  toujours  élé  le  premier  personnage  de 
Rome.  C'i'st  de  celte  époque  que  date  l'origine  du  pouvoir  temporel  de 
ri''glise.  On  voit  poindre  ce  pouvoir  protecteur  de  la  nouvelle  société,  .i 
la  veille  des  décadences  du  monde  ancien. 

Une  troisième  page  nous  montre  les  populations  de  1  Italie,  aban- 
données de  leurs  empereurs  trop  faibles  pour  les  secourir,  se  pressant 
autour  des  Souverains  Pontifes  pourdemander  assistance  et  protection. 
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t  elait  a«  lemps  où  U  multilude  d.s  barbares  onvahiss.it  H  r.,v,v.eail 
le  we,l  e,n|„re  R„„„l„.  Nous  voyons  les  l'»,,e,  ne  pas  reculer  deranl 
un  devoir  ,n,p„.s„  p„r  la  el.„ri,é.  Ils  prirent,  en  elfet.  gr,,nd  soin  de  ces 
populations  malbcMireuses  ;  el  surent  le,  défendre,  même  aux  jour,  des 
pli.»  grands  danger,.  On   se  rappelle,  p. r  exemple,  commenMo   Pape 
sain    Léon  s avan,o,  seul,   cnnire  le   farouche  Altila  devant  m,i    loule 
I  Italie   remblai!,  el  comment  il  farrétu,  d.ins  ,es  p,„i,..sdedéJa.t.,i„n 
>e  n  est  pas  seulement  dans  les  grandes   circonstances  ,|„e  les  Pontifes 
furent  obliges  de  travailler  au   s„lut  et  „u   bonheur  de  ces  peuple,    la 
nécessité  les  amena  à  se  mêler  pres,,ue  journellenu.nl,  et  n,.,|,.ré  eux 
aux  alfaiies  civiles  et  aux  détails  d'une  administration  ten.poreHe.  U^'r 
autorité  sur  les  populations  ilaliennes,  due  en  un   sens  à  leur  auguste 
caractère,  mais  aussi  créé  par  la  force  des  choses  el  affermie  par  la  vo- 
on le  des  empereurs   grandit  avec  le  lemps.  C'est  ainsi  ,p,e  s'est  formé 
lenteine.il  et  graduell..menl,  comme  se  forment  toutes  le,  œuvre,  nro- 
videntielles,  lo  pouvoir   temporel  des  Papes,  et  le  novau  ,,ui  a  donné 
naissance  a  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Elats  de  l'K -lise 

Knfin,  l'histoire  nous  apprend  que,  vers  la  fin  du  viu»  si.cle 
empereur  Charlemagne  s'en  fut  remettre  à  la  rai-on  Didier,  roi  des 
I-omhards,  qui  avait  enlevé  au  Pape  quelques  portions  de  s,m  petit  do- 
inaine,  (.e  grand  empereur,  comprenant  l'absolue  nécessité  de  l'indé- 
pendance lemporelle  du  chef  de  l'Eglise,  ne  se  coutenla  pas  de  rendre 
au  Ponlife  ce  que  le  lombard  lui  avait  enlevé,  mais  il  augmeula  son  petit 
état,  de  manière  a  le  mettre  à  l'abri  de  ses  ambitieux  voisins.  Il  se  fil 
gloire  du  titre  de  Prolecteur  armé  de  l'Eglise.  0  belle  et  noble  France  1 
catholique  avant  tout  ;  c'est  sans  doule  celte  «dmiraMe  conduite  du 
plus  grand  de  tes  souverain»  qui  fa  mérité  de  marcher  à  la  télé  des 
nalions  de  I  Lurope. 
llemarquon,  ici,   que  plusieurs  historiens  datent,  do   cette  .•nocme 

""^Tt  ''","""''■  "'"'""''''  '''"  ''"'«■'■  *'"'■»  ""  ""  ^""l  P»"  "Aacls  en 
cela  Car  IJiarlemagne  déclare  qu'il  restitue  au  Pape  ce  que  Didier  el 
Astolf  lu,  avaient  arraché.  Si  donc  on  reconnaissait  alors,  nue  de 
rendre  au  Pontife  les  territoires  enlevé.,,  c'élait  une  reslilutiou,  ou  at- 
testait clairement  par  I,,,  la  légitimité  de  leur  possession.  t:e  quia 
donné  lieu  de  dire  que  la  souveraineté  des  Papes  ne  remonte  qu'à  Char- 
lemafrneou  i.  Pépin,  ce  sont  les  territoires  considérables  qu'ils  ont 
«joule  au  domaine  de  l'Eglise,  et  la  reconnaissance  qu'ils  ont  faite  de 
celte  souveraineté. 

l'nction  de  la  Providence  nes'est  pas  manifcslé  d'une  manière  moins 
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sensibli-,  ikns  la  miist  rvation  du  pouvoir  temporl  du  saiiil  Sit-g<-.  En 
effet,  ce   pouvoir,    si  faible  en   app;upnce.  a    traversé,  sans   sombrer, 


toutes  los  viri'silii<I{»s   des   chose;*   biininin^s. 


a   vu    piTJr   l'uncinn 


nde  :  il  a  n«sislé  à  ses   ftiniTailles.  Il  a  présid*'^  h  In    iiai-'sa-: 


monde  nnuveau  ;  et  c  'Sl  sous  ^a  main,  que  ce  dernier  «est  ui-velopixi 
et  qu'il  a  irrandi.  htiinuable  ciirnme  le  roc  stir  lequel  il  e»!  assis,  il  a 
vu,  s;ir,s  (  haï  ..cr,  pas>er  et  fiuir.  an  point  dp  vu"  pidilit^ue  comme 
dans  l'ordre  de  l.i  nature,  les  hommes,  les  familles,  les  dviiasltesel 
niL^tne  des  nations  modernes.  O  fait  est  tellement  frappant  'pie  les 
ennen  's  (le  l'K'j'i'e,  ne  pouvant  se  IVNpIijuer.  en  août  atlérés.  C'est 
ce  que  Moiis  a  fait  connatlre  l'élnqiient  historien  de  TAn^îlelerre.  lord 
Macau!ey,  lursipTil  disait,  en  plein  l'.irli'Mient  :  que  la  constitution  de 
la  Papaiilé  était  lerlainemenl  le  clief-d'<euvre  de  l'isprlt  humain  ;  el 
que  les  Pontifes  de  Home,  longtemps  aouveraiiis  avant  que  le  nom 
An-^^lftis  fut  connu  sur  la  terre,  pourraient  encore  ^îouvenier  leurs  Etats, 
lon(;t<'nips  apn''s  qu'il  en  serait  disparu.  Ojmbieu  de  fois,  n'est  il  fws 
arrivé  (pio  Irt  sotiveraineté  du  sai.it  Siège,  humainement  parlant,  pa- 
raissait avoir  accompli  sa  destinée  alors  que  des  ennemiif  formidables 
l'attaquaient,  ayant  à  leur  dispoï^ilron  tout  ce  qu'il  falb-it  pour 
l'anéantir?  Toujours  cependant,  dans  r.e»  circonslaiicts  di'sespéréos,  ia 
main  de  la  l'i^vidence  apparaissail,  et  lu  retirait  de  rdbime. 

Nous  voyons  donc  que  la  Providen'e  a  d'abord  faii  sentir  fortenienf, 
la  néccs-i'i;  du  potu-oir  temporel  des  Papes  ;  qu'elle  a  ensuite  mani- 
festé clairement  son  actio^t,  dans  la  formation  de  ce  pouvoir,  le  plus 
légitime,  le  plus  sacré  qui  soit  pe'it  être,  dans  son  origine  :  qu'elle  a 
enfin  con:-ervé  merveilleusement  cette  souverdineié,  comme  un  témoi- 
gnage vivant  de  ?on  importance,  pour  tout  homme  qui  sait  envisager 
les  cluiscr^  sous  leur  véritable  aspect. 

Voici  muinfetiHiit,  sur  la  même  question,  la  réponse  de  l'Eglise, 
cette  autorité  infaillible  contre  laquelle  ncs'élèvent  jamais  de  vrais  chré- 
tiens. Cetlp  bonne  Mère,  si  donee  envers  ses  enfants,  fulmine  néan- 
moins les  plus  terribles  anathémes  contre  tous  ceux  qui,  qnelqu'ils 
soient,  louchent  aux  biens  consacrés  à  Dieu. 

Ecoulons-la.  parlant  dans  le  saint  Concile  de  Trenie  : 

«  Si  quelque  ecclésiastique  on  laïque,  de  quelque  dignité  qu'il  soit 
revêtu,  fut-il  mùnic  empereur  ou  roi.  a  lecceur  assez  nstnpli  d'avarice,... 
pour  oser  convertir  à  son  propre  usage  et  usurper  par  soi-même  ou  par 
autrui,  pur  fiueiM-u  par  menace,...  par  quelque  arliliee  et  «uns  quelque 
enuleiir  o.,  |u,  ;•   In   q.ie   oe  puisse  être,  le*  juridiction»^,  biens,...  de 
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lions  bio^.,...  don,  il.e  so,«  emparé  „„  q„i  |„i  ,e,.„„,  avenus,  de 
que  |,u,  manière  ,,„,.  ,.e  so,l,...  e.  jusqna  ce  qu'il  eo  ail  ol.lenu  i„l,- 
sululion  du  Souverain  Ponlife.  » 

I  l-„lise  de  Hume,  Mère  e!  .Maiiresse  de  lonles  les  autres  ? 

K^ulons  m.,i„ie„anl  ses  R.nIKe.,  en  oo.niuen.anl  par  les  premier, 
deii  ,e  tous,  les  successeurs  de  Pi.ne.  Quelques  cila.iL.s  snf.i     „ 

Ils  ont  prononce  depuis  longlemps.  dans  des  l„,||,.s,  la  sentence 
exoo„,„„,„      „       ,„„,„  ^^^^  ,j„.  ,,  p^^  ^^^  ^^  ^^^ .  en 

d  aie     d  envahir  en  tout  ou  en  partie,  les  villes,  terre.,,...  appartenant 

ifesm     "•.•■.'^'■,»^'^'^'"l"a-'l'»">at-  0"  sait  que  les  Souverains  Pon- 
if  s  ont  généralement  renouvelé  l'excommunieation.  chaque  fois  nue 

^  riVr'™"''"'"V'°'''"''  """"'"'  '-  '^'''«•'-sa:!.: 

d     n'n      •      '"V';™'^- :'-^"'  -^-^  '"  f"'-™.  contre  les  auteurs  et  fauteurs 
Je     in.asion  actuelle.  .Mais   voici  comment  cet   illustre  l'ontife    nui 

'ridriVT      r'''r''^-'--^-'^''''"'''''^  '''"^'■-  ''"  P-voin-ein 
l'Hr  .800:  '  """  ''" ''  P^'"  ^^"^  -  E-cyclique  du  lOja.- 

.  N""^  f«i»"»s  tous  nos  elloils,  et  .Nous  n'omellons  rien,  pour  dé- 

mainleuir,  avec  fermeté,  intacts  et   inviolables,  le    pouvoir  civil   de 
Lglise  romaine,  se,  possessions  temporelles  et  ses  droits,  qui  appartien- 
ent     Univers  catholique;  aussi  pourg„rantir  lajusteoausedesantre, 
irince....  .Nous  sommes  prêt  à  suivie  le.  illustres  traces  de  .Nos  prédé- 
seurs.  a  imiter  leurs  exemples,  à  souffrir  les  épreuves  le,  plu,  rudes 
les  plus  ameres.  à  sacrilier  même  .Notre  vie,  plutôt  qued'aLdonne 
en  aucune  manière  la  cause  deDieu,  de  l'K.lise et  de  lajnstice.       V "  s 
urlout,  Vénérables  Frères,  qui  êtes  appelérà  partager  notre  solïiiitud 
qui  ave.  pris  en  main  avec  tant  d'ardeur,  de  foi.  de  constance  et  dé 
urage,  la  cau.e  de  la  religion,  de  l'Église  e.  de  ce  Siège  apostolique 
.uuueza  défendre  celle  même  cause  avec  plus  de  cœur  et  de  kdé 
cre  ;  enllamme.  chaque  jour  davantage  les  lidèles  confiés  à  1  t, 
m,  que,  sous  votre  conduite,  ils  ne  cessent  d'employer  tous  leur,  effort^ 
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leur  zèle  el  leur»  peiuppa,  à  la  défense  de  l'KpIise  cnllioliqunel  diiSainl- 
Si^ge,  et  an  maitiUen  dii  poiiviiir  civil  de  ce  niriiie  sii'ge,  d*"  te  patri- 
moine du  blenlifureiix  Pii.'rrp,  i|U"  tiinn  les  ('all]olic|ue9  ont  inlrn'l  ii 
protéger.  .1 

l'anni  les  l>r(i|,it».  son  Kininenre  le  cardinal  Cionssel,  dont  la  paroli' 
a  liinl  de  poids  s'exprimait  ainsi  dans  un  mandemenl  du  l"i  no- 
veuihre  IS'i!l,  ordonnant  des  prières:  "  Au  point  de  vue  social,  une 
scMililahle  nj-ression  contre  un  gonvernomenl  liiul  paternel,  sous  les 
prélexles  les  plus  hypocrites,  un  démembrement  territorial  elfeclué 
violemment  au  mépris  des  titres  les  plus  anciens  et  les  plus  respnclahles 
soiit  un  ;:ras-e  désordre  et  une  violation  crianledu  droit  public,  un  prin- 
cipe subversif,  un  précédent  plein  dedanycr.  Au  p..inldevue  religieux, 
celte  usurpation  partielle  ou  totale  des  Ktals  du  Sairit-Siége  est  une  ra- 
pine sacriléfte  rjui  a  |iour  but  de  cbany:er  cl  d'  bouleverser  la  condition 
providentielle  de  l'K^lise.  » 

Puisque  rKfîlise  s'explique  d'une  manière  luspi  fiirinelle  sur  la  ques- 
tion du  pouvoir  temporel  du  Saint-Siépe,  t'e>t  donc  qu'elle  v  voie  une 
question  de  premier  ordre;  c'est  qu'elle  regarde  comme  exliéuiemenl 
grands  les  intérêts  qui  s'y  rallacbent.  Car  jamais,  dans  sa  sagesse,  elle 
ne  prend  nn  aussi  grave  langage  pour  des  choses  légères  ;  jamais  sur- 
tout elle  ne  frappe  les  petits  coupables  des  plus  grands  chitiiuents.  Et 
quel  est  le  catholique  sincère  qui  dira  que  l'Kglise,  conduite  par  le 
Saint-Ksprit,  s'égare  en  ce  point  ?  Quel  est  celui  qui  osera  lever  son 
front  contre  ses  décrets  et  ses  anathèmes  ? 

L'indépendance  de  l'Eglise,  sa  libre  action  pour  le  salut  des  ,inies  de- 
mandent que  son  chef  ne  soit  soumis  ii  pers<jnne  :  voilà  ce  que  dit  aussi 
la  raison.  Si  un  souverain  tenait  le  l'ape  dans  ses  Etals,  ce  serait  un 
sujet  de  jalousie  pour  plusieurs,  un  sujet  de  crainte  et  de  déliance  pour 
tout  le  monde.  Mais  demandons  à  trois  hommes  de  génie  leur  témoi- 
gnage. Cliarlemagne,  un  des  plus  grands  personnages  qui  soient  parus, 
nous  répond  par  le  fait.  Il  restitue,  agranditel  affermit  les  domaines  de 
l'Eglise.  .Nous  allons  entendre  liossuel  et  Napoléon  I",  qui  étaiiMit  cer- 
tainement des  boulines  par  la  bouche  desquels  le  bon  sens  pariait. 
Voici  ce  que  dit  Hossuet  : 

«  Xous  savons  ([lie  les  Pontifes  romains  possèdent  aussi  légitlmeinent 
a  que  qui  que  ce  soit  sur  la  terre  des  biens,  des  droits,  et  une  souveraineté 
'  (hona,Jiira,  iinperia).  .Vous  savons  de  |>lus  que  ces  possessions,  en 
«  tant  que  dédiies  ii  Dieu,  sont  sacrées,  et  qu'on  no  peut,  sans  commettre 
■■'  un  sacrilège,  les  euvaliir.  Le  Siège  apostolique  possède  la  tooverul- 
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«  neté  de  I»  ville  do  Hi>me  et  Ji-  ses  Klal»  alin  c|u'il  \tuifsi}  exercer  u 
«  |)iiis*mceapiriiiielled(iiis  tout  l'univers  plu»  libreiiicnl,  en  sécuiilé  el 
«  en  paix  (Uherim-  m  tiilior).  Nous  en  félicitons  non  seulement  le 
a  Si.-.;;e  aposliili(|ue,  mais  enccire  loiile  IK^lise  universelle,  et  nous 
«  souhaitons  de  toule  l'ardeur  de  nos  vu'ux  que  ce  principat  siu  ré  de- 
»  meuiii  k  jamais  sain  et  sauf  en  toule  mani'.re  ». 

Voici  comment  Napoléon  s'exprime  : 

o  L'ftiilorité  du  l'iipe,  disnit-il,  «erail-elle  aussi  forte,  s'il  rolait  dans 
Cl  un  pivs  ipii  ne  lui,ip|iarliul  pas,  et  en  présence  du  pouvoir  de  l'F.lat? 
(c  l,e  l'ape  n'est  pas  ii  l'aris.  et  c'est  un  bien.  Xous  vénércpns  son  aulo- 
«  rite  spirituelle,  précisément  p.irco  qu'il  n'esl  ni  ii  .Madrid  ni  à  Vienne. 

<  .\  Vienne  et  À  .Madrid  on  dit  la  même  cho!<e.  C'est  un  liien  pour  tous 
Il  qu'il  ne  réside  ni  auprès  de  nous,  ni  auprès  de  nos  rivaux,  mais  dans 
«  l'antique  Home,    loin  des  mains  des  empereurs  allemamls.  loin  de 

<  celles  des  rois  de  Krance  et  des  rois  d'Espagne,  tenant  la  balance 
«  éjiale  parmi  les  souveniins  callioliques,  s'inclinanl  un  peu  plus  vers 
«  le  plus  fort,  mais  se  relevant  au-dessus  de  lui  quand  celui-ci  devient 
«  oppresseur.  C'est  là  l'ivmre  des  siècles,  el  ils  l'onl  bien  fnile  ;  c'est 
•  l'inslitulion  la  plus  sajçe  et  la  plus  avantaj;euse  qu'on  puisse  imaginer 
'<  dans  le  ^gouvernement  des  âmes.  » 

La  foi  et  la  piété  des  lidéles  a  fait  entendre  sa  grande  voix,  en  parfait 
accord  avec  la  raifun  el  les  enseignements  de  l'Eglise.  Aussitét  que  la 
non  elle  des  derniers  attentais  ciimmis  contre  le  Saint-Siège  eut  retenti 
dans  le  monde,  on  vil  arriver  à  Home,  de  tous  les  coins  de  l'univers, 
des  milliers  d'adresses  dans  lesquelles  les  Callioliques  de  tous  les  pays 
exprimaient  au  S.iinl-I'ére  leur  profonde  douleur,  pour  les  mauvais 
Iraitemenis  qu'il  suliissait,  el  réprouvaient  en  même  temps,  de  toute 
la  forte  de  leur  ilme,  la  conduite  sacrilège  des  usurpateurs.  Harement 
on  vil  dans  l'Eglise,  sans  avoir  été  provoqués,  un  semblable  élan,  une 
pareille  un.mimilé.  .Notre  bicu-aimé  l'ère.  Pie  ].V,  atteste  lui-même  ce 
lail  admirable,  dans  son  Encyclique  plusbaut  citée.  Il  y  dit  ; 

«  Car  de  toutes  les  conliées  de  l'univers  catholique,  Xous  avons  revu 
el  d'ecclésiastiques  el  de  laïques  de  toutes  dignité,  ordre,  rang,  condition, 
un  nombre  presque  incalculable  de  lettres,  quelquefois  signées  par 
des  centaines  de  mille  de  catholiques,  dans  lesquelles  ils  conOrment 
avec  éclat  leur  dévouement  el  leur  vénération  llliale  envers  Nous  et  ce 
siège  de  Pierre,  réprouvent  avec  imlignalion  les  actes  audacieux  de  ré- 
bellion commis  dans  quelques  unes  de  nos  provinces,  revendiquent 
'  entier  et  invio'alile  maintien  du   patiimuine  itu  Bienheureux  Pierre 


ï       il 
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|iri'»rTV(' i.iniri.  Iiiiite  .illt'intc.  C'i'sl  ci' .|ui'  pluaieura  d'ciilru  cm  ont 
«pp.iiilpMiciil  l'Ialih  avec  aiilanl  do  savnir  que  de  bon  sens  dnna  i1p» 
éciil»  |iiil>liis.  Uei  i''lo(|ufols  li'iiiiiijjna;;!'»  de  voiro  dévoiiemiMit  cl  du 
dévoucmcnl  de^i  (idilc»,  qu'on  ne  saurait  trop  luurr  et  faire  connallrr'. 
cl  qui  seront  gravés  c[i  lellrcs  ilm-  dans  IcsPaslca  de  l'K^lisecalliolique, 
Nous  ont  Ipilemcril  crjiu,  que  nous  n'nvons  pu  nous  cniptVIicr  de  nous 
écrier  iive,-  joie  :  Di-iii snii  Dieu.  l'èrede  \'otie-Seiijt\eui- Jisi,s-<li,-ixt, 
Péve  lies  mlH'ricnides  el  Dieu  de  Initie  cnnsola!ioii,  j, ni  .Vr<ii.ï  cnnsule 
d.ïHK  /oit^es  A'os  Iribnlf/'inns.  Au  milieu  de»  lcrril>lcs  épreuves  ,|'ji 
nom  a.  raliienl,  rien  de  plus  doux,  de  plus  oonsolnnl,  de  plus  confornie 
i  Nos  voux  que  le  spenlacle  do  cet  unanime  el  admirable  léle  qui  vous 
inspire  cl  vous  enllamme  pour  ladéfcnse  des  droits  du  SaiTilSiéf-e,  et  de 
celle  éner^'ique  volonté  avec  laquelle  les  fidèles  conliés  n  vos  soins  eoi- 
brasseiit  la  niùme  cause  ». 

C'est  ainsi  que  les  lidéles  onl  proclamé,  à  la  face  de  l'univers,  leurs 
senlimenls  sur  la  nécessité  du  pouvoir  temporel  du  Sainl-Siégp.  C'est 
ainsi  que  les  ennemis  de  la  Papauté  ont  été  llétris  par  la  Calholicité  tout 
entière, 

A  toutes  ces  autorités  vient  se  joindre  le  lénioignagt  du  ïang.  Le 
sang  liljremenl  répandu  a  un  puissant  langage.  Ceux  qui  le  versent 
counaissciit  son  prix,  et  ne  le  font  pas  sans  discrétion,  l'no  voix  s'élève 
donc  des  collines  de  Casleifidardo  pour  corroborer  tout  s  les  autres. 
Ecoutons-la.  Ces  militaires  que  vous  voyez  percés  de  coups,  expirant 
douloureusement  sur  une  terre  ensanglantée,  sont,  la  plupart,  des 
hommes  à  la  lleur  de  l'âge,  héritiers  d'un  grand  nom  el  d'une  grande 
fortune.  Ils  ont  laissé  les  amiset  la  patrie  ;  ilsse  sont  arrachés  aux  bras 
d'une  mère  ou  d'une  épouse  chérie,  avec  la  prévision  d'une  lin  pro- 
chaine. Eloullant  les  cris  de  la  nature,  ils  ont  volonlaireoient  marché 
au  plus  grand  des  sacrifices.  L'ont-il»  fait  sans  motifs?  Des  cieurssi 
généreux  étaient  sans  doute  éclairés  par  des  intelligences  d'élite,  ca- 
pables d'apprécier  le  mérite  de  la  cause  pour  la(|uelle  ils  se  sacrifiaient. 
Ils  connaissaient,  ils  senlai.nl  pourquoi  ils  allaient  mourir.  Ils  ne 
poursuivaient  pas  le  vain  fantcime  de  la  gloire,  qui  fuit  les  petits 
théâtres  et  qui  ne  sourit  guère  qu'aux  éclatantes  entreprises  des  mon- 
dains. Ils  suivaient  les  traces  des  Marlyrs  qui  ne  voient  devant  eux, 
pour  le  service  de  Dieu,  que  la  soutfranceet  la  mort.  Défendre  les  biens 
consacrés  à  Dieu,  rindé|>endance  de  l'Kglise,  le  droit  de  propriété,  tel  a 
été  leur  but.  Admirons  la  vivaciUî  de  leur  foi.  el  la  grandeur  de  leur 
courage  vraimcnl  '  'spiré  par  un  esprit  de  force  et  de  lumière.  Sachons 
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api'récier  ili'-  biens  pnuf  l.'<(|iii.ls  iU  ont  Junui''  l'I  leur  sang  cl  leur  vie. 
QiiHlpiircKPtiiiili'  niiiis  aninip,  nous  iipprdinp  .'mimer  l'IDglItc,  à  la  roi- 
poctcr  i>t  il  II  ili'ri'nilre  nnli'miiii'iit  ri  rnnslnniinfint  contre  lou«  «es  en- 
nemis. 

Il  non»  resli-  maintenant  .1  nous  .uipiilliT  d'uni'  di'tle  di>  rcronnnis- 
»«nce.  Os  illiislies  diifunls  soni  no»  fri^rp».  Ils  ont  coiiihaltii  pour  noire 
mi're.  ils  sonl  mort»  pour  ».iiivi>r  sin  hicns  et  notre  h(''rilage.  V.ii|uoini 
à  11  prière,  |i'iis(|UP  e'cst  le  seul  moyen  i|ui  nous  reste  de  leur  li^nioitiner 
n'tire  iilTccliou,  et  de  [layer  un  si  heau  dévouement  de  quelque  retour, 
i'rions  le  Seijini'ur  de  purilier  ee»  Ames  ^.'éni'reuses  de  leurs  derniires 
taches, 'ot  ruujurons-le  de  les  a  Imettre,  au  plus  tSt,  à  la  possession  de 
la  eouroiini'  >  t  du  lumlienr  qui  les  attend. 


ni 


DlSCOinS  DE  M.  L.  I\  LAKI-KCIIR.  V.  ('. 


A    LA    CONVBSnOS    UB*    ANCIKSS    ILIVK'*    OU    StlMtNAiniC    DR    MCiM-Kf 

:^i  mai  isr.*'.. 


I.a  jourii»''e  du  i'i  mai  I811';  Ht  ('poque  lîaiin  les  Amuilcs  ilii  S.'miiinirc  de 
Nirolet.  Pour  la  première  foi:»,  les  ancifiiH  .-lèves  «le  r.'tabli^siMnenf,  <{ui 
n't'tiiil  pas  sans  lii^loire  c'esl-à-diff,  sans  souvenirs,  s'y  élaiorit  r<'uiïis 
en  grand  nombre,  à  plus  de  7iti',  pour  recomposer  un  tableau  du  passô 
dans  SOS  édilices  ma)eslueux  toujours  aimés,  parmi  sps  boca^ics  ombrajiés 
'Mionre  embellis  par  la  main  de  l'homme  et  les  dons  de  la  nature.  Tous 
venaient  demander  à  ce  toit  lamilipr  l'illusion  cli're  de  la  jeun*'9se  éva- 
nouie. 

Parmi  les  assistants  IlKUraienl  les  «'vt'.jues  des  Trois-ltivirres,  de  Mon- 
Ift^al  cl  t\c  Tloa,  les  Vicaires  lii'néraux  du  dioci'se  et  nombre  -'«  >r'- 

nalilés  marquantes  dont  l'Ai. MA  MATEK  se  montraient  jadt  'u  a 

honori''C 

M.  le  vicaire  f;én*'ral  l.ouis-Frani-ois  llicher  l.allrclie  '^'élaii 
assemblée  avec  une  satisfaction  toute  particulière;  là,  en  elTe^,  -  i-coL'-'i'  i 
ses  jeunes  ans;  là,  à.  son  retour  de  la  Prairie  sauvaye,  en  I85ii,  la  cou- 
liunce  l'clain'e  de  son  vieil  t'v^que  l'inslalla  en  qualité  de  supi'rieur;  lit 
il  lit  de  ses  mains  et  disposa  lui-miîuie  dans  le  jardin  des  l'b'ves  sou  sys- 
tème planétaire  fameux,  tlesliné  ù  inspirer  à  la  jeunesse  le  ;:uiU  de  l'as^ 
tronomie  si  propice  aux  douces  n'veries  et  aux  vastes  pensées  ;  là,  cini 
an-nées,  consécutivement,  il  se  prodigua  comme  professeur  de  Malliéma- 
tiques  et  de  Pbilosopliie,  puis  comme  préfet  des  études,  lorsque  tW.  nou- 
veau la  conliance  de  son  évéque  eut  recours  à  lui  pour  un  posle  plu: 
élevé  et  des  labeurs  plus  absorbants.  L'abbé  L.-K.  Lallèolie  revint  donc  co 
jour  à  Nicolet  comme  en  un  asile  frais  de  vie  printanière,  on  f^'azouillait 
à  la  fois  et  en  chœur  toutes  les  voix  harmonieuses  de  la  jeunesse  qui  veut 
rester  immortelle. 

Après  diverses  manifestations  el  un  banquet  copieux  et  jfveux,  ha- 
raiij^ues  et  discours  s-hirent  sans  altérer,  bien  au  contraire,  la  "bonne  hu- 
meur débordante  d'une  assistance  comld'-'o. 


i:i  viiil  t*'  liiui-  ,lu  \ 
lit-ll--  voix  itaiiuiin.'  : 


AUX    A\C1E>S    i:tl.V..S    vu    NICOLhï 

Im'ii'imI    l,utl'"'i  II.-   lit'  [tr.'iulu.'  la   paroi.* 


*   MKSMKIliMIlIHII    r.l     .MkShIKi  iis. 

l'iiur  D'tHi'o  puitil  cITruyé  an  liruit  et  .i  ta  vue  U'i 
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invit'ttiun,  j'aviMic  tju'il  raiulnit  iivoir  T-lé  i|ueli|Ui>  jicu  à  lit  ^.mkmiv.  et 
se  Iroiivcr  pliirt  fainili.itis' 'jni' jf  |iim^  ri>:rt'  (ivre  Icx  tli.iini)-*  de  ba- 
litiile.  l'ii  lioriiiiip  iiiôiim  [iIiih  t>'(|i<'-riiii''ntt'-  i|ii'!  moi,  nie  pjirailrail  tout 
à  fait  i>xi'U<«ahlft  <!(>  mi'  Hcutir  (|iifli(iie  ptMi  intiuiiJi-  en  {lareillf  circou!!- 
(anre.  t'CptMulant  vimih  riii*  Inrcez  hIihoIuiiumiI  ;\  |pr<'ritlre  la  {xtruji'.  |-!t 
i|iii'  ptiis-je  ilii't'  tiprt'M  tant  do  l)t>IU>s  et  huniH'.'t  (-Iiom«'-(,  dites  avL>i'  (ani 
d'Iialiilel»''  cl  drliiquiMic  ?  N'fsl-ci'  \\a*  rinjjuer  de  vous  culcvrr  di* 
doiiues  (^nii'tii)ns  qu'elles  n'unt  j>ii  (naiif|iic>r  de  pio  lniii>  dan;)  vus  ànies 
cl  ijiii  vous  ])rocuieiiI  urii>  si  anri''al)!t'  jouii^^aïuo  en  ce  moment?  A 
vous  ce  ri-*i|ii(',  |>ui-<r|un  vous  li?  voulez,  et  le  domm«j;e  rpii  [leiit  s'en 
>  II  ivre, 

l'!l.'Viï  dt*  Niiolet,  j''  vai'>  demanih'r  à  uion  co-ur  di'  Nicoleiain  de  me 
déi'iMiviii- ({(iclquc  nouveau  relW-t  de  la  ^'loiti-  qui  illumine  rette  belle 
in-liluii  'U.  N'ou^  ave/,  déj.t  ii'iM-lé  plusieurs  des  uoiiik  illii>tres  qui  sont 
los  plu^  b'Miix  diamants  de  sfi  rouronne.  Mais  je  re-^arde  autour  de 
cette  salle  r.i  gracieusement  déeorée,  et  j'en  lis  un  qui  u*a  pis  eiiiore 
été  a-s  ■/  l'i-iiuirqué.  Cent  celui  de  rilluslr<>  fundaleur  «les  missituis  de 
la  Uivit  reUouge,  Mjif.  l'roveiulier.  Il  me  semble  que  les  rapports  par- 
ticuliers q^ie  la  divine  providence  ui'a  donné  d'avoir  avec  cet  bomme 
vertueii.;  <-t  >i  j)lein  de  dévt;oeiiieiit,  me  Tout  un  devoir  pei'souiud  en 
celte  ciftoristame  ili' vous  l'edire  qiiel'|ue  cbose  de  son  iruvre.  Otle 
iL'Uvri'.  r'i  >-l  la  rfintiiiuation  îles  travae-î  aposlolii|iies  des  lltél)eul',  des 
Lalletii.iiii!.  des  llressani.  Or  nu  sait  que  ces  béros  clirtHiens  ont  couvert 
d'une  gloire  imiuorlello  la  célèbre  Compagnie  de  Jésus.  Ce  n'est  donc 
que  justice,  de  consliluer  le  Séminaire  de  .Nicolet  l'béritier  légitiitie  de 
la  gloire  que  s'est  acqoise  -i  iaborieiiscment  l'idné  de  ses  enfants  dans 
ces  nii'sioiis  lointaines. 

On  a  comparé  l'établissement  de  Nicolet  à  uo  arlire  plein  de  sève  et 
de  vigueur:  cette  comparaison  est  frappante  de  justesse.  IVlit  comme 
le  grain  de  sénevù  dand  ses  cominencemenla.  il  a  gratuli  comme  l'arbre 
dt  riCvan;:ile,  et  a  pouss.;  des  Ijraiiches  numbrcu^es  f|ui  se  s<uit  cbar- 
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sont  étendues  si  loin  que  l'on  n'a  pu  d'ici  apprcticr  à  leur  juste  valeur 
les  fruits  qu'elles  ont  |]i'uduils.  Telle  l'st  celle  dont  je  vous  puile  en  ce 
niurncnt.  J'ai  pu  l'éludicr  sur  les  lieux,  y  ayant  inoi-uiciue  séjourné 
pendant  douze  ans. 

i'our  apprécier  convenablement  la  grandeur  du  bien  ijni  s'o^t  ac- 
compli de  ce  cùté,  il  l'aul  vous  redire  où  en  étaient  les  |>u{mlations  de 
cet  immense  territoire  sous  le  rapport  religieux  et  moral. 

Un  mut  de  nos  anuicus  voya^'eurs  des  pays  d'en  haut  nous  les  peint 
]>arraile[nentdaDS  sa  brutale  énergie. 

l'ardounez-moi,  Messeigueurs  et  Messieurs,  de  répéter  ici  ce  mol, 
ntais  il  vous  fera  parfaitement  comptendre  ce  que  je  veux  dire. 

Ouand  donc  nos  voyageurs  avaient  perdu  de  vue  les  dernières  traces 
j  de  la  colonisation,  s'enfon(.'ant  dans   l'immensité  des  forêts,  ils  arri- 

vaient à  une  petite  rivière  appelte  Manlawan  ou  ils  devaient  laisser  le 
cours  de  l'Ottawa,  pour  entrer  dans  les  pays  d'en  haut.  C'est  là  qu'ils 
mettaient,  disaient-il.<.  le  bon  Dieu  en  cache.  Ils  concluaient  en  consé- 
quence qu'il  n'y  avait  pas  de  lion  Dieu  dans  le  nord.  Maintenant  jugez 
du  reste. 

Or,  il  arriva  qu'un  jour  deux  élèves  de  .Nicolet  passaient  pur  là, 
Messieurs  I*rovenchor  et  Dumoulin,  et  portant  dans  leur  cu-ur  et  sur 
leur  buuclie  cellieu  que  les  voyageurs  avaient  mis  en  cache,  ils  allèrent 
lui  ériger  un  lemple  et  un  trône  au  cœur  même  de  ces  fameux  pays 
d'en  haut.  Ils  allèrent  planter  l'arbre  de  la  croix  et  de  la  véritable  civi- 
lisatio  sur  les  bords  de  la  Rivière  Itouge,  'n  plus  de  7jl)  liiuos  d'ici. 
Ils  «nuoncérent  à  ces  hardis  voyageurs  et  it  leurs  Uls  les  .Métis,  que 
désormais  le  règne  de  Dieu  était  dûment  arrivé  jusqu'à  eux,  et  que  le 
décalogue  serait  à  l'avenir  la  loi  générale  des  pays  d'en  haut. 
Voici  à  quelle  occasion. 

Un  noble  lord  Kcossaisavail  visitéquelques  années  auparavant  cette 
riche  et  fertile  vallée.  Son  regard  intelligent  avait  su  y  découvrir  un 
territoire  tout  à  fait  propre  à  la  colonisation.  Après  avoir  fait  l'acqui- 
sition de  l'IIon.  Compagnie  de  la  Haie  d'Iludson,  il  y  transiiuria  vers 
lî*tl,  le  noyau  de  sa  future  colonie.  Mais  les  anciens  voyageurs  et  leurs 
lils,  se  voyant  molestés  par  ces  nouveaux  venus,  no  tardèrent  pas  à  se 
quereller  avec  eu\  et  dans  une  bataille  en  règle,  ils  en  tuèrent  22  au 
nombre  desquels  se  trouva  le  gouverneur  mémo  de  la  coluiiie.  Ce  fut 
alors  que  lord  SelUirk,  comprenant  la  vérité  du  mot  de  Sénèque  que 
fonder  une  société  qui  n'a  p;}int  la  religion  pour  base  c'est  entrcpriMidro 
de  bâtir  une  ville  en  l'aii',  s'adressa  à  l'illuslre  fondateur  du  Sémiiiairo 
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de  .Vioiilil,  M-r    [>l,.^»i. 
venons  do  lluiiinicr. 
J'iii  dil  Mlle  c'/liiit  1,1 


voy- 


le.-i  d( 


ux  missionnaires  que  nous 


fruit  ; 


loppcr  plus  laid,  cl  pnul 


lin  finit  do  l'arbiedi'  Xii 


célailuno  pipilion  di.  l'arlire  I 


et.  C'était  plus  i:|u 


vovons  ici.    Celait. 


I" 
en    II 


li  mùnic,  qui  d?vait   s'y  déve- 


au^a^e 


'<;   le  lenips  t-i^s  1.' 
li'liiirtictillurc, 


bunlii 


que  nous 


voyez  ici  que  l'aihrc  développé  a  donne  à  la  fOClMé  des  lioniniesdislin- 
1,'ués,  pour  !-esdiveri  |je.-i)ins  des  léiçislaleurs, 


des  médecins,  etc.  I.,;i  les 


nges. 


avocats, 


voyez-vous,  le   l'rèlre,  et  surionl  l'Iv 


missK.nuaiies  élaienl  tout  cela  .'i  la  fois.  Car, 


S|i, 


missionnaire. 


vA 


par  ex- 


cellence Ihoinine  social.  Plus  d'une  lois  il  m'a  fallu  faire  les  fonctions 
de  notaire  et  recevoii  des  testainenls,  viiire  même  remplir  les  lonctions 
d'avocat  ;  et  pendant  plusieurs  aiinivs  .Mgr  IVovenctier  .'lait  comme 
juge  en  chef  de  la  colonie. 

Mais  avec  le  lemps,  celte  bouture  se  développant,  il  a  en  la  c.iiisola- 
tion  de  voir  la  vie  sociale  prendre  sa  forme  norm.iio  et  n  gulicie,  el  il 
pu  même  comme  le  premier  Kvèque  du  Canada,  jeter  la  fondation  des 
in>lilntions  où  se  complètent  l'éducation  delà  famille,  el  qui  sont  la 
plus  forte  garantie  de  l'avenir  d'un  peu|ile.  l.'n  couvent  pour  l'éduca- 
tion des  jeunes  personnes  a  commencé  à  préparer,  pour  les  familles,  des 
mères  qui  seront  à  la  liauleur  de  leur  mission,  el  un  colléffe  lionnera 
à  cette  colonie  encore  au  berceau,  dos  hommes  qui  en  feront,  comme 
leurs  aillés  de  .Nicolel,  la  gloire  et  la  force. 

Voilà  ce  que  j'avais  &  cienr  de  vous  dire  sur  l'ieiivre  importante  du 
fils  aîné  du  Séminaire  de  Xicolet,  .Mgr  Joseph  Norbert  l'rovencher, 
son  premier  Kévite  et  son  premier  fùvèque. 

Ouanl  a  l'esprit  qui  a  toujours  présidée  la  direction  de  cette  maison, 
cl  que  le  digne  Kvèque  s'est  elToreé  d'implanler  dans  sa  col. mie,  afin  de 
la  rattacher  autant  que  possible  au  Canada,  je  crois  qu'il  s'est  tou- 
jours si  bien  conservé,  que  si  j'étais  païen,  je  croirais  très  v.jloutiers  à 
la  métempsycose.  Oui,  je  dirais  sans  hésiter  en  ce  inorniiil  que  l'àme 
des  lloupe,  des  Archambaull,  des  Léprohon,  en  s'échappiul  de  leur 
dépouille  mortelle,  n'a  point  voulu  abandonner  ces  lieux  pour  s'en- 
voler an  ciel.  Je  dirais  qu'elle  a  préféré  lixer  ici  son  séjour  et  devenir 
suceessivemeiil  l'hùle  de  chacun  de  leurs  successeurs.  .Mais  je  suis 
chrétien  :  c'est  donc  à  la  Itévélalion  que  je  dois  demander  l'expli- 
cation de  ce  phénomène.  Voici  ce  qu'elle  nous  en  apprend  :  au  moment 
où  le  prophète  Klie  allait  disparaître  dans  un  char  de  feu.  ii  laissa  son 
manteau  à  son  disciple  Klisée  qiii  fut  aussitôt   rempli  do  i  esprit  pro- 
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pliL'tique,  comme  l'était  son  maître.  N'en  duutons  pas,  le  char  de  feu 
(jiii  enleva  Elie,  c'est  l'ardente  charité  qui  embrasa  le  cœur  des  pre- 
miers directeurs  de  cet  étahlisspmenl,  et  qui  leur  a,  sans  aucun  doute, 
valu  un  >éjour  meilleur.  Mais  ce  manledu  dont  hérita  le  disciple  du 
propht't^,  c'est  cet  esprit  d'amour  et  de  sagesse  qui  a  toujours  pn  sidé 
à  la  direction  du  Séminaire  de  Nicolet,  et  qui  a  fait  de  ses  nombreux 
élèves  une  immense  famille  de  frères,  comme  nous  en  sommes  aujour- 
d  hiii  les  heureux  témoins. 

Or  ce  manteau  s'est  déployé,  s'est  étendu  en  qu«^lque  sorte  jusqu'à  la 
itivièrc-Iïoiiye  ;  car  c'est  bien  cet  esprit  de  famille  que  l'illustre  fonda- 
teur des  étahlissemenls  dont  je  viens  de  vous  dire  un  mot,  a  essayé  d'y 
implanter.  11  ne  peut  manquer  de  rendre  à  la  colonie  naissante  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  notre  bien-aimée  patrie. 

Tel  est,  Messei^neurs  et  Messieurs,  un  bien  faible  a])en;n  de  l'œuvre 
importante  dont  la  Providence  a  bien  voulu  confier  les  commence- 
ments au  lils  a!né  du  Séminaire  de  Nicolet. 

Il  est  encore  un  liomiue  dont  le  mérilo  n'a  pout-étre  |)as  été  assez 
connu  au  dt>bors,  parce  qu'il  a  toujours  eu  le  soin  de  se  dérober  aux 
re^^ards  du  public  :  caché  dans  l'enceinte  de  cette  maison  comme  le  fruit 
derrière  les  feuilles,  pendant  trente  ans,  il  a  nourri  de  lu  sève  substan- 
tiette  des  sciences  philosophiques  plus  de  la  moitié  des  générations  qui 
ont  passé  sous  ce  toit.  Dans  uiie  circonstance  bien  solennelle,  j'ai  déjà 
eu  occasion  Je  dire  que  cet  homme  distingué  avait  fait  pendant  tout  ce 
temps,  l'ouvrage  de  quatre  hommes,  liélas  !  j'étais  loin  de  me  douter 
alors  que  la  cruelle  mort  dût  nous  le  ravir  si  tùt.  Quel  est  celui  dentre 
vous  qui  ue  reconnaît  dans  cet  homme  modeste  et  laborieux  M.  François 
Desaulniers  !  Ce  nom  est  deux  fois  heureux  et  illustre  par  les  services 
qu'il  a  rendus  dans  le  domaine  des  hautes  sciences.  Quel  e>t  celui  d'entre 
vous,  ses  nombreux  élèves,  qui  n'a  pas  ressenti,  en  apprenant  sa  mort, 
la  douleur  qu'on  éprouve  h  la  perte  du  plus  véritable  et  du  plus  sin- 
cère ami  ? 
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S'àilc  tiun'n',j^ih'ltii>  >ire.y,  'juia  coiiijil'tcuit  Patri 
Vc^h'o  dure  rofii^  icunum.  Lit':,  Cliaii.  Xll. 

«  Ne  craignez  point,  fuihte  troupeau,  parce  qu'il 
a  p!u  à  votre  Père  de  vous  donner  un  royaume  >'. 


.Mun$eigneur(l)et  mes  l-Véres, 
La  solennité  de  celle  grandes  lï'le,  le  noinlire  de  canadiens  et  surtout 
de  canadiens  distingués,  par  leurs  lalenls  et  leur  posilio.i  siiiiaie  cjup 
je  vois  réunis  dans  celle  eneeinle  religieuse,  fait  du  bien  à  mon  cœur 
de  prêtre  et  de  canadien.  Je  m'en  réjouis  vivement,  et  j'en  suis  jnéme 
profondénienl  ému.  C'est  que  celle  fêle  a  un  magnilique  el  double  lan- 
gage. ICIle  est  raffirnialion  de  notre  passé,  et  un  acte  solennel  de  foi 
dans  notre  avenir  national.  On  me  permettra  de  rappeler  ici  un  souvenir 
d'enfance.  Un  homme  distingué  citait  dov,\nt  moi  les  parole-  d'un 
journaliste  qui  ne  croyait  pas  en  notre  avenir  national.  J'étais  jeune 
alors,  el  je  fus  extrêmement  surpris  de  voir  révoquer  ainsi  en  doute 
l'avenir  du  peuple  canadien.  Devenu  grand,  j'ai  cherché  à  éclaircir  à 
mes  yeux  cette  question,  savoir  :  si  réellement  les  canadiens-français 
n'étaient  pas  un  peuple;  si  dans  cette  agglomération  d'hommes  on  ne 
trouvait  pas  tous  les  traits  dislinctifs  d'une  vérilable  natioji.  Depuis, 
les  associatioji s  formées  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste  ont  parlé, 
slelles  ont  dil  tout  haut  ce  que  l'on  pouvail  penser  dans  son  cieur.  Le 

,1)  Monseigneur  Gulirues,  i^vt'que  d'Ottawa. 
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liul  en  i'!.l  ruriiimalioii  |iiil)lic|iie  île  noir"  imlioiinlili'.  Je  crois  ipio  leur 
Iniiga^p  csl  ju-li-,  et  cin'elles  ex|iriiiieiil  uni'  ri  alilé. 

Si  nous  jeloin  un  nyanl  sur  polie  passi',  el  si  nn'is  élinlioiH  les  pre- 
mières pan.csde  iielre  hisloirc.  nous  verrons  que  les  niiiiire<  Ir.iir.aises, 
jetées  Ja.  s  l^i  va!lée  [lu  Sain  t-I.aiirenl.éliiieiit  lies  familles  li.Miies  ,1e  Dieu. 
Ces  familles,  en  Jeiit  cents  el  ijoelques  années,  nmli:ré  loule  espace 
(l'obslae'^'S  oui  acquis  leiléveloppennîlll  .l'on  inilli  -n  il  linii  s(l).  C'est  \k 
un  tait  pniviJeiiliel  et  ijue  nous  nous  plaisons  ii  fonsl.itcr.  |Hii:e  ipril 
a  sa  fi^'iiilieation.  Ces  familles  paraissent  avoir  été  rlioisies  ilu  Seiyneiir 
pour  rire  la  ti;:e  ou  la  source'  J'un  grand  peuple  ;  et  c'est  ii  bon  Jroi' 
qu'on  pe  :t  leur  appliquer  ces  paroles  île  l'Evanaile,  ililes  h  l'oLCSsion  lie 
la  foriniùlm  iln  |ieuiile  chréliin  avec  lequel  elles  inl  tant  Je  rapports  ; 
Il  Ne  crainucï  point,  faible  troupeau,  parce  qu'il  a  pin  à  votre  l'ère  de 
vous  donner  ni!  royaume  ».  C'est  le  dcveloppeinenl  extiaordlnaire  de 
ces  hiiuilles  qui  s'aflirme  aujourd'hui  solennellement  sur  tons  les 
points  iti  pays,  il  nous  donne  droit  d'être  considérés  comme  nntiou.^ 

Si  i.'e  1  lin  fait  certain  et  conslaiit  que  nous  forinoiis  une  nation  dis- 
tincli',  il  s'ensuit  des  conséquences  nccessuires  ;  c'est  que  comme  nation 
MOIS  ,,v.  ns  un  avenir,  une  mission  il  remplir,  un  but  ii  atiiindte. 

Par  III  suliauilés,  non  seulement  nous  afiirmons  ;)nljliqueinent 
notre  eN:r-teuce  comme  peuple,  mais  nous  voulons  aussi  faire  un  acte  de 
foi  reli.ïii  se  en  un  avenir  LMitimalet  déclarer  que  nous  aiirnns  le  courage 
d'acemip  ir  noire  mission.  Cet  acte  de  foi,  je  le  eonsidèro  d'une  extrême 
importiinr  •.  Voila  pourquoi,  j'ess.iyeiai  d'en  développer,  en  ce  moment, 
la  sii'iiili  Mil  m,  et  pourquoi  je  parlerai  des  qualités  constilulivea  de 
tonte  iiiili m,  et  de  la  mission  que  la  l'roviden  e  ,i  u^sifjnée  ,1  la  mitre. 

D.iii,  tonte  oxpoïitiou  comme  dans  tonte  di-cinsiou,  il  faut  s'entendre 
sur  les  m  it-  si  non*  voulons  arriver  à  la  vériié  Nous  aimons  nalurel- 
lemerit  la  Miité.  Si  les  hommes  la  repoussent  quelquefois,  c'est  qu'ils 
croient  nqion.s^er  l'erreur,  et  si  nous  les  voyons  assez  souvent  accepter 
l'erreur,  c'e-t  qu'il-  croient  accepter  la  vérité,  Voilà  puurquoi  nous 
vovous  tlii  /.  des  hommes  également  convaincus  de  grandes  divergence» 
d'opinions.  Or  nu  des  mots  sur  lesquels  on  diverge  le  plus,  c'est  le  iimt 
nalionalil''.  Vous  verrez  des  hommes,  aimant  vraiment  la  uatinu.agir 
diriite.i.ii.l  contre  ses  intérêts.  Kn  agissnnl  ainsi,  ils  pensent  servir 
leur  pay-,  11 1  -t  donc  de  la  plus  liaule  importance  de  bien  s'entendre 
sur  le  sens  des  mois  et  l'étendue  qu'ils  comporlenl. 


1    Aujijr.Vil'liUi  o.JOO.OOO. 
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Vous  ma  |KT.n<.llrez  iii  quolques  explicliorH  sur  ce  r|..'il  faul  en- 
tonilre  par  nalinnalilè. 

h«  iK.lionalilé  est  te  qui  constilii,.  hi  naliun.  Mai»  que  sl-nifie  le  mot 
nalion  ?  Ce  mol  vicnl  dui.o  langue  élra„Hère.  el  veut  dire  naissance  • 
on  «.rl(.  .|M'uno  nation,  en  rem,.nl,inl  à  la  r.uino  mà.ne  des  mots,  esl  là 
desrend.K.ce  d'une  m,'.n,e  faioille.  I.,,  famille  esl  ainsi  la  source  delà 
n,itioi..  JiianJ  une  faniil!,.  ost  Wnie  du   Seigneur,  elle  se  développe, 

'■ "'  -'"■  ""  »»*'«  lorriloire  r n,e  la  famille  d'Ahrabam    el  \\à. 

semlde  !..  ses  descendant  forme  la  nation.  Voilà  le  vrai  sens  qu'il  faut 
doiMi.'f  a  ce  mot. 

•Mais  r,,!elles  soni  mainlnnanl  l,.s  qualiti^s  conslilulivos  de  la  nation  ' 
.Nous  les  ...xan.incrons  da.is  la  fa.nille  mcu.o.  dont  la  nalion  esl  le  dév>  • 
I.j'pemenl. 

l'ren.ins  Ihon.nie  à  l'enlne  du  la  vie,  eléludions-le  dans  les  diverses 
|.liase>  de  son  e.vislenee  au  srin  de  la  fan.ille,  jusqu'au  jour  où  il  s'en 
delaohe  comme  un  fruit  nu'ir,  p  uir  s'implanler  dans  une  autre  lerre 
Cet;»  élude  nous  donnera  les  élémculs  constilulifs  do  la  nation 
Commeled.tl'Kcritureparla  b,.„,,he  do  Jol,,  I  l,„mmu  arrive  iei-has 
depou.li,.  de  t.ml.  I.a  Providence  ne  donne  à  l'enfant  que  la  vie.  C'est 

pourquoi  l'enfan!  de  l'Iiom .ivilisé,  en  venant  au   n.oude   n'est  pas 

d,IT.  reul  de  l'enfant  de  l'hon.me  sauvage.  Donc  la  nationalité,  n'esl  pas 
unecl.o,eque  donne  absoluo.enl  la  nature.  .Vous  naissons  Ions  de  la 
.nù.ue  m.uMère.  Cependaul  .haque  groui.e  d'hommes  présente  des  traits 
d.st.nctil..  D'où  viennent  ces  d.lTéieuces  Milles  proviennent  de  l'éduca- 
tion. I.'enfant,  qu,  e.,t  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère,  ne  peut  de- 
venir, seul,  homme  parfait.  Il  est  vrai  ,|u'il  a  loot  ce  qui  oonslitue 
I  homu.e,  iua.s  ,1  n'est  pas  encore  l'homme  complet.  C'est  là  que 
s  opère  le  développement,  uon  seulement  corporel,  maisau.si  moral  de 
eufar.t  ;  et  ce  dernier  s'opère  par  le  n.oyen  de  la  langue,  La  parole  de 
lameiee.stla  première  lumière,  la  première  intelligence  de  l'enfant. 
Cesl  I.,  ,oere,  en  elfcl.  qui  a  mis.io.i  de  lui  taire  saisir  el  com- 
preudre  l.s  premières  choses  qui  l'environnent.  Elle  est  à  son  in- 
lelli,  „  ..  comme  l'aurore  à  l'.eil  de  l'homu.e.  Quand  nous  somme. 
plong,s  d„ns  un    profond  sommeil,  si    nous  ouvrions  tout-à-coup  les 

1  éclat.  Il  laut  d  abord  une  lumuTe  faible  et  douce  qui  ne  fatigue  pas 
Klle  peut  s  accroître  ensuite  el  s„gr,,ndir  sans  mauvais  elfet,  oomn'e  il 
arrive  le  matin  dans  la  nature.  Tel  e.l  le  ministère  de  la  mère  File 
commence  parfaire  di8liogueràl'enfanth.sol,jelsquil'enlourenlel'àies 
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lui  f.iire  noiniiier.  L'ciifanl  no:„inera  (lalmi-a  le.  oIijhIs  qui  lui  sont  l<-s 
pluicbers.  Il  pionon^era,  |wr  (■x..m|>l.',  li'  nom  d.'  se»  l^reiiN.  I',.ii  k 
i,,.u  il  n.pùlcr.i  1..S  |nr..li'»  de  sa  o.fr.-,  pi-.'niif'nn.pnt  sans  iii(.>!lipr.  n  ■■ 
«t  sans  attention,  ensuilo  av«-  tonnaissanc..  pi  n'Ilexion,  .-l  hnalcMncul 
il  parlera  la  lanijoe  .lo  sa  nini-.  Ain«i  l'enfant  ilii  lran.:ais  parleia  !r 
français,  l'enfant  Je  l'anglais  parler,,  l'anglais,  el  l'cnfanl  ,lii  sanv.ge. 
le  sauvage.  L'observation  n  -us  UMiiIre  donc  clairement  iine  I.'  priMiuer 
élément  nalional  est  l'onilé  d«  lan^'age.  l.a  langue,  voilà  cerlatiienienl 
le  premier  lien  du  la  nalion. 

Si  nous..onsiillons  l'Iiisloire,  elle  n..us  doni.e  un  cnscignenienl  .on- 
forme  .'l  celui  de  la  raison. 

D'aprf's  ce  priiKip",  il  semble  qu'il  ne  devrait  y  «voir  qu  un  s-ui 
peuple.  Kn  ellel.  ce  l'ail  de  la  diversité  des  langues  ne  peut  »Vxpl..|i!Cr 
.luepar  la   révélati..n.  Unand  l'Klernel  voulut  brider  ce   premier    lien 

iialioual,  l'Kcrilure   nous  apprend   quil  dit  :  «  Humilions  ces  h les 

orgueilleux  el  confondons  leur  langage  ,.  l.a  diversile  des  langues, 
dans  son  oiigine,  esl  donc  un  fait  surnaturel  ;  car.  d'après  la  nature, 
tous  les  hommes  dovraienl  parler  la  même  langue.  Ce  fui  le  ebàl.ment 
de  leur  orgueil.  Mais  comme  IJieu  cbàlie  loujouis  en  père,  celle  réunion 
des  liommes  parlant  diver^e^  langoes.  en  groupes  nalionau.N,  lui  <ut 
remède  à  un  grand  mal.  On  voit  par  le  conlesle  de  l'histoire  que  IJ.eu, 
par  la  confusion  du  langage,  voulut  éviter  la  confusion  des  principes. 
Uouc.  de  par  la  révélation  comme  de  par  la  raison,  la  langue  est  lo 
premier  lien  national. 

Mais  l'enfant,  en  grandissant,  a  besoin  d'élre  initié  à  un  autre  monde 
plus  élevé,  le  monde  des  principes.  Il  faut  à  l'enfant  une  base  plus  so- 
lide que  le  sol  sur  lequel  il  marche  el  s'appuie.  Cette  base,  ce  sont  ces 
vérités  fondamentales  qui  l'empécberonl  de  faire  naufrage  quelque 
soil  la  lempèle  qui  l'assaillera  sur  la  mer  orageuse  de  la  vie.  L'intelli- 
gence de  l'enfant  s'appuira  sur  celle  base,  comme  sur  un  roc  inéliranlable. 
Mais  qui  jettera  cette  base,  qui  dépo.sera  ces  principes  dans  l'àme  de 
l'enfanl?  C'est  le  père.  La  mère,  elle,  a  failles  fonction  le  l'aurore  ; 
mais  le  père,  lui,  arrivera  comme  la  lumière  du  solei.,L.  commnni. 
quera,  ii  l'àme  de  l'enfant,  les  principes  immuables  de  la  vérité,  el  son 
autorité  supérieure  les  y  cons(didera  d'une  manière  efficace. 

Si  donc  une  i.alion  a  marché  d.ins  la  voie  que  lui  ont  tracée  ses  pères, 
les  principes  des  premières  famillrs  ont  du  se  transmettre  de  généra- 
tions en  générations,  et  ont  créé  un  autre  élément  national,  la 
croyance,  l'unité  de   toi.  Voilà   lo   second  lien  de  la   nation  el    le  plus 
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fini,  pnrcc  qu'il  np  lionl  |i;is  sciili'moiil  au  iiwn.ili'  ni.iIrnVI,  mais  h  l'in- 
linuj  tir  r.uiie.  ^  lu  coiisi  ierun  liuinaiiio. 

D'où  l'on  roriclut  qu'uni*  iialinn  r|iii  a  t'oiiservô  »(•!*  raradiTi's  naliu^ 
11:  iix,  a  cunservé  sa  Lni^Mie  et  sa  lui.  et  que  celle  qui  les  a  lous  periliii*, 
a  juTilu  aiis-i  la  luujjiie  l'I  la  foi  de  si'S  pures. 

Or,  il  ('.-«l  ici  quelque  thioe  il<^  bien  reinarqiiahte  à  nhsorver,  el  duul 
niMia  il.  viins  liriT  nuire  pr.ilil  pailii  ulier.  C'est  que  les  hum  '  es  ilunt 
Dieu  a  o-jnlondu  le  lanj.'iige  n'avaient  pas  eucorn  f^randement  erré  en 
piiiicii  es,  ni  perdu  la  fui.  On  voit  bien,  il  est  vrai,  dans  ri'.criluie,  la 
distineliuu  en  enfants  de  Dieu  el  en  eiifanls  de»  boninies  ;  mais  cette 
distiiicliun  n'est  due  qi'ii  la  corruption  des  nireurs  des  enfants  de 
Cairi,  el  nmi  point  prujireni'uit  à  l'abandon  des  principes.  C'ét.iieul  des 
boinine.s  de  mceurs  perv.'rses,  mais  qui  avaient  conservé  la  foi.  I.a 
perversité  du  eieiir  entraîne  néanmoins  promptiMiient  l'ob-senreisse- 
ment  de  rinlelli;.'ence.  Or,  ces  hommes  dépravés  commencèrent  bienlùl 
il  s'eloi;;iier  de  Dieu,  à  s'enfoncer  dans  d'épaisses  ténèbres,  à  adorer  le» 
créatures.  L'e  fut  ce  qui  les  porta  il  se  lévolter  contre  le  Seigneur, 
auquel  ils  ne  voulaient  plus  ren.lro  hnninia^^e.  .\  peine  curent-ils  ce  m- 
mencéa  i^rdie  la  foi,  que  dés  lors  Dii-u  lourondil  leur  langage  il  op- 
posa de  lu  sorle  une  barrière  ii  In  communication  des  erreurs  naissantes. 
.Nous  voyons  par  lii  comme  Dieu  est  adorable  dins  toutes  >es  œuvres, 
et  comhi.-n  nous  devons  le  bénir,  nous,  en  particulier,  pour  avoir  usé 
d'un  semblable  moyen  de  miséricorde  à  l'égard  du  peuple  canadien. 

.\rrèlous-nous,  maiutenant.il  faire  quelques  considératicns  sur  ces 
deu.ï  éléments  nationaux,  la  hingue  et  l'unité  de  foi. 

Si  la  langue  est  le  premier  élément  national,  le  iiremier  devoir  de 
tout  ciluyen  est  donc  de  la  parler,  de  la  rcs|iecler  et  de  la  conserver.  Or, 
noi:s  nicltaul,  ici,  la  main  sur  la  conscience,  demandons-nous  si  nous 
avons  toujours  rempli  lidclement  ce  devoir  sacré.  .Nest-il  pas  arrivé 
qoelqiieluis  que  des  hommes  qui  se  gloriliaieiit  de  porler  un  nom  Ca- 
nadien, oui,  cependant,  rougi  de  ce  nom,  l'ont  travesti,  el  oui  ainsi 
cherché  i  eilacer  le  premier  caiaclère  nalional.  Ils  se  donnaient  néan- 
moins conimede  grands  amis  de  la  nation.  Celle  cundi.ile  ne  pouvait 
venir  (|iie  d'une  erreur  grave,  el  de  l'ignorance  absolue  des  choses 
simples  el  ualuiclles  que  nous  venons  de  dire. 

N'ous  sommes,  il  est  vrai,  dans  une  silualiou  parliculièie.  placés  eu 
milieu  de  milionalilés  diirrreulcs.  Xous devons  assnrémenl  respecter  .  ~ 
aniies  nalioos.  .Mais  il  se  produit  un  fail  regietl.ible  ;  c'est  qu'un  grao,: 
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vous  dissiiniih'rai  en  ritii  ma  pein^V  ;  la  plits  luiinio  laxe  (|Ui>  ht  lun- 
qiiMe  tMiu-^ait  ini|)0->i'e.  <''(>st  h  n''e<  s-iir>  <I»  [larlni-  lu  tiinj^tn'  ait^hiise. 
If  est  à  propos,  je  riivune,  «lun  pliisieuf?»  sicheiil  pnilpr  l'att^ilais,  mais 
de  cette  taxe,  ne  payons  (juh  !•'  «•It-irt  nt'ii  si^aire.  Hue  le»  hoinni's  d'af- 
faires  qui  n'uiil  pas  d'iiuiies  niuycn-  di'fia^'in'i  leur  vie,  que  lus  !ii»iii[neH 
publii':,  (|ui  sutit  «ililigfN  ili' discii'cr  N'A  iutéirls  dt>  lu  iMti«jii,  .tvee  luts 
compatriotes  diTi;;iiit'  l'trangère,  ri>i)prenii'Mil,  cVst  bien.  Mais  Taiidra- 
t-il  pour  celi)  que  loules  nos  coiiversnïion^  ou  nés  discii-^siuii-  -;"  Ti-sent 
dans  la  lan;;iie  l'Iran^èrc?  J'ai  as-.î-t.''  ass*'/.  souvent  l'i  vos  di'lmU  paile- 
mentaire::),  ei  je  vous  avoue  Iranrhciiniit  que  j'ai  été,  pliisiciir'*  fois, 
profondément  afiligé  do  voir  di'  nos  eoniiialrinl(>s  s'exprimer  prsque 
toujours  datié  l'idiome  éiran^ier.  La  laii^nu  rraii<;uise  a  pourt^uit  le  droit 
de  cité  dans  nos  iJianiInv-.  I.hs  Aiiglais  sonl  tumplaisanls  à  mii.s  en- 
sei^'ner  leur  langue.  Pourquoi  no  le  serions-nous  pas  aussi'.'  l'.iurquoi 
ne  leur  donnerions-nous  pas  des  Icrons  de  français  eonimc  il^  nous 
donnent  des  Ti-vona  d'an':lais?  Tout  ranadien,  s'il  aime  son  j  ay:^,  à 
quelque  degré  delà  liiériruliie  so<  iale  qu'il  se  trouve  plaré,  pariera 
toujours  le  franvais,  et  ce  ne  sera  que  quand  il  s'y  verra  lorLé  t\  til  em- 
ploiera la  langue  anglaise.  S'il  y  a  iri  dos  li>  nunes  d'une  orif:in(>  l'trati- 
gère,  j'espère  iji-'ils  ne  trouveront  pas  riiauvais  que  je  eon^'•ilie  U  mes 
compatriotes  de  les  imiler.  Vnve/  comme  ils  tiennent,  eux,  à  leur 
langue.  R^t  te  que  lous  aimons  moins  notre  nationalité  que  ces 
homm*?s  n'aiment  la  leur  ?  Je  le  sais,  celte  concession  que  no^i^  icur 
faisons  si  ai;:ément  est  nni>  suite  de  la  politesse  proverliiale  que  nous 
ont  léguée  nos  pères;  nous  voulons  leur  épargner  des  momtiuts  d'ennui, 
et  nous  parlons  leur  langue.  Mais  cette  politesse  doit  avoir  ses  limites, 
et  ne  pas  aller  lro[i  loin. 

Je  le  dis  donc  de  nouveait,  !a  ,>lris  lourde  taxe  que  la  con<[uéte  nous 
ait  imposée,  c'est  la  hécesFilé  d'ap|. rendre  l'angluis.  Payons-la  luyale- 
ment,  niais  n'en  payons  que  le  nécessaire.  U"e  notre  Ungue  soil  tou- 
jours la  première.  Tenons  à  [larler  la  première  langue  de  IKurope;  et 
furlillons,  chez  nou<^,  ce  puissant  Hen  national. 

Il  m'a  été  donné  de  voyager  aux  El ats-Unis.  J'y  ai  rencontré  des  com- 
patriotes qui  m'ont  accueilli  avec  hospilalilé.  J'ai  adressé  la  parole  en 
français  aux  petits  enfants  qui  entouraient  leur  mère,  et  ils  ne  m'ont 
pas  compris.  .\h  !  mes  Frères,  pour  un  lujmmo  qui  aime  vraiment 
sa  nation,  que  celte  scène  est  vraiment  poignante  ! 

fjombii'n  de  eompatrinles  aux  Ktals-l'nis  qui,  après  ileMX  ou  Irni^ 
générations,  auront  perdu  leur  langue,  peut-être  leur  foi,  et  n'auront 
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|ilii»ili!  ciin.ulini  que  le  imiii.  si  iiiùine  ils  lu  conserveiil .'  fi  n  iiis  vuii- 
lons  ■incèrenioni  le  liien  ilc  la  |ialiie,  nous  nous elTorceroiis  toujours  île 
détourner  nos  fri'iM  il  aller  ilaus  un  pays  of.  ils  perde  il  si  facileuiiul  le 
caractère  nulional. 

Le  scconj  lien  national el  le  plus  Tort,  coiniue  mius  l'avons  dit,  cV»t 
la  foi.  Je  ne  suis  pas  venu,  i.  i,  priclier  le  princijH,'  des  n  lifjious  natio- 
nales. Je  dirai  seulement  que  si  tous  les  hommes  éluicnt  restés  lidèles 
à  Dieu,  il  n'y  aurail  qu'une  seule  nation,  et  que  si  le  Seigneur  a  divisé 
le  monde  en  groupes  nationaux,  avec  l'obstado  do  la  diversité  di-s 
langues,  i,'a  été  pour  cnipéclier  la  dillusion  de  l'erreur,  "luis,  nous 
avons,  nous,  la  lertitude  de  pos.séder  la  vérité.  Knfauts  do  l'Kglise  Ca- 
tholique, nous  avons,  par  exellence,  le  lien  religieux.  Il  nous  est  impos- 
sible de  dillérer  sur  lea  questions  de  principe.  L'Kgli.-e  est  notre  tri- 
bunal, et  ce  tribunal  est  infaillible.  C'est  là  un  immense  avaulujje  pour 
conserver  l'unité  religieuse,  et  que  no  peuvent  revendiquer  les  sectes 
ou  autres  eongrégations  quelles  qu'elles  soient.  Comprenons-le  liien. 
l'aulorit.  de  l'Kglise  est  un  principe  social  de  premier  ordre.  In  ncces- 
sariit  unittts,  dit  saint  Augustin.  «  Dans  les  choses  nécessaires,  uniié.  » 
Or,  quelles  sont  ces  choses  nécessaires'.'  Ce  sont  justement  ces  questions 
de  principe  sur  lesquelles  on  ne  peut  avoir  deux  opinions.  In  dulih  U- 
berta»  :  dans  les  choses  douteuses,  on  a  la  liberté  de  son  chci.\,  chacun 
peut  avoir  son  opiniou,  pourvu  qu'il  soit  de  bonne  fui,  et  qu'il  con- 
serve la  charité  pour  «es  frères,  selon  la  maxime  :  in  omnibus  cnritns  ; 
«nvers  tous  la  charité.  Mais  toujours  dans  les  questions  de  principe» 
qui  touchent  au.t  deux  ordres  temporel  et  spirituel,  il  faut  l'unité, 
ainsi  que  l'a  proclamé  le  souverain  Pontife  dans  les  enseignements  de 
la  dernière  Encyclique.  .Nous  devons  donc,  nous.  Canadiens,  oon.-erver 
soigneusement,  et  même  au  prix  des  plus  grands  sacriiices.  noire  unité 
religieu.-^e.  C'est  le  lien  dans  lequel  consiste  notre  principale  force,  ne 
l'oublions  jamais,  et  qui  nous  aidera  ii  traverser,  avec  gloire  et  sans 
péril,  tous  les  orages  et  lea  plus  grandes  crises  que  la  Providence 
pourra  nous  réserver. 

Je  citerai  deux  faits  à  l'appui  de  celte  vérité.  Le  premier  sera  celui  de 
l'Irlande.  Les  Irlandais  ont  conservé  leur  nationalité.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'ils  ont  conservé  leur  foi.  .\u3si  l'Angleterre  l'a  bien  compris,  et  elle 
nous  a  également  fait  voir  quelle  importance  elle  attache  à  ce  lien  na- 
tional. Klle  a  essayé  par  tous  les  moyens  possibles  de  le  briser  ;  elle  y  a 
même  employé  les  persécutions.  L'iîcosse  n'a  pas  été  Irailée  do  la  même 
manicre.  Si  les  Irlandais  ne  s'étaient  pas  montrés  plus  fidèles  à  leur  re- 
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ligioi)  que  tes  Kcossaiâ,  il  n'aurAieiit  jms  tuhi  un  lurt  |ilu  n>;uureux. 
Mais  il  esl  u-rUin  qu'ils  necoiiiplernienl  piis  davftutajfp,  non  plu»,  au 
rang  den  nalioiifi. 

Kl  riiifortiini'c  l\ili)gne  !  On  a  voulu  lui  arnirher  ttuofi  ta  langue  el 
?n  ioi.  On  contittH  Ips  riTnrIs  ince:«»iinls  ilo  la  crupJle  Hiissie  pour  «t- 
teiiiilrc  co  Joulitp  ohiel.  Si  la  l^olognu  avait  vnuln  apoRlasitir,  la  Hussie 
ne  l'aurait  pas  inhuiuainemont  Irailéi*.  (oniine  (oui  le  monde  le  siail. 
Kll*'  »e  siMJiii,  apaisée  devant  en  grand  sacrili<e,  qui  n'eut  été  de  la  part 
dp  la  viitiiiie.  autre  chose  qu'un  suicide  natinnal. 

Voilà  deux  faits  qui  nous  révi-lent  toute  la  fonedes  deux  gruiid:»  élé- 
ments uulioi)  itix,  la  langue  et  principali'mcnt  ta  foi. 

Noua  avons  le  bonheur  d(>  posséder  ces  élémpnts.  Tenons-y  plus 
ciup  ianittis  i(  cause  des  daugent  cpii  nous  environnent.  Naturellemor.t, 
inmn  rejt'lons  du  nombre  de  nos  comptitrioleii  ceux  qui  les  ont  perdus. 
Celui  qui  ne  parle  pus  le  rrdm.-ais,  d  qui  n'est  plus  catholique,  à  nos 
yeux,  n'est  plus  Canadien.  Il  n'est  qu'un  renégat.  Kl  mémfl  pour  nous, 
catholique  et  canadien  sont  une  seule  chose.  Ce  que  nous  avons  Tait  par 
instinct  de  conservation,  nous  le  ferons,  désormais,  par  conviction. 

Passons  au  troisième  point.  Mais  l'enfant  ne  grandit  pas  seul.  Il  a 
des  frères  et  des  sceurs.  H  s'établit  entre  eux  des  rapports,  des  habi- 
tudes, des  coutumes;  ce  sont  les  mu'urs  de  la  famille.  Ces  relation»  se 
lellttmt  de  la  société  domestique  dans  ta  sociét-  civile  forment  les 
mœurs  do  la  nation.  En  elTel.  l'enfant  devenu  grand  emportera  avec 
lui  les  coutumes  et  les  habitudes  qu'il  a  contractées  dans  la  famille. 
Semblable  à  uu  fruit  mûr  détathc  de  la  tige  qui  l'a  produit,  il  ira  s'im- 
planter ailleurs,  et  sera  comme  une  sentence  féconde  déposée  dans  une 
terre  fertile.  Il  deviendra  bienlùt  à  ta  tète  d'une  nouvelle  faniille  en  <[ui 
se  perpétueront,  de  générations  en  générations,  les  utœurs  de  ses  pères. 
De  là  le  troisième  lien  national,  les  eoutumes,  les  mieurs. 

Comme  l'on  voit,  il  y  a  entre  ta  famille  et  la  natioi>.  la  nation  et  la 
faniille,  des  rapports  étonnants.  La  farntUe  est  en  petit  ce  que  la  ualion 
esl  en  grand,  et  la  nation  est  eu  grand  ce  que  la  famille  est  en  petit. 

Mais,  où  ces  mœurs  de  la  famille  aiquerrorit-elles  leur  complément, 
ou  leur  parfait  développement?  (^ar  entre  la  société  domestique  et  la 
société  civile,  il  doit  y  avoir  un  trait  d'unif)u.  Il  existe  en  elTet.  t-o  sont 
nos  iuioiitiitiuDs  religieuses,  nos  communautés,  nos  collèges,  nos  cou- 
venis.  Kà,  on  apprend  mieux  sa  langue,  on  étudie  spécialement  la  reli> 
gion,  ou  redresse,  on  perfectionne  ses  mœurs  par  l'éducation,  en  même 
temps  que  l'on  éclaire  son  intelligence  par  l'instruction.  C'est  donc  dans 
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rp".  iiiititiitiiitis  qui!  tt'.i(;i)uit'rei)l  le*  Jûvr|o|>|M'iiieiit«  d*'  la  \\v  civile.  Kl 
ijuelK  !>er\iLrH  nu  iiuua  nut-i-llp-*  [m<(  reii'liM,  en  roitittiint  si  pui^Kam- 
ment,  »>i  ronstninnionl  l<>s  tnMA  urnixlt  liens  nationaux,  la  tangue,  la 
foi  et  les  inii-urs  .' Kllen  nnus  ont  sAuvés  !  Kii  effet,  que  tterions-nouft 
devenue,  je  le  ileiuuude  à  tout  hiiiuine  écldiré,  que  MeritinH-nous  dcve- 
nu:ï,  apn-A  la  conqii<''tt>,  »'i  nnuit  n'avions  p<iH  eu  noH  colli'ffes,  nos  cou- 
vents? Noii'  l'tions  coinpiétenieut  si^iiarés  de  la  nu-re-p.ilrie,  noiisi-titinn 
abanilottni'S  de  la  uulitcssf  <  t  de  lii  liuurgeuisie  fr<)u<,MJs(',  nuu»  ctionH 
laisR- s  .seuls  au  fond  des  forM»,  entourés  et  dominé-^  int-ine  par  nos 
ennemis.  Je  ne  erains  pnn  de  le  dire,  tiawA  nos  in^ililutionH  el  notre 
rlergé.  nous  ne  serions  pins  rien.  Je  dis,  noire  clergé,  parce  qUf  e'est 
lui  qui  les  a  diri>;és,  lA  que  le  prêtre,  à  l'ombre  de  sou  uloclier,  est  pour 
le  {iciiplo,  iL>(|uc  sont  nos  coiiununtiiités  pour  la  clustie  iiisliuite,  Jedi*, 
nos  instliriitiuus,  parce  que  h' clcr^'t' lui-ini^me  en  c>.t  sorti,  et  (ju'ellrs 
ont  fourni  nu  pay!»  se?*  hommes  publics.  NV  leur  doit-on  ptis,  dam* 
l'K^'lise  et  diins  PHtat,  ceux  qui  ont  le  plus  brillé  par  les  connaissances, 
la  parole  et  la  plume,  et  qui  ont  employé  leurs  lumières  et  leur»  forces 
au  soutien  et  à  la  défense  de  la  nation  ?  Je  pourrais  é<^alemeul  parler 
de  ci'ux  qui,  quoique  sur  un  dejjré  moins  élevé  de  récbello  sociale,  ont 
cependant,  par  milliers,  concouru  grandement  dans  leur  spli6re  à 
l'avancement  géuêraï  de  la  nation,  et  qui  n'avaient  pas  pnisé  ailleurs 
leur  iubtruclion. 

Oui,  ce  sont  certainement  nos  institutions  qui  nous  ont  sauvés,  en 
mettant  à  couvert  notre  lanjiue,  notre  foi  et  nos  mœurs.  Combien  donc 
ils  nous  doivent  ètie  chers!  Nous  devons  les  conserver  comme  les 
sources  de  la  force  nationale.  Celui  qui  porterait  contre  elles  iiiio  main 
sat^rilé^'e,  frapperait  sa  pairie  au  cœur.  Nous  les  conserverons  en  les 
aidant,  en  les  protégeant,  en  les  environnant  de  tout  lo  re&pect  qu'elles 
méritent. 

Kh  bien  !  maintenant  que  nous  avons  examiné  les  éléments  natio- 
naux, avons-nous  les  trois  caractères  distinctifs  d'une  nation  ?  Assuré- 
ment, et  sans  nul  doute. 

Ouand  je  vols  plus  d'un  million  d'hommes  parlant  la  même  langue, 
se  lever  sur  tous  les  j)oiuts  du  pays,  comme  il  arrive,  eu  ce  jour,  et 
proclamer  qu'ils  sont  canadiens,  je  dis  :  c'est  là  le  premier  Irait  carac- 
téristique d'un  peuple. 

Uuaiid  je  vois  un  million  d'hommes  entonner  et  chanter  ensemble  le 
même  credo,  comme  vous  allez  le  faire  dans  un  instant,  je  dis.  ce 
peuple  pnssede  l'unité  de  foi. 
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Ousiiil  je  jiurcuuri  le  pajn,  et  que  j(!  voi*  d.iii«  louteH  Ici  iiiaUrini 
cKnadiennpi  lea  nii^nips  liiiliiludes.  ha  nu  riiim  ciiuliiiiu'~,  lc<  nu^iiiei 
mieiir»,  j  «ffirinp  que  j'ai.  iiiu«  le»  yeux,  duiii  le  ««iia  |>ru|irc  Ju  mol, 
une  véritable  nation. 
Avant  lie  liuii  «ur  oc  sujet,  je  répondrai  .'i  une  objectiun. 
Des  jiiurnalislei  peu  éi  Uirés  uni  é  rit  :  ("est  lu  furnie  du  ^duverne- 
meutr)tti  (jiil  la  nnlion.  Ci'e^t  une  i-rirur.  IC»l-fe  <|ue  la  l'ulogue  a  cCHtté 
d'exÎMter,  parce  rju'cilc  a  été  divÏHee.  et  Hiiuniixe  .1  Iroin  g(iiivernenient8 
divers?  i.ei  Irlandais,  les  Indiens,  et  d'autres  encore  ne  luruient-ilspluH 
des  raliuni  dialinitei,  pour  ^Ire  prisse»  ,iu.\  iiminM  d'un  gouvernement 
étranger '/ Je  lompareiai  U  nation  ù  un  urhre.  l'ne  nation  qui  n  ion 
territoire  et  son  ^ouvernenienl.  cl  qui  a  rci,u  son  parf  lit  développe- 
ment, ressemble  à  un  bel  arbre  qui  a  crû  d'une  .semence  Icionde,  dans 
une  bonne  terre,  au  bord  des  eau.x.  It  a  grandi,  el  poussé  vigoureuse- 
ment ses  branclicK.  Sous  l'action  bienfais.inte  du  .sttleil  et  d.-  la  rosée,  il 
s'est  cliiiigé  de  Teuilles,  de  Meurs  et  de  Iruils.  l'el  fut  autrefois  le  peuple 
juif,  peuple  privilégié,  tyjw  et  modèle.  KsI-ie  à  dire  ipiil  faill.!  que 
loule  nation  soit  ainsi  eonslituée  pour  «voir  droit  de  jiorler  te  nom'? 
Non,  le  gouvernemeut  et  le  territoire  même  ne  .sont  p.is  do  l'essence 
d'une  naliun.  I.e  p<upli'  juil.  ce  type,  n'en  est-il  pas  lui-même  une 
preuve  des  plus  frappantes  ','  Il  1  si  un  des  plus  anciens  ;  il  u  survécu  4 
la  ruine  successive  de  tous  les  autre  s  peuples  et  des  plus  grands  ;  au- 
jourd'hui, il  est  sans  patrie,  sans  gouvernement,  disfwrsé  aux  quatre 
Tenlj,  parlant  toutes  les  l.ingue»;  il  n'est  retenu  que  par  ou  seul  lieu, 
l'unité  de  principes,  et  <■  pendant,  c'est  encore  le  peuple  juif.  J'ai  donc 
dit,  avec  vérité,  qu'une  nation  i)eut  exister  sans  pairie  ni  gouverne- 
ment. Mainlenant,  ii  quoi  comj>arerai-je  la  nation  captive  ou  sujette  / 
Le  jardinier  use  d'un  art  qui  servira,  ici,  d'expression  a  ma  pensée, 
ll'esl  l'art  de  la  gtclle.  Quand  il  veut  unir  ensemble  les  fr(iit»  de  deu.x 
arbres  dilTérents,  il  coupe,  avec  soin,  une  jeune  pousse,  et  l'impliinle 
«ar  un  antre  tronc.  Celle  branche  ne  périt  pas,  mais  clic  prend  un 
nouveau  principe  de  vie,  La  aéve  du  nouvel  arbre  se  conimuniquanl  à 
elle,  lui  fera  perler  des  Heurs  et  des  fruits  différenls.  Celte  branche 
vivra  donc  sur  un  tronc  étranger,  avec  des  fruits  qui  lui  seront  propres. 
11  en  est  ainsi  des  nations  que  le  Seigneur  soumet  ii  l'action  d'un  gou- 
vernement étranger  ;  et  c'est  absolument  ce  qui  nousar^i^e  a  non.-,. Ca- 
nadiens-français. Une  horrible  tempête  s'olMllil  sur  le  monde.  Des  les 
commencements,  nous  fûmes  dilacbés,  comme  une  jeune  branche,  de 
l'arbre  français  qui  nous  avait  prodoils.  et  laissés  eisanl  sur  le  sol.  L-.i 
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II'  Irotii'  vi^'uumix  iti>  tHL'onnlitiiti-  ii  Hrilniiiiii"  ■■  Ni'Iimiiim.^  y  muiiinct 
(h'V(  |n|i(n''t*.  coinrit'  viHiit  on  /'Icn  Iph  'i  nniini»  .  ,  tnnriit  P'  '  Unniiuih'. 
tout  i>ii  (oiiNcrviinl  iiuk  r^rocItroN  luilionniix,  il  ikjUS  )inrliiiiii  iio<t  fruili)- 
C«  HtLiii  'lune  uiio  rritnr  L'>i|tit.i)c  ili'  ci'uir('<|ue  riuiio  iic  ^iiiitiii'*  |<as 
une  II. kilt. Il  ;  l'ireur  (|iii  jintirntit  iivitir  Icit  plus  fune^U'n  cl<ll^<''<|||<Ml(t>H. 
(  ar,  i-ii  porlaiil  l<>  ilccouiii^tiiiicMl  duiiH  ks  .'iru'it,  lIIu  |p.irat\^<  iMil  l'ac- 
tion dt-s  furet*!)  vilal<M  ili' l.t  nation,  et  ponrhiit  iiuiis  cun<!itiii>  pou  à 
|H.'ii  jutt'iu'à  la  iDori  nntinnak'.  Mai<),  non,  hi-urcust'nieni,  il  nVn  cit 
|)as  ainsi  ;  nous  îi'ivnnH  f|iie  iioiix  Konnnf-ii  iino  nutiun,  ri  imiiH  venons 
iiiùint*  rAlliiiner  devant  Dieu  par  iiutri>  pi'rMiMic  -,  ni  c  luonn  iil,  au 
pied  des  auloln, 

Jt^  craius,  iiiph  TriTeH,  de  vous  avoit  déjà  fatij^uC'ii,  fii  uunnaiit  Irup 
de  d^'Yeloppemuiits  ii  ci>h  (.onsidfi-.itinn^.  Il  rebte,  i-opundaut,  nn  .iiitro 
LÙtH  dp  lu  graniU)  Tète  de  lo  jour  h  rxnniinuc  ;  c'est  la  foi  vu  notre  av<*nir 
national,  ci  en  notre  mi^sioi).  J'espère  (jne  voni  aurez  piuore  ta  bieii- 
Teiltance  dr  m'écouler  quel<|uo-  inalanls,  je  BtTui  le  pins  Iirel'  possible. 
La  rornialion  des  nuliuita  n'eitl  pus  l'œuvre  du  liaHurd,  iii.iii  l'oiivre 
d  une  l'iuvidenct)  înliniinmit  sa^e  i|ui  abSi^itL'  uu  Lut  à  tout  ce  qu'elle 
lait.  Dieu  avait  dune  uu  but  en  nouH  f<irniuut  uu  corps  de  iialiuii  ;  t'e»t 
ta  nue  véiité  i|ub  la  Tui  vonitue  la  raison  nous  eiir^eigne,  el  ign»'  omis  ue 
pouvonH  révoquer  en  doute.  Celle  lin  isL  noire  mi<tgioii.  ^i  noosuduiet- 
toUH  que  nous  avonit  une  mission,  il  faut  adineltro  aussi  que  noua 
avons  les  uiuyeiiH  de  l'aecuuiplir.  Car,  autrement,  ce  heruit  accuser  la 
Providence,  et  ))rorérer  uu  horrible  blaspiième.  Dans  iioltc  niis>iuu  et 
nos  n.oyeoa  se  prépare  notre  avenir  uatiunal. 

Mais  quelle  est  noire  mission  ?  C'est  là  la  plus  grande  question  que 
nniiB  puissions  nous  lair»*  ctimmo  peuple.  Pour  connaître  mis  dcptiiièes, 
il  faut  certainement  étudier  l'Iiisltiite  du  passé.  Car  I  homnio  conuais- 
«anl  mieux  le  passé  que  le  futur  peut  en  tirer  des  levons  tui  des  déduc- 

^    lions  qui   soulèveront  un    peu  le  voile  du   temps,  el  lui  découvriront 

^  quelque  chose  do  l'avenir.  CepeuuanI,  celle  élude  ne  sulUl  pas.  Il  faut 
'-^  s'élever  dans  une  sphère  plus  h  iule,  et  aider  la  raison  des  enseigue- 
/  ments  de  la  foi.  C'est  ainsi  que  nous  coimailrons  nos  vûrilables  desti- 
i|  nées  nationales.  Or,  la  foi  nous  apprend  que  toute»  les  œuvres  de  Dieu 
sur  la  terre  s'opèrent  pn  vue  du  tsalut  éternel  de  I  humanité,  et  parci-n- 

J^-.:   séquent  pour  l'exlensiou  de  son  royaume  parmi  les  hoiunas. 

|g      Vous  avez  choisi  saint  Jean-Bapti»te  pour  patron  el  pour  protecteur. 

.fi  Vous  avez  été  bîpîï   in^plré^.  Kn  étudiant  ce   type  el  ce   modèle,   uuus 
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IrDincniiis  îles  nijtpurlii  frappaiils  entre  sa  iiiiH^ion  el  telle  du  j)euple 
Caiiiidiiii.  I,c  ^'lanù-prôlre  /arliarie,  |iiirlniit  smis  l'irisplralioii  Je  Dieu, 
Jil  de  Jeaii-Hiiplisle  :  Kt  lu  ;iuc);  /'rn/ihela  AKissimi  mcitberis  ;  jiitt'- 
liis  aille  fiiciem  llomini  parure  vins  r.iiis.  Illuminare  his  qui  in  lene- 
l/ris  l'I  m  \iiiilirii  mm  lis  feilenl.  «  Kl  toi.  petit  enfanl,  lu  seras  appelé 
prnplu'le  (lu  Très  Haut,  et  luiras  préparer  lis  voies  devant  la  Taoe  du 
Seigneur.  \  a  éclairer  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténélircs  et  à  l'onihre 
de  II  mort.  »  .lejn-napliste  est  donc  envoyé  de  Oifu  pour  éclairer  un 
peuple  plongé  dans  les  ténèbre»,  et  assis  à  l'omluo  de  la  mort.  Mais 
niininenl  a-l-il  été  préparé  à  remplir  cette  ^'rande  mission  ?  Il  fut  sanc- 
tifié dés  le  sein  de  sa  mère  ;  il  arriva  au  monde  pur  comme  un  ange. 
Cependant,  il  ne  dit  pas  qu'il  est  la  parole  de  IJicu,  mais  simplement 
la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  de  préparer  les  sentiers  du  Sei- 
gneur. Au  désert,  que  fait-il  ?  Il  avait  à  convertir  un  peuple  criminel, 
livré  à  l'intempérance  et  au  luxe,  ces  deux  vices  si  ruineux  ]>our  un 
peuple,  et  dont  nous  ne  saurions  trop  nous  défier;  il  mène  pour  cela  la 
vie  la  plus  austère.  Sa  nourriture  grossière,  son  vêtement  de  poil  d" 
chaaieau  condamnent  rigoureusement  les  excès  du  peuple  juif  qu'il  est 
appelé  à  guérir.  .Après  une  vie  si  mortifiée,  Jean-Uaplisie  sort  du  désert 
en  vrai  Piéi urseur  el  proche  à  tous  la  pénitence.  Ceux  qui  lécoutent, 
il  les  lia|itiae;  ceux  qui  résistent,  il  les  reprend  et  les  menace  en  leur 
disant  :  «  Kaces  de  vipères,  qui  vous  a  a|)pris  à  fuir  la  colère  à  venir  ?  » 
Nous  voyons  par  l'histoire  sacrée  que  hiaiicoup  vinrent  entendre  sa 
parole,  mais  peu  avec  de  bonnes  dispositions  ;  c'est  pourquoi  la  masse 
de  la  nation  resta  égarée  el  assise  à  l'ombre  de  la  mort.  Mais  Dieu  qui 
avertit  avant  de  châtier,  frappe  après  que  les  avertissements  sont  mé- 
prisés. 11  fniiqia  donc  le  peuple  juif,  el  le  di.sper»a  comme  la  poussière 
des  grands  chemins,  sur  toute  la  surlace  de  la  terre. 

.Nous  avons  vu  la  mission  de  Jean- Baptiste,  auprès  de  ce  peuple  infi- 
dile.  Ne  voyez-vous  [ws,  maintenant,  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  mis- 
sion du  Précurseur  du  Christ  et  celle  de  nos  pèies'?  Il  me  semble  eii- 
lenilre  Zacharie  dire  à  nos  aiicoties  par  la  bouche  de  leurs  souverains, 
comme  .'i  Jean-Baptiste  :  <  Kt  toi,  petit  peujile,  lu  iras  préparer  les  voies 
du  Seigm'ursur  les  bords  lointains  de  l'Amérique.  Va  éclairer  les  tribus 
sauvages  qui  s'y  trouvent  assises  à  l'ombre  de  la  mortel  dans  les  té- 
nèbres de  l'inlidélilé  ».  Nos  pères,  à  l'exemple  du  Précurseur  dn  Messie 
avaient  ité  prépaies  à  cette  noble  mission.  Ils  i  tnieul  un  petit  peuple 
choisi,  formé  des  familles  les  plus  pures  de  la  vieille  Kiance.  famillrs 
pieuses,  chastes,  sobres,  laborieuses,  toutes  imbues  des  vérités  et  de.- 
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vertus  ehréti"nn(>s.  Aussi,  ils   n'ont  pas  failli  à  leur  noble  iiM<isi[>it.  lU 
'inrenl  ici,  d'après  l'intention  dos   Kuisdo   France,  non  ponr  p'y  enri- 
chir et  y  faire  de<4  eon(|U(*tes,  mais  ontnnie  des  niitifiioniuiiips  ponr  y 
établir  le  royaiimp  d''  DiiMi,  Ils  nVtaient  pas  la  luinifre,  mais  ils  l'an- 
nonraii'nt  par  leur  foi,  leurs  nueurs  et  leurs  paroles,  et  surtout  par  le» 
ministres  de  JéAn>^-Clirisl  qui  les  arcoinpagnaiont.  Ils  pént'lrèrenl  ttvcc 
leurs  mi>sionnaires  jusq;io  dans  les  plus  i-xIrOuit's  sulitud»  s  de  l'Ouest, 
et  cet  endroit   niènie  fut  témoin  d*!  leur  passa^.'^e.  Ils  aidèrent  de  tous 
leurs  elTorls  les  a|>(''lres  de   la  bonne  nouvelle  à  instruire,   éebiirer  et 
convertir  les  peuplades  sauvaires.  Mai-*  quesl-il  arrivé  ?  Un  petit  nombre 
'f    seulement  prêta  une  oreille  docile  â  la  parifle  du  salut.  Ceux-li  furent 
:;.    baiilisés  et  Irouvèronl  la  vie.  Lesaulie-*  résislèn'nt  obslinénicnl  comme 
"    le  peuple  juif.  Comme  chez  ce  peuple  a  l'égard  du   Mtssie,  îles  mains 
,     cruello-i  se  levèrent  contre  les  missionnaires  cl  contre  nos  pères.  On  en 
Ht  d'alTreux  rna^^sacres  et  d'horribles  festins,  et  leur  sang  coula  pour 
•    purifier  le  sol  de  toutes  les  souillures  dont  ces  nations  l'avaient  cou- 
-:-    vert. 

Nos  pères  avaient  accompli  leur  mission,  qui  était  la  première  partie 
','   do  celle  du  peuple  canadien,  c'est-à-diro  la  prédication  du  loyaumede 
■    Dieu  aux  tribus  sauva;zes.  Ces  peuplades,  elles,  avaient  pour  la  plupart 
fermé  les  yeux  à  la  lumière,  et  rejeté  la  vérité  chrétienne.  Le  temps  de 
la  miséricorde  était  [lafesé  pour  eUes.  Dieu  devait  les  juger  dans  sa  jus- 
tice. Il  souilla  sur  elles,  et  elles  disparurent  comme  la  neige  devant  le 
soleil  du  midi.  Que  sont-ils  devenus,  ces  sauvages?  Regardez,  cherchez 
autour  de  vous  ;  vous  ne  vovez  plus  rien.  Interrogez  les  forêts,  et  le  si- 
lence de  la  tombe  vous  répoudra  ;  (,  J'ai  parlé,  dit  le  Seigneur  ».  Diri  : 
Vhinam  simtl  «  Où  les  trouverez  vous?  »  Tourlunl  ils  étaient  destinés 
à  être  nos  frères!  Et  c'est  ce  que  sont  dt^veuus,  aussi,  ceux  i]u\  ont 
écouté  la  voix  du  Seiu'ueur  ;  ils  ont  été  iucorpitrés  à  la  nation,  et  ils  de- 
meurent encore  paisiblement  au  irilieu  de  nous.  Mais  les  nutifs,  Dieu 
«s  lésa  fait  disparaître,  parce  qu'ils  ont  refusé   de   rendre  gloire  à  son 
"i  nom.  Va  la  Providence  nous  a  don-ié  le  pays  qu'ils  habitaient.  Ce  pays, 
M  nous  le  possédons,  non  p;ir  le  droit  du  massacre  et  de  la  nuiquète.  maïs 
\  par  la  dispersion  providentielle  de  ceux  qui  roccupaient,  et  comme  un 
^don  du  Seigneur  pour  la  généreuse  elTusion  du  sang  de  nos  pères.  Kn 
;  présence  de  ce  fait  éloquent  de  notre  histoire,  je  crois  entendre  l'Eter- 
i  nel  dire  à  nos  ancêtres,  comme  à  Abraham,  autrefois  :  «  Levez  les  veux. 
I  regardez  du  lieu  où  vous  êtes  vers  le  Septentrion  et  le  Midi,  à  l'Orient 
ïelà  i'Occideril  ;  ce  pHys'iue  vous  apercevez,  je  vous  le  donnerai,  à  vous 
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et  ;i  VOS  d'  sientiaiit-*  ».  VA  quand  Jo  considiTe,  sur  ce  sol,  la  multipli- 
tation  prudfgicuse  de  U  rai:e  cflnadieniie,  il  me  semble  encore  entendre 
le  Soî^'riour  ajoiitor  ;  «  Ji*  miiittplierai  votre  raco  à  Tr^'al  de  la  pou«- 
sière  de  la  Iciro,  des  (^toiles;,  du  (^iel  et  du  sable  de  ia  mer  ».  Ces  .'véne- 
inontii  pat  lent  fortement  »  l'esprit  d  au  cœur  de  celui  (|ui  a  de  la  fnt. 
Ils  i.iKuu.ccut  que  iKs  pères  ont  été  aimé»  el  bénis  d'»  Dieu,  parcequ'ils 
lui  uiit  élr  lidèlfs,  1 1  que  nous  lo  serons,  comme  eux,  si  noua  conti- 
nuons leur  rcligiense  mission.  Oui,  mes  Frèics,  pour  ne  pas  prolonger 
dav.inla;^!'  tes  ron^idéralinns,  soyons-en  proTindément  convaincus, 
notre  mission,  comme  celle  de  nos  pores,  est  loiite  roligieusr'.  Kl!e  con- 
sislo  à  travailler  ;i  !a  prop«-i4ion  de  la  vérité,  et  à  l'expansion  du 
royuuMie  de  Dion  siirie  (outînent;  et,  i  celle  fin,  nous  deviendrons 
un  grand  peuple. 

Tels  soiit,  je  ne  craiiiH  pas  de  le  dire,  noire  destinée  et  notre  avenir 
nnlii  nal,  si   nous  conservons  nos  caractères  distiriclifs  de   peuple,  la 
lan;;;!>\  Li  loi,  et  les  mipurs,  et  que  nous  soyons  fidèles  à  Dieu.   Mais, 
hélas  1  si  uou-i  allions  èlre  inOdéles,  ([uel  ne  serait  pas  noln*  malbeiir  ! 
Nous  stMioiis  rejetés  cnuime  des  instruments  inutiles,  ainsi  que  Us  lui- 
lîons  dont  nous  avons  vu  le  triste  sort.  Kloignons  de  nous  celte  somlirr 
pens'O.  Nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  n'en  ser.i  jamais  ,iinsi,  niaîstjue 
le  pcup'f  (.iiuidien,  parlant  toujours  !e  français,  ave<:  la  foi  vive  de  ses 
an(  i  1res,  el  l«urs  mœurs  pures,  marchera  constamment  sur  leurs  traces, 
et  ti  rminera  glorieusement  leur  digne  et  sainte  mission. 
.Il   teimine,  ici,  tes  réllexions  qui  ont  déjà  été  trop  longues. 
.\M;ouid'Iiui  que  nous  sommes  tous  ensemble  réunis  aux  piedg  des 
auÎLJs,  pour  célébrer  thrélienneuieut  cl  solennellement  notre  grande 
fiHe  i.alionali',  spoctai  le  qui,  comme  je  b;  disais  eu  coninien.jant.  fait  du 
bien  au  cœur,  formons  un  acte  religieux  de  fni  en  notre  avenir  natio- 
nal ;  puis,  mettons  notre  espoir  et  notre  conliance  en  Dieu,  qui  tient  en 
ses  mains  les  destinées  des  peuples.  Nctj'e  timere,  pusilliis  r/re7'\  quia 
ccnuplacuït  l'alri  restro  dare  vobis  re>/nurn.  Ne  craignez  point,  vous 
répélerai-ji',  faible  troupeau,   parce  qu'il  a  plu  à  votre  l*ère  de  vous 
donner  uu  n.yaume.  Kl  si  quelqu'un  doutait  de  cet  avenir,  je  dirais  en 
(inissaut  :  qu'il  regarde  les  grandes  el  nombreuses  épreuves  du  passé, 
el  les  vicloire't  qui  les  couronnent,  et  qu'il  espère.  Il  ne  s'agit  donc  que 
d'être  fidrles  à  Dieu,  et  Dieu  nous  bénira,  comme  il  a  béni  nos  pèn's, 
ainsi  que  jf  vous  le  sonliaite  de  tout  coMir,  avec  la  bénédiction  de  Mon- 
seigneur. 
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Nous  'u  MIS  f'nteiulu  M.  le  Vicaire  (it'iiéral  I..-F,  I.atlèrlK'  au  Séminaire 
do  Nicoli't  le  liï  miti  is*'.''-.  Ce  jour- là,  les  Ancieii'îf^lt'ves  Jt^  T-Hablissement, 
alin  tle  laisser  trace  de  leur  paasaf^e,  ollViront  un  orjîue  pour  la  chapplle  et 
ce  fut  le  :iu  janvier  IH*',?  qu'on  avait  rés-'lu  île  l'iiiaiicuror.  J.r-;  joies 
comme  îe^  iiniUieurs  vont  de  cnmpiij^nie  vers  cfux  qu'ils  attei^'nenl  et  ce 
•20  jaiivi.M-,  co  rureiil  les  joies  (]ui  arrivèrent  enlact''es  el  souriantes  à  Nico- 
lel  :  ror.'ue  l'iait  iiisfallé  et  cVtait  le  ciniiuiènie  des  t^lt^ves  du  Séminaire 
i^Ievt'  à  l'épi-i'opat,  son  ancien  supt-rieur.  le  nouvel  i^v'qufî  d'Antliédon, 
coadjuteur  de  révrijue  des  Trois  lUvières.  avec  droit  du  suoce.-siou,  qui 
venail  au  lendemain  de  son  élection,  prt^sider  à  la  tV-te. 

Il  imrnt  lii'Uteux  h  tous  et  de  bonne  uu^'ure  que  l'orpne,  harmonieux 
(^cho  d'une  ^'rande  fi'te.saluiU  de  ses  premières  noti^s  mélodieuses  l'aurore 
d'un  l'pisoopat  que  tous  appelaient  de  leurs  vœux. 

M«r  L.-F.  l.allèche  prit  la  parole  en  présence  de  Mgr  Cooke,  év(.V]ue  des 
Trois-lîivin-'s.  Nous  ne  possédons  que  le  commencement  et  U  lin  de  son 
discours  qui*  nous  rei)roduisuns  ici  : 

Luidnte  Uoîninuin  in  sono  tiil':r,  ian- 
date  cum  in  cliorilisvtoi'jano.PsA'A*. 

*'  Louez  le  Seigneur  au  son  do  la 
trompette,  louez-le  avec  le  luth 
et  avec  l'orgue.  " 

MoNSBIG.NLin    *,    MES    ClIEHS    CONFBKBES    «T    MRS    CHBUS    ENPAN1S, 

La  fôle  qui  nous  réunit  eu  ce  jour  devra  laisser  dans  nos  cœurs  de 
vives  et  de  douces  iuiptessions.  C'est  d'abord  une  fétu  honurable  pour 

'  yiiiv  Cooice. 
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celte  Iiistitiiliun,  puisipie  sim  objet  symbolise  l'estiine,  IhITim  lion  que 
ses  enfants  lui  ont  lnuiours  conservée.  Je  puis  ajouter  que  l'ost  une  fùle 
unique  on  son  jjpiirft.  J'ai  consullè  li's  annales  de  notre  pays  ;  Je  leur  ai 
demandé  si  nos  pèr»s  avaiont  été  ie-i  témoins  d'une  solonnito  s  >niblable  ; 
j'ai  demandé  aux  plus  anciennes  institutions  du  Canada  qui  nul  vu  |ias- 
ser  un  grand  nombre  de  générations,  et  qui,  elli's  aussi,  se  suul  noble- 
ment acquittées  di*  la  grande  et  noble  mission  que  la  divine  l'rovldence 
leur  avait  assignée,  si  jamais  aussi  nombreux  enfants  rec^uinaissants 
s'étaient  vus  léunii  pour  une  [lan-illo  fête.  Et  je  n'entends  qu'une  voix 
me  réjjondre  que  jamais  lénanignage  aoniblabte  d'alTection  liiiale  n'a  été 
donné.  Traversai;!  les  inTs,  consultant  (b's  pays  bien  plus  anciens  que 
le  ntMre,  j'ai  demandé  à  l'bistoirc  si,  dans  son  voyage  a  travers  les 
s:'',-.'les,  il  lui  avait  jamais  été  donné  de  contempler  te  qu'elle  voit  en  ce 
jour,  et  l'bistoire  a  gardé  le  silt■n';!^  Donc  nous  pouvons  dire  avec  assez. 
de  certitude  que  le  fait  qui  nous  réunit  en  œ  jour,  est  jusqu'ici  nniijue 
en  son  genre.  Mais  de  quoi  s'agîl-il  donc  ?  Do  l'installation  et  de  l'inau- 
guratiou  de  cet  orgue  magnilîque  dont  vuus  venez  d'euternlre  les  pre- 
mières mélodies.  Et  à  qui  devons-nous  cette  fête  V  Je  le  dinti  :  c'est  à 
l'esprit  de  famille,  à  l'esprit  de  cli.irilé  cbrélienne,  à  l'atueliuii  litiale  et 
fraternelle  dotit  les  élèves  de  cette  maison  ont  toujours  fait  preuve.  Le 
fait  éclatant  dont  vous  ave/  été  les  beureux  témoins  le  2i  mai  î'crnier, 
n'est  que  la  manifestation  spontanée  de  ces  beaux  sentiments.  Honneur 
done  aux  promoteurs  de  celte  grainle  fêle,  b(  nneur  à  lim^  «eux  qui  y 
ont  pris  part.  l'allé  dira  jusque  dans  les  âges  les  plus  reculas,  la  bonne 
intelligence,  l'esprit  d'union,  le  sincère  attacbement,  le  généreux  dé- 
vouement des  élèves  de  cette  maison. 

La  dédicace  que  nous  faisons  anjourd'liui  de  ce  monument  est  des- 
tinée à  perpétuer  le  beau  jour,  ta  grande  démonstration  qui  a  vu  réunis 
autour  de  cette  maison  chérie,  tant  d'enfants  dévoués,  benreiix  d'avoir 
pu  accourir  lui  [tayer  le  tribut  de  leur  reconnaissance,  heureux  de  pou- 
voir lui  présenter  leurs  vœux  ardents  pour  la  continuation  de  ses  <euvtes 
sainles  et  glorieuses,  heureux  enlin  du  bonheur  et  de  la  prospérité  de 
celle  qu'ils  sont  venus  fêter.  Et  si  ces  jiiurs  tressaillirent  alors  du  bon- 
heur do  ceux  qu'ils  renfermaienl,  si  te  temple  n'était  pas  assez  vaste 
pour  contenir  la  grande  harmonie  jaillissant  de  tant  deeteursici  réunis 
pour  y  saluer  ensemble  le  Dieu  de  leur  jeunesse,  pour  y  res]jirer  plu-; 
pur  If  parfum  des  souvenirs  d'autrefois,  comment  ces  murs  pourraienl- 
ils  ne  pas  tressaillir  encore  aux  accents  de  cette  antre  fête  dont  l'objet 
est  de  perp'  tuer  la  mémoire  di-  la  |irerni"re?  Je  suis  donc  heureux  au- 
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jourd'hui  d'unir  ma  vuix  aux  vôtres»  d'unir  aussi  ma  vuix  à  celle  de  ce 
magnifique  instrument  qui  chante  à  sa  manière,  et  qui  chantera  long- 
temps  pour  ceux  de  nos  frères  d'études  ahnents. 

(Ici  l'orateur  entra  dans  de  profondes  considérations  sur  la  nature  de 
la  musique.  On  omit  cette  partie  de  son  dii^cours  pour  ne  rapporter 
que  ce  ({ui  avait  trait  directement  à  l'objet  de  la  fête.  Après  avoir  tenu 
son  auditoire  sous  le  charma  de  sa  j-arolc  pendant  plus  d'une  heure.  Sa 
Gratidcur  tertnitia  ainsi  :) 

Venons  en  à  l'iiltjnt  lie  celte  f^to.  C'est  un  or;,'ue,  l'instrument  le  plus 
IninioniPux,  l'instrutnent  qui  rt^iniit  en  lui  l'iiarnionie  tic  tous  les  autres. 
yuestLe  que  riiui-ninnie  *  C.'e-l  la  cotivenance  lies  rapports  des  snns. 
I  haimonie  parfaite,  c'est  la  perfection  Je  ces  ripports.  Au  ciel,  il  y  a  har- 
monie parfaite  parce  qu'il  y  a  perfection  dans  les  rapports  de  ces  niiUiers 
de\on  qui  chantent  la  (tlnire  du  Très-llaul.  Cet  instrument  donc  sera  le 
plus  p  11  fait  i[iii  n^unira  le  plus  ^lanil  noinlire  de  sons  différents  dans  une 
h  iinionie  parfaite.  Or  ror;;ue  est  certainement,  de  tous  les  instruments, 
celui  qui  tuuclie  de  plus  près  à  cette  peifcclion,  parcequ'il  réunit  les  sons 
d  un  tri  s  ,.[aiul  nomhre  li'iiisf ruments,  et  qu'il  confond  tous  ces  sons  dans 
une  belle  et  imissante  harmonie.  Voyez  es  centaines  de  tuyaux;  chacun 
a  9T  place  et  doit  au  hesnin  lemlre  le  son  qu'il  est  convenu  de  rendre;  s'il 
est  (liauki  do  place,  s'il  ahanJoiine  le  raii;.'  qui  lui  a  été  assigné,  c'c.-t 
alors  un  tuyau  faux;  il  faut  lereinettre  dans  Inidre  ouïe  mettre  do  c'it", 
car  "eut  il  suffit  pour  détruire  l'accord,  l'harmonie  de  tous  les  anlrej. 

Cet  oi,.ue  sera  donc  une  voix  éloquente  [pii  vous  prêchera  le  bon  ordra 
etl'iccoid  Kl  c'est  pour  cette  raison  que  j'ailniire  le  choix  judicieux  qui 
a  et  fut  il'un  tel  instrument,  aliii  non  seulement  de  rappeler  l'union  l'i  a- 
lei  utile  pii  a  fait  de  vos  devanciers  comme  une  (-rande  famille  île  fréii  • 
mus  lussi  afin  de  stimuler  et  d'exciter  en  vous  et  en  ceux  qui  viendiuut 
a|  r  s  vous,  le  désir  de  voir  fortilier  ces  liens  d'aiïectioii  luluelle,  •■ette 
même  ui  ion  fraternelle  qui  exerceront  sur  vous  les  sali,  res  elicts  que 
I  en  1  remarqués  tians  vos  aînés, 

llins  une  inslilulion  duKeiirc  de  celle  ci,  chaque  élève  a  une  missionà 
romplii,  chaque  élève  a  sa  place  :  tant  qu'il  travaille  à  remplir  celle  mis- 
sion, lant  qu'il  conservcla  place  qui  lui  a  été  assignée,  le  hou  dure  l'ac- 
corti,  lliarmonierè);nentau  milieu  de  vous  ;  il  n'y  a  point  de  dissona'nces 
ponil  de  fausse  noie,  rien  qui  clio(|ue.  Tout,  au  contraire,  cliarmo  et  ré- 
jouit. Mais  SI  un  élève,  fatigué  du  r.Me  quil-doit  remplir,  non  content  de 
la  position  ,|n  il  occupe,  se  laisse  fausser  par  le  mépris  de  l'ordre  et  de  la 
tliscpline,  alors  l'accord  est  .lélrnit.  et  la  belle  harmonie  que  l'on  vient 
d  admirer  a  disi.aru,  C'est  un  tuyau  faux  que  l'on  doit  e.-sayer  de  ramener 
a  1  or.lrc,  ou  qu  il  faut  mettre  .le  c'ité.  Conserve!,  donc  et  cultivez  cette  har- 
monie que  cet  inslrument  est  destiné  à  ligurer. 

Ce  n'est  pas  tout.  Cet  orgue  doit  être  ,l:ins  vo'tre  chapelle  un  monument 
élevé  a  une  noble  vertu,  la  reconnai^mce.  U  reconnaissance  est  n.,111- 
relle  au  cceur  de  1  homme  et  celui  qui  ne  sait  jamais  reconnaître  un  bien- 


66 


lEUV'lES   OBATOIRES   D«  M''   LAFLÈCnE 


fail  reru,  ne  mérite  pa»  d'avoir  uiiii  place 'au  milieu  il'iUres  raisoiiualilei. 
La  reconnaissance  bc  mesure  sur  le  bienfait.  Un  Rrand  bienfait  demaud* 
donc  une  f^'rande  reconnaisiauce. 

Or  qui  pourra  dire  les  grands  bienfaits  de  cette  maison  pour  ceux  qu'elle 
a  formés  aux  sriencps  religieuses  et  profanes".*  yui  pourra  jamais  ai>pré- 
cier  les  immenses  services  qu'elle  a  rendus  à  ceux  qui  sont  venu»  se  réfu- 
gier ^ou5  son  ti'il  protecteur,  ami  de  la  vertu  et  îles  lettres/  Ah  I  nous  les 
avons  (^prou^és  et  nous  avons  éxé  heureux  tle  les  i-prouverà  uuei  haut  de- 
gr<^,  ces  sentiments  de  rcccîinaissaiiop,  Inraque  nous  sommes  accourus  en 
foule  [lour  remercier  tous  ensemble  celle  à  qui  nous  devions  d'clio  ce  que 
nous  summes.  Vous  aveï  vous-mêmes,  Jeunes  élèves,  pris  part  à  notrejoie, 
eu  celte  mémorable  circonstance.  Vous  avez  vu  et  compris  alors  combiea 
il  fait  bon  d'f  tre  reconnaissant.  Non,  ne  soyons  jamais  des  ingrats  !  Xoa- 
blier  pas  les  services  que  vous  randent  ceux  qui  se  dévouent  pour  vous 
faire  progresser  dans  les  sciences  religieuses  el  profanes.  Peul-t^tre  qu'un 
jour  vous  rcunira  dans  celle  môme  chapelle  pour  pleurer  la  mort  de 
quelques-un»  de  ces  généreux  ami»,  de  ces  dévoués  Directeurs.  Oh  !  alors 
ce  mor.ument  élevé  à  la  reconnaissance  pleurera  avec  vous  ;  il  pleurera 
pour  les  absente,  il  poussera  de  profonds  gsmissemenls,  »t  vous  com- 
prendrez la  signilicalion  de  ces  longs  soupir»  ;  il  soulagera  vos  cœurs  dans 
ces  moments  de  tristesse  et  de  deuil.  .Mais  viendront  le»  grandes  solen- 
nités, iih  1  alors  vous  entendrez  ses  Joyeux  accords  et  sa  douce  harmonia  ; 
il  rivalisera  avec  vos  cent  voix  pour  chauler  la  gloire  du  S.nnt  des  Saints. 
Si  parfois  il  lemprre  la  force  de  sa  voix,  ce  ne  sera  que  pour  entendre 
mieux  les  accents  de  vos  prière».  Toujours,  il  voua  donnera  l'exemple  de 
l'accord,  de  l'harmonie.  El  comme  ces  ange»  dont  parle  l'Apocalypse,  qui 
chantent  la  gloire  du  Seigneur  avec  des  harpe»  d'or,  vous  célèbrere,;  las 
louanges  de  votre  Dieu  el  vous  publierez  ses  grandeurs  aux  sous  de  l'orgue, 
in  nûiio  tubx  et  orr/ano. 

Lorsque  nous  considérons  le  passé  de  cette  maison,  nous  ne  pouvons 
que  nourrir  de  grandes  espérances  pour  son  avenir.  L'Egiise  «t  l'Etat 
peuvent  dire  s'ils  ont  élé  bleu  servis  par  le  Séminaire  de  Nicolel.  L'Egiise 
nous  montre  des  princes  qu'elle  est  venu  prendre  ici,  d'ardents  défenseur» 
de  se»  droits,  de  zélés  propagateurs  de  »a  doctrine,  des  enfants  dévoué»  et 
soumis.  Uau»  l'Etat,  depuis  la»  plu»  haute»  et  le»  plus  honorables  fonc- 
tions de  la  magistrature  Jusqu'à  l'emploi  le  plus  humble,  nous  voyons  de 
nos  frères  remplir  le  rftle  que  la  Divine  Providence  leur  a  départi.  Oui,  Je 
suis  heureux  de  le  dire,  le  Séminaire  de  Mcolet  a  abondamment  rempli 
le»  vues  de  ses  généreux  ^fondateurs.  C'est  un  arbre  qui  a  grandi  prodi- 
gieusement, et  qui  a  étendu  ses  branches  au  loin.  Il  a  porté  des  fruits  en 
abondance,  et  au  temps  de  la  moisson,  l'Eglise  et  ri:tat  sont  venus  cueillir 
à  cet  arbre.  Vous  avez  vu  un  grand  nombre  de  ces  fruits  venir  se  ratta- 
cher, pour  un  moment,  à  l'arbre  qui  les  avait  jadis  portés.  Est-ce  que  ce 
spectacle  n'avait  pas  quelque  chose  de  sublime  ?  N'avez  vous  pas  été 
frappé»  du  grand  nombre  et  de  la  beauté  de  ces  Iruils?  Ah  !  c'en  alors, 
c'est  en  ce  moment  solennel  que  tous  ces  enfants  du  Séminaire  de  Nico- 
let  ont  fait  entendre  aux  oreilles  de  l'Eglise,  de  la  Patrie  et  de  PElat,  c»t 
.' armonieux  concert  que  l'instrument  qu'ils  installent  aujourd'hui  dans 
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celle  oliapêllo  ,ievra  ..'[.éter  souvent,  Impii  fortemeni,  et  Wcii  niélodieuie. 
nienl.  Mes  , -liera  enianl!.  ceux  qui  vous  uni  prcici^aés  dans  celle  maison 
vous  onl  JoniiB  I  fiemple,  ils  vous  oui  frayé  le  cliernin.  Vous  n'av.j  qu'i 
lever  les  jeui  pour  y  Iriuver  Je  noblus  exemples  à  suivre. 

Vou.i  avei  riionneur  d'avoir  ici,  aulour.riiui,  au  milieu  de  vous,  l'aln* 
di'  C"lle  gruiidi;  fariiills  donl  vous  failcs  parlic.  Il  a  bleu  vculii,  le  noble  et 
.11:;' .'  évOipie  .les  Ti.jis-Uivières,  raalijro  son  (.Taml  .l^e  et  se»  inllrmilcs 
lire  l(<moiu  de  celle  in.iutjuration  de  votre  oruiie,  et  comme  le  couronne- 
ment de  la  grande  foie  du  21  mai,  la  f.Hc  de  la  reconnaissance.  Or,  rappe- 
lez-vous que  noblesse  oblige.  Vous  seriez  indignes  de  semblables  aieui,  si 
vous  ne  marchiez  sur  leurs  traces.  Cel  orgue  vouj  redira  les  travaux,' le 
:èle  pour  le  bien,  la  ppr«év(Sranc«  pour  les  choses  entreprises,  de  ceux  qui 
vous  ont  offert  ce  monument  de  leur  amour  aident  pour  celle  maison.  Il 
vous  rappellera  leur  j:éuéreux  dévouemeul  pour  celte  institution  ;  el  tout 
en  chantanl  l'union  frat..rnelle  de  ceux  .[u'il  est  diariré  de  repc-s'eiiler  ici 
il  voua  montrera  vos  devanciers  au  poste  de  l'honneur,  il  vous  encoura- 
gera à  tenJr.:!  vers  le  même  but. 

Fu  terminant,  vous  me  permettrez  de  dire  un  mot  pour  ce  qui  me  re- 
garde personnellemenl.  Je  ne  suis  qu'un  faible  instrument  .les  les  maint 
de  la  Divine  l'rovi.lence.  .Mon  plus  grand  désir,  c'est  défaire  .iiant  loul  la 
volonté  de  Dieu,  et  de  ne  point  mettre  d'obstacles  aux  vues  qu'il  a  sur 
moi.  Jo  vous  ai  dit  hier  soir,  en  répondant  aux  adresses  si  bienveillantes 
que  vous  avez  1. ion  voulu  me  pr.'senter,  :que  j'avais  pour  principe  de  re- 
garder la  voix  de  mes  supérieurs,  comme  la  voix  de  Dieu.  J'ai  donc  con- 
sulté mes  supérieurs  et  si  iedoiadétinitivement  devenir  votre  Evoque,  j'es- 
père, Monseigneur,  mes  chers  confrères  et  mes  chers  entants,  trouver  dans 
cet  orgue  la  ligure  de  ce  .(ue  je  désire  voir  se  réaliser.  J'ai  la  douce  con- 
viction, Monseigneur,  que  cet  orgue  symbolisera  les  bous  rapports  qui  onl 
toujours  existé  entre  votre  Grandeur  el  mon  humble  personne,  et  les  bons 
rapports  qui  continueront  d'exister  entre  votre  (Jrandeur  et  votre  futur 
coadjuteur.  J'espère  de  plus,  mes  chers  confrères,  que  cet  instrument, 
avec  sa  douce  harmonie,  qui  nous  a  déjà  tous  chanaés,  ne  sera  que  la 
figure  de  l'harmonie,  de  la  parfaite  intelligence  qui  se  maintiendra  entre 
vous  et  moi,  aussi  vive  qu'elle  l'a  toujours  été,  mais  surtout  qu'elle  l'était 
lorsqu'il  m'était  donné  d'unir  mes  faibles  efforts  aux  vôtres,  pour  l'avan- 
cement el  le  progrès  de  celte  maison  que  je  ne  cesserai  de  bénir  que 
lorsque  je  cesserai  de  vivre. 

Enfin,  vous,  jeunes  élèves  de  Nicolet,  si  je  deviens  votre  premier  pasteur 
cet  orgue  ligurera  la  soumission,  l'obéisianoe  dont  vous  serez  touiour» 
fiers  de  faire  preuve.  Oui,  j'espère  trouver  en  vous  des  enfants  dévoués  de 
vaillanls  soldats  pour  maider  à  combattre  les  ennemis  de  l'Fglise'  de 
braves  el  religieu.^  citoyens  qui  feront  honneur  à  la  maison  qui  travaille 
actuellemeiil  à  vous  former,  honneur  a  l'Etat  à  qui  vous  donnerez  vos  ser- 
vices, honneur  à  l'Eglise  qui  vous  dirigera  et  vous  conduira  à  la  Patrie  dé» 
célestes  mélodies. 
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Eilole  fortes  in  liclh  et  pwjmlc  non 
anti'iuo  serpente  (Lilhiirg.  eath.) 

Soyez  forts  Jaii»  la  ;;uerre  et  com- 
battez l'ancien  serpent. 


« 


i.e  rii'nionl  av.iit  alois  en.alii  le  domaine  temporel  de  l'IÎKlise  et  de 
toùtea  les  pallies  du  monde  lo  peuple  call.oliqiie  exlialait  son  iudifination 
et  sa  l'oiileiir. 

Le  i'''v.  us'iiienl  du  Canada  franrais  envers  le  Saint- ■•iese  s  était  deja 
mauif.  ...■  l'ii  iiiiintes  ,:iiconslancos  ;  mais,  lorsque  la  plus  impie  des 
a"re5sioii'<  eut  réduit  ainsi  le  bien  de  TKsIise  et  menaça  de  le  conlisquer 
en  enliei.  tout  l)  Has  Canada  se  trouva  debout,  fn'missanl  du  plus  «One- 
reui  counoii.>;  :  il  voulait  de  force  s'opposer  à  l'iniquité  des  faits  accom- 
plis par  la  lapili''  et  le  briiianilaiie. 

Uonic  demand.i,  des  prii'-res  ;  elle  demandait  aussi  des  hommes  de 
bonne  volonté  pour  la  défense  de  rii'lise  spoliée  et  outragée  dans  la  per- 
sonne m 'nie  de  son  cliel' suprême. 

A  .et  app-l  di'cliiiaiit,  qui  [endail  le  cœur  des  lldèles,  un  frisson  se- 
coua le^  Iraiic.i-iaiiadiens  et  dans  tout  le  bassin  du  Sainl-I.auient  retentit 
un  cri  d'eiill..'nsiasmo  qui  souleva  les  toutes  i  riclies  et  pauvres  voulaient 
s'enr.'dei,  parlir  en  j^uerie  contre  le  Piémonlais.  .Mais  rommenl  traverser 
les  mers.  s'éi|uiper,  s'armer,  comliatlre  et  subsister,  alors  que,  dépouillé 
et  trahi,  Pie  l.\  iC  trouvait  lace  à  l'ennemi  !es  mains  vides  : 

11  ne  faillit  donc  pas  seulement  oll'rir  sa  leuiie  ardeur  et  tout  son  cou- 
rage, il  liillait  de  plus  laire  les  frais  de  sou  sacrilice,  et,  au  Canada,  mal- 
firé  une  alinéf;atiou  toucliaute,  peu  de  héros  en  avaient  les  moyens. 
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Alon,  ils  voix  di>  Mgr  l)!nace  llourt'et,  dus  autres  év(><|ues  et  de  loul 
le  cl"r(!i',  ù  l'appel  do  laïques  distiii|;ués  el  dévoués  à  l'Eplisc,  un  Comit» 
se  coiislitua  pour  coorduniicr  toutes  les  énercies,  tous  les  d>''vouenients,et 
aliii  de  réunir  les  moyen-  niicessaires  pour  lis  tendre  eflicaces. . 

Il  y  eut,  il  Moniréal,  une  preniiére  assemblée  du  peuple  dans  l'H^lise 
de  Notre-Dame,  dont  la  ml,  les  bas-C"tés  et  toute»  les  galeries  ne  sufllrent 
pas  à  i-ciMtenir  la  foule  aci-ounie  de  tous  les  centres  habités  de  la  pro- 
vince. Iji  présence  de  IK.i auditeurs  des  orateurs  en  renom  clamèrent 

le  dévouement  du  peuple  canadien  au  Siène  apostolique,  \  la  suile  de 
cetle  niaiiilestalion  i.'i'andiose,  une  adresse  au  Saiiit-Pére  couverte  de 
lim.iM.ii  »ii;nalures  inleiprél.i  les  sentinienls  mil, les  et  louclianls  de  cette 
jeune  nation  envers  celui  qui,  à  Home,  persoiiniliait  les  traditions  et  les 
immuables  prciines.se3  sur  lesquelles  reposent  les  deslinées  de  la  chré- 
tienté-. 

Après  Castcindardc),  nouvel  élan,  nouvelles  manifestations  qui  prépa- 
rèrent le  pays,  après  l'appui  de  ses  vœux  et  de  ses  snlisiiies,  à  consentir 
le  Iribul  du  San;;.  C'est  alors  que  la  voix  des  évéques  se  lit  entendre  et 
que  le  Comité  de  la  défense  pontilicale  se  mit  à  l'u'uvre,  ïjil  jeunes  «ens 
furent  enrélcs  et  éqiii|iés,  et  les  moyens  do  leur  subsislanee  face  h 
l'ennenii  île  Home  furent  assurés.  Ces  ui-uveaux  croi.-és  atlemlaicut  im- 
palieiiiuient  l'ncure  du  dépait  :  elle  sonna  le  l«  lévrier  isr.s  et  cette 
heure  lut  poij:naiite  de  solennilé  et  de  grandeur.  Ce  l'ut  encore  l'Kglise 
de  .Njlre-ll.inie  de  Montréal  qui  vit  le  peuple  .issemblé  autour  des  jeunes 
zouaves  ponliticaux  au  pied  dos  autels,  et  cette  manifestation  n'en  vit 
d'aussi  belles  que  lors  du  Congrès  Kiicharistiquo  de  .Montréal. 

Mer  I.  -I'.  Lalléche  était  .ilors  l'orateur  le  plus  pepulairo  du  Canada  et 
cest  a  lui  que  revient  ri.onneur  de  prendre  la  parole  en  celle  occasion, 
\oici  le  texte  intégral  de  son  discours  préparé  pour  cette  circonstance  : 


).    —    IKOr.ISS    CATlIOLiyiJI   EST    UNS    SOCIÉIK    UltlTAOTÏ,    CHA«UI5    ClinÉTIIN 
KST    U.V    SOLDAT 


MosaKir.NKllR  *,   JIES    CUliHS    l-nKlIBS, 

La  terre  entière  est  nu  vaste  champ  do  bataille,  et  la  vie  de  l'homme 
y  est  une  guerre  continuelle.  C'est  là  une  vérité  que  le  saint  homme 
Job  proclamait  solennellement  il  y  a  déjà  plus  de  trois  mille  ans.  Or 
s'il  est  vrai  de  dire  de  l'homme  en  général  que  son  passage  ici-bas 
n'est  qu'une  suite  de  combats,  c'est  surtout  du  chrétien  qu'il  faut 
affirmer  celte  vérité.  La  lulle  est  tellement  essentielle  à  sa  condition 
At  membre  de  l'Kglisc,  que  l'idée  de  lutte  vient  tout  naturellement  à 
la  pensée,  quand  on  veut  le  délinir,  in  ehétien,  le  chvétien  complet, 

'  Monseigneur  Bourget,  évèque  de  Montréal, 
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le  chrétien  parfait,  r'ett  un  snidnt.  Tel  Ml  l'enieigiiciiieiil  Ju  tal.- 
chiame  (■alholi|uc.  Telln  psI  la  vérM  i\ne  chttym  luntnur  »'eiri)rco  île 
graver  pn  (arncUres  iiieirai;«bli'9  <lnn»  IWnio  du  liJilc,  li)rsi|i:'il  lu  pré- 
pare i  lu  réce|iti(m  ilu  graiiil  fiiiTeiniMil  (|ui  il«velo|i|io  iil  |iurfi'cti<iiiiie 
Il  rie  surnnliirulle,  par  imn  ciimrimnicutiun  plus  alum'lanlo  dei  ilnni 
de  l'Espril-Sainl.  Il  lui  eciseif:iie  avec  soin  que  la  ciiiifiinialion,  m  le 
reiulanl  jinrfiut  chriftien,  le  fail  en  niiHnn  loinpsji.Wd/  île  Jésus-Christ, 
et  l'oblige,  par  coriaôtiUPiil,  à  coiifussor  le  nom  ol  à  soulriiiir  les  iiid'réts 
ucrét  du  son  divin  Mallro,  nii'nic  au  prit  de  su  viu.  Aussi  le  gnind 
Apùlre  dp»  nalions,  arrivant  h  lu  lin  do  sa  course,  rMumo-l-il  l'en- 
lemble  de  su  vie  par  ce  m(]l  bien  connu  :  Iloiuim  ccrtmren  crrlavi. 
Il  J'ai  coniballu  In  bon  combat.  »  ^2  Tini.  4-7.  Le  «u^niu  apùtiu  l'cri- 
Tant  à  son  cber  disciple  Tiinotbùo,  lui  dit:  Lalora  sicil  l'onns  miUs 
Christi.  «  Soutiens  le  dur  labuur  d'un  bon  soijat  di'  Jéacn-Chrisl.  .i 

n  lui  rappelle  dans  le  ni6me  endroit  qu'il  n'y  aura  du  cour lé  que 

celui  qui  aura  lùgitimuniunt  oombatlii.  Xon  œronaliir  itisi  fcijitime 
cerinreril  (2  Tini.  2-0  .  Ci  ttc  doclrino  du  grand  apiMro  n'csl  que  le 
conimenlalre  des  paroles  du  Sauveur.  Xotite  arbilrari  quia  pncem  re- 
turim  millere  in  terrain  :  riu«  reni  pacem  miltere,  sel  glati ium.  «  Me 
pensez  pas  que  je  sois  venu  apporter  la  pai.t  sur  la  lurre  ;  jo  na  suis 
pas  venu  a|)porler  la  pai.i,  mai»  l'ijpéc.  >  (.Math.  10,  11). 

Il  n'eiit  donc  pas  étonnant  qu'une  soi  iûté  dont  tous  les  membres 
•ont  soldats,  qui  H  reçu  de  son  fondateur  le  glaive  pour  combattre, 
■oit  essentiellement  une  sociûté  militantu  ;  et  tel  est  le  nom  de  Tl'^glise 
Catholique  ici-bas,  ri''glise  mililaute. 

Disons  de  suite  comment  elle  fait  la  guerre,  sur  quels  champs  de 
bataille  ses  enfants  sont  ajipulés  à  combatire. 


II.  <—  COMMENT  l'hOLISE  FAIT  LA    GUERHU    BT  Ql'EL  EST  LE  CUAMP  DE  lUTAILLE 
DU    CHRÉTIEN 


Le  chrétien,  ce  soldat  de  Jésus-Christ,  doit,  commelout  bon  et  fidt'le 
soldat,  combattre  pour  ]e«  intérùts  de  son  roi  ;  et  il  y  a  iurluiit  trois 
ohamps  de  bataille,  où  il  doit  s'avancer  et  combattre  vaillamment. 

Le  premier  est  en  lui-même,  en  son  Ame.  C'est  là  d'abord  qu'il  aura 
à  soutenir  la  guerre,  pour  y  établir  le  régne  de  Dieu,  son  Souverain 
Maître  ;  guerre  i»éiiible,  guerrp  sans  trêve,  mais  gucrri>  upcossaire,  Kn 
vain  aurait  il  la  prétention  d'étundre  le  royaume  de  Dieu  â  l'extérieur, 
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l'I  lie  11'  Ji'rtTilrp  tniilio  l'i  (miiii'jmi'h  i|ui  l'y  aMai|ur'jil,  ti  «on  Anip  iHjit 
CA|>(ivo,  nu  r-ri  Itt  [HiissBiin'  de  ses  i'Miii<iiii«  ;  cela  va  ilo  soi. 

Lpm  di'ux  iiiitros  olintiiin  ilo  tialitillo  sont  k  IVxtérieiir.  D.ilm  If 
•ecojrl,  II'  iolilal  doil  ronjhnllrc  pour  iliililir  cl  t'ieuilro  le?  rovauuje  du 
Dit'U,  iMl-ii-diro  l'i'gli.i'  cnlliulinup,  à  liii|ucllc  luulc»  lis  niilions  ol.I 
été  douiii'e»  eu  hiTilano.  C'eal  to  coinliiil  iiuc  livréreul  les  Apfltrei  et 
(jun  souliennpnl  encore  li>»  pn»liMjr«  régulK-remerit  con»litii(^s  chez  jei 
nalluu^  ihréliVnnc»,  el  Im  niis-iunniiirfs  légitinieinenl  onvojV's  eliei 
lai  |ieu(,li's  iulidèlei  ;  conib.il  bien  doulcinruux  (|iielqupfol»,  dans  lequel 
le  «anj,- chrélieri  a  coiili  fn  almn.lance:  mais  „ussi  combiil  bion  glo- 
rieux pour  l'Kglise,  par  1rs  éclatanls  triomphe»  qui  l'uni  couMuné,  et 
les  MiilliMus  de  «os  cnfanls  qu'il  a  fail  mouler  au  ciel,  la  palme  à  la 
miii[i  et  la  tiilo  ceinte  de  la  couronne  de  l'iunnurlalilé. 

Knlin  le  dernier  champ  de  bataille  est  leloi-ii  — le  royaume  deUi«u, 
attaqué  par  un  injusti'  igrcaseur,  doil  ilre  Jifendu  les  armes  ^  la  main. 
C'e»l  celui  où  vieniierl  de  s'immortaliser  les  /glorieux  vainqueurs  de 
Menlana  el  de  Monte- liotoiido  ;  c'est  celui  où  les  viclimes  du  guet-Apeni 
de  Caslellidardo  ont  rueilli  la  gloire  des  héros  el  lo  mérile  des  martyrs. 
C'est  celui  où  les  vjluureux  croisés,  nos  ancêtres,  iillaiiul  déronjre  U 
civilisalion  chrétienne  de  l'Europe,  en  refoulant  ver»  l'.Vsie  el  l'Afriqu» 
U  barbarie  musulmane  ;  c'est  celui  enfin,  Monseigneur  el  mes  cbers 
frères,  ver»  lequel  Iclilc  de  la  jeunesse  du  Canada  catholique  ici  pré- 
sente, est  poussée  ^n  co  moment,  par  une  ardeur  digne  do  tout  éloge, 
par  un  dévouement  admirable,  ii  voler,  les  armes  à  la  main,  h  la  dé- 
fense de  la  cause  de  Dieu  personnifiée  dan»  le  chef  vénérable  de  la 
catholicité,  Notre  Saint  l'ère  le  Pape,  le  glorieux  l'ie  l.\.  Etablir  dana 
son  ime  le  régne  de  Dieu,  l'étendre  et  le  propager  avec  zole  uu  dehors 
el  dans  le  monde  entier,  le  défendre  avec  un  courage  induuiplable 
loraqu'il  est  attaqué,  vuiià  en  trois  mots  et  la  t<lehe  du  soldat  chrétien, 
et  les  chaui|is  où  doit  se  faire  la  lulto. 

La  circonstance  à  jamais  mémorable  d  ce  jour  me  semble  bien 
propre  à  vous  parler  de  celte  remarquable  vérilé,  k  vous  l'expoior  sous 
ce  dernier  polit  de  vue,  surtout,  sous  lequel  nous  «von»  assez  rare- 
ment roccasion  de  l'envisager.  Car  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'ordre 
purement  spirituel  et  invisible  que  le  chrélien  est  soldat  de  Jésus- 
Christ  ;  que  l'Eglise  est  cmnie  une  armée  rangée  en  bataille  :  non, 
ceux  qui  l'euleudraient  ainsi,  n'auraient  de  la  vérilé  qu'une  idée  in- 
cnmp!é|(.  et  foraient  cvrlainemoiit  dans  une  bien  grande  erreur. 
L'Eglise  catholique,  qui  est  le  royaume  de  Dieu  ici-bas,  est  néces- 
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■i  si4/ira  WIOM» 
leni  iioiila,  l'I  lei  rlirilii-n»,  inenibrea  de  celle  «oci.W,  doivniil  aiDii. 
mémo  dam  l'ordre  vUihIe  el  Icmpcirel,  nutiieiilr  ses  inlért'Is  su  |irii  dea 
plua  nr«nd«  ««crificea  el  de  la  vie  nn'iiie.  et  déreiidr'  son  eiisleiice  al 
aun  inlégrilé  oonlre  loul  iiiJiKia  ii^n'aieur.  C'eil  iiiiiti  que  l'ont  L.iijnur» 
compria  no»  pérea  dîna  la  fui,  depuia  Ica  tpmps  apoaloliquea  juaqu't 
noa  jonri. 

Etudiée  ii  ce  point  de  vue,  colle  véiilé  jelleni  une  grande  lumière 
aur  l'i'poque  où  noua  «oinincs.  it  noua  aidira  à  apprécier,  h  leur  juale 
valeur,  le»  événement»  du  jour.  Maia  «vani  de  eomniencer  h  déve- 
lopper ce  sujet,  j'iiime  à  voua  fuiro  remarquer  que  rK^lise  n'atlaqua 
jamaiai  mais  qu'elle  peut  an  défendre  quand  elle  e^l  ntlaquée.  qu'elle 
peul  réclamer  en  effet  ses  droil»,  quand  on  lea  a  usurpé».  Dana  la  dé- 
fense que  ll'+'lise  eal  obligée  de  faire  de  se»  droit»,  elle  ne  »ail  guère 
opposer  en  général  qu'une  réaislance  passive,  si  l'agression  ou  l'uaur- 
pnlion  vient  d'un  pouvoir  légilimemerit  conalilué  ;  luuia  elle  ne  craint 
pas  d'opposer  une  résistance  active,  elle  repousse  la  violence  et  l'usur- 
pation par  la  force,  ai  l'agression  vient  d'un  pouvoir  usurpateur  et  illé- 
gitimement constitué;  à  plus  forte  raison,  si  l'agression  vient  d'un 
pouvoir  révolutionnaire  et  qui  n'«  aucune  apparence  de  légitimité, 
comme  dans  le  caa  présent,  eu  Italie.  C'est  ce  qui  sera  démontré  clai- 
rement dans  la  suite  de  ce  discoura. 

J'aime  encore  i  voua  faire  remarquer  en  paaaant,  ce  que  je  conai- 
dère  comme  un  devoir,  mea  chera  frères  ;  c'est  que  noua  devons  rendre 
«u  Seigneur  lea  plua  vivea  et  lea  plua  sincères  actions  de  gricea  pour 
la  longue  pai.<[  qu'il  a  daigné  accorder  à  notre  chère  patrie,  el  pour  la 
liberté  dont  il  a  plu  à  sa  divine  miaéricorde  de  noua  faire  jouir  dana 
l'exercice  de  notre  sainte  religion.  Laissez-moi  vous  le  dire  en  quelquea 
instants,  puia  noua  continuerons  notre  élude. 


m.  —  ua  cANADiCNa  DoiviNT  aaMtaciia  iiieu   dk  la  lonoi'»  paix  bomt 

ILa  OKT  JOUI 


Depuis  plus  d'un  demi-siècle  noua  avoua  été,  sous  le  double  rapport 
de  la  paix  et  do  la  liberté,  le  peuple  le  plua  favorisé  de  la  terre,  je 
n'hésite  pas  un  moment  à  le  dire.  Pendant  que  la  guerre  déchaînait 
aea  fureurachu  lea  grands  peuplée,  aux  mains  desquels  la  divine  Pro- 
vidence semble  avoir  confié  les  destinées  du  genre  humain,  le  petit 
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peuple  du  Can^idi.  niodeaUni«nt  assis  (iir  Ici  hordsdeson  grand  Meuve, 
a  loiijoiir'  pu  iciiulcr,  avec  un  cipur  tranquille,  gronder  diina  li'  liiinliiin 
Cl»  épouviintalilcii  engina  de  di^lruclion.  <|iio  le  ficMiic  nicnliTiiM  a'eal 
(■■vcrtué  il  inventer  pour  aider  U  niorl  A  muiatonner  plu»  eflicureinenl 
■iir  le»  clianipa  de  Ixlaille.  l'endiuil  que  dam  l'Kxlirine-Orienl,  la 
Chine,  le  Tonkin,  la  Corée  et  le  Jupon,  le  annj!  dra  martyr»  coulait  k 
llola  ;  pendant  i|u  '.'  fin  de  la  guerre  enibraaait  le»  deux  Amérique*, 
el  liiur/i  l.iur  pr.i-i|ci'  iiii;le«  l(  '  province!  de  l'aïuien  innlinenl.  lou- 
jciurs,  noua  avon»  iimt  di-  l,t   Ii.mmi     rcligieuie  la  plus  parl'aile,  à  un 

point  qu'il  nm  ■  m  i  ■bi,  .  ,i ,  Cm  iliena,  que  l'élal  de  paii  soillëlal 

normdde  I  i'  inme  el  mil.ial  d>'  I  homme  chrétien  ici-baa.  ,Mai>  ne 
noua  y  Ir m;,.,,  point,  c'c-l  le  C'"iii,ure  qui  e»t  vrai.  I.e  chrétien  est 
«vint  tout  "oldal,  el  (in  «  Mat  luiii,iura  prêt  h  l'action;  l'Kglisc  eal 
une  armif  uiugiv  en  ''nlnillf  et  muii  état  normal  n'est  pas,  ne  aaurait 
être  le  repon  ;  c'esi  posi'ivenwnt,  au  contraire,  l'état  do  guerre,  noua 
l'avons  déji  dit.  la  l.iii„'iie  )i(iic  J.-  de  paix  dont  nous  jouissons  depuis 
plus  de  deux  gépirili  iis,  est  crlainement  ici  une  exception  que  la 
divine  Providence  a  voulu  faire  ou  laveur  du  peuple  canadien,  |  our  le 
récompenser,  sans  doute,  des  luttes  héroïques  que  ses  pèie-  •.  .t  oule- 
nues  avec  tant  de  dévouement,  et  peut-être  pour  lui  doniiei  "  :."i'|is 
de  prendre  racine  et  de  se  développer  sur  le  sol  qu  i:  .>ni  f.rro-.  de 
leur  «ang,  et  qu'ils  lui  ont  légué  avec  rhéritat,e  iic.é  i.'e  |..j,  f,i. 
C'est  là,  je  le  répète,  une  insigne  faveur  dont  nou.  i7t'v.ii>s  t.><<<is  ],iw;). 
trer,  surtout  en  ce  temps-ci,  sincèrement  reconnaisi.tinfs. 


IV.  — 


La   CANADIIIN    DOIT   P»KSDB1    riAC»  DANS    LE   C»»ii     IIK    ljii-:i 
■SpilANCI    POUR   LAVavm 


I 


Quoiqu'il  en  aoil,  ne  nous  fuisons  point  illusion  :  le  peuple  canadien 
subira,  comme  tous  les  autres  peuples,  la  grande  loi  de  l'huinanité 
déchue  ;  il  lui  faudra  prendre  part  k  la  grande  guerre  que  le»  nations, 
aussi  bien  que  les  individus,  doivent  soutenir  contre  l'ancien  serpent. 
Je  vais  essayer  de  vous  Montrer  dans  la  suile  de  cet  entretien,  mes 
chers  fnres,  quel  est  ie  poste  que  la  divine  Providence  a  visiblement 
assigné  au  peuple  du  Canada,  dans  les  combats  qu'il  doit  soutenir  pour 
la  cause  de  Dieu.  Nous  verrons  combien  sont  consolants  pour  les 
cœurs  sincèrement  catholiques  et  canadiens,  et  combien  sont  rassu- 
rants pour  nolro  ai-enii-  riUijieux  et  national,  sur  ce  continent,  le 


aavMEs  uhatoihes  de  m"'  laflècue 

lions  n,,.-  nn    V-  M  n"»sio>>,  malyn.  les  quelques  dérec 

pour  un  ind.  ,du,cest  la  plus  sûre  garanlie  do  II  proleclion  divine 

.oi„  d' ':,,™' rvL"'"'™'''"  °  "'"  ^"''^  '^"""""-  »'  1-  "'«  -  "s- 

à  un      Z        !  ■   K  '!""      ^?''"""'  P^"^""^  •■''•^'  1"'""«  Pn'paration 

de":  di:::,:  r;  ;;:  ;::  r-a^rr-'-  '--  ">  p--'^-  p-'^ 

nriffino  m-  P  ®  '  •^Sl's'",  en  ren.onlunl  jii.qii'à  leur 

stme  par  ;e  T,  ^'■'.  '■  î"  ""  "'^''"''  Srav'"'  i  enfin,  dans  la  Iroi- 
«ri.        1'  j;:'  ""  ^'  """  P-^^«  '"  P-P""''""  ea.Uo,ique  de 
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QUE   I.'ÉOLISB    .;ONTI»l-s  A    SOL'TEMK 


aN„r  l,„l,.||,j;ence  parfa.le,  s.nsir  le  sens  vériUble  de 
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cette 


P.'ïiîitn 


!  ph( 


aie 


jI'I 


,   ■  ''^"'""^"°'°  ""  '  «-.giise  miiirante,  il  e:,!  nécessaire  a» 

ce.  .»„„t  elle,  conl.nue:.  ,„,r  elle,  cl  q„i  „o  finira  qu'à  I,  lin  des  lemn, 
Vo,a  ce  que  nous  en  dil  l'ApAlre  smnl  Jean,  dans  |.  révélation  qui  ni 
«Mu;","'''"  ''""—  ^V-m,«  «,  r>,..r,iu.n  ma„,u,n 
•n  cela  .  M.cha.l  et  nugeU  eju,  i^rœtiabanlur  cum  dracone  et  d,-aco 

baldan,lec.el,.M,chel  el  se,,  anges  comhallaient  contre  le  dragon  et 
ledrag„n  avec  ses  anges  combattaient  contre  lui.  „  C'est  dans  le  ciel 
mfmp  que  la  guerre  a  trouvé  son  origine  ;  c'e.t  dans  ce  séjour,  alor. 
de  douce  épreuve,  que  l'étendard  de  la  révolte  a  été  pour  la  première 
o,s  a..  „r...  conire  le  plus  légitime  e.  le  plus  juste  des  LveraiL  ™1 
;«-,«,.,«,;  en  re  le  plus  sage  et  le  plus  doux  des  gouvernen,eMB,  le 
gouvernenient  de  celui  de  qui  découle  tonte  paternité^' 

Ou,,  ,nes  chers  frères,  c'est  là,  A  l'ombre  du  léger  voile  qui  dérobait 
en,pora,,emcnt  les  splendeurs  et  le,  richesses  de'la  diviui's  que  le  c 
de  revo   e  a    te  poussé  pour  la  pren.ière  fois.  .Yo„  «,.„„,„,  je  n'obéira 

la  p  ri  de  S  tan,  celte  guerre  sacrilège  a  été  une  injuste  et  outra- 
gea    eagress.on;  ,„a,s  de  la  part  de  Dieu,  qui  a  coJb.t.u  et  déf^t 

lÏlite  ill:;.""  ''  '"  ""''-'  "^'-'"'  -"«  «""-  ^"'  "-  J""e  e. 

On  peut  remarquer,  en  passant,  que  le  combat  qui  eut  lieu  entre 

I  archange  JI,chel  et  le  Dragon,  ne  fut  pas  seulement  un  combat    e 

rte    et  p  rsonne  ;  pn.sque  le  Dragon  ne  fui  pas  convaincu,  mai,  véri- 
lablen.enl  chassé  du  ciel,  et  précipité  sur  la  terre 
Apres  celte  grande  victoire  du   bien  sur  le  mal,  la  paix  fut  rétabli- 

la  terre  „  El,  continue  le  prophète  de  la  loi  évangélique  à  nui  ces 
0  oses  furenl  révélées,  le  dra.on  et  ,e.  a„,e.  /urel,  r^LZZ 
ej'lej>„.  cee,np.  Us  ne  „an,ren,  ,lu.  d.„„  le  ciel.  Et  ce  g.and  d  a 

•rr.le  contre  la  femme,  c'est-à-dire  contre  l'Kglise,  alla  faire  la -narre 
a  ses  ai.lres  enfants  qui  gardent  les  commandements  de  Die  "e  "Î 
demeuren    fermes  dan.  la  confession  de  Jésus-Christ  ■  c'est    !  i're   T, 

«^«laïus,  que  la  guerre  commencée  dans  le  ciel  par  Lucifer  contre 
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Dieu  et  ses  anges,  se  poursuit  sur  la  lerre  par  le  dragon,  cet  anci'in 
«erpenl,  corilre  les  enfanls  de  Dieu,  contre  son  Eglise. 


VI. 


KTAT  DE  L  HUMANITE  BLt'SSmi  DANS  LA    OUKRRC  DU   «I AI.,  AU   MOIKNT 
OU   l'huLISE  fait  SON   APPARITION    DANS  Cli  MOMIK 


!J 


Conslalnns  maintenant,  avant  d'aller  plus  loin,  dans  quel  état  de 
dégradation  et  d'abrutissement  les  hommes  étaient  descendu.^,  au 
moment  où  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  envoya  son  Kglise  leur  lendre 
une  main  sirourable  contre  le  prince  du  mal.  Ce  fait  de  l'abaissement 
prodigieux  de  tous  les  peuples,  sous  \c  rapport  moral  et  relifçieuA,  se 
pose  devant  nous  comme  une  preuve  riappanic  de  l'impuissance  radi- 
cale de  la  raison  humaine,  à  relever  l'homme  tombé  sous  les  elTorls  de 
Satan,  ii  le  désabuser  des  erreurs  de  la  plus  grossière  iJcihUrie,  et  à  le 
détourner  de  la  violation  des  lois  les  plus  sacrées  de  notre  nature. 
\oyiins  plutùt...  Déjà  depuis  cinq  ou  six  cents  ans.  des  nations  remar- 
quables i»ar  le  ile^ré  île  civilisation  matérielle  où  elles  s'élaieiit  élevées, 
voyaient  lleurir  dans  leur  sein  des  hommes  de  génie,  dont  l.s  produc- 
tions inletlectuilles  n'out  jias  encon-  cessé  de  faire  l'admiialion  du 
monde  entier.  Les  arts  et  la  liitéralure,  l'eUjquence  et  la  pi  '!isophie, 
avaient  brillé  de  l'éiiat  le  plus  vif,  chez  les  (irecs  et  les  lloni.,..is.  chez 
les  l+'vptiens  et  les  Chaldéens  ;  et  je  le  demande  à  cette  nombreuse 
assemblée,  eal-il  un  seul  boiume  qui  iinisse  dire  que  la  raison  humaine 
n'eut  alors  chez  ces  peuples  un  grand  nombre  de  ses  plus  illustres 
représentants.  Or  ces  artistes  et  ces  litlérateurs.  ces  grands  orateurs 
et  ces  profonds  philosophes,  si  richement  doués  des  dons  les  plus 
précieux  de  l'intelligence,  qu'en  ont-ils  faits?  Où  ont-ils  conduit  ces 
peuples  dont  ils  étaient  naturelleirent  alors  les  guides'?  Kcoulez,  s'il 
vous  plaît  :  voici  ce  que  nous  eu  dit  un  contemporain,  un  témoin  ocu- 
laire, l'Apotre  saint  l'anl,  dans  son  Kpilrc  aux  lioiiiains  :  Ces  hommes 
sont  inerrusnbles,  /laicj  i/iiHi/iint  connu  Dieu,  ils  ne  l'oi.i  point  glo- 
rifié comme  Dieu,  et  ne  lui  ont  point  rendu  r/nices  ;  mais  ils  se  sont 
égarés  dans  leurs  vains  raisonnements,  et  leur  cœur  insensé  a  été  rem- 
pli de  ténèbres.  Ils  sont  détenus  fum  en  s'nttrihuant  le  nom  de  sages. 
Us  ont  Iransfèiè  l'honneur  qui  n'est  du  ./u'au  Dieu  incorruptible,  ii 
l  image  d''in  homme  corruptible  et  à  de':  figures  d'oiseau,  de  bi'tcs  ii 
quatre  ]}icds  et  de  rc/itiles. 

Voilà,  mes  cheis  ircres,  où  en  était  le  genre  humain  dans  sa  plus 
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iiobli'  rc|irésenUlion,  cliei  les  peuples  les  plus  l'clairé'.  Au  moment 
où  l'Kglise  vient  à  lui  pour  le  rsiever  do  celle  proroude  diïgradalion, 
elle  trouve  le  siige  E^typlipu  pruslerno  eu  adorolion  derant  un  bœuf 
slupide,  le  Grec  orgueilleux  célébrant  avec  grand  lapage  ses  baccha- 
nales, adorant  sur  ses  auleU  nu  bouc  iinj)ur,  une  Vénus  impudique. 
Les  liers  Komains,  ce  piMiple  qu'on  ajipelait  avec  complaisance  le 
peuple-n'i.  nllraienl  graveniei]!  leurs  adorations  à  un  Jupiter  adultère, 
à  un  Mars  sanguinaire,  à  un  .Mercure  vcjjeur.  V.n  un  mol,  chez,  ces 
peuples  élevés  k  l'école  du  ralionalisnio  antique,  tout  étnit  Di>'H, 
excejili'  Dieu  im'iiie.  Satan,  l'ancien  serpent,  avait  si  bien  réussi  dans 
«a  lutte  infernale  cunlre  noire  pauvre  bumiinilé,  atiandonnéc  à  ses 
propres  lumières,  à  ses  propres  forces,  qu'il  avait  fini  p'ir  la  soustraire 
complètement  au  régne  de  Dieu,  dont  il  lui  avait  fait  oublier  jusqu'au 
nom,  pour  la  soumettre  à  son  cruel  et  déshonorant  empire;  car  lous 
ces  dieux  féroces,  vicieux,  impurs  ou  stupides,  tous  ces  anioiau.\  plus 
ou  moins  iionioiides,  devant  les<iuels  Satan  avait  appiis  au  genre  hu- 
ujain  à  se  [irosterner  en  tremblant,  c'élaient  des  démons.  —  Omnei  dii 
gentiunl  duiuoliia,  dit  le  prophète. 

Voilà  ce  que  la  paiivie  raison  humaine,  abandonnée  à  elle-même, 
n'avait  pu  euipéi  lier  !  I,'e!o(jiiencn  et  la  philosophie  de  la  (irèceetde 
Home,  liii  n  loin  d'y  njellre  oli-lni  le,  n'avaient  fait  (|u'nggraver  le  mal, 
ainsi  que  le  constate  l'Apotre  sai'it  Paul,  quand  il  nous  dit  de  ces  phi- 
losophes librcs-peuseors,  que  lliju,  par  un  juste  chàtimeiit,  les  aban- 
donna à  la  corruption  de  leurs  i:nnir8  et  au  plus  profiuid  aveuglement 
de  leur  esprit,  pour  avoir  mis  'e  menstnigc  à  la  place  do  l.i  vérité,  et 
rendti  il  la  créature  l'adoration  et  le  culte  souverain  qui  n'apparlieonent 
(ju'.iM  tiré  (leur,  m  nous,  dans  nos  eourses  de  niissiounaires.  peroielte/.- 
nons  ici  de  le  dire,  nous  avons  été  dans  ou  grand  élonnemenl,  do 
trouver  qu'.iu  milieu  de  leur  iniidélilé',  les  pauvres  .sauvages  de  notre 
Amérique  avaient  conservé  des  notions  bien  imparl.iiles,  il  est  vrai, 
sur  Dieu,  sur  le  moi:de  et  sur  les  lois  morales  ;  mais  cerlaiiieinenl  plus 
claires  que  celles  dont  se  vantent  ces  savants  des  antiques  soiiélés  du 
paL'anisnie. 

Les  savants  suivaient  les  cnseignemeiils  de  la  seule  raison  (jui  les 
égaraient,  et  les  sauvages,  un  reiti.'  di's  lradili(nis  primitives  qui  les 
éflaiiaient  encore.  (I  humanité,  oii  es-tu  descendue?  0  raison,  que  ta 
force  est  donc  inipuissaule  !  Une  ne  guérissais-tu  les  nations  1 

Kn  conslatant  la  dégradation  inconcevable  oii  se  trouvai!  l'huma- 
nilé.  avaiil  l'aïqiarili  )n  de  l'iiglise  sur  la  terre,  j'attire  votre  '.ittenlion 
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manière  loule  spéciale 


radicale  de  la  raison  I 
1  digri 


sur  ce  /ail  sais 


linmaine  ù  maintenir  l'huinaniti 


"«'  de  l'impuissance 


ri.. il  — ■■  f  :  r,.r,:j iz'  '"r  ■"•  '~  ""•"•''• 

mande  aux  no  ssons  de  In   ,.,..  •  .     """"^.qiil  corn- 

«faire  sans  Jleli  c'elV    "S^^  -  P""vait 

.e.ues,ue„„u.an,m:::i:-:::::i;:^j:-t,:î-;o-»'3,i«.„. 
4"ri:^di::f:;:^^-rs:'s:::;i!:'^;^:-';;7rr 

vérué,  les  progrès  in.menses  que  l'Eslise  I  ?â    a.',       V  '"''  '* 

qni  ont  ressen.i  la  douce  et  vivilianie  i  '  ,  «'''^«'"l'I"'  ""•"  sociétés 

irine  et  de  Ir.  pnreté  de  sa  lo"!"  "  '"  '"""'"'  '•'  '"  ''^ 

En  demandant  ainsi  aux  erandes  Annd.i».  i..         .  i 
le  pnsent  et  de  nous  éclairefs  ve"^,"  "    o      ^l' '"  "°'"  "7"'"'™ 

geur  arrivé,  après  une  longue  n.arhe  ;"','"'"""■''' ™>'- 
montagne.  „  ^arrête  pour?::,:  :;:r':  ,— n)^  j;;;!^' ^-e 
panorama  qui  se  d.-roule  à  ses  regards  avide-  C,.!?!!  '."»'"''«''« 
plaines  et  des  colline,  qu'il  a  franchie,  îli  f  V  '■"^e"""■«le  de, 

de jugerdu  pays  qu'il  i^J:::t:ù2:i:"r"T  ■""y" 

grande  dislance  dan,  l'a.ur  du  ciel,  lui  r  I  etV  Ve  :  l"''""'  ' 
b,en  reconnaître  la  position  où  il  se  trouve  et  1  ro  "  1  n^; 'r  ■""" 
pour  arriver  heurenseu.enl  au  lern.e  de  son  vovag        '  ""' 


Vil. 


PB.«,È„.   ,.„„.   un   L'kat.sE.   -   .,    ,..c,.N,sM. 


La  première  cl  la  plus  terrible  des  lutte,  ,;„e  rivii.e  „;,    ,      • 

.■.aA.,,^c;s.;::rr:r:,;;;S"trS;z:';::,;! 


AL\    ZOUAVES    FOSTIFICAUS    CANADIENS 

sen-aleui-  île  l'iules  choses.  V.We  l'avail  ain,,i  formulée  eu   lélc  de 


Creito  :  Je  crois  en  Dieu  le  l'ère 


toiil-puissniil,  Créalciir  du  ciel  et  de 


S'il 


«  uni'  vi'rilé  qui  s'impose  à  noirci  inLellif.'on,;e  avec 


liulp  r 


'VI- 


(lonieilu  soli'il  en  plein  midi,  cV«t  ansun'nient  celle  Je  l'unile  de  Dieu. 

indamenlal  renversait  de  foud  en  uornble  toiil  le  sya- 

■isn>e  païen,  et  faisait  crouler  sur  leur  base  mhwo  tous 


Mais  ce  Jni;ine 
lème  du  nolvlli 

ces  dieux  de  mrlal,  de  pierre  et  de  bois  ■  il  faisait  descendre  des  autelt 
et  renvoyait  à  l„  piiturc  tous  ces  aniniaux  plus  ou  moins  slupide», 
cruel>  ou  iMin:ondes,  devant  lesquels  bulun  avi.il  prosterné  le  genre 
humain.  VA,  honte  à  la  nalure  humain.-  !  les  ni.lions  frémir.Mit  i  celt» 
nouvelle,  elles  formèrent  des  complota  insensés  contre  le  Seigneur  qui 
voulait,  dans  Min  infinie  miséricoide,  les  arraeliei-  à  celle  ép.mvanlable 
tyrannie,  \oild,  mes  frères,  voilà  qui  nous  paraît  incroyable  .'i  nous,  k 
nous  enfauls  heureux  de  rKslise,  qui  avons  appris,  sur  les  (genoux  de 
nos  bonnes  et  pieuses  mères,  celte  vérité  primordiale  de  limité  de 
Dieu. 

Mais  r.miien  serpent  l'avait  compris.  Létablissem-iit  du  royaume 
de  Dieu  sur  la  terre,  c'était  la  ruine  de  son  lyrannique  empire.  l.'K^lise, 
il  son  déiml,  ne  lui  apparaissant  que  comme  un  faible  eufai.l  dans  son 
berceau,  il  crui  que  la  force  brutale  était  le  moyen  !,>  plus  sur  Je  seu 
défair.'.  Il  eutiepril  .le  l'élouller,  de  la  noyer  d.ms  son  saup.  Kt  voilà 
la  pei  1.  ution  qui  s'organise  et  la  bataille  qui  s'engage.  Il  lan.e  contre 
l'Kgliae  le  plus  puissant  despotisme  qui  ait  jamais  faitgéioir  l'humanité 
.sous  un  j..ug  de  fer.  Les  édits  sanguinaires  succèdent  aux  edils,  la 
chasse  aux  lions  fait  place  à  lâchasse  aux  chrétiens;  la  persécution 
poursuit,  elle  atteint  les  infortunés  cli, 'lions  jusqu'aux  extrémités  du 
monde.  Dans  ces  heureux  temps  de  tomiii/,olence  humaine,  r-'i-de 
place  ,1  la  lumière  du  soleil  puirr  les  aj.iralenrs  du  vrai  Dieu  ;  il  leur 
faut  quitter  leurs  demeures,  abandonner  la  société  de  leurs  frères,  pour 
«lier  demander  un  asile  aux  sépulcres  et  aux  ténèbres  dos  Catacombes. 
C'est  l."!  que  nos  pères  dans  la  foi  purent  troirver  un  refuge  et  se  dérober 
au  fur  de  leurs  perséculeurs.  U.  à  la  lumière  trcmblarrte  do  quelques 
llumbeaiij,  ils  vont  ollrir  la  Victime  adorable  qui  doit  bieut.jt  arracher 
le  mund.'  h  celte  épouvantable  tyrannie.  Dans  les  théâtres,  sur  les 
places  publiques,  dans  les  cirques,  partout  des  lions,  partout  des  bOl- 
chers,  [.artoul  des  bourreaux;  le  sang  ehrélii'n  loule  à  graiols  flots. 
Mais,  .'.  pr.iJige  élouna.it!  ce  sang  devient  une  semence  fé.,,jida  de 
nouveaux  chrétiens  I  plus  on  persécute  les  disciples  du  Christ,  plus  on 
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lei  torture,  plus  ils  s-e  mulliplient!  La  mort  perd  pour  eux  ses  horreur», 
elle  leur  somble  même  avoir  des  tiiartnes  irrésïsliblus.  Le  ciel  les  en- 
courage ;  la  nature,  l'enfer  même  obéit  &  leur  voix.  Au  nom  du  Dieu 
du  Calvaire,  à  rapproche  drscbri'tientt,  les  idoles  tombenldaris  la  pous- 
Aière*  les  di'mons  prennent  Urnilo  ;  les  lions  adoucis  s'approchent  timi- 
dement des  martyrs,  le  feu  cbdn<;L'  en  rosée  ses  ardeurs.  De  tendres  en- 
fants, p<ir  leur  courage  surn<iiurel  en  présence  des  tourments,  font 
trembU'i-  I(m  juges  et  lei  préfets  sur  leurs  sii-p'cs  ;  ut  les  puissants  em|)e- 
I'  H  reurs  eux-mêmes  en  sont  épouvaiilés.  «  Il  est  grand  le  Dieu  des  clirt-- 

Irens,  •»  dit  l'un.  «  Tu  ns  vaincu  Galiléen,  »  dit  l'autre,  lùilin,  après 
une  lutte  et  une  boucherie  diî  trnis  sièclon,  la  victuire  la  plus  complète 
demeure  l'i  l'Eglise.  Le  colosse  romain,  gorgé  de  sanir.  n'en  peut  plus  ; 
il  s'aiïaisiie  sur  lut-mt^ine  et  ij'abal.  Los  chrétiens  remplifsciit  mainte- 
nant l'empire  ,  les  P.ipes  sortent  enfin  des  Calacombet^  et  la  croix  do- 
mine la  couronne  du  prince.  Les  idoles  et  tous  les  dieux  des  nations 
ont  disparu  au  souftle  pui^saI)t  du  christianisme,  comme  lo  nuagi* 
chargé  de  foudre  devant  l'aquilon,  pour  lui.ssf-r  le  solfil  lûpundre  à 
flols,  sans  obstacles,  sur  la  nature  réjouie,  les  rayons  vivifiants  de  sa 
lumière  <>t  do  sa  chaleur.  (re«;t  ainsi  que  l'humanité  régénérée  par 
l'Egli?!'  n'a  c^ssé depuis  lors  de  chanter  avec  bonheur  dans  ses  solenni- 
tés et  de  répéter  au  sein  de  la  famille  :  Je  crois  en  Dicxt  le  Père  tout- 
puissant,  i'rèatei'v  du  ciel  et  de  la  terre. 

Ici,  rappelons  le,  me»  frères,  l'enseignement  de  Cftte  vérité  a  coiMé  à 
l'Eglise  son  premier  sang,  le  sang  de  ses  plus  illustres  enfants,  le  sauL, 
de  plus  (1.'  douze  millions  de  martyrs,  do  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  tout 
ran^',  et  de  la  plupart  des  Souverains  Tontifes  qui  l'ont  gouvernée  pen- 
dant la  sanglante  péiiode  de  ces  trois  siècles.  Kappeloiis  aussi  rensei- 
gnement social  important  qui  ressort  dt?  ce  que  nous  avons  déjà  dit; 
o'est  que  l'Kgliàe,  en  présence  d'un  pouvoir  légitimement  innfttilué, 
mais  tjiii  si»  fait  perséouleur,  ne  fait  gr»Hra!ernent  la  guerre  qu'on  lui 
opposant  une  rési-slanco  passivi'.  C'est  l*  grande  le<.-on  du  resiiect  dn  a 
l'autorité,  qu'elle  n'a  cessé  de  donnera  l'univers  pendant  lnute  cctt" 
longue  et  douloureuse  période.  Jamais  elh»  n'a  fait  appel  à  la  ré  vol»' 
qu'elle  condamne  absolument  ;  ioujoors  elle  a  prêché  a  ses  enfani-  I- 
respect,  la  soumission  aux  personnes  rcvélU'  s  de  l'autorité,  iappel«n'. 
selon  les  pamles  du  grand  Apôlre,  ■■/u'ils  sont  les  ministre-  de  If^r-i-; 
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Le  propliMe  royal  avait  aniionc*'  que  les  nirctiaiits  foruipiil  !a  p^iierro 
au  Seigneur;  c'est  n' (|iie  nous  vi'nons  devoir,  etqiiils  I»  [criiont  iiussi 
k  son  Christ,  c'est  ce  que  uous  niions  prrseiiIeiiHMit  exMiiiiner. 

Pojr  accomplir  la  ^^ranJe  restauration  du  règne  de  l)i(Mi  s-ur  l,i  terre, 
l'Eglise  devait,  avec  Ir  iloqme  de  l'unili-  di'  W/c/i,  ariirnier  1 1  élahlir 
dans  les  Jnics  le  ihgme  de  la  fiUalinn  dirine  du  Cliiisl  et  de  /-7  maler- 
l'.ilé  de  la  lienlnureuse  Vierqc  Murie.  C'était  le  second  el  le  Iroiiièuie 
artii  le  île  son  symbole  ; 
Jeirins  en  Jf':^>fs  Christ  snn  Fils  unique  Xntre-Seitjne'tr,  'fti  a  été 
rnnru  du  Saitil-Ksprit,  eit  7ir  di;  la  J'iei-f/e  ^fal•ie. 

Satan,  vaincu  el  liiiinilié  clans  la  guerre  sacrilège  et  airice  qu'il  ve- 
nait de  faire  au  Seigneur,  jura  d.nis  ^a  haine  iiifernale  de  s'en  venger 
contre  son  tJIirisl,  L'expérience  venait  lie  lui  afiprendre  (jiie  la  violence 
^tait  impuissante  à  renverser  el  même  à  ralentir  le  développement  de 
l'Eglise.  Il  se  persuada  sans  peine  qu'il  fallait,  dans  celte  seconde 
guerre,  changer  do  tactique  et  reprendre  snn  ancien  n'ile  de  serpent, 
c'est-à-dire  attaquer  el  comlialtre  par  la  ruae,  l'hypocrisie  et  la  plus 
insigne  mauvaisefoi.il  pmta  donc  Sl>llrn^i^ement  la  guerre  au  sein 
niémo  de  IKglise  el  sur  le  terrain  du  raisonnement.  I.o  piMiplo  grec, 
reinarquoble  entre  tous  par  le  nombre  de  ses  sophistes,  lui  parait  olra 
le  mieux  (pialilié  pour  le  seconder  dans  sou  projet  irnpie. 

Arius.  jirélre  orgueilleux  d'.Mexandrie,  sons  l'impul-iini  Cn:  ^onflle 
haineux  de  l'arnieu  serpent,  se  leva  et  osa  audnrieuseinenl  proférer  ce 
blasphème  :  «  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu  .).  In  peu  pins  tard,  .\eslo- 
rius,  également  impie  et  esclave  du  même  orgueil,  rép;l,i  la  nu'ma 
erreur  eu  ternies  un  peu  plus  détournés,  et  dit  :  «  l,a  Vier;;  >  .Marie, 
mère  de  Jésus-ChrisI,  n'est  pas  la  mère  de  Dieu  'k  t^omnu'  on  îe  voit, 
la  guerre  est  déclarée  au  Christ,  vrai  Kils  du  Dieu  vivant.  Il  i  -i  attaqué 
dans  sa  personne  humano-divine  ou  théandriqne. 

Mais  le  Seigneur  ne  larda  pis  à  susciter  de  nouveaux  Jéf.în^eurs  ,i 
son  K.L'Iise,  pi'ur  la  gloire  de  smi  Christ.  Au  téuioii;iiage  du  smg  suc- 
««de  ie  témo^'nage  delà  science  et  de  rintelligerice.  et  r.qi  iqn  '  des 
martyrs  fui  f  iivie  de  l'époque  des  grands  doiteuis  île  rl^^rlise,  ,i  oit  les 
immortels  éi  -ils  soûl  encore  là  cujnnie  des  phares  hrill.nls  quie<  lairent 
les  général' JUS. 'l'ouïes  les  ruses  el  l'astuce  de  l'am  ieu  fcip^nl  furent 
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déjouépji,  s,s  plis  dl  ses  rc|i!is  no  [nirniil  ilériilii'r  sa  lùlc  ii  la  piiissanle 
masauo  (les  Vire»  de  l'Egliso.  Cette  UHo  fut  i;irii»iie,  tt  la  lilinliun  divine 
do  N.-S.  Jésus-Christ  fut  snlpunellemciil  proclami''e  dunn  le  Cnucilo  de 
Nicép.  Ln  Cojicilo  la  dc'liriit  par  ces  paroles  :  Je  le  croit  Dieu  île  Dieu  ; 
Ivmih-e  de  tiiinih-e ;  i-rai  Dieu  de  ri-ui  Dieu  I  l.e  Concile  d'I^phiie 
vengea  Je  inôrne  devant  l'univers  b  maternité  divine  di)  Mario  toujours 
Vierge.  1.0  niomle  latlioliipie  sVli.it  ému  des  bliisplièmi'S  d'Ario»  et  de 
Nesloriiis:  aussi  rec,iil-il  avec  enllinusiasnio  la  déi.isiun  du  Cnncilo,  Ces 
paroles  des  IVres  :  <  Sainte  .Marie,  Mire  dn  Dieu,  priez  pour  nnu<,  n 
accueillies  avec  amour,  se  sont  trouvées  depuis  sur  t.iules  les  bouches 
et  dans  ton-  les  co-urs  catholii|iieR. 

Satan.  déinas(|ué  cl  hunleiiscnii'ut  vaincu  sur  ce  nouveau  terrain^ 
furien.';  .oniiu.'  un  lioji  Idessé  (pie  la  colère  emporte,  eut  encore  remurs 
à  la  force  hrulale  et  ,1  la  persécution  contre  rKglisn;  le  sau;.-  chrélion 
coula  de  uoiiviau  en  plusieurs  endroits.  .Mais  ce  nouveau  lénioiyna);e 
du  sanjr  ne  lit  que  donner  plus  dëclal  au  triomphe  de  l'I'ljlise,  (pii  n'« 
cessé  de|inis  lors  de  pnclamer  cha(|ue  Jinir  à  la  face  du  ciel  cl  delà 
terre  li  </iriiiilr  du  Christ  son  fondateur,  et  la  mnterhUè  di  ine  de  su 
sainte  Mère. 
Je  c)-ois  en  Jèuts-^'hrist  ion  Fih  uni'jue  Xotre-Seifjneur,  qui  a  été 
coiiç/;  du  Saiitt'ICsprit,  est  né  de  la  \  ieri/e  Marie. 


1\. 
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.\rr(n(.ns-noii8  un  inslunl  pour  cueillir  un  autre  enei-nemenl  pré- 
cieux; voyons  comment  Ilicu  châtie  les  nations  persculri.es  et  re- 
hell  s.  1...  |ieii|ile  romain,  dont  la  loi  suprême t'Iail  1 1  force,  avait  voulu 
étouller  i'lv,'!iso  dans  -on  liercoiu  lI  noyer  les  ehréli.Mis  dois  I.mm-  sang. 
.Mais  Dieu  ;ait  punir  par  où  l'on  a  ]iv  hé.  IJans  sa  juaice  ine.xorahle,  le 
Seigneur  ouvre  les  portes  du  sept  atrion,  il  lance  sur  lo  coIosmiI  em- 
pire les  peuples  iunombr.djles  de  la  liarharie  du  nord,  avec  la  mission 
deporlir   parlout  lo  fer  el   le  feu,  !o  rav.ige  et  la  mort.  Ces  barbares 

frappent  en  elTel  k  rouiis  redouMé.,  ;  ils  brisent comr m  vase  d'argile 

celle -i^iinles([ne  miMlarcbie  qui  ù.  rasait  lo  monde  sous  son  joug  de 
Jer.  C'es;  ce  que  le  royal  propbeie  av.iK  prédit:  lit  lan';ii  un  ras  ftiju'.i 
confrimjes  eoi.  «  i:t  tu  b  s  briseras  comme  un  vase  d'aigile.  o 

Le  (irec  nrgueilleu.x,  lui,  n'uvait  pas  voulu  soumellr.  sa  faible  raison 
à  l'aulorilé  de  1 1  foi  ;  les  p.ilcs   bieurs  de  sa   pliilnsni.bie  nuaL'Ouse,  à  !.i 
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lumi.  r»  véritublo  i|ui  .■cluiro  Uiul  lioinme  vouant  .'ii  ce  moiidn.  Pour  la 
punir,  Dieu  le  souniel  au  l.n  ilile  régime  du  chiietL>rra  des  Miihomélsns 
Ceui-ci  u'ïvaiont  Jan,  IouIh  leur  i.hilosopl.i,.  que  c  svllogis.uel.rulali 
Dieu  est  Die,,  tt  Mah.w.rl  est  son  frn,,hèle  ;  crtis  nu  me,i,-s.  Kl  depuis 
de,  ,u<-les  la  nalÙM,  „is,„.illeus„  elralsonueuso  par  ex,.oll,.noe,  selraine 
profonac.menl  hui^ill.o  .„u.  le  joug  abruli,,,„.l  J,.  ri-laniisine.  Cesl 
auHi  .8  ,|ue  le  u„v,„e  ,,a,,,l,a«  avail  aunouco  :  i.Vys,  eos  m  i-irya 
firtn.  «ru  les  i..nuvoiUiT,,s  ave,;  un  sceptre  do  for.  »  Celle  verge  de  fer 
re«i.:Ml,lo  assez  au  ciuioleiro  des  Califes  ;  ou  ne  «y  uu'.proudra  pas 

(.ran.le  el  (en.hie   le,nn  pour  les  peuples  rehrll.s  à  raulorit.'  de 
I  Kglue  de  .lésus-Clin.l  i.l  peisétuleurs  do  se»  eufanls. 


.\.  -  i.i.usi;:«t  LDirii  „K  lVoms.:.  -  ,.u  mauomki.sm»  y,:,  vmr  ravi» 
i.'iu:»rrA(iii  DK  jKsi-s-i.unisr 

PoUhU  nmc  a  dali>  ti'.i  ,jt,ae,  hrrrdUatem  tHnm{\'^  -'-S)  „  IJe 
UianJe-uioi  et  je  le  donnerai  |,,  „alious  eu  h.  rita^;!..  „  Vnin  la  nro 
messe  ,|uo  le  l'ère  Klernol  avail  faite  à  sou  Mis,  H.vle„,nleur  du  «euro 
l.uu>a,n.  L'Ap,-,lre  saiul  l'a,.l  nous  appreud  que  l„  prière  qui  ,u,u,la  au 
CKlacetelTel,  futlavoi.vp.,is,ant.,du»,u^',  par  lequel  il  a  fail  l'ac- 
quis,liou  léi;i,i,,,..,leso„  IC.li.e,  AVc/..«„..,,  a,n  ar ,,n,in,son,ul,„sua 
Ad.  .\p.  JO  n  .  <.e  1,1,0  est  iuc-,„k.,l„l,lo,  (.es  u„li»us,  a,rael,ée.;,  la 
lyranu.e  de  Sitau  et  des  liuiuiue»,  a.^pailienucut  do  piri,,  d,-eit  m  }(.„„. 
Çhr,-1.  qui  les  a  a,;.|uisos  au  pri.s  du  plus  .,,,„d  ,.u-iluo  pos-ibl.-  ,v.-- 
Ims,  Lelu,  du  sa,,-  ilde  la  vie.  .W.ehs  f,,m,l  alm-s^s  „<„■  e,:,i  .  ,,.,  . 
'jrav'"'':">ecir:i,  ijmd  a:,l  amlrarntm  nnhis,  el  ip^um  h.       I      ,• 

dio.  a'Hije.,.  aUul  rn,J.  »  Ay.ut  ,ir,ee  la  ,od,.lo  qu us  /lai,  ,^o,- 

lrai,e,  ,1  a  ouUèio.ueul  alh.li  le  déeivl  de  notre  cuud.„unalin„    „.,  p,. 

taeh.et  à  sa  croi.v  »  (C„l.„3.  2-1  ij.  Aussi   Tl-Kliso  al  elle  cou'sL.ie   , 

1.1,0  .,  l'heniase  des  ualious  ,la„s  sou  syuibole,  par  les  arlides  qu,  ,„  . 

I.elle„i  la   ledeinptiou,  lo  r«cl,at  du  i.iunde,  et  le,  d,-„ils  gluriou.x  du 

^auve.r,  do  siéger  ouuime   jua,.  souverain  des  vivaula  et  dos  luorls 

(Jiu  «  .ouUvrt  .wus  l'once-Pilule,  u  i/é  crucllie.  e,t  mo,-l,  u  Hé  eiue- 

iih.  estdcsceadunu,-  c/ers.  U  1,-uUHme  jour  est  .es.uscild  des 

m,„ls,  c'v(  ,„.,.;l,-  u,u-  .■icii .;  <•,,/  msis  ,i  l„  droite  d,-  Dieu,  d;<„  il  (,«1- 

draju'jer  ks  ricniifs  et  les  morts. 

Salau,  lioi.leusou.euldélaildans  les  deu.t  jri-andes  bataille^  qu'il  ve- 
n-.il  de  livrer  euulie  le  S,  ig,ieu,  el  ^uu  Christ,  osa  faire  encore  u;.o  len- 
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Ulivo  désM|)ér(-c.  I*iiit«<|iifl  je  n'iii  pu,  kV^I-ïI  dit,  ilans  un  f^retir,  |>iiÎ8- 
quej*'  n'ni  pu  cntpâctior  la  liliali<-n  divinn  du  (Ilirist  dVtit'  Bott-iiia'lle- 
ment  reconiiup,  au  mnin§  JR  veux  poiltT  Ui  ravu^n  et  la  iKsoLilioii  diiiu 
HOU  hûrilage  ;  jo  lu  lui  ravirai,  CVhI  ain^i,  c'c!>t  dans  ces  •lispo-tili  in», 
(|ue  noirs  le  montra  tt*  proplu-le  ilt<  l'Ile  de  l'atlimus,  fpianit  il  n<  ii.s  .é- 
vt'lnlfi  fureur  du  Drapiri  (|uift/  ivrifé,  rpii  séduit  tout  le  nwi,"^,  <|iii 
va  fi'ive  l-t  yuene  au  >'  tn/anff  de  la  frtntin*,  c'e'*l-ù-dire  il"  l  Kj-'lis»». 
Or  tel  liéritflfin  du  Cliri-il,  (pu?  rnifcr  voulaii  lui  r;ivir,  c'ùl.iil  hi  ilir^- 
lienté  tout  eiilièii',  c'étaient  ces  natioiiM  liarbtn-s  clliw-nu^innH  dont  lo 
Sei^'iieur  avait  voulu  81*  servir  pnur  briser,  commi' un  vase  d'argile, 
reu)[iire  païen  de  llniDe, 

Apri-s  nvnii- itrcunipli  l'a'uvrn  de  dt-slrut  tjun  et  île  jnslico  qui  était 
l'objet  d.i  liMir  iniîisijn,  ces  nnnibi't'ux  enfants  de  la  barbarie  su  Imii- 
vf'rt'nteti  prrsein.n  di'  l'Kjflise,  qui  les  ud  «pla  ouuime  une  bonne  niùre. 
cl  se  rbaigca  de  faire  leur  éduialiou  i.liii'Iit'une  et  snciale.  Kt  piMidaut 
que  va  nations  sn  ri^géut'raietil,  qu'une  nouvelle  burtnité,  pour  ainsi 
parler,  se  furuiail,  que  le  giand  empire  cbrétieti  !-e  tlineloppiiit,  niar- 
l'bant  d'un  pus  uissuré  dans  la  voie  du  vt-ritable  pr>>f<ri>fl,  Salau  r'>dait 
dauif  le^  déserts  de  l'Arabie,  et  y  jetait  bs  fnud 'MH'nlH  d'un  empire 
impie  iju'il  de\ail  bientiM  lancer  en  gruti  bataillnns,  contre  l'in-ritage 
du  Cbrint.  Mabomet  fut  son  homme  et  le  cbef  de  ses  escadrons.  Ma* 
homet,  du  renie,  avait  tout  le  fanatisme,  toute  la  ruse  el  l'astuce  qu'il 
fallait  au  lieutenant  de  Lucifer,  le  véritable  chef  d<>  ci-t  empire  aiiti- 
chrélicu  ;  aussi  sa  saiiva>ferie  saurn-t-elle  égaler  la  fureur  de  celui  qui 
l'inspire.  Voici  donc  venir  une  nouvelle  lulle  plus  é|(ouvuntahle  encore 
que  lout  ce  qui  s'était  vu  jusqu'alors;  elle  sengajjea  sur  un  terrain 
brûlant  ot  (|ui  demandait  du  sang.  Dienlôt  le  sang  conbi  du  Bosphore 
jusqu'au  Gange,  du  (îanf:e  jusqu'au  Maroc.  L'Kspagno  même  fut  en- 
vahie etcetle  terre  évangélisée  par  ^aint  Jacques,  l'un  des  douze  Apôtres, 
vit  la  niotquét)  avec  le  croissant  remplacer  le  temple  et  la  croix. 

I.'Egliae  se  trouve  i»i,  constalons-le,  en  face  d  un  injuste  agresseur, 
d'un  pouvoir  qui  n'agit  aucunement  d'une  manière  légitime.  Elle  pro- 
clame, en  conséquence,  le  droit  qu'elle  a  de  repousser  la  force  par  la 
force.  Toute  l'Kuropo  chrétienne,  à  sa  voix,  se  lève  comme  un  seul 
homme,  )>our  combattre  les  combats  du  Seigneur  et  de  son  Christ,  et 
elle  marche  contre  l'ennemi  commun.  C'est  l'époque  des  croisades  ; 
éjtoque  pleine  d'enseiirnemenls,  ou  Dieu  montra  bien  ciu'il  i)'ahJ)i|ue 
jamais  le  gouvernement  de  sa  Providence.  Il  usa  d'abord  de  la  verge  de 
fer  pour  chftlier  les  mauvais  obréiicns  ;  et  ouinme  parmi  les  nombreux 
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crniH'itqui  HVnràl^rrit  hoiih  l'élpfiilfinl  du  r-hrisl,  [.l<t!iitMiri  n'étaient 
pas  Ipl8  (|tjf^  iloivPiil  Hrp  eux  r|ue  l>ieu  duitini'  a|t)>i*lpr  tt  dér^ridre  ta 
caiiK,  Dieu  rw  voulut  pa»  toujourn  itTunder  (pura  tffurt'*  ;  dn  li,  lea 
pi-h^cs  partioln  quR  pluMfurs  ilo  ce^^  f^randpa  pxpéililinit<4  (>pr>iuvèrent. 
Mai*  il  raiit,  t'rtp^,  In  dirn,  le  p'sult.ii  final  et  imonlfitalile  dn  cea 
grandes  luttoit,  Tut  le  «alut  ')p  t'Kuropo  «  hn  ticniio  et  le  triomphe  de  la 
civilisation  aur  Utiarban'*'. 

Prtrini  le-t  tialinnif  ilixit  le  Si-ii^ntMir  voulut  ko  servir  purir  arriver  à 
cet  itnmonsn  réi^dltiit,  tout  (lanadi<'it  iiimn  i\  lo  reconnattr*',  il  v  en  a 
unequi  nous  fut  loujourstchiTi-,  et  qui  a  ynu-  eiilre  toutes  un  rôle  proé- 
minent, (^'eft  relie  (|ui  a  eu,  la  première,  l'itisigiiR  honneur  d'oppoaer 
une  digue  infranchisnahk^  nu  torrent  d^'aslalfur  ilii  MahonttMisme. 
C'était  au  niimienl  où  il  venait  de  fruncbir  Ifs  Pyrént-en,  |>our  envahir 
les  Gaules  et  le  reste  do  rEuio|>e.  (!  en  ilait  fait  tU  la  grande  républi- 
que chrétienne  et  de  l'héritage  du  Chriiit,  «ans  la  valeur  et  le  couragn 
indomptahle  des  Frnnrs.  Le  moment  était  solennel,  les  barbares  étaient 
déjà  au  cœur  même  des  («nulea  et  menaraient  de  tout  anéantir.  Ce  fut 
dans  les  environs  de  Tours  que  se  livra  entre  l'année  de  iJieu  et  l'année 
de  Satan,  celle  bataille  à  jamais  méniorable  où,  à  l<i  télé  de  ses  Krancs, 
Charles-Martel  martela  rishimisme,  étendit  surleihampde  bataille 
plus  de  trois  cent  mille  Mabomélans  et  poxa  enfin  une  limite  que  cet 
empire  monstrueux  ne  devait  pas  rrnnchir. 

Toutefois,  ce  ne  fut  que  lonftteuipH  après,  d^ns  le  golfe  de  Lépante^ 
d'un  côté,  et  sons  les  niur.s  de  Vienne,  de  l'autre,  que  le  Mnhométisme 
reçut  les  blessures  mortelles  qui  ont  définitivement  amené  l'ère  de  sa 
décadence  et  de  !*a  chute. 


XI. 
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Pendant  que  l'Kgliio  Héfpndail  parla  valeur  de  ses  enfants  l'hérilage 
du  (Uirist  et  reroiilnit,  d'une  main,  la  hiirharie  musulmatïe  vers 
rAfri(|ue  et  l'Asie  ;  de  l'autre,  elle  cultivait  avet;  soin  son  liérilage.  Par 
»a  douceur  et  sa  chnril*,  elle  avait  déjà  su  calmer  peu  à  peu  l'ardeur 
guerrière  de  ses  lerrililes  enfants,  elle  avait  su  inllillrer  doucement, 
mais  silrenient  dans  leurs  usages  et  leurs  mœurs  ces  principes  de  jus- 
lice  dd'ériuilé  qui  procurent  la  paix  el  la  tranquillité  aux  populaliims 
lidèlesà  les  observer.  Celle  trausformaliim  demanda  sans  doiile  de  bien 
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longues  années,  ot  ne  put  s'accomplir  sans  (|iiP  ITglisc  ne  re(,'ut  de 
t'nipsàautre  de  cruellen  blessures;  la  Fou^uo  do  celle  liarNarie  ne 
liissail  pas  de  faire  rh  el  là  de  violentes  explcsiuns.  Cependant  le  cou- 
rant catlioliipie  refoulant  peu  à  peu,  mais  constamment,  le  courant 
de  la  barbarie,  a  fini  par  l'emporter  complèlenient,  et  par  doter  Vlixi' 
rope  d'^  celte  civilisaiion  chrétienne,  qui  lui  donne  une  si  grande  supé- 
riorilésur  toutes  les  n-itions  qui  n'ont  point  ressenti  lo  pouMle  vivifiant 
du  christianisme,  (les  nations  barbiires  d'alor*  sont  devenues,  vous  le 
savez,  les  [leuples  qui  marchent  aujourd'hui  à  la  tûlo  de  l'humanit*»  ; 
fiul-il  nommer  les  Français,  les  Anglais,  l-s  Allom.inds,  les  Espagnols, 
etc.,  etc. 

Ce  grand  fait  de  la  conversion  des  peuple.s  barbares  et  de  leur  civi- 
lisation graduelle,  par  les  soins  tt  la  direction  de  l'Kj^'lise  calhulique, 
est,  sans  contredit,  l'un  des  plus  étonnants  de  l'histoire  du  genre 
humain  et  l'une  des  preuves  les  plus  frappantes  de  la  divinité  de  sa 
mission.  Ces  hommes  farouches,  sortis  des  immenses  forèls  du  Nord 
el  do  l'Est  de  l'Europe,  n'avaient  connu  d'autres  droits  que  celu  ide  la 
force,  d'autre  législation  que  celle  de  leur  épi'O.  C'était  leur  unique 
code.  Ils  le  portaient  à  leur  ceinture  el  il  était  là  toujours  prôl  à 
trancher  les  diflicultés  qui  pouvaient  s'éhîvor  entre  eux  et  leurs  voisins. 
Quel  contraste  avec  la  Francede  saiutLouis  et  de  saint  Vincent  do  l'aul  I 
A  ceux  qui  ainaiciit  quelques  doutes  sur  la  cause  véritable  de  celte 
étonnante  Iransformiilion,  et  qui  seraient  tentés  de  croire  qu'elle  n'est 
pas  absolument  due  à  l'influence  des  doctrines  sociales  dî  l'Eglise  et  à 
l'action  paternelle  de  la  Papauté,  nous  demanderons  seulement  de  nous 
dire  et  de  nous  expliquer  pourquoi,  en  dehors  de  celle  action  salutaire 
des  Papessur  les  |>euplesot  les  souverains,  et  de  cette  iullnence  vitale 
des  principes  catholiques  sur  la  société,  pourquoi  toutes  les  autres  na- 
tions sont  demeurées  dans  les  ténèbres  el  assises  h  l'ombre  de  la  mort, 
suivant  l'expression  du  prophète? 

Oui,  répétons-le  bien  liant,  loutes  ces  nations  barbares  auxquelles 
Dieu  avait  donné  en  héritage  les  débris  du  colosse  romain,  avaient 
grandi  sous  le  regard  et  la  direction  paternelle  des  Papes,  el  toute 
l'Europe,  devenue  chrétienne,  présentait  le  speclacle  d'une  grande 
famille  que  l'on  appelait  si  bien  la  république  chrétienne.  Les  guerres 
entre  ces  nations  avaient  perdu  leur  caraclèro  de  férocité  et  de  barbarie; 
leurs  difîérends  n'étaient  plus  guère  que  des  querelles  de  famille,  tan- 
tôt pour  une  limite  de  territoire,  tantôt  pour  une  dispute  de  dynastie. 
Presque  toujours,  l'intervention  paternelle  du  Pape,  on  précisant  les 
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droits  légitimes  do  chacun,  (inij^siiit  jmr  raiiioïKT  In  paix  et  raileiiiiii-  de 
plus  eti  plus  le  T(.'^'iie  de  lu  justice.  Et,  ajuutuiis  et  tu  ;jluirc  de  l'aclioii 
civilisatrice  de  TK^^Iise,  pindaiil  (pie  les  nobles  clirvaliers,  ce  beau  [ype 
du  soldat  chrétien,  pfndaiit  que  |ps  vahMiroiiX  cioisés  soutenaient, 
l'épée  à  la  main,  le  coiiil)al  du  Seigneur,  TK^Iisfr  Hvait  or^^auiiô  une 
armt'e  d'un  autre  gonre  pour  combattre  un  autre  ennnmi.  tiur  les  dif- 
férents points  de  l'Europe  et  au  sein  rnfrnie  des  plus  sombres  forrts,  on 
vit  surj^ir  les  institutions  monastiques,  si  iàilicment  caluntuiées  au 
siècle  dernier  par  l'ignorance  et  la  mauvaise  foi  ;  mais  si  noblement 
vengées  de  nos  jours  par  l'illustre  auteur  des  Maints  d'Occident.  Celte 
milice  d'un  nouveau  genre  avait  pour  mission  de  lutter  contre  l'igno- 
rauceet  b's  difiicullcs  d"un  double  défrich<Miieut,  le  défrichement  des 
terres  et  le  défrichement  des  âmes.  C  était  au  milieu  de  ces  soldats  du 
travail,  de  la  vertu  et  de  la  silence,  c'était  dans  les  monasléres,  dans 
ce»  asiles  bénis,  que  Ton  distribuait  gratuilerTient  aux  indigents  le  pain 
matériel,  aux  ignorants  le  pain  de  la  science,  à  tous,  le  pain  qui  nourrit 
l'âme  et  fortifie  le  cœur. 

Ce  fut  encore  dans  ces  temps  que  l'on  alTe^.  le  parfois  de  méconnaître 
et  de  couvrir  de  mépris,  que  l'on  vit  s'élevtT  comme  par  enchantement 
ces  monuments  impéris^^ables  de  rarchitecture  chrétienne,  ces  magni- 
fiques cathédrales  du  Moyen-Age  qu'on  ne  peut  encore  se  lasser  d'ad- 
mirer. La  littérature,  réloi{uence,  la  philosophie,  la  théologie  produi- 
sirent des  hommes  dont  quelques-uns  s'appellent  saint  Bernard, 
saint  Thomas  d'Aquin,  saint  Bonaventure,  le  Dante,  et  quiapparaisient 
encore  aujourd'hui  dans  le  chanip  où  ils  travailtèrent,  comme  les 
grands  pins  au  milieu  des  forêts;  la  Providence  semble  les  avoir  placés 
là  comme  d'imposantes  colonnes  qui  indiquent  la  route  au  voyageur. 

C'est  ainsi  que  rFglise  catholique,  toujours  et  partout  semblable  à 
une  armée  rangée  en  bataille,  remportait  partout  la  victoire.  La  lutte 
cinq  ou  six  fois  séculaire  qu'elle  eût  à  soutenir  contre  le  Turc  et  les 
disciples  de  Mahomet,  pour  défendre  son  héritage,  ne  lit  qu'en  établir 
les  titres  avec  plus  d'évidence,  et  pendant  ce  temps  Dieu  semblait  se 
plaire  à  la  faire  fructifier  d'une  manière  merveilleuse. 

Au  moment  donc  où  Satan  encore  vaincu  dut  renoncer  à  mm  noir 
projet  de  ravir  par  la  force  l'héritage  du  Christ,  l'Eglise,  par  ses  vic- 
toires et  ses  bienfaits,  était  devenue  seml)lable  à  un  grand  aibre  qui 
étendait  sur  toute  l'Europe  ses  rameaux  vigoureux  chargés  de  fruits. 
Toutes  les  nations  y  cueillaient  avec  bonheur  les  délicieux  fruits  de  la 
paix  et  de  la  justice.  Mais  l'ennemi  du  genre  humain    ne  sait  jamais 
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resler  dans  l'inaclion  après  la  défiiite.  Dévoré  par  l'envie  cl  la  ven- 
geance, il  vunlul  dune  tenter  de  ncinveau  les  chances  d'une  autre  l>a- 
lailie,  comme  nous  allons  l'e.f  poier. 


XII. 


yiATRn;MK    LUTTE. 


LC    rnorRST.iNTISME 


il 


Le  Sauveur  avait  promis  à  son  K^'lise  l'assistance  spéciale  du  Sainl- 
Ksprit,  il  avait  laissé  A  ses  pasteurs  l'assurance  que  cet  Esprit  de  lu- 
mière leur  enseignerait  toute  vérité  :  Etdocebit  vos omnem  lerilalein  ; 
que  cet  Ksprit  do  force  les  soutiendrait  et  les  rendrait  capables  de  lui 
rendre  témoignage  jusiju'auxextrémités  de  la  terre.  Sed  accipielisrir- 

lulem  mperreninUis  Spiriliis    Saiicti  m  vos,  eritis  mihi    leslei 

nsi/ite  ad  ullimum  terrx.  C'est  la  vérité  que  les  ApiMres  cunsignaii.'Ut 
avec  soin  dans  le  symbole  par  ces  parules. 

Je  crois  au  Saint-lCsprit,  la  sainte  Eglise  catholique. 

Au  chef  de  cette  Eglise  sainte  avait  été  accordé  un  privilège  admira- 
ble, celui  de  ne  point  errer  dans  la  foi.  Une  prière  spéciale  du  Sauveur 
à  son  Père  lui  assurait  celte  laveur  :  !ii/o,  pro  te  roi/ari,  ut  non  deficiat 
fides  tua  (l.uc  22,  32)  avait  dit  Jésus-Christ.  <  J'ai  priépour  loi,  Pierre^ 
afin  que  ta  foi  ne  défaille  point.  »  Le  divin  fondateur  du  christianisme 
avait  également  conféré  au  chef  visible  de  son  Eglise  un  pouvoii  sou- 
verain :  Et  tihi  dabo  claves  regni  cœlorumetc.  (.Malh  16,  19.)  a  El  je  le 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  eieux,  et  tout  ce  que  lu  lieras  sur  la 
terre  sera  lié  dans  les  cieux,  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre,  sera 
délié  dans  les  cieux  i>.  Qui  dit  tout  n'excepte  rien. 

Dans  ce  royaume  de  Dieu  sur  la  terre  tout  est  soumis  à  ce  pouvoir, 
sans  limite  :  grands  et  petits,  savants  et  ignorants,  rois  et  peuples, 
pasteurs  et  troupeaux,  tous,  sans  exception,  doivent  obéir  à  ce  pouvoir 
unique  dans  le  monde,  sous  peine  d'être  mis  hors  de  la  société  de 
l'homme  avec  Dieu  :  Die  Ecclesix,  si  aulem  Ecclesiam  non  audierit, 
sil  tibi  siciit  ethnir.us  et  publicanus  (.Math  1 K,  1 7),  «  Dites-le,  à  l'Eglise 
et  s'il  n'écoute  pas  l'Eglise,  qu'il  soit  pour  vous,  comme  un  païen  et  un 
puhlicain.  »  Tel  est  le  tribunal  en  dernier  ressort  qui  décidera  finale- 
ment et  infaillihlementdc  toutes  les  difilcultés  qui  peuventsurgir  dans 
le  royaume  du  Christ, 

Voilà  aussi  ce  que  les  chrétiens  avaient  toujours  cru,  touchan'.  l'au- 
lorilé  doctrinale  et  juridictionnelle  de  l'Eglise  ;  voilà  ce  qu'ils  avaient 
pratiqué,  quant  au  respect  et  à  la  soumission  qu'ils  lui  doivenl,  confor- 


audit,  me  audit   ;  qui  voî 
('•coule  :  qui  vou:  méprise, 
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ménieiit  k  ces  paroles  du  Sauveur  :  t)ui  i 
spernit,  me  spernit.  «  Qui  vous  écoute, 
rae  méprise,  k 

C'est  oetle  foi  iiiébranlaljle  au.x  décisions  doginstiques  et  ce  respect 
pour  les  ordonnances  de  l'E^-Iise  ;  c'est  celte  soumission  pleine  et  en- 
tière tt  SOS  p.iitours  et  surtout  au  l'asleur  suprême,  le  Ponlifo  Romain, 
qui  avait  fait  ia  force  du  cnllioliclsme.  C'est  par  l'union  intime  de  loua 
ces  membres  eniro  euj  et  avec  l.'ur  chef,  qu'il  avait  pu  sortir  victo- 
rieux des  luttes  terribles  sur  lesquelles  nous  venons  de  jeter  un  coup- 
d'œil  rapidf,  et  accomplir  la  Irausfornialion  admirable  que  nous  venons 
(le  consulter  cbez  les  nations  qu'il  s'était  incorporées. 

Satan  le  comprenait  ;  et  il  était  désormais  convaincu  de  l'impuis- 
sance des  attaques  ou  des  pressions  extérieures,  pour  renverser  le 
rovaume  du  Cbrist  et  s'emparer  de  l'héritage  qui  lui  était  écbu.  Donc, 
briser  celte  puissante  organisation,  renverser  ce  tribunal,  paralyser 
l'exercice  de  cette  autorité  salutaire,  parut,  à  l'ancien  serpent,  le  moyen 
infaillible  de  diviser  d'abord  et  de  ruiner  ensuite  l'Eglise  ;  il  savait  de- 
puis longtemps  que  tout  royaume  divisé  contre  lui-même  ne  peut  sub- 
sister. Voilà  le  projet  de  i'enfer,  après  la  défaite  du  maliométisme, 
c'est-à-dire,  an(>autir  l'aulorité  de  l'Eglise. 

Mais  pour  en  venir  à  re\('cution,  il  fallait  entrer  dans  le  royaume  et 
trouver  de.,  instruments  dociles.  Dans  un  couvent  ^'Allemagne  vivait 
un  moine  en  qui  Satan  trouva  une  àme  dévorée  d  .■  ie  ;  celte  Ame  ne 
pouvait  manquer  do  céder  facilement  à  l'esprit  de  révolte.  I.ulber,  per- 
sonne n'ignora  son  nom,  se  lève  donc  en  face  de  l'Eglise,  et  pose  auda- 
cieusemeiit,  comme  des  vérités  acquises,  ces  trois  grandes  négations 
que  Satan  lui  suggère  :  1»  négation  de  l'aulorité  doctrinale  de  l'Eglise  : 
2»  p' -ii-cin  de  son  autorité  juridictionnelle  et  souveraine  ;  3'  négation 
de  iniversalilé  ou  de  sa  catbolicité.  C'était  nier  directement  les  ar- 

ticle 1  symbole  que  nous  venins  de  citer;  c'était  nier  du  in(!mecoup 
l'assistance  spéciale  de  l'Esprit. Saint,  qui  préside  à  toutes  les  délibéra- 
lions  et  décisions  de  l'Eglise,  et  l'Eglise  elle-même,  qui  ne  devenait 
plus  qu'un  mot  et  un  mol  vide  de  sens  :  car  qu'est-ce  qu'une  société 
qui  n'a  plus  ni  pouvoir  li'gislalif,  ni  pouvoir  judiciaire,  ni  pouvoir 
e.xéculif.  .Melbodius  et  Pbotius  n'avaient  été  que  timides  ergoteurs, 
l.nther  so  fera  démoralisateur,  il  tentera  de  saper  l'Eglise  par  la  base. 
Niant  donc  à  l'Eglise  sa  divine  aulorilé,  il  s'en  arroge  eflronlénient  les 
droits.  Puis,  so  prenant  à  dogmatiser,  il  érige  en  principe  indubitable 
la  doctrine  du  libre  examen  et  la  libre  interprétation  des  Ecritures,  par 
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lo  ;ugemenl  privoderliaqno  individu  ;  cVsl  li,  personne  ne  l'ignore,  le 
principe  rundanienlal  et  l'essence  même  du  proleslantismo.  I.a  tripL 
ni'jîalioo  lulhérienne,  qui  précrd.i  pour  In  Tornic,  n'.'Iait  au  fond  que 
l'une  des  innombrables  conséquences  qui  découlent  du  principe  faux  de 
la  souveraineté  du  juyemenl  privé,  source  féconde  de  l(mtes  esiiéces 
d'erreurs. 

Henri  VIII,  en  Angleterre,  ol  Calvin,  en  Fiance,  donneront  main- 
forle  nu  moine  révolté  d'AlIcMnagiie.  Le  terrain  du  libre  cxainen  devint 
naturellement  le  rendez-vous  de  ces  esprits  impatients  du  joug.  L'Evan- 
gile devait  cesser  pour  eu.x  d'être  sans  accommodement  ;  toutes  les  as- 
pirations pouvaient  y  chercher  désormais  la  possibilité  d'être  satisfaites  ; 
chacun  serait  son  juge  et  devait  avoir  pour  soi,  avec  la  liberlé  du  juge- 
ment privé,  la  liberté  de  morale  ou  la  lilierté  de  ma'urs.  Uiiittc  ii  ces 
bcpns  apôtres  ii  s'anathémaliser  mutiiellonicnt,  pourvu  cju'on  fût 
d'accord  à  l'aire  rigoureusement  la  sfuerre  au  Pape. 

Voilà  les  trois  porte-étendards  do  l'erreur,  auxquels  l'ancien  serpent 
voulait  coriller  les  rôles  les  plus  importants,  dans  la  nouvelle  lutte 
qu'il  entreprit  contre  l'Kglise,  après  la  défaite  du  uiahométisme. 

L'appel  aux  passions  qui  llaltonl  le  plus  insidieusement,  qui  remuent 
le  plus  puissamment  le  cœur  humain,  fut  le  grand  levier  dont  ils  se 
servirent  pour  8ur|iendre  et  soulever  les  ooiiulalions.  Aux  savants 
orgueilleux,  ou  donnait  ta  libei-lè  de  tout  penser  ut  de  tout  dire,  sans 
centrale  aucun.  Ils  étaient  établis  juges  en  dernier  losîorl  du  vrai  et  du 
faux.  Aux  puissant»,  Oé;  présentait  les  riche»  d' ymniles  des  ordres  re- 
ligieux, on  accordait  la  liberté  de  tout  faire,  en  les  constituant  juges 
en  dernier  ressort  du  juste  et  de  l'injuste.  Kniin  à  tous,  on  concédait 
le  droit  do  la  libre  mo.ale,  chacun  jugeant  pour  soi  de  la  règle  des 
mœurs. 

C'était  la  parfaite  réalisation  des  paroles  remarquables  du  royal  pro- 
phète, quand  il  voyait  d'avance  les  rois  de  la  terre  et  les  princes  se 
liguer  lontrc  le  Seigneur  et  contre  son  Christ.  «  Brisons,  disaient-ils, 
brisons  leurs  liens  et  jetons  loin  de  nous  leur  joug  ».  Diruin/iamus 
vincnla  eorum  etpyojiciamus  a  nobis  jugutn  ipsorttm.  ;l*s.  2-2.)  ». 

Oui,  les  puissants  de  la  terre,  les  princes  de  la  science,  qui  se  sont 
rangés  dans  le  camp  de  la  soi-disant  réforme,  ont  dit  :  «  Itriiions  les 
liens  ciue  l'Eglise,  au  nom  du  Seigneur  et  de  son  Christ,  veut  imposer 
il  notre  intelligence,  par  son  enseignement  dogmatique  ;  k  Liolre  puis- 
sance, par  la  force  du  droit  et  de  l'équité  ;  jetons  Lin  de  nous  ce  joug 
insupportable,  qu'elle  nous  impose  par  la  sévérité  de  sa  morale  ». 
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L'oB  étude  qiioI<|irn  peu  alltintive  d<'s  CDiiunericenieuls  de  Ll  réroniie 
religieuse  du  xvi"  siècle,  convaincra  Haiis  peine  que  le  soiiniG  bri'i- 
lant  des  passions, 'lue  Salan  déclialiiii  avec  tiiiil  lU-  luieui'  contre 
l'Eglise,  faisait  u.ie  notuldo  partie  de  l'ouvi-ago  de  sa  perfuîe  laeliquo. 
Oa  procéda  toutefoi»  avec  précaution,  on  se  contenta  pour  lors  de  ne 
porter  la  liitle  que  sur  le  Itrr::::;  l'cllgieu.x.  I,es  populations  profondé- 
ment chrétiennes  de  co  temps,  n'étaient  pa.s  encore  prépar.'-es  à  tirer 
les  dernières  conséquences  du  libre  examen  ;  le  terrain  social  restait  in- 
tact et  dans  la  paix. 

Cependant,  de  la  région  des  idées  et  des  principes  où  lu  lutte  s'en- 
gagea d'abord,  elle  ne  tarda  pas  à  descendre  dans  le  domaine  des  faits. 
Des  guerres  longues  et  sanglantes  s'en  suivirent,  et  les  champs  de 
bataille  virent  bientAl  périr  des  millieis  de  chrétiens.  I,e  grand  arbre 
du  catholicisme,  alors  si  magnifique  de  vigueur,  parut  tout  à  coup 
agité  comme  par  une  violente  tempête  ;  et  si  son  tronc  profondément 
enraciné  dans  le  sol,  que  le  sang  des  martvrs  avait  arrosé,  tint  bon 
contre  tons  les  eiîurts  de  l'orage,  l'on  n'en  vit  pas  moins  de  nombreux 
rameaux  se  rompre  et  se  détacher.  Des  nations  entières  furent  arra- 
chées du  giron  de  l'Eglise  :  l'Angleterre,  jadis  l'Ile  des  Saints, 
1  Allemagne  avec  la  moitié  de  sa  population,  emportées  par  les  vio- 
lences de  l'orgueil  ou  les  fureurs  d'un  libertinage  effréné,  roulèrent 
toutes  meuriricsdans  les  abîmes  du  schisme  et  de  l'hérésie.  La  France, 
cette  noble  fille  aînée  de  l'Eglise,  giAcc  à  une  protection  toute  spéciale 
de  la  divine  Providence  résista  avec  plus  d'avanta.nes  ;  l'hypocrisie  et 
l'audace  de  Calvin  y  furent  comparativement  sans  effet.  L'Kspagne,  la 
Sicile,  l'Italie,  l'Autriche,  etc.,  etc.,  échappèrent  à  la  contagion  des 
fausses  doctrines. 

Cependant,  il  n'ist  pas  inutile  de  le  remarquer,  toutes  les  nations 
européennes  d'alors  étaient  constituées  chrétienucmenl.  Leur  droit 
public,  leur  légi.-^Iation  particulière  étaient  en  harmonie  avec  lus  lois  de 
Dieu,  dont  la  garde  et  l'intcrprélatiou  étaient  confiées  à  l'éi.iscopat  et 
à  la  papauté.  Pendant  les  guerres  sanglantes  de  la  Béformo,  guerres 
qui  ne  furent  dues  qu'à  l'orgueil,  qu'au  libertinage  et  à  l'ambition, 
l'Eglise  se  tint  toujours  dans  les  limites  d'une  juste  et  légitime  défense. 
Nous  devons  être  équitable  et  ajouter  que  les  excès  déplorables  qui 
eurent  lieu  alors  ont  été  am.enés  par  des  intérêts  qui  n'étaient  pas  ceux 
de  la  Heligion,  et  que  la  responsabilité  en  revient  de  droit  à  ceux  qui 
les  ont  commis,  et  noT  pas  à  l'Eglise  qui  n'a  jamais  manqué  de  les  ré- 
prouver et  de  les  condamner. 
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l-es  hardis  réformalcur»,  en  jinsunt  le  principe  Jii  librn  exirnipii  el  de 
la  libro  inlerprétaiioit  vis-à-viH  de  l'Kglisn,  entendaient  bien  »Vn  ré- 
server exclusivement  le  b<'>m''lice,  a  eux,  vis-à-vis  de  leurs  ad«'ptes. 
Aussi  n'hésitiTent-ils  pas  k  se  donner  à  eiix-mi^mes  la  mission  divine 
el  l'autoriti'  «lu'ila  rernsaient  de  recimnaltre  dans  rKj^rlise  cAthnli(|ue  et 
dans  son  Clu-f  suprême,  N.  S.  I'.  le  Pape.  Aucun  des  principaux  réfor- 
mateurs n'oublin  de  se  constituer  modestement,  de  par  son  iiulorilé 
privée,  chef,  c'est-à-dire,  pape  delà  nouvelle  secte  qu'il  avait  formée. 
Celte  autorité  de  fait,  si  direclenirnt  en  opposition  avec  le  principe 
fondamental  de  la  Héforme,  contribua  certainement  et  dans  une  grande 
mesur<>,  à  conserver  chez  les  peuples  accoutumés  depuis  des  sirctes  au 
régi<'~  chrétien  du  respect  et  de  la  soumission  à  l'autorité  léf;itime,  à 
cons  'er,  dîsnns-nons,  un  reste  de  cette  vie  chrétienne  dont  ils  étaient 
imprégnés. 

Les  populations  que  les  violences  de  cette  tempête  avait  détachées  de 
l'Eglise  calholiqueétaient  encore  saturées,  pour  ainsi  parler,  de  ia  sève 
chréliennf!  ;  leurs  croyances,  leurs  usages,  leurs  m«purs,  leurs  institu- 
tions étaient  pénétrés  de  l'esprit  chrétien.  V.i  voilà,  nous  le  répétons, 
voilà  ce  qui  nous  explique  pourquoi  ces  sectes  diverses  conservèrent 
encore  assez  longtemps  le  reste  de  vie  que  l'on  a  observé  chez  les 
nations  protestantes  qui  s'éloignèrent  le  moins  des  formes  catho- 
liques. 

Cependant  le  Seigneur,  touché  des  maux  sans  nombre  que  la  lié- 
forme  causait  au  milieu  de  son  peuple,  vint  au  secours  de  son  Eglise. 
Satan  s'était  servi  de  l'orgueil  d'un  moine  et  de  l'épée  des  princes  pour 
lever  l'étendard  de  la  révolte,  le  Seigneur,  qui  se  ril  des  projets  des 
puissants  et  des  impies,  fait,  pour  les  confondre,  arborei  l'étendard  de 
l'humilité  et  du  dévouement  ;  et  son  choix  appelle  irrésistiblement  un 
soldat  blessé  de  la  catholique  Espagne,  vi  une  vierge  obscure  du  Mila- 
nais. Au  libertinage  et  k  la  dissolution  si  ignoblement  autorisés  par  les 
paroles  et  les  exemples  des  réformateurs,  Dieu  opposa  l'exempte  et 
les  enseignements  si  purs  des  lilles  d'Angèle  de  Mérici,  les  Ursulines  ; 
elles  seront  les  gardiennes  et  les  guides,  les  secondes  mères  de  la  plus 
délicate  portion  du  troupeau  de  Jésus-Christ.  L'orgueil  et  la  révolte 
viendront  se  heurter  contre  Phumilité,  le  dévouement  et  l'obéissance 
des  enfants  d'Ignace  de  Loyola.  Ce  sont  ces  humbles  cr  isés  qui  sont 
chargés  par  la  divine  Providence  de  résister  aux  etTorls  et  à  la  fureur 
de  l'hérésie,  de  mettre  un  terme  à  ses  envahissements  et  de  dédomma- 
ger l'Eglise  des  pertes  qu'elle  vient  de  faire. 


Al'X    /OUAVI-:tt    PO.NÏII'ICAI'X    CAN.vrirKNS 


9:î 


Aussi,  pci.daiit  <|tiB  d'un  cn(t>  l(>s  premiers  soltints  dp  l'illiislrc  coni- 
pagnii!  di3  Jésus  "[nn-:, tient,  par  leurs  vt-rtus.  lour  !*ci(MUo  profonde  el 
leur  /èlo,  une  di;jue  ()ui-  lit  rr-l'nrine  rie  put  janiiiiti  frnncliir,  de  l'autre 
ils  reculaient  t>>s  liniiles  du  rnvaunie  de  Jésiis-(^lirist  jus(iii'aux  extré- 
miles  du  inuiiilo,  depuis  les  Iles  du  Jiipoti,  h  l'Orietil,  jusqu'aux  ri- 
Vftfjes  du  Paciliiiue.  »  l'Occidenl,  Idisiiut  entrer  dans  le  (.ein  de  l'Kglise 
de  njiiihieiises  nations  (|im  venaient  fiiiisi  reuiphieer  telles  iju'on  avait 
vues  en  sortir.  Kn  niÉ^nii!  tiMups,  ri\i:lise  voviiit  croilro  s.ins  iu(|uiétude 
à  l'iiuibro  des  motuslêres  de  Saiiile-l'r.sule  les  Heurs  di-s  plus  helles 
vertus  ;  la  famille  fut  répétiérée  diwis  fa  source,  ul  la  thriienlé  fut 
sauvée.  I.e  saint  ('oncile  de  Tronle  surtout,  dans  le  douiaîne  des  prin- 
cipes, en  condamnant  et  Hnatli6ru;ili>:aiit  le  principe  fomiament  il  des 
réformateurs,  la  lil)ro  interprétation  iM  toutes  les  cousé([ueMces  funestes 
((u'ils  en  avaient  tléduiles,  anèta  pour  Iniijour:!  l'expansion  de  ce» 
fausses  doctrines.  Depuis  lors,  le  [irot<'Slaiitisiiio,  cumnie  un  malade 
qu'un  mal  aetret  consume,  sentit  s'épuiser  pou  à  peu  la  sévo  rliréiienne 
qu'il  avait  emportée  avec  lui  eu  se  délaeliaut  de  l'arlue  catiuiliqiio.  A 
force  do  nier  les  unes  a[ires  les  autres  les  vérités  révélées,  les  phis  lo- 
giques des  fils  de  la  réforme  arrivent  à  l'inlidélité  complète.  C'est  ainsi 
que  de  nos  jours  nous  voyons  la  grande  hérèhie  du  prole.-tantisme  se 
débattre  dans  (es  convulsions  de  l'agonie  empoitée  par  r'.eux  courants 
contraires,  l'un  qui  la  pousse  vers  le  catliolieismo,  et  l'autre  qui  l'en- 
iraine  dans  les  abîmes  du  raliotialisnie  contemporain. 

loi  donc  la  victoire  est  encore  du  côté  de  l'Kglise  catholique,  le  vé- 
ritable bérilage  de  Jésus-Cbrist.  Tandis  que  la  plupart  des  sectes  pro- 
testantes, semblables  à  des  branches  tombées  éparses  sur  le  sol,  n'ont 
plus  aucune  liaison  entr'elles,  et  perdent  dans  le  abtnies  du  doute  ce 
reste  de  vie  chrétienne  qui  semblait  d'abord  les  animer  ;  l'Eglise  calho- 
!ique,  au  contraire,  plus  vigoureuse  et  plus  coni[)acte  que  jamais,  con- 
tinue sa  marciie  victorieuse  vers  l'avenir  en  se  préparant  à  de  nou- 
veaux combats  et  à  do  nouvelles  victoires.  Klle  continuera  de  répéter 
chaque  jour,  malgré  les  négations  de  Ihérésioqui  succombe  : 
Je  crois  au  Sairit-Esprit^  la  Hainle  K^flise  catttoti'jue,  la  Commitnioîi 
des  SaintSy  la  rémissio'i  des  pecliès. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer,  ici.  la  conduite  de  Tancien 
serpent,  pour  mieux  faire  sai^iir  le  plan  dont  il  poursuivait  la  réalisation 
contre  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Satan  voulait  iétacher  de  Dieu  son 
Eglise  sainte,  il  lui  refusait  l'autorité  et  l'assistance  divine  ;  il  voulait 
la  rendre  toute  naturelle  et  terrestre,  il  lui  nia  la  communion  avec  les 
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saillit!  do  1(1  gloire  et  avec  l'Kgli^o  soiifTrarid'dans  l'oxpintion  ;  il  voulait 
enfin,  aprt's  Tavoir  oirucliéo  an  ciel,  lu  tenir  dau*  Us  lien^t  de  son 
esrlavnue.  il  lui  rcfiisia  I»  puissance  do  délier,  le  pouvoir  de  la  rémis- 
sion lies  pt'chi'H, 

Nous  si)mriie4  pr^sonlcnioiit  arrivi^s  l\  la  ^niiuin  lulto  conlrinporaine. 
Nos  piri'-*  on  ciiil  vu  le  Jt'-hiil,  peul-t-lircii  verruns-iinus  le  dt'iiiiuemcnL 
Kn  ri'Virliilion  s'avantp,  et  la  lulte  tend  à  se  faire  désormais  sur  le  ter- 
rain social  :  cV?it  l.i  «us^i  quo  l'enfer  veut  montrer  sa  haine  de  Dieu 
cornnio  nouâ  t'allons  vuii'  daiH  la  spcondi?  paitie  de  <.)•  Jiscoiiri*. 


Si:C*tM)I-:  ''AUTIK 


XIII.  —  civMnK.Mt:  UTTr. 


■  î.K  pini.osoi-iiisMt':  vqltaiiukn 


Li's  liardis  réforntati'urs  du  xvni*  sit'cifl  n'ont  pa.-*  osé  tirer  foutes 
les  coiist'iuences  du  priiicipt'  i^. s'ils  avaient  pi'.'é.  lo  libre  exainen.  Ils  si; 
contunlùreiil  d'en  faire  l'applicalion  dans  l'ordre  |turement  rcli;;ieux, 
comme  nous  l'avons  vu.  lin  avaient  besoin  du  secours  des  loia  et  des 
princes  (luur  faire  la  guerre  à  ri\L'li->o  ;  ilsye  trouvaiont  parla  dans  la  né- 
cessité de  remettre  .'i  uuautreteiiipsTappticationdelenr  grand iirincipth 
l'ordre  inlellecluel  et  à  T'inlro  siKÎal.  Mais  Satan  n'en  sentait  pas  moins 
sa  défaite,  dans  la  blessure  mortelle  que  lui  avait  iniligéo  l'Kj;liaf>  par 
les  aiiiitlunies  du  Concile  tie  Tioiite  et  pai'  l'action  des  orthes  reli^'ieux. 
Furieux  do  voir  que  Tdaluco  cl  la  ruse  no  lui  avaient  servi  de  rien,  pus 
jilus  qu'à  répi)(|ue  de  l'Arianisnie,  pour  atteindre  In  liut  qu*il  s'était 
proposé,  de  renversiT  et  do  d''!ruiio  l'K^liîe  son:*  le  heau  prétexte  do  la 
réformer,  de  la  rendre  plus  pure,  il  se  décida  à  jeter  I"  mas  jue.  I.e  prin- 
cipe do  la  libre  pensée  et  dti  liliro  examen  était  bien  tijujours  le  terrain 
sur  lequel  il  avait  le  plus  do  chance  de  succès  pour  faire  la  guerre  au 
Seigneur,  à  son  Clirïs',  »  t.  à  son  Eglise  h  la  fois.  Il  va  donc  implanter 
partout  le  fallacieux  principe  ;  il  le  portera  dans  l'ordre  scientifique, 
dansl'-^rJre  t^oeiul,  comme  il  l'avait  déjà  fait  dans  l'ordre  religieux.  Il 
faudra  le  pous^er  jusqu'à  ses  limites  extrêmes  et  en  tirer  les  dernières 
conséquences  pour  arriver  à  la  négation  de  Dieu  et  à  la  déilicalion  de  la 
raison  humaine.  Car  tant  que  l'iJée  de  Dieu  restcia  debout  dans  l'itne, 
la  libre  pensée  (■^eri  à  la  g-^ne,  te  libre  examen  ne  détruisant  pas  dans 
l'Ame  le  sentiment  intime  et  comme  inslinctif  que  !a  raison  divine  doit 
en  tout  rpïi'pnrler  sur  la  raison  humaine.  Tant  que  crtlte  suliordiiiFition 
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J.' riKiiiiiiir        ,ru  Milj-M.Ti  Juiis  rinlfllijjiMuc,  le  liliro  tix.imi'ii  sera 
iinn  lonlia.Iiniun,  -en  un  mensonge  |)ourci'l(u  inli'!lif;,'ntn  nn'nii'. 

Il  fiilluit  iIoNc  en  veni.-  .1  In  ni^i:  ;iijii  pure  et  simple  Je  l'ij.'e  Ju  Dïcii 
qui  somM.s  rein»  el  le*  c.i'Mis  el  ilileiiduo  les  cinscieme»  ;  il  fallail 
nier  Dieu  ,|  iurio-i- irnn  Ile, rul  ;i  l'iiliiéisnic.  Kl,  ruiinie  un  «hiiue  eu 
ullire  un  aulre,  il  f.ill.iit  retMiui.er  ilan»  i'/iueien  ,  lia^a  du  p.iy.inijme, 
et  prOuher  lonles  le*  alisiinlilés.  ilpuiH  le  s|,iiiliuiii»iiie  .ilwolu  i{iii  nie 
l'exisleiiMi  ili's  turin  jii>i|u',m  iilus 
iiioiiile  (l.'9 

C'étiil  I'' 


er    luatérlali^nie   qui   nie  le 
,  lit  m'  ^nliiiii  lies  deii\  ar- 


tur|n  jii>i|u',m  1 
■spiil.. 

iviiiaî(|iip/-lr.  mes  eliers  frri 
litles  .|iii  liriiiieenl  lo  syuilmlo  : 

Je  e;ui>  /a  r^iin'i'eclioH  île  la  ehnir  et  li  rie  éiernelle. 
L  I  loi  \  la  ivsurreoli.in  de  la  tli^iir  esl  l'aflirinali.in  la  plus  éiierf;ii|ue 
ilo  i"u.\isli'in.'  (les  'iirps,  el  renvois.)  lu  spiritiiali^iiie  nlisilii  ;  loinnic  le 
dogiiio  Je  la  vie  éternelle  esl  l'atlirmalion  la  plus  furie  ilii   muMiJe  des 
esprils  et  renverse  égalemeul  1,^  iiiatérialisnie. 

Iiillile  de  dire  .[ue  la  né.Lîalicin  de  ces  deux  diiguies  élail  la  n'-L:ation 
i"i|ilieilo  de  Ions  les  articles  Me  la  fui  elirélienne. 

L'uiumo  on  le  v,iil,  la  làulie  ,-.tail  f;igaiiles<|UQ  :  ce  nV-lail  rien  nioinn 
peur  Satin  qu'eiilroprendre  de  nouvi^aii  d'anénnli.-  le  dirisliani^me,  en 
rejelanl  la  lin  on  le  terme  de  ses  espér.inces,  falh'il-il  pour  eela  le  niivcr 
dans  3,;ii  san;,'.  Les  eliainpioris  de  la  libre  pensée  crure:it(|u'il  éiait  plus 
habile  d'e  ^saver  d'abord  de  l'étoiilIiT  dans  la  boue  ;  désormais,  cepenjaiif , 
aux  ri  aiiernenb;  et  aux  sarcasmes  vieiidronl  s'ajouter  les  grincemeiils 
du  couperet,  de  la  guilbitiiie  1 1  le  tonnerre  du  canon. 

Voilà  donc  une  luis  de  plus  l'enfer  à  l'ouvre  el  la  liitle  jiii  s'en!;a"e. 
Celait  sui  tout .';  1 1 1''ranco  catlirili.|uo  iju'il  en  voulait,  elle  qui  nv.iit  refusé 
de  s'eiirAler  sous  l'éltndard  de  Calvin.  IJ'aillenrs.  l'entraîner  dans  sou 
parti  pour  lello  j.'iierre  suprême,  c'était  pour  lui  nu  double  gain  ;  puisque 
du  même  coup,  il  c'.tait  à  l'IC-liso  le  bras  armé  que  la  l'r.vi.leuce  lui 
avait  donné  p.;ur  la  défendre  au  d^diors  ;  el  s'assurait  en  in.^iue  temps 
les  services  du  [iliis  vaillant  si.     i|  de  la  terre. 

l'eut- Hre  aussi  avait-il  rem.ininéque  celte  lille  aînée  de  l'ICilise,  si 
sainte  el  si  savante  d'ailleurs,  avait  pécbé  ciuitre  le  rrès-Ilaut,  en  prêtant 
une  oreille  trop  c.unpLiis.iiile  aux  doctrines  Jansénistes  el  Gallicanes,  el 
que  pour  se  puriiier  de  celte  faute  aux  yeux  do  Dieu  ipii  a  fait  les  na- 
tions guérissables,  il  lui  fallail  passer  par  les  eaux  d'une  grande  tri- 
Lulali.ui. 

De-.i.x  lioniiucs  lui  parurent  doués  i  un  degré  éniiiient  de  louus  les 
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'jualiléi  m'ccssairei  au  rlirf  d'uni!  aiilrpiirisc  qui  deuiaïulitit  mitant  dn 
génie  que  du  pcrveriitû,  Viitlair*' pi  Ji>an-Jar<|upit  Huumiimu  uuviireiit 
leur  Ame  avec  un»  cun)|>l<ii!taiu'o  impie  aux  iiinitiriitiuuH  du  l'e^tprit  in- 
fernal :  leur  CH'ur  stavoura  avec  une  iiialiL'u  kattuii|ue  la  haine  do  l)iou 
el  le  méjirii  des  hommci  ;  la  li  >ine  du  Clirint  et  de  touleii  lei  institulii>n» 
clirétienneH. 

l><^jà  dans  le  camp  de  l.i  H^roi-tne  tt'el, lient  reneiMitré-i  i|iioli[nes  hiirilii* 
oxploruleurs  de  la  lilire  pensée,  i|iii  avaient  p.iiiasé  leur»  déi  ouverte» 
jusqu'à  la  nénatiuu  de  la  révéliilioii  et  de  l.idivinilédii  (lliriat.  D'aulre», 
comme  l'a  dit  un  ^rand  écrivain  ehrétien.  pin»  lioinntes  de  propres,  la 
prunelle  h  l'oeulaire  du  lùIesLope,  avait  .ipervu,  nu  milieu  du  tnurhillon 
des  niuléculei  élernelles  et  hiii»  iMiise,  le  frtiid  .itliéi»ine,  les  yeux  voilé», 
iiisi»  immobile  sur  le  eliar  de  la  fatalité;  rufiii,  le»  plu»  avancé»,  le 
merveilleux  bmiton  de  la  |>en»éo,  sur  l.i  piiiute  de  leur  »ealpe|,  étaient 
triomphaloineni  arrivé»  à  la  vision  des  mille  et  mille  merveille»  du 
matériali»mu  ;  mai»  ce  n'était  liu|i.e  de  timide»  essai». 

Ces  chercheur»  de  néant  n'entreteiiaieiil  pifint  re»p(fir  que  d'aussi  su- 
blime» t'oncepliuna  pussent  janiai»  descendre  dans  le  domaine  de»  faits, 
et  rece"oir  une  application  pratii|ue  dans  la  croyance  et  la  condiiile 
morale  ut  sociale  des  peuples.  Insensé»  !  ils  ignoraient  Jusi|n'i)n  peuvent 
aller  la  sottise  el  la  perversité  humaines. 

Le  patriarche  de  Ferney  et  le  philosophe  de  tîenève  ne  furent  oas  aussi 
sceptiques,  ni  aussi  timides  ;  ils  ne  reculèrent  pas  devant  les  difricultés 
de  l'eutrepriae. 

Il  fallait  déblayer  le  terrain,  avant  de  procéder  à  la  construction  du 
nouvel  édilice  social  et  scientiliqne  qu'ils  projetaient.  On  le»  vit  bienti^t 
à  l'ieuvre  avec  une  habileté  et  une  constance  digne  d'une  suinte  cause. 
Pendant  plus  d'un  demi-siècle,  ils  battirent  en  brèche  toutes  les  vérité» 
sur  lesquelles  repose  l'ordre  social  tout  entier,  l'ne  légion  de  sophiste» 
de  second  ordre  leur  prétait  inain-forle  dans  l'acconiplisseo  ,'nl  de  cette 
œuvre  infernale.  Et,  chose  étonnante  '.  la  l''rance,  la  calholi(|ue  i'rance 
laissa  ces  audacieu.x  démolisseurs  travailler  tranquillemeot  i  celte 
œuvre  de  destruction,  sans  «voir  l'air  même  de  se  douter  du  (ataclvsinc 
qui  l'ensevelirait  plus  lard  sous  les  ruines  de  toutes  ses  institutions,  en 
comment  mt  par  le  IrAne  et  l'autel. 

C'est  à  notre  avis  nue  des  grandes  fautes,  pour  ne  pas  dire  nn  ^'rand 
crime,  de  la  part  du  gou%'ernement  civil  et  dn  gouverneioent  ecci  jias- 
tique  de  la  France,  ii  cette  époque,  d'avoir  laissés!  longtemps  ces  apiMres 
du  mensonge  et  do  l'en  eur  renverser  Juns  les  unies  toutes  les  crovances, 
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d.lns  \e»  c.rur.  l.ni»  1,-  nM|,,.cl,,  ,.l  ciiviir  J,'  Unm  loiilo.  I..,  „|„ir,.»  In» 

|>l.i.  pnre.  ,1,.  I.   r,.|iK,„„    ,|  ,1..  I..   |,„l,i,..  „„„  |„,  ,.,-,,,,; r  p.r  \^-> 

'""•"•"•"i" '■■i'JiviM..«,.(  |„„„,,„„.,  M„i.,,t  ,.  I,.„r  ,li,|.o..Hioh 

(..■»l  .i„'alor«  ,{.,„■,  lii  rlMiiilMv  ,1.,  i-„i,lr,'., ,  lir,  li,.,i.,  ,Mr  i-  III  .„,  ,,v«il 
ri-ii.«.!„nMl  Louis,  (lurni.iil  S,,h]«ii,i|mI...  «Mivi.ril  IV.,,  -f;l,|„i.  ,.,|,r(...io>i 
du  l';.f  l..i,or.l,Mr...  C'i..!  qiinlo.-,  ,.,,  vitIu  df<,ai,il,'i  /il.erlés  ii„lli- 
cmies,  le»  .„ln>  vi^il„i.l.  ,1,,  P  ,.•    .ommikmi  d.  h   lid.lis   ri..   noiivai.Mit 

plr.s„llc.|„d,o»,.s,.nr,.„l.,  I .,.!,::,,,!.■  I  .,,  Invrp»  l„  cnui,,.  em- 

lioisuri.Mu  ,1,.,  nia.nu,.,.,  dodriiu'».  I.\iiil,,n  ,«l„l«irT  du  Irihiui»!  de 
l'ln,l<.x    r,V:,ut    |„,*    r,...„„,iu,.  .n  rmn.c.  N,,lr.    .MMvicli,,i,   i„li„„.  ,.,i 

"'""  '■'  '■'   '■' I  ""  ""lli!  flr.in  :..  loi  iiiural,.  ..|  su.Miil,.,  ,|ui  i.rsscK  d'ar- 

>.!>■;■  I.'s  .Hipoisoiinmir».  .,  mI;.  uni.  de»  e.iuws  qui  oui  le  ,.lu»  toulribué 
.lU  (-<itai;lv-.uu>  di'  SU  ft  D.i. 

.Miii»  ri.vc'Muii!!  il  nos  di''uioli..M>ur». 

I...  uiol  d'..,dr..,  l.uil  le  luou.l..  I<,  ,,,l,  éuil  :  Kc-mons  /■infâme  H 
gurm.  ,.  la  ,u|,..,  .liliou  1   Uau,  leur  i.iu,,,,-..,   d'.iulr.-,  dii.iieiil,  d«ns 

leur  ,,i,,..ou   ,.l,il,„ i,|ue,  eVt.iil   le  Cl.r;,!  et  su   relifjioi,   qui    éliiieul 

p..r  la  de»,«Mé,,  Ain,i.  „„  peut  le  voir.  ,  „  ,,„i  r.ielériM.  surluul  eelte 
...cple  philosophie,  e',.,«/  ,„  /„„„„  „,«„,/,„  „„„      ,,„„  ,^  ^^,, .  ,^  ,.^,,_^  ,,_^ 

««  cV,e,w..»™,e,  .;,„„  a,/„,,Ka(,o,,e.«y«reV,,e,;,,.„,/„c(,o,,,>,c,,™,,,.,, 
«e  (o  (JivcrelJe  /l'une anli/i(e. 

l'en.lanl  que,  d'une  inaiu,  la  philosophie  ricaneufw  el  ellcnlee  de 

'  "" ^ ""•'"•''  ■•"'•ver^ail  dan,  le»  ,, s  laiiiour  el  l'admin       ,  de, 

grands  h.nnmes  du  ehri»tiani.Hme  ;  p..n,h,„t  quelle  déligiiniil  1.      ..,  ilé 

eUapeifecliondesesinslilutions  s.i.iale, i  a,aienl  rendu  al,;   vé- 

ril,,hlelih..rteles  quatre  ciiiqulùiues  ,lu  genre  hiiuuiiu,  p,M,dant  quelle 
"■■  cessait  de  déverser  le  mépris  sur  le,  i.nniorlelles  productions  de» 
plush.aux  génies  eliivlieus,  deraul,,.,  elle  làchiit  de  relever,  dan»  le» 
meine»„iue»raM,»nrel  ladmiratiuM  des  huuiiue  el  des  inslitutions 
qui  avaiculdéjà  ravalé  notre  pauvre  huinaniléau  niveau  du  l,ouif,.|  du 
boue.  A|,res  un  denii-siecle  dun  iulerual  travail  ou  renvers..,nenl 
dans  les  .une»,  de  tontes  les  noiions  sur  Dieu  el  la  société  l'inioiet,-.  vol' 
ti.iienne  était  a.rive,.  :,  lui  sn.cès  que  feuler  iiiéine  dut  adioirer  avec 
.surprise,  tant  il  paraissait  iuerovalde  :  le  mal  elait  triomphant  la  ré- 
volution se  Innivait  aceoiiiplie  dans  !.-s  ,.^prits,  surtout  chez  ceux  qui 
se  croyaient  appelés  a  (jouvenier  la  sooiété.  •roiilelois  l,i  grande  masse 
du  peuple  français,  l'immense  majoiilé  de  la  nalion,  il  faut  le  dire 
était  demeurée  piofondéinenl  c,itholii[ue.  ' 

Uo  la  réaiuu  des  idées,  la  révolution  ne  pjuvait  tiider  à  descendre 
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dans  celle  des  faits.  Les  miigisseinenU  d'une  lenijn^le  rormidable  com- 
mencèrenl  btenlût  à  se  faire  entendre.  Kt  Dieu,  (iiii  voulait  encore 
donner  une  grande  le(;on  au  mondo,  lui  [)rouviT  uiio  seconde  fuis  {'im- 
piiissaiice  radicule  de  la  philoaophie  rationalisie  à  conduire  et  ^uuve^ 
l'humanité,  permit  à  l'psprit  du  mal  de  |nvvaloir  pinulanl  (jui'Ujue 
temps.  La  Providence  voulail  rhàtter  d'iihord  et  instruire  en-uite  la 
nalion  qui  avait  fait  l'énorme  faute  .'e  laisser  pendant  si  Inn^^tenip-  sea 
enfants  s'abrouver  à  la  coupe  einpuisi>nnco  d'une  pbiloaoïiliit^  iitbée. 
L'heure  du  châtiment  était  sonnée.  L'ouragan  se  décbtiîiie  avrj  une 
fureur  inouïe  et  rien  sur  toute  l'étendue  du  sol  français  ne  résiste  à  son 
soiifle  puis'irtut.  Ln  trône  do  saint  Louis,  quatorze  fois  se  ulaire,  croule 
avec  un  fracas  épouvanlable,  les  temples  sont  envahis,  les  autels  pro- 
fanés et  détruits  ;  en  quebîues  années,  tout  u  disparu  dans  le  f:ouffre 
béant  de  la  révolution. 

Alors  coriimenceni  les  douciMirs  du  régne  de  la  philosophie  rationa- 
liste. KUe  rép'De  en  maîtresse  sur  la  France.  Siégeant  eu  perinane-ice 
sur  la  guillotine,  elle  s'uppliq'ie,  par  des  massacres  régulier^,  et  eu 
masse,  à  passer  philosophiquement  le  bienheureux  niveau  sur  tous  les 
rangs  de  la  société.  Mais  ce  qu'  délecte  merveilleusement  la  fraternité 
philosophique,  c'est  le  sang  des  prétrei  et  des  nobles,  c'est  Icsanp:  royal 
surtout.  La  bienfaisance  philantropique,  qui  doit  désormais  reii  placer 
la  charité,  s'imaginait  enterrer  définitivement  la  royauté  avec  l'infor- 
tuné Louis  XVI.  Kpoque  à  jamais  mémorable  où  les  mânes  remplH<.aient 
les  âmes,  et  le  contrat  social,  l'Kvangile.  La  France  put  goûter  alors  à 
satiété  toutes  les  délices  d'un  gouvernement  de  philosophes  athées. 

Mais  que  dis-je?  Tathéi^ine,  l'athéisme  sincère  est  imponsible,  même 
aux  philosophes  qui  le  désirent  dans  toute  la  force  de  la  perversité  de  leur 
cœur;  et,  c'est  celte  le(,'on-U  même  que  le  Seigneur  voulait  donner  au 
genre  humain,  dans  les  faits  et  actes  de  ces  fiers  contempteurs  de  la 
divinité.  Ils  ignoraient  dans  la  profondeur  de  leur  aveuglement  que  la 
première  loi  de  la  nature  humaine,  loi  qu'ils  u'elTaceront  jamais  de 
l'Ame,  est  le  besoin  de  l'adoration.  Aussi  à  peine  avaient-ils  renversé  les 
autt-ls  du  vrai  Dieu,  qu'on  les  trouve, connue  leurs  ancétri's  païens,  stu- 
pidement prosternés  en  adoration  au  pied  d'un  autel,  où  trône  cette  fois 
en  chair  et  eti  us,  une  Vénus  impudique.  C'est  aux  pieds  de  la  déesse 
Kaiiiuii,  incarnée  dans  une  impure  prostituée,  que  ces  s])irituels  el  su- 
blimes philoHoplies  se  sont  elTorcés  de  conduire  la  nation  qui  adorait 
naguère  encore  le  Dieu  qu'ont  prêché  Bossuel  et  Fénelon  !  Quelle  pro- 
fonde humiliation  que  cet  ignoble  essai  du  culte  philosophique  ! 


AUX    ZUUAVKS    roNTIFlCAUA    CASAOIliNS  9g 

Le  ,„„|,l,,-.le  Da,nel  ,,v,.i.  Jitde  l'l,o,„,„o  de  ,„-.ché  :  K,  se.-mones  contra 
^oels,„u  lojnetu,-  e,  sanclos  AiHss.n.  cogère,  e,  „n,abU  ,ZZLl 
mntan  ,e,npo,a  e,  le.e,.  .  Il  parle™  i„.ol.„.,„ent  contre  le  Tre  - C 

l  ^Z  ^a^--    v' T  ■  "'  '  """^"'"''  '■™™'^  ""'"'«^'-  '-  "i 

et  les  lois  >,  (m  „el  2.,  .  Vo.l.  comment  il,  traitèrent  le  Trè.-Haut  et  les 
>.a  nts.  voyon,  „  |,r,.„.„,  ce  qu'ils  tirent  des  temps  et  des  lois 

U  pMlo,oph,e  ,|ui  ne  vouUilpl,,,  snr  l«  terr.  que  les  œuvres  de  s. 

ul  l.me  sagesse,  découvrit  qu'Hucalendner.hrétien  et  à  ses  saints   iî 

falla,tsuba.tuer  le  calendrier  républicaiu  avec  ses  animaux  e    se    lé 

ver  laie  re,  dans  la  .ramte  que  le  souvenir  des  saint»  et  le  laneaRe 
ont  a  la  lo,,  s,  pur  et  s,  louchant  du  ciel,  ne  le  reportasse,,!  ver^  l 
D,eu  créateur  et  conservateur  de  toutes  choses.  La  semaine  qui  rappelait 
a  crea.,on  dut  a,,,s  faire  place  à  la  décade  ;  c'était  là  un  homl^e  dû 
à  l.sc,encede,d„irres.Oue  n'aurions-nous  pas  «  dire  de  toutes  les 
folles  et  criminelles  transformations  qui  8'opér,.rent  ',- 

Etait-il  possible,  nous  le  demandons  à  tout  homn.e  sincère,  etail-il 
possible  de  réaliser  plus  littérale.ncnl  celle  célèbre  mais  désolante  pro- 
phétie de  Daniel,  que  nous  lenons  de  citer  ? 

C'en  était  donc  fait  de  la  noble  et  calholique  France,  si  Dieu  eût  per- 
mis a  ces  hommes  de  péché,  de  la  fouler  plus  longtemps  a  leurs  pieds. 
Mais  Dieu  dans  sa  miséricorde  suscita  un  homme  auquel  il  do,,„a  la 
puissance  de  l'épée  et  le  génie  de  lorganisation.  Napoléon  Honaparte 
parut.  Dune  ma,n  il  balaya  d'abord  celte  tourbe  révolutionnaire  ou 
vollainenne,  et  de  1  autre  il  s'empressa  de  relever  le  trône  et  l'autel 
Reco„„a.ssant  solennellement  en  face  de  ce  cataclys.ne  sans  précédeni 

I  impossibilité  de  tout  gouvernement  qui  n'a  point  la  religion  pour  pre- 
mière pierre  ,1  assise,  il  se  hâta  de  rendre  à  ce  peuple  ses  temples  et 
«es  prêtres     'u.s  s'adressan.  au  saint  Pape  qui  gouvernait  alors  VFMi^ 

II  en  obtint  la  reconstruction  hiérarchique  de  l'Eglise  de  France  oui 
sur  it  plus  pure  et  plus  radieuse  de  ses  ruines,  où  ell,.  avait  laissé  la 
tache  janséniste  et  gallicane. 

C'est  ainsi  que  l'Eglise  triompha  enlin  dans  cette  lutte,  la  plu, 
a  Ireuse  qu  elle  ait  soutenue  depuis  la  sanglante  persécution  des  .Néron 
et  des  Dioctétien. 


■!;fe. 
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XIV.  - 


SECONDE   HIASB    DU    LA    IIÉVOLUTIO»    SOCIALE.    —    LE     LIUÉKSLISMB 


Enfin  nous  touchons  à  la  second»  phase  île  l'époque  révolutionnaire, 
le  libéralisme  ralionulisle  de  nos  jours. 

Le  travail  de  la  révolution  dans  le  doniaine  de  la  ridigion  et  de  la 
philosophie  avait  abouti  à  des  excès,  dont  le  philosophisme  se  sentait 
profonde  ment  humilié.  Ln  gnilloline.  la  lanlernc,  les  noyades,  les  mas- 
sacres en  masse,  ne  lui  parurent  pas  tout  à  lait  en  harjuonie  avec  la 
sainte  pbilantropie  qu'il  promellait  d'élablir.  Sa  défaile  était  déshono- 
rante ;  et  le  christianisme,  l'Efçlise  restant  debout,  pouvail-ll  donc 
éloufler  sa  haine  '?  Aussi  jura-t  il  de  poursuivre  sans  relâche  son  (euvre 
diabolii|ne  et  d'user  de  plus  de  prudeme  et  de  ciruonspcclion.  Les  ca- 
dets de  la  révolution,  insiruils  aux  dépens  de  leurs  aînés,  laissèrent  à 
l'écart  les  l'urrijules  impies  d'un  philu^cipliisme  allu'e,  les  mesures  bru- 
tales de  la  révolution  de  93;  ils  descindironl  adroilemeul  du  terrain 
religieu.t  el  Ihéolugique  sur  un  autre  lorrain  qui  y  paraissait  tout  à  fait 
étranger.  C'était  l'ordre  social  et  politique.  Satan,  toujours  l'ancien  ser- 
pent, ne  pouvait  mieux  les  inspirer,  ni  choisir  plus  habilement  le 
théùlre  de  la  lulln.  Ce  terrain,  encoie  inexploré  pour  la  pénéralilé  de» 
lioiiimcs,  lui  ollrait  plus  d'une  chance  de  succès  ;  il  y  rencontrait  plus 
d'un  fruit  défendu  ;  et  il  y  trouvait,  lui,  des  retrailes  assurées  en  cas  de 
malheur.  Les  lils  du  libéralisme,  en  désavouant  avec  plus  ou  moins  de 
sincérité  les  excès  de  leurs  pères,  en  acceptèrent  luiitefois  riièrilage 
dans  toute  sa  plénitude.  H  vous  les  entendez  encore  tous  les  jours,  en 
effet,  élever  jusqu'aux  nues  les  doctrines  du  ratiunalisnje,  du  natura- 
lisme, les  principes  de  89,  les  droite:  de  l'homme  tels  ijne  formulés 
dans  le  contrai  social.  Voltaire  et  Jean-Jacques  Itousscau  sont  encore, 
dans  le  camp  du  libéralisme,  les  grands  hommes  de  la  régénération, 
les  bionfaileurs,  les  sauveurs  de  l'Iiumanité,  tout  couirjie  aux  beaux 
jours  du  pbilosopbisiue. 

Quand  il  arrive  à  ces  bons  libéraux  de  ne  pas  s'observer  assez,  ce  qui 
n'a  que  trop  souvent  lieu  pour  le  succès  de  leurs  calculs,  el  meiuila  est 
inijuii'ts  sibi,  ils  laissent  instinctivement  percer  la  même  bai.ie  de 
Dieu,  le  même  mé|iris  des  hommes  que  les  impie»  voltalriens.  N'a-t-on 
pas  vu,  de  nos  jours,  de  ces  imprudents  lever  orgueilleusement  la  tête 
contre  le  ciel,  contre  le  Christ  et  son  Eglise?  .\e  les  at-on  pas  vus  in- 
jurier cl  blasphémer  publiquement  ce  qu'il  y  a  déplus  sacré'?  l';5l-il 
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inouï  de  rencontrer  l'ignorance  ou  la  fat.faronnerie  perverse,  q,u  ré- 
clame seneusemenl,  au  mépris  de  la  dignité  humaine,  l'insigne  hon- 
neur de  descendre  directement  des  brutes,  el  de  préférer  une  pareille 
origme  au  titre  d'enfant  de  Dieu,  d'héritier  du  royaume  céleste  et  de 
coherifers  de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qu'ils  appellent,  dans  leur  enlhou- 
Biasme,  ..voir  retrouvé  les  litres  de  noblesse  de  l'humanité 
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sans  nul  doute,  pour  les  libéraux  d'aujourd'hui,  comme  pour  les 
révolutionnaires,  le  but  est  le  même  ;  il  n'y  a  do  dilléreneeque  dan,  les 
moyens  d  y  arriver,  el  ce  but  est  toujours  de  chasser  Dieu  de  la  terre 
afin  de  régner  en  «a  place  sur  l'humanité  !  On  pourra  voir  dans  la  suilé 
de  ce  discours  leurs  divers  moyens  d'action. 

Mais,  dira-t-on,  comment  le  libéralisme  moderne  avec  ses  doctrines 
anodines,  son  parlementarisme  et  sa  politique,  prétend-il  détrôner 
Dieu  ? 

CK    QL'«    c'iST    QUE   LB    LIIléH\I.IS.M> 

Pour  arriver  à  une  réponse  qui  ne  laisse  aucun  doute,  remontons  un 
peu  plus  hnul,  à  quelques  considérations  générales  qui  apporteront 
peut-être  un  peu  de  lumière  dans  la  présente  question. 

Le  Seigneur,  eu  appelant  à  l'existence  tous  les  êtres  oui  composent 
1  univers,  leur  a  assigné  un  but  à  chacun  ;  il  les  a  soumis  à  de.  lois 
tes  lois,  expressions  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté  et  de  sa  puissance,  sou- 
tiennent et  dirigent  les  créatures,  elles  les  font  arriver  à  leur  destinée 
providentielle.  Oui  na  observé  les  admirables  etfels  de  ces  lois  dans  la 
nature,  dans  la  structure  et  la  vie  de  l'insecte,  comme  dans  le  mouve- 
ment  régulier  des  astres  à  travers  l'espace.  C'est  a  la  grandeur,  à  1.  sa- 
gesse profonde,  à  la  perfection  de  ces  lois  posées  par  l'.luteur  de  toutes 
choses,  que  nous  devons  le  bel  ordre  qui  existe  dans  toute  la  création 
pour  sa  conservation  et  pour  le  service  de  l'homme.  Ces  lois  purement 
physiques  et  physiologiques  ont  toujours  suffi  aux  mvriades  d'êtres 
qui  n  ont  pas  revu  le  don  d'une  âme  intelligente  et  libre.Mais  en  créant 
homme  à  limage  de  la  divinité.  Dieu  lui  donnait  linlelligence  et  le 
libre  arbilro  ;  ,1  lui  assignait,  comme  aux  autres  êtres  déjà  créés,  une 
lin,  et  lui  donnait  des  lois  qui  étaient  eu  harmonie  avec  sa  destinée  pro- 
vident.elle  et  la  dignité  de  son  àme  immortelle,  l'our  le  chrétien  éclairé 
des  saintes  lumières  de  la  foi,  il  n'y  a  ici  nulle  diflicullé.   1,'homme 
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n'est  pas  fait  pour  la  terrp  ;  il  no  f,ut  qu'y  passer,  sa  vraie  pairie,  c'est 
le  ciel  ;  la  sociclé  ici-bas  n'est  élnhlie  (!p  i)feu  q.ie  pour  aider  l'homme 
à  parvenir  h  sa  haute  deslime.  Or,  toutes  les  lois  qii,.  le  Seigneur  a  im- 
posées à  l'homme  ou  à  la  société,  soil  (kriles,  soit  lra,lili<,„„elles,  soit 
naturelles,  soit  siii naturelles,  ont  été  faites  pour  iirriver  là.  Telle  est  la 
vérilépiire  et  simple  sur  celte  .|uestion,  vérité  aussi  éclalaule  que  le  jour. 
Mais  l'honinie  il  les  sociétés,  par  une  conséqueme  absolue  Ju  libre- 
arbilre,  ne  suivent  pa*  nccessairenienl  comme  les  nuires  créiilures  les 
lois  que  Dieu  a  imposées.  Ils  peuvent  pécher,  prévariquer;  de  fuit,  ils 
pèchent  el  prévariqueni  ;    Omnis  Imno  menda.v;   cl,  de  la  sorte,  ils 
amènent  le  trouble,  la  perturbation  au  milieu  d'eux,  en  se  Jélournant 
de  leur  fin.  .Mais  Dieu,  dont  la  sagesse  est  impénéliahle  el  la  boulé  in- 
finie, n'a  pas  voulu  laisser  le  genre  humain,  le  plus  beau  de  tes  ou- 
vrages, exposé  à  manquer  sou  but,  el  à  arriver,  par  ses  transs.essions 
et  ses  excès,  à  une  ruino  coiiiplèle.  Il  ,i  éliibli,  pour  r.^médier  à  ce  dan- 
ger, une  puissance  régulatrice  et  prolectrice,  une  société  spiiiluelle, 
mais  visible,  devant  renfermer  dans  son  sein   tous  les  hommes  et  pos- 
sédant, do  droit  et  de  fait,  une  conslitulion  divine  cl  un  pouvoir  souve- 
rain. Ce  pouvoir,  doux  el  fort  comme  celui  de  la  divlnilé  qu'il   repré- 
sente, a  le  droit  et  la  mission  de  commander  indistinctement  aux  sujets 
et  aux  princes,  aux  individus  et  aux  peujiles  ;  de  les  gouverner  tous 
avec  une  pleine  et  entière  liberté,  pour  tenir  par  son  action  bienfai- 
sante, autant  ([u'il  est  possible,  sans  la  destruction  du   libre  arbitre,  le 
genre  humain  dans  sa  voie  véritable,  lui  faire  traverser  si'irement  les 
périls  du  temps  et  le  rendre  au  porl  de  la  céleslo  patrie.  Cette   grande 
société  spiriluelle,   inutile  de  le  dire,  c'est   l'I'glise  de  Jcsus-Cl.rist, 
l'Eglise  catholique.  Le  pouvoir  dont  nous  parlons,  c'est  celui  qui  réside 
dans  la  personne  du  Souverain  Pontife.  La  voix  sublime  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ    portera  jusqu'aux    e.xlrémités   du   monde,   aux   grands 
comme  aux  petits,  aux  sociétés  comme  aux  individus,  la  lumière  el  la 
vie.  Aussi,  c'est  ce  que  proclamait  solennellement  N.  S.  P.  Pie  I.V,  dans 
son  Encyclique  du  8  décembre  1804.  Il  disait  :  Salutaris  illa  vis  quam 
catludica  Etclesia,  ex  divini  sui  aucloris  insUtulione  et  maiidalo,  li- 
btit  exercere  debel  usqtie  ad  consummationem  seculi  non  minus  ei-aa 
singulos  homines,  quam  trga   nationes,  populus  summosque  eoiùm 
principas.  «  Celle  autorité  forte  et  salutaire,  l'Eglise  doit,  sur  l'ordre 
el  d'après  l'institution  de  son  divin  .\uleur,  l'exercer  librement  jusqu'à 
la  fin  des  siècles,  non  seulement  à  l'égard  des  individus,  mjs  encore  à 
l'égard  des  nations  et  des  peuples  et  de  leurs  souverains.  » 
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Oi',  celle  niiloiVii  snliit.iirn  di'  rKu-lisc.  <|ui  lie  tfjiile  la  société  chré- 
tienne cl  la  siiuiiciil  d.in»  su  ii]arc  lie,  dépliiit  ii  l'Iiomnic  nrjuicilleiix, 
choque  le  jn-ince  sii|icilic,  inilc  le  grand  ennemi  du  genre  humain. 
Satan  s'agile  et  se  venge  ;  il  pousse  les  individus,  les  princes  el  les  so- 
ciétés à  liriser  les  liens,  à  rejeter  le  joug  de  celle  aoloriic  sainte.  Voilà 
I)Qurr|Moi  nous  entendons  de  toutes  parts,  el  depuis  si  longtemps,  ce 
cri  étourdissant  :  Ijirinnpami't  lincula  connu,  el  pmjiciiimus  anobis 
Jugum  ipsoruiii  l's.  2).  tel  (|ue  prédit  par  le  prophète.  Brisons  les  liens 
que  nous  imposent  les  prêtres,  les  évéqu  s,  i,  l'ontife  romain  ;  déhar- 
rassnns-jious  l(Mit  à  l'ail  de  leur  joug:  revendiquons  nos  lihertés,  nus 
droits  inallénahles,  les  lihertés  de  l'homme,  les  libertés  de  l'Etal.  Ainsi, 
c'est  lii  une  tactique  merveilleusement  ciilculée  ;  ce  n'est  pas  a  Dieu 
direi  temiuit.  on  feint  de  le  respecter,  qu'on  veul  en  ce  moment  faire  la 
guerre,  c'est  à  l'aulorilé  de  l'Kglise,  à  son  droit  de  gouverner  le  monde, 
à  l'autorité  de  l'Eglise  qui  dit  à  l'homme  :  Dieu  est  ta  tin  suprême  ;  et 
à  la  société  :  Ta  fin  est  d'aider  l'homme  pour  arriver  plus  siUemenl  à 
Dieu,  .\iusi,  et  veuill:  z  le  hieji  remarquer,  s'affranchir  de  l'autorité  sa- 
lutaire par  laquelle  l'iOglise  dirige  même  dans  l'ordre  temporel  l'hoiume 
el  la  société  vers  leurs  fins,  telle  est  l'essence  même  du  libéralisme, 
telle  esl  la  nature  du  combat  d'aujourd'hui.  C'est  aussi  de  la  sorte  que 
notre  S.  Pontife  Pie  IX  a  caractérisé,  dans  riînoycliqne  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  la  tendance  des  erreurs  de  noire  temps  ;  Quœ  falsœ  ac 
perversœ  opininnes  en  inai/ù  delnslandm  sunt  qxtod  eo  polissimiim 
speclantul  impedintiir  el  aiiiorenlur  salularis  illa  fis  qumn  catho'ica 

ecclesia e.revcere  debel,  etc.  «  Ces  opinions  fausses  et  perverses 

dit-il,  sont  d'autant  plus  détestables  qu'elles  tendent  à  eiLipécher  et  à 
écarter  l'action  de  celte  puissance  salutaire  que  l'Eglise  catholique  doit 
librement  e.Tercer  sur  les  peuples  et  sur  les  princes,  comme  sur  les  in- 
dividus, jusqu'i  la  fin  du  monde.  »  Or,  si  ce  n'est  plus  l'Eglise,  mes 
frères,  qui  conduit  dorénavant  le  monde,  qui  le  conduira?I,es  passions 
humaines,  au  profit  de  l'enfer,  comme  au  temps  du  paganisme  ;  alors, 
que  devient  le  régne  de  Dieu  parmi  les  hommes? 

Arrêtons-nous  ici  à  considérer  comment  procède  l'esprit  du  mal, 
dans  celle  lutte  hypocrite,  comment  il  subordonne  le  spirituel  au  tem- 
porel, l'éternilé  au  présent,  pour  régner  lui-même  en  dominateur. 
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\ou»verron«  qu'il  s'elTorce,  prennV.remPnl.  d',M,„„VI,er  l'aulnril,'.  do 
Mised..lr.  reconnue,  dan,  l'ordre  lompor.l.  cVsl  le  travail  .,„!  ,e 
f«.  dopmH  pl„8,enr,  ar^néo,  ;  deuxièmPnu-nl,  de  la  faire  dispar.nllre  au 
m.l.eu  do,  nalion,,  n.oyen  radical  qui  c.t  l'ol.jet  de  toules  le»  vi..!,.„t,., 
alta-iue,  de  I  heure  acluelle.  Les  paroles  éner^.iques  de  noire  Saint-1'..„- 
l.le  :  ,,l  impe-halu,-  et  amovcahn-  ,ah,tar,s  illa  fi,.  „li„  d'entraver  el 
d  écarter  celle  salutaire  puissance,  elc.,  non,  p.  i^-„ent  avec  une  admi- 
rahle  perfeilion  le,  péripélies  du  coinbal. 

KMIÈCIIKR    I.'ÉOLISIl    D'ÉTilB    KaiVlix 

Les  n,ala,lies  de  l'ùme  ont  leurs  phases  diverses,  comme  le,  maladies 
du  corps.  On  peut  donc  l'Ire  lihéral  à  plusieurs  degré,.  Aux  libéraux 
avances  qui  n'ont  plusaucun  respect  pour  l'Kglise.  leur  mère,  l'ennemi 
apprend  la  liberté  Je  penser  dans  loule  sa  plénitude,  l'our  ceuv-ci  cela 
sumt   ,1s  sont  des  soldats  déjà  prêt,  à  loule  évenlualité.  Mais  pour  le 
grand  nombre  Je  ceux  qui  écoulent  encore  l'épouse  de  Jésus-Christ   il 
faut  recounr  à  une  autre  lactique.  Cest  pour  eux  spécialement,  c'est 
pour  les  surprendre  que  le  démon  se  glisse  insidieusement  dans  un 
ordre  de  choses  en  apparence  tout  ii  fait  inolTensif,  dans  l'ordre  poli- 
tique. Ces  hommes,  sans  déliance  du  cAlé  du  libéralisme,  n'osent  pas 
rejeter  privémenl  et  individuellement  l'autorité  de  IKglise,  celte  pensée- 
la  seule  leur  fait  horreur  ;  le  démon  les  amène  pourtant  à  la  rejeter  de 
fait  sans  qu'ils  s'en  doutent,  en  leur  faisant,  à  leur  insu,  servir  ses  in- 
téréls,  colUvtivement  avec  le,.rs  frère,  dans  les  alfaires  de  l'Etat    le 
gouvernement  de  la  chose  publique,  d'après  la  forme  de,  constitutions 
modernes,  regarde  tout  le  monde  ;  le  libéral  modéré  recueille  souvent 
a  titre  de  ciloyen,  le  fruil  défendu  qu'il  n'osait  toucher,  à  titre  de  simple 
fldele,  la  liberté  do  se  conduire  en  dehors  desenseiïnements  dol'Kgliso. 
El  celle  tacliquo  csl-elle  antre  chvse  qu'une  ruse  du  serpent  pour  trom- 
per les  imprévoyants  et  les  prés(nnplueux,  et  arriver  au  même  résul- 
tat? C'est  pourtantà  laide  de  cet  anneau  monslrneux  que  Satan  menace 
denliainer  une  partie  des  entants  de  l'Kglise  hors  de  son  sein    et  do 
bouleverser  loute  la  société.  Oui,  vouillej  particulièrement  le  remar- 
quer, noua  l'avons  déjà  dit  en  d'autres  termes,  mes  frères,  considérer 
la  société  comme  une  chose  purement  terrestre  et  sans  aucun  rapport 
avec  la  destinée  des  êtres  qu'elle  renferme,  voil.ï  l'erreur  fondamentale 


1 
J 


I 
i 


AU\  Z'iUAVES  pontu'i,:aux  ca.vadibns  lor) 

q»;'  IVi.nemi  sVir„rco  ,li„culc,„„r  d,„,s  I.,  .,,,ril,,  cl  cVst  1.  pur  lih,- 
rahsme.  De  celte  .rreur,  con.me  ,lu„e  s„„rc..,  découle  une  mullltude 
daulre»  o|„„,ons  fausse,,  qui  i„„„,le„i  \,  „„„h,.  perverlisseui  le,  in- 
klhgences,  ébranlent  l'ordre  soc,„l.  (:V,t  delà  que  viennent  le,  duc 
r.nes  erronée,  ,1c  U  séparaliou  de  l'K.lise  et  de  lElat,  de  la  suprénmlie 
de  I  Klal  ,ur  I  K,l,se,  de  la  lil.orlé  de  l'Klat  vi^-ù-vi,  d.  rKvangile.  de 
la  liberté  d  enseignement  indépendamment  de  l'ICglise,  de  la  liberléde, 

Te  riT"'. '?m"'  •"'"  ■":'"■  '''-■  '"  '''""•'"  ''"  '"  '"•""•»  '■'  de  la  parole, 
de  1.  i!,erte  i    im.lee  de  U  presse,  de  la  liberté  de  gouverner  .sans  teni 
comp  e  de  a  hn  de  l'homme,  d,.  la  liberlé  de  s'associer  s,in,  considé.a- 
liou  du  but,  de  la  legihmilé  des  fait,  accomplis,  le  socialisu.e,  le  com- 
munisme,  enbn  toutes  les  liberlé,  que  l'homme  animal  ou  terrestre 
dont  parle  saint  Paul,  peut  désirer;  libertés  dont  le  bruit  remplit  l'unil 
verset  qu,  ne  soni  «utr.s  que  des  libertés  de  perdilion  ..  Oui    celui 
qu.  admet  q„e  la  wcit.:  doit  rire  dir,gée  par  le  pouvoir  civil,  san, 
crjard  a  la  vie  Hervelle.  destinée  à  l'hommr.  est   un  libéral,  dans  le 
sens  propre  du   mot.  et,  s'il  est  logique,  il  doil  accepter  les  libertés  fu- 
neste, que  je  vieu,  de  nommer  avec  leur,  conséquences  i-,s,|u-i  la  der- 
nière. Ce  travail  ne  s'accomplit  pas  toulefois  en  un  instant  dans  le,  i„. 
ielligences,  il  demande  le  temps  et  le,  circonslances.  Mais  il  est  diverse. 
Idées  qu,  ne  lardent  pas  à  ,e  lixer  dans  les  esprils  prévenus,  la  doctrine 
l.berahsie,  cestii.d.re.  celle  qui  veut  une  société  purement  terrestre  et 
sans  rapport  avec  la  (in  de  l'homme:   telles  sont  les  opinions  fausses 
qu.  prétendent  que  l'aulorité  vient  du  peuple,  que  l'homme  est  libre 
de  ses  actes  eu  matière  p  dilique  et  que  le  prêtre  n'a  pas  droit  d'inter- 
venir dans  cet  ordre  de  choses,  etc.,  etc.    De  ce  moment,  il  se  forme 
dans  lame  du   fidèle,  pour  ce,  idées,  si  agréables  à  l'orgueil  humain 
une  sorte  d  engouement,  une  opiniâtreté  semblable  à  celle  que  produit 
1  hérésie  dan,  l'Ame  de  ses  adeptes.  La  lumière  .se  relire  de  l'intelli- 
gence devant  les  ténèbres  de  l'erreur,  et  s'il  n'v  a  pas  au  cœur  une 
grande  vertu  d'obéissance,  l'ame  chrélienne  est  désormais  soustraite  à 
I  action  de  l'hglise.  Le  catholique  n'entend  plus  la  voi.x  de  sa  mère    II 
est  aux  mains  du  libéralisme  et  aux  mains  de  Satan.  C'est  ainsi  que 
s. .père  la  surdité  d'une  société  chrétienne  en  matière  sociale,  que  la 
puissance  salutaire  de  l'Kglise  est  arrêtée  par  ces  doctrines  spécieuses 
et  perverses.   „n,,edialur  salutaris  illa  ris,  comme  dit  le  S'  Père   et 
que  la  catholicité  perd  le  cœur  et  les  bras  de  ses  enfants.  Et  encore  une 
fois,  que  devient  le  règne  de  Dieu  au   milieu  de  celte  indépendance  do 
1  orgueil  fomenté  par  ['innocent  libéralisme  ! 
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Mais  qu'y  a-l-il  donc  de  vrniscnihlable  d«ns  les  dociri'ripa  lj|iéiiL|p<i, 

pour  qu'un  s'y  laisse  prendre  si  facilemenlï I.n  société  sernil-elle 

donc  une  chose  purement  lerreslre,  oi'i  rion  ne  doit  ontrnvpr  le»  pus- 
sions? Ser,iit-il  vrai  que  le  pouvoir  civil,  qu'on  honore  tant  en  ce 
monde,  ne  tM  pns  h'i  pour  aider  à  rondnire  les  hommes  à  une  lin  plus 
noble  que  celle  des  animnin,  vivre,  boire  et  mander?  0  doctrine  di^- 
grndnnte  du  libéralisme,  que  tu  es  méprisable  I  i;oniment  des  enTiints 
de  Dieu  que  tii  détournes  des  cieux  el  que  tu  prnslernes  ,lnns  la  pous- 
sière, ppiivenl-ils  se  glorifier  de  toi  et  l'appeler  prof.'rès  !  A  quoi  peu- 
vent tendre,  en  ellel,  les  sociétés  qui  no  regardent  plus  nu  ciel,  si  ce 
n'est  il  >(■  coiirbpr  vers  la  terre,  &  poursuivre  exclusivement  les  faux 
biens  du  monde,  ,i  se  re|iailre  de  sensuelles  jouissances?  0  libéraux, 
qui  ne  voulez  législaler  que  pour  la  pairie  lerreslie,  vous  oulliez  l'aver- 
tissement de  la  sagesse  éternelle  q  li  dit  :  n  Vous  n'avez  point  ici-liasde 
cité  permanente,  mais  vous  en  cherchez  une  dans  un  temps  à  venir  ». 
L'homme  n'est  pas  seulement  un  corps,  sacbez-le  donc  ;  mais  il  estsur- 
lout  nue  ilme,  une  àme  immortelle,  et  c'est  à  ce  lilrc  |u'il  mérite  prin- 
cir.>Iement  vos  respects  et  votre  altenlion. 

Maintenant,  comment  ri:glise  peul-elle  être  séparée  de  l'Etat,  comme 
dit  le  libéralisme?  Les  hommes  jormenl  l'Elut,  et  ce  sont  les  hommes 
que  l'Eglise  est  chargée  de  conduire  à  Dieu,  et  on  veut  qu'ils  soient 
séparés  !  N'est-il  ps»  évident  que  c'est  là  une  grossière  utopie  ?  L'Eglise 
est  l'âme,  l'Etut,  le  corps  do  la  société  humaine.  Ces  deux  choses,  quoi- 
que parrailemcnt  distinctes,  doivent  cependant  être  parfaitement  unies, 
pour  donner  la  vie  aux  natioiis  et  aux  peuples.  L'union  de  l'àme  et  du 
corps  est  une  loi  primonliale  de  la  nature  ;  elle  s'applique  aussi  bien  à 
la  vie  sociale  des  peuples  qu'à  la  vie  naturelle  des  individus.  L'Etat 
sans  religion  n'est  pas  viable  ;  la  séparation  dans  cet  ordre  de  chose, 
c'est  la  mort.  Et  quel  peuple  si  sauvage,  quelle  nalion  si  barbare,  ont 
jamais  mcconnu  celle  grande  vérité  :  l'ordre  religieux  est  la  base  de 
l'ordre  social?  Le*  peuples  païens,  quoique  assis  dans  les  ténèbres, 
l'avaient  vue,  ils  la  proclamaient  bien  haut.  Une  de  leurs  célébrités 
disait  :  «  On  bâtirait  plulc'il  une  ville  en  l'air  que  de  fonder  un  Etat 
sans  religion  ».  Les  révolutionnaires  de  9.3  ont  essayé,  dans  leur  égare- 
ment, de  réaliser  cette  utopie.  Vous  savez  à  quels  résultats  ils  arri- 
vèrent :  après  avoir  renversé  l'autel  du  vrai  Dieu,  ils  ont  adoré  une 
idole,  et  en  arrachant  le  peuple  français  des  bras  de  l'Eglise,  ils  l'ont 
prosterné  aux  pieds  de  la  déesse  Raison.  Voilà,  redisons-le,  la  leçon 
qu'ils  nous  ont  donnée. 
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Mai»  l'Kgliac  nc^  |iiiil-olle  p«»  rester  libre  dan»  l'Elal  libre  .'  Queslion 
ill^illieuae,  erreur  faliledcml  l'ennemi  >u  plall  ,i  licrccr  les  libéraux  qui 
r,e  veulent  pas  faire  (oin|ili'lenient  divorce  avec  la  rclifiioii.  Qui  sera 
libre  quand  l'Etjh'se  et  l'Klal  législalcruul  en  sens  inver  e  sur  une 
niiîuie  mali.re  ?  et  i|iii  tnl''i.i  1  Sera-ce  la  force  ou  la  vérité?  Kl  quand 
l'Klal  délouilra  ce  que  rKgli».'  ordonne,  et  ([ue  l'KfçlisH  ordonnera  ce 
que  l'Klal  défend,  quo  l'iroril  les  «ujels?  Il  n'esl  peul-élre  rien  de  plus 
subversif  de  loul  ordre  et  Je  plus  auli-suciul  que  tes  doctrines  libé- 
tales,  en  apparence  si  modestes.  (Ju'ini  le  remarque  bien.  Lorsque 
i'Elat,  car  il  veul  désormais  enseigner  en  verlu  de  la  grande  liberté 
d'enseignement,  aura  appris  aux  sujets  à  ue  plus  écouler  l'Kglise,  ceux- 
ci  ne  trouveront  plus  rien  dans  leur  conscience  qui  les  oblige  d'obéir  à 
l'Etal.  Du  même  coup,  les  sujets  s'airrauebiront  des  deux  autorités  pro- 
tectrices de  l'ordre  et  ne  recoimaltruni  plus  d'autres  mailres  que  leurs 
passions.  VoilA  pourquoi  il  faut  aujourd'hui  des  millions  de  soldais  et 
des  milliers  de  canons,  dans  les  contrées  ou  l'on  débite  depuis  long- 
temps ces  belles  doctrines. 

Le  peuple,  cependant,  n'eat-il  pas  vraiment  souverain,  selon  lu  for- 
mule sacramenielle  du  libéralisme,  et  le  pouvoir  n'a-til  pas  en  lui  sa 
source  '?  La  foi  nous  enseigne  absolument  le  contraire,  en  nous  disant 
que  l'aulorité  vient  de  IJieu  :  Omnis  poteslas  a  Deo.  Indépendamment 
de  celte  parole  sucrée,  aux  yeux  de  la  simple  raison,  celle  doctrine  est 
pleine  d'absuidilés.  Un  luunnie  ne  peut  être  appelé  à  ordonner  et  à 
obéir  en  même  temps.  Le  cœur  humain  étant  ce  qu'il  est,  quand  la 
chose  sérail  possible,  elle  ne  sérail  pas  praticable.  D'ailleurs,  si  celui 
qui  doit  être  gouverné  commande,  où  sera  l'obéissance?  Une  seule 
chose  s'explique  raisonnablement  dans  celle  formule  subversive,  c'est 
l'ambition  de  ceux  qui  la  proclament.  Oui,  l'ambitieux  seul  peut  di^e 
avec  un  certain  sens  au  peu|)le  de  commander  el  d'obéir  à  la  fois,  de 
commander,  pour  l'élever  ;  et  d'obéir,  pour  le  servir.  Jamais  néanmoins 
le  caractère  monslrueux  de  la  révolution  n'apparaît  mieux  que  dans 
ces  projets  étranges  où  le  laïque  esl  assis  dans  la  chaire  de  .Moïse,  le 
sujet  au  timon  de  l'Ktal,  le  l'onlife  el  le  Prince  debout  dans  la  foule,  el 
où  l'on  veut  obliger  la  société  de  marcher  la  tète  en  bas. 

Mais  arrêtons- nous,  c'en  eEl  oosez  sur  ces  doctrines.  Oui  ne  voit 
combien  elles  sont  folles,  absurdes,  conlradicloires,  en  même  temps 
que  pernicieuses  !  Non  seulement  elles  lonl  le  danger  des  élats,  mais 
la  honte  dsla  raison.  C'est  pourtant  à  l'aide  de  ces  erreurs  et  d'autres 
wmblables  que  le  libéralisme  s'cllorce  de  paralyser  l'action  bientuisanla 
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de  IKgliie  iiir  la  iooi<i|*.  ijtie  dn  libéraux  ceMi-rmVnl  do  IVIre  s'il»  ré- 
fléchi^paienl  ! 

Ili'vennns  n  la  teoondo  et  derniiTO  p.  riode  de  In  lulle  uclucllo,  carac- 
lériscV  par  cello  parole  du  S'  IVtp,  ii^  amorealio:  fair..  dlipamiire  la 
puisannei-  saliilairc  de  l'K^li»!'. 

Ce  nVsl  pun-»./.  pour  le  lih.n.lis.np  dcnip.-tlu.r  I  KjjliscdVtre  en- 
tendue  d'une  multitude  de  se»  ..nfani»  ;  un  trop  grand  nomhre  I'mou- 
lent  enivire,  el  g.^iient  le  triouiphc  dum.  civilisation  sans  Dieu  ;  il  faut 
lui  fermer  la  bouche,  et  ni  elle  ne  se  tait  pai,  la  faire  diaparulire  d'ici- 
ba»,  tel  est  le  supr^nie  effort  duioniljal  présent. 

.Nous  voyons  ici  i|ne  le  liliéiulisjue  change  de  rùle  ;  de  pacifique,  il 
devient  agressif.  Kn  peul-il  dre  aulren.enl,  puiaque  l'ancien  serpent, 
ijui  en  est  l'auteur  el  le  <lirecleur,  ne  cesse  de  faire  la  guerre  ii  Dieu  ? 
Salan  ne  «ème  dan  .  le  champ  que  pour  récoller.  Le  libéralisme  donc  ne 
revendique  lanl  de  libertée  que  pour  enlever  celle  de  l'Kf.|r9e,  il  ne 
prend  de  si  larjies  coudées  que  pour  mienit  l'étreindre  et  l'écraier. 
Voyez  cependnnt  la  prudence  du  serpent  dans  la  lutle.  Tant  que  le 
nombre  de  ses  adeptes  est  peu  considérable  dans  un  élat.  il  s'avance 
doucement  et  sans  brnil,  comme  nous  l'avons  dit  ;  il  n'allaque  pas  ; 
il  se  contente  'l'insinuer  se.s  idées,  c'est  l'époque  de  \'hnpediatuf  ;  se 
croit-il  sûr  de  la  force  publique,  alors  il  dresse  sa  télé  hideuse,  il  bave, 
il  siflle  la  charge  et  se  précipite  sur  sa  viclime,  c'est  l'époque  de  l'owo- 

I/altaque  a  ici  deux  caractères  principaux  :  c'iter  à  l'Eglise  ses 
moyens  moraux  el  ses  moyens  malériels  d'existence,  c'est  par  là  que 
l'ennemi  espè.e  l'étendre  sans  vie  sur  le  carreau.  Nous  allons  le  voir. 
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Un  des  premiers  ellels  du  libéralisme  dans  les  lieux  où  il  commande, 
c'est  de  porter  l'Elat  à  s'emi)arer  de  renseignement,  À  ravir  au  péré 
et  à  l'Eglise  le  droil  sacré  el  inaliénable  d'instruire  et  d'élever  l'enfant. 
11  y  a  pour  cela  la  grande  machine  appelée  le  ministère  de  l'instruction 
publique.  Par  cette  pui.ssanle  organisation,  l'Etat,  qui  s'inspire  des 
idées  libérales,  pourra  apprendre  à  tous  à  vivre,  à  remplir  leurs  Mes 
de  citoyen  sans  éi-ard  h  la  religion  ;  et  le  libéralisme  mellra  la  main 
sur  I,  s  générations  naissantes  ou  futures,  il  saisira  les  hommes  à  leur 
entrée  dans  la  vie.  On  sait  combien  de  lois  louchant  l'éducation  ont 
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élé  |)j««ji'»  diini  Jivor»  pny»  mut  riii'<|iirali(in  Ji'  l'esprit  libénil  dt- 
piiU  un  ciTliiin  iiriiiilirv  cl'iinnéc».  Qu'il  s  riillii  d'i'llnrl-.  cl  di-  |iiTii'vt- 
MiitBii  l'Kglije  pour  cuinervpr  i.m  et  \k  (iiielqiio»  laiiilioaiix  dti  tu»  dmiti 
d'iiiHlriiiriUes  ([.'nirulinii.  !  Ilicn  loin  dti  rélii)):rnJcT  d«n«  oilln  voie. 
reipril  libéral  avance  sans  ces<e.  Ne  lo  voil-on  |iii«,  dans  un  pays  i|ui 
nous  c<t(:licr,  essayer  d  ai uapsror.  au  j^rand  ditrimeiil  de  la  inoralp,  ilo 
la  failli  lii'  et  do  I  i  -oriiti'i,  l'iiiliicalion  iln  la  fciiinip  cl  de  transformer 
celle-ti  en  np  !..>  de  l'Ktal  '? 

Si  le  lihcrniisnie  est  si  soucieux  de»  L."''ncr«lions  fulure^,  il  no  ncftlige 
pas  pour  cela  les  )<cncr:ilion^  prcierilc*.  Il  no  »,iil  s'appliquer,  iiu  con- 
traire, à  paralyser  l'aclion  sahiliiiro  de  IKulise,  cninme  nous  l'avons 
vu,  que  pour  In  remplacer  dans  sa  lomliou  de  niodéralricc  des  naliona. 
Kt  c'est  lui  qui  prétend  désormais  présider  aux  dcitinées  des  peuples  et 
donner  ii  la  terre  Mtie  ère  nouvelle.  Qr.c  f.iil-ij  donc,  quand  il  peut 
parler  et  af,'ir  avec  nutorilù  d.iiis  une  société  '/  Il  coinincnce  par  appli- 
quer toutes  les  libertés  que  nous  .ivons  déjii  éniiinérées,  (|ui  sont  autant 
de  portes  uuveiteii  au  déilininenient  de  toutes  les  passionsou  mauvaises 
inilinations  de  la  nature.  Loispril  a  décliainé  les  passions  qui  de- 
vraient être  réprimées,  il  ne  iiiaM([ue  pas  de  lier  l'Kglisc  en  mille  iiia- 
nièies  par  des  lois  cl  des  décrets  ie  jstea.  Il  abolisse  cette  lille  du  ciel  au 
niveau,  aii-dc<sons  inérnc  île  looli'  dutre  société.  Il  lui  enlève  les  préro- 
gatives, les  piivile^'cs,  les  dnits  attachés  à  sa  grande  mission,  et  <|ue 
les  siècles  lui  avaient  accordés.  Il  la  gène,  il  la  coulrccarre,  il  veut  à 
tout  pri.\  l'empêcher  de  {,'ouvei-ncr  ses  enfants  ;  il  l'cnfcrnic  dans  un 
cercle  Iracé  de  sa  main,  en  attendant  un  jour  |iliis  favor.tbie  pour  s'en 
défoire.  Heureuse  encore,  si  l'on  ne  verse  pas  son  san;;  et  si  on  lui 
lai»K>  la  liberté  de  se  plaindre  I  Puis  il  poursuit  son  <cuvrc,  par  l'inau- 
guration d'un  droit  purement  humain,  d'une  justice  nouvelle,  d'une 
charité  absolument  terrestre,  qui  doivent  être  la  civilisation  moderne, 
l'Evangile  de  tout  citoyen.  N'rst-ce  pas  là,  à  la  vérité,  te  qui  se  passe 
dans  les  jours  inéuies  que  ruins  traversons,  où  la  législation  des 
peuples  et  les  édits  des  souverains  libéraux  sont  la  violation  continuelle 
des  saints  canons  et  des  droils  imprescriptibles  do  la  sainte  Kglise  de 
Dieu,  et  l'affirmation  solennelle  d'une  société  sans  espérance.  Législa- 
teurs axeugles,  vous  voulez,  CM  entravant  ou  détruisant  l'Kglise,  cor- 
riger l'onivre  du  Sainl-lvprit  !  et  vous  n'apercevez  pas  la  grandeur  do 
l'iniquité  que  vous  commette/.  Jusqu'à  quand  serez-»*  s  sans  com- 
prendre que  nul  ne  peut  imposer  des  lois  au«si  sa  •  j  êtres  que 
celui  qui  les  a  lormés  lui-même. 


110 


i»:l-V«I«   OUATOIIItS   DF,    M  '   l.iH.tCMI! 


XVIII. 


Hl:».  ,tMv,.,,.,,ur.  i.V,aiir  HHi'n  A.    rHom  nu  i.in.Mtlimii 


I."  lilwrali.hie   iiesl  |.„  s„li,f„it   ,1  «rrarl„T   ,i    r,'.,, ,.  ,|,.  j^,,,,. 

Chn.l  I,..  g..ni.r«liniiH  |„v.„.„i„  p|  f„|„r,.,,  i|  v„ilm„„r.<  .|ii..|,m,<.  ,  |,„.e 
h  hiTo.  i:t.f(\i„.  „  ,1,.,  |,i,.„,  (e,„p„r,,|,  ,,,„.  |,  |,i,-.|,i  ,|„  uj,,,,,,   |„i  , 

con«:»T.i«.  C;  lm,„  ,„„l  ,„,    „„„.,.„  ,r,..,i,lp„ ,  ,r,,Hi„„    C.V.t  „iie 

raison  ,1..  I,.,  lui  n.vir.  De  là  ce,  ini,,,,..,  |„i,  ,r«,,,,r„|,™,ion,  d, 
«■..ih.n.,.tion,  CM  .|)Ml,«ii,„„,  c,.»  ,,mli,r,,|i,„„  ,|„nl  I.  „u..v,.|le 
«m,»,,  i,  chaque  in.larX  le  ,,Pur  rie,,  chivli,,,,.  (,„  vou.lr.ill  /.peine 
lai....r  4  l),e,.  un  pied  .ur  la  Icrre  ,,u'il  „  tir/,  .lu  n.S,,„l  ,.|  nnrl  .ue.nar. 
celles  des  liien-i  qu'il  nom  donne.  VoilA  la  vi  rilc. 

<lr,  qnand  ou  aurai!  «rra,!,,.  à  l'Kglise  catl.olique  le  cciir  ,1...  rf.ié- 
ralio,..  pr*.i.nle,,  quand  on  aurait  banni  de  la  terre  rol«is.ancn  à  ,e, 
ct'Iesle.  doclrines.  ,•!  qu'on  |„i  aurai  enleva,  «es  moyen»  matériel, 
de„.lence.  que  lui  ..siérait  il,  je  vou.  I,.  demande?  Si  Dieu  par 
impossible,  accordait  au,  libéraux  le  succès  d'une  pareille  entreprise 
Ils  pourraient,  eux,  .e  sb-rilier  d'avoir  élé  p|„s  heureux  que  leur,  de! 
vanciers  dans  le  combat,  et  r.Miler  avec  bonheur  à  leurs  pieds  dausieur 
orgueil,  le  corps  meurtri  et  inanimé  de  l'épouse  du  Christ. 

Tel  est,  mes  f.cres,  le  .araclére  de  celte  guerre  f„uri.e,  impie,  «cri- 
li.ge  e(  mortelle  que  le  libéralisme,  de  si  bienveillant  aspect,  fait  de  nos 
jours  et  partout  i,  noire  Mère,  la  Sainte  Kglise.  Je  dis  partout  •  car  il 
n  est  presque  pas  de  coin  dans  l'univers  où  elle  ne  se  fasse  à  quelque 
de^re,  et  en  gênerai  avec  tant  de  persévérance.  Je  hardiesse  et  do  snccèi 
qu'on  en  vient  parfois  *  douter  si  les  nations,  rois  et  peuples,  s.u.t  en- 
core chrétiennes. 

Mais  il  est  un  lieu,  surtout,  où  la  lutte  devient  furieuse  et  présente 
tous  les  traits  d'un  a^^saut  désespéré.  Ce  lieu,  toua  no.  regards  s'y  nor- 
tent,  c'est  l'Ilalie,  c'est  Home. 
Et  pourquoi. 

I.e  libéralisme  est  un  être  progressiste.  Cne  guerre  de  détail  dans 
1  univers  a  ses  avantages,  mais  elle  n'est  pas  assez  fxpédilive  à  ses 
désirs.  11  a  reconnu  que  le  Souverain  l'ontile  est  la  télé,  Rome  le  cœur 
de  la  chrélienlé  et  que  c'est  ht  qu'il  faut  fia  per.  11  n'attaquera  pas 
cependant  l'ordre  purement  spirituel,  on  se  récrierait,  ou  prendrait 
l'alarme  ;  d'ailleurs  le  protestantisme  et  le  philosophisme  y  ont  déjà 
succombé.  Fidèle  à  sa  mission  d'hypocrisie,  c'est  l'ordre  tem'porel  qu'i. 
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ciloiaira.  <A  onlr»  i|iii  •cinhlf  (Iriiitii'i-  nii  cntD.  I.ri'  iln  rK:li«M,  et  nui 
éveille,  ai  |u>ii  ilu  »iii|,r,,ii..  (;v,|  ,l,,„r  >ur  !••  prinripul ,  ivil  .piil  |w,rleni 

"'■"  !'"■    '•»   KniTre    nu    |i.iiivoii-   li'iii|i.>ri'l  du   S,,iMl-Sii>^i'  ,iun  le 

doiihli'  «viTii.ixi'.  ,|'iiii   il,.,  lit  iiirproihln'  li'<  «iiii|il>'s  qui  n'y  verront 

rien  qui   l'ritiine  leurs  cinynnnc'H,  ilc  l'nulri'  diirii r  |,lu«  «•jii.nioiil 

lp  Iri.iiriiilic  tant  (l.'»iré  cli'a  Joi  Iriiip»  inodi  mr».  .\'.>li<'  puiiit  lii,  en 
l'Hcl.  Ip  |ii>iMl  rii|  itiil,  .0  dit  Siitiin.  "  l.i.  monde  .■'i.'..rr  par  îiie>  prreur» 
Il  n',1  Juin. lis  Ml-  di'|>ui«  \c  |ia){iininiiM>,  diiiis  un  iilii^urniid  |>'  ril.l.'nltnn»- 

«  idicre  c»!  ii  ch.irjjw  d  iilinciirit..»  i|iii'  ||.  c inun  di'<  uiurt.N  u'v  voit 

"  rii'n  ;    Ii'»  |irill,.i'H  ai   nniriéa  di'   liuir  -ii)fPB«i\  qu'il»   iii'  aiiivcnt  qii« 

«  Ifur»  iiroprpa  i «eiU.  Vuilii  ImcuiIùi  qu"   e  viii<  diiinini.r.  Mai»  d'où 

«  vient  donc  lii  luinii'ii'  iin|iorliiiie  i|ui  ilia»«i' lis  trnidui'^  •|iii'jeri- 
n  |innd»  ;  d'où  viennent  doni  I|.«  avirli»-enicnl«,  les  oiilri'»  .{iii  contre- 
<  cnrrenl  iniM  di'aaeiiH  el  qui  ri'Iardent  mon  lu  ur(> '?  l' i  l'untifi'  Ho. 
'I  niiiiii  qui  irie  lana  ces«e,  de  rc  vii'illanl  indue  qui  nn  linil  |>iniiiia.  Kt 
«  lui,  uii  |irend-il  ci>IIr  étrange  liu  :il(i.  d..  tout  dire,  de  parler  eu  tout 
«  temps  et  en  tout  lieu  ?  Kvideinmint  de  an  souveniineli''  ;  bans  ille  sa 

■■taille   ne   d^.passerait   pas  celle  d'un   préfet  ou  d'i Inf  nominal. 

«  Monnie  nuit  donc  tette  xoiiveraiueié  que  m'a  ravie  le  iiéclieiu-  pali- 
■■  léen  !  Honni  ce  tn'ini'  où  je  siégeais  jadis  ii  coté  des  Cé-nrs  ;  honnie  et 
■I  brisée  MÙt  eelte  tiare  qui  roppelle  eonslanimeiil  nu  m  mile  ma  hon- 
«  teuse  défaite,  1 1  l'eclalante  puissance  de  n.on  ennemi,  iiui  !  ;iie  cette 
Il  souveraineté  qui  renverse  iiicessaminonl  mes  projet»  et  ni  enipr  lie  de 
«  réftner,  périsse,  dut  le  monde  en  être  éiirnnié  Jusque  dans  si-s  .  ,iins  I 
f  Je  verrai  ai  le  Pontife  jouira  di'  la  même  liherle  ue  me  nuire,  quand 
<(  il  sera  l'Iiunilile  vassal  d'un  roi  d'Ilnlie.  >  Tel  a  dil  élie  le  laiijiage 
infernal  A  l'heure  de  l'atlaque.  Il  est  bien  jiropre  à  nous  révéler  l'im- 
porliince  du  combat.  Kn  réalité,  toute  la  Inlte  du  libéralisme  contre 
l'Kf  lise  se  résume  dans  cette  (|uestion  du  pouvoir  temporel  du  l'ape. 
I.e  Hape  étant  un  autre  Jésus-ChrisI  sur  la  ifirf,  /u'rite  de  (r,i«  Ifs 
U\-oits  de  son  maître,  il  est,  par  conséquent,  le  chef  de  l'H^lise.  le 
(ioc((îiir  des  nations,  le  pas/«(iv  di's  mis  et  de<  peuples,  tjomnie  chef  de 
l'Kglise,  il  doit  subsister  d'une  iniiiiiére  conforme  à  son  rang  et  avec 
les  moyens  de  reinfdir  ses  devoirs,  rien  de  plus  juste  ;  et  comme  il  ne 
vit  pas  en  dehors  des  lois  de  la  nature,  il  a  droit  dans  si  position  su- 
blime à  une  noble  part  des  biens  temporels,  t^omme  docteur,  il  doit 
pouvoir  enseigner  et  avoir  la  liberté  de  parler  ;  co.iime  pasleur  univer- 
sel, il  doit  gouverner  et  avoir  la  faculté  de  donner  des  ordres  au.T  grands 
et  aux  petits.  (Ir  toutes  ces  choses  nécessaire»  à  !'e.\ercice  légitime  de  sa 
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charge  redoutable,  il  les  trouve  dans  le 
lemporel.  Mais  si  le  libéialisiiie  arrache 

voyc/.-vo„s  |,as  qu'il  lui  enlève  J„  niOuie  coup  le  moyen  de  subsister, 
le  moyen  d  enseigner,  le  moyen  Je  gouverner,  c'esl-à-diro  les  n.ovens 
matériels  et  moranx  dV.iister  dans  les  conditions  ordinaires  des  choses 
nalurelles.  Ur,  con.n.e  le  l'ape  est  la  tète  de  IKglise,  et  que  le  corps  ne 
peut  vvre  sans  elle,  lutteiuJr..  ainsi,  cesl  frapper  T^glise  d'un  coup 
mor  e  1.  ht  le  libéralisme  serait  nue  chose  innocente  I  Nons  savons  bien 
que  1  Kg  lise  ne  périra  pas,  parce  ,pie  son  divin  Kondatenr  l'a  faile  In- 
des ruct.ble  ;  mais  il  n'en  est  pas ins   vrai  ,1e  dire  que  celui  qui  lui 

porte  u„  en,,  iialnrelleoient  iimmI-I,  l'assassine  aniant  ,|u'il  le  peut. 
Or  l'.yli,eestune  société  es,enl,eile,nent  ensei,nante,  K„n,es  ih-ele 
«alle/.,en,.eignez»:essenliell,,.incnl,^ouveroante,c^fMv«a,„6M,i"„«f<,7 
«qui  vous  éc.ule,  m'écoute  »  ;  e!  Icrreslre,  pnisquVIleot  sur  la  terre 
i.  empèJier  d'enseigner,  de  gouverner,  d'avoir  la  nourriture  et  le  véte- 
menl,  c  e,4  I  atteindre  dans  ses  conjitiims  essenlielles  d'existence 
c'est  la  Irapper  ii  inurt.  si  elle  pouvait  mourir.  Vu'là  voire  ouvrage  ,', 
libéraux,  vous  lidèles  et  dévoués  enfants  de  IT.glise  callioli.iue  '     "  ' 

\on    elle  ne  périra  pa-,  puis.|ue  Dieu  l'a  dit,  mais  elle  souffrira  de 
votre  fait.  Un  ne  lui  a   volo  qu'une  parlie  de  ses  do 
fallu  ;.  nous,  membres  de  l'Eglise,  i,„u»  i,,,,,,,,,,  j,.,  ,„^,,,.„^,„^ 
maires   considérables.  Aujourd'hui  il    faut  lui  donner  le  plu 
notre  sang.  .Nous  ne  soulirous  pas  à  regret,  nous  souffrons 
ment,  amoureusement  mém..  parce  que  c'est  pour  une  mère  ;  mais 
réellement  nous  soullrons  ;  et  cest  vous,  libéraux,  qui  en  êtes  la  cause 
par  vos  innocentes  doctrines.  .Ui  :   combien  plus  soullririons-nous  s'il 
fallait  <|n  elle  tombât  dans  un  état  com|)let  de  mendicité  et  d'esclavage 
qu'elle  ne  put  ni  nous  in»tiuire,  ni  nous  gouverner.  ^  ' 

Oui.  s'il  a  été  un  temps  où  le  pouvoir  temporel  a  élé  nécess.iire  cet 
assurément  de  nos  jours.  Le  libéralisme  a  envahi  les  nations  catholi- 
ques, c'est  un  fait.  Il  a  lait  leur  éducation  par  des  écoles  libérales  et  les 
cent  vmx  de  la  presse.  Les  peuples  sont  imbus  de  ses  doelrines  II  lait 
des  lois  aux  parlements,  il  règne  même  sur  les  Irùnes,  presque  tous  les 
souverains,  ainsi  que  les  gouvernemenls,  sont  atteints  d,.  ce  mal 
Avec  les  formes  conslituiiounelles  modernes,  rois  et  ministres  étant  les 
créatuies  ou  les  protégés  des  peuples,  ils  croient  faire  un  acte  de  bonne 
politique  eu  loaivhaiil  aveugléuient  dans  le  sens  des  idées  libérales 
On  peut  le  dire,  ii  la  honte  de  la  raison  et  de  la  foi.  la  force  publi.iuc 
est   déjà  au  service  du   libéiaiisnie  ebe,.  les  nations  catholiques   S'il 


oniaines,  et  déjà  il  « 
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n'en  éliiit  ainsi,  verrait-on  depuis  huit  ans  l'auguste  chef  de  l'Eglise, 
au  milieu  délies  spectacle  à  f.iire  fn^mir,  seul  aux  prises  avec  une 
horde  de  briftands  ?  Le  souflle  d'une  de  ces  nations  suKiriiil  pour  les 
exterminer.  Le  catliolique  l'idole  resle  ébahi  de  cet  étal  de  choses. 
Qu'il  n'en  cherche  pas  la  raison  ailleurs  que  dans  l'nclion  du  libéra- 
lisme, qui  maintenant  gronde  dans  les  bas  fonds  et  se  pavane  au  milieu 
des  sociétés.  Et.  c'est  quand  rois  et  peuples  se  donnent  muliiellenient 
la  main  pour  se  précipiter  dans  l'abime,  qu'il  f.iut  (jter  à  l'Kjjlise  sa 
souveraineté,  c'est-à-dire  la  possibililé  de  les  arrêter  ;  c'est  alors  qu'il 
faut  élouller  la  seule  voix  capable  d'annoncer  le  danfter  et  repousser  le 
seul  bras  capable  de  l'éloigner.  C'est  i|uand  le  libéralisme,  son  ennemi 
mortel,  triomphe,  qu'il  faut  que  l'Iigli-e  abdique  et  se  livre  pieds  et 
mains  liés  à  ses  bonnes  grâces  ?  Car  n'esl-il  pas  vrai  que  si  aujourd'hui 
le  pouvoir  lempoiel  tombait,  si  le  Pape  cessait  d'être  souverain,  il 
deviendrait  imniédialemenl  le  vassal  ou  l'esclave  d'un  pouvoir  libé- 
ral. 

C'est  aussi  ce  que  comprend  fort  bien  I  dstucieux  Serpent.  .Non, 
jamais  la  principauté  civile  du  Saint-Siège  n'a  été  plus  nécessaire,  et 
c'est  là,  en  réalité,  que  se  résume  toute  la  lutl»,  comme  nous  le  disions 
il  n'y  a  qu'un  instant.  Le  Pape  croit  à  l'immorlalilé  de  l'Ame  et  il  veut 
une  souveraineté  pour  être  libre  de  chanter  son  Credo  jusqu'à  la  lin, 
el  d'annoncer  aux  générations  la  résurrection  et  la  vie  élernelle,  alin 
de  les  sauver,  suivant  sa  mission  divine.  Le  libéralisme,  lui,  ne  croit 
pas  politiquement  a  la  vie  éternelle,  il  veut  empêcher,  par  l'esclavage, 
le  Saint-Pére  de  l'apprendre  aux  nations,  alin  de  conduire  teoi|ioraire. 
ment  les  hommes,  comme  s'ils  n'avaient  pas  d'Ame,  et  de  leur  laisser 
toute  la  facilité  possible  de  se  damner,  suivant  sa  mission  diabolique. 
Voilà  le  combat  d'aujourd'hui  dans  toute  sa  nudité.  Kst-il  possible  au 
vrai  chrétien  de  l'envisager  sans  sentir  son  sang  régénéré  |iar  le  bap- 
téme  bouillonner  dans  ses  veines  ? 

A  ce  sujet,  une  elioiie  nous  a  toujours  frappé  et  nous  étonne  encore 
singulièrement.  C'est  la  naïve  et  fligranle  contradiction  des  princes  et 
des  législateurs  libéraux  chrétiens,  qui  je  conduisent  politiquement 
comme  s'il  n'y  avait  pas  de  Dieu,  et  qui  confessent  croire  (  ncore  à 
l'éternité  des  peines,  d'après  leur  foi. 

Ils  font  i  grand  .soin  des  lois  pour  empêcher  el  réprimer  îles  maux 
temporels  dont  les  conséquences  sont  bornées  et  Unies,  et  ils  ne  sau- 
raient empêcher  des  maux  inlinis  dans  leur  m-ilice  et  dont  les  consé- 
quence» certaines  sont  éleriielles.  V.a  vérilê,  e.st-ce  là  aimer  ses  Irères 
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el  le-*  conduhi^  avec  su^psae  ?  De  doux  choses  l'une  :  on  pps  hoinmps  ne 
croipMt  plus  réellement,  iU  ont  perdu  la  foi  ;  ou  ils  agissent  dans  les 
choses  Ips  plus  grave"*,  nvpc  la  h'jr^relé  ol  rimhécililp  des  enfants.  Telle 
est  la  ii»'.liire  de  leur  progrès.  Ne  doivent-ih  pns  regarder  au  delà  de 
la  topibp.  pour  eux  et  pour  leurs  frères,  et  songer  au  compte  terrible 
qu'il  taitdra  rendre  à  Dieu,  eux  de  leur  autorité,  et  ces  derniers  de  leurs 
actes.  Dieu,  dit  saint  Paul,  n'a  donné  Taulorité  sur  la  terre  que  pour 
la  protection  du  bien  el  de  la  vérité,  et  la  répression,  le  châtiment  du 
mal,  du  vrai  mal,  qni  est  le  péché. 

Revenant  à  la  violente  attaque  contre  le  pouvoir  temporel  du  Saint- 
Siège,  je  dis,  dp  plus,  qu'en  elle  se  résume  non  senlemonl  la  hittp  entre 
le  ratholicisti,.'  et  le  libéralisine  ;  r^^iis  la  lutte  entre  l'ordre  el  l'anar- 
chie, i'antnrité  et  la  révolution,  enfin  le  bien  et  le  mal  dans  le  monde, 
et  qu'à  ce  titre  le  pouvoir  temporel  du  Pape  întérespe  presqn'autanl 
les  non-calholiqnes  que  les  catholiques  eux-mêmes.  Qu'est-ce,  en  elTet, 
qne  celle  lutte,  sinon  la  lutte  entre  la  religion  et  l'homme  émancipé 
de  loule  idi'e  r'-ligipuse,  se  faisant  sur  le  terrain  de  la  polilique  ou  du 
pouvoir  civil  ?  11  s'agit  de  savoir  si  l'homme  se  conduira  socialement 
sans  une  religion  q\t>;lle  qu'elle  soit,  oui  ou  non.  C'est  à  ce  point  de 
vue  que  le  libéralisme,  pour  lout  observateur  judicieux,  quand  il 
n'aurait  pas  la  foi,  prmd  des  proportions  vraiment  eflravantes.  Car 
si  le  catholicisme,  qui  possède  la  vérité,  qui  est  aux  yeux  de  tms  ceux 
qui  le  ((innaissent  la  religiim  la  plus  rationnelle,  la  plus  juste  el  la 
plus  sainte,  n'a  pas  le  droit  de  se  uiéler  de  la  sociélé,  quelle  religion 
aura  ce  droit  ?  Or,  comme  nous  l'avons  dit,  il  est  impossible  qu'un 
état  existe  sans  une  religion  quelconque.  H  faut  que  le  ciloven  qui  n'est 
pas  toujours  sous  l'œil  du  magistrat,  remplisse  fcs  devoirs,  souvent 
nombreux  et  difticiles,  par  U'i  autre  sentiment  que  celui  de  l'intérêt  et 
de  la  crainte  ;  par  le  sentiment  d'une  responsabilité  morale  envers 
l'Etre  Supn^me.  Ce  sentiment,  qui  l'inspire?  C'est  la  religion.  L'homme 
qni  le  possè.le,  se  laisse  conduire  comme  le  candide  enfant  et  l'agneau. 
C'est  ainsi  que  le  Canada,  pays  religieux,  n'a  coiMé  depuis  un  siècle,  à 
l'Angleterre,  pour  le  maintien  de  l'urdre,  que  quelques  soldais.  iMais 
rhomini'  qui  ne  connaît  pas  ce  seulinienl,  est  au^si  dangereux  dans  la 
société  que  le  tigre  et  la  panthère,  à  cause  de  la  brutalité  des  passions. 
C'est  pour  l.ii  qu'ont  été  inventés  les  prisons,  la  potence  et  les  canons. 
Figurez-vous  donc  une  société  entière  composée  de  ces  hommes.  L'idée 
vous  épouvante.  C'est  pourtant  le  paradis  que  le  libéralisme  prépare  à 
la  terre.  L'Europe,  sur  qui  pèsent  ;;ujourdhui  huit  million^s  de  soldais. 
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e  qu,  angnnm.le  s,.,  .rm.*,  tous  Ihs  jours,  dan»  U  pioporlfon  q„He 
l.bé™l,s,„.  s'élond  el  que  le  snnii.neul  religieux  diminup,  devrait  I. 
oon,|,r,.nJre.Ua  pouvoirs  publics,  eepend.inl,  st-uiblont  l'ignorer  •  leur 
atlenl.m,  se  porte  spéciale.neul  sur  I»  couf.clion  des  iuslrumenls  meur- 
trier,. Ils  veulent  bien,  à  la  vérité,  jouir  du  bénéfice  de  la  religion 
pour  conduire  les  peuples,  mais  ils  ne  se  soucient  yMère  de  ,a  libre 
action,  encore  moin»  de  sa  protection.  Larme  au  bras,  il,  la  laisseraient 
chasser  du  vieux  continent  sans  se  douter  des  immenses  périls  nui  gui- 
vrn.ent  son  départ  ;  car  c'est  à  peine  si,  cédant  a  la  pression  des  popu- 
al.o,,,  calbol.que»,  ils  ont  laissé  quelques  soldais  à  la  garde  d'une  ins- 
itufon  qu.  soutient,  seule,  en  leur  faveur,  depuis  nombre  d'années 
les  asi    jts  réitérés  de  la  révolution. 

Leur  aveuglement  et  leur  ingratitude  nempécbe  p.is  que  l'ordre 
social  tout  entier  ré.Millaut  de  Tobéissance  au  pouvoir,  ne  re|,ose  abso- 
lument sur  la  religion,  que  la  religion  elle-même  ne  repose  sur  la  Pa- 
pauté, et  que  la  Piipanlé  ne  soit  portée  sur  les  épaul.s  d'un  faible 
viediard  qu  on  appelle  le  Vicaire  de  Jésus-Chrisl.et  qu'on  regarde  à  bon 
droit  comme  la  clef  de  voûte  de  l'édilice  social,  spectacle  vraiment  fait 
pour  commander  l'adiniration  de  l'univers  ! 

C'est  donc  au  sujet  de  ce  vénérable  vieillard  et  de  sa  triple  couronne 
que  se  livre  en  ce  inomenl  «  Uou.e  le  plus  terrible  combat  q„i  se  soit 
vu  depuis  des  siècles  ;  combat  du  libéralisme  contre  l'aclion  de  la  re 
igion  sur  la  société,  combat  d'une  natnie  si  étrange  que  )-  pa-anisme 
lui-même  n'en  a  jamais  connu  de  semblable.  Le  paganisn.,.,  ifest  vrai' 
a  bien  fait  la  guerre  au  vrai  Dieii,  mais  c'était  en  faveur  de  la  reli- 
gion de  I  ttat,  jamais  contre  l'action  politique  de  la  religion  elle- 
même,  (.ette  infamie,  ctle  mon>truo6ité  était  réservée  à  notre  siècle  de 
progrès.  Uuoi  qu'il  en  soil,  ,  etie  lutte  gigantesque  dans  ses  proportions 
et  ses  conséquences  est  „  digne  de  couronner  loules  celles  que 
1  fcgl.se  a  soutenues  k  travers  les  siècles  pour  le  maintien  de  chacun  des 
articles  de  son  immortel  synibole. 

Maintenant  qu'il  est  clairement  établi  que  la  lutte  du  libéralisme 
contre  l'Eglise  universelle  se  résume  dans  la  guerre  «u  pouvoir  tem- 
porel du  Saiul-Siege,  elque  cette  guerre  comporte  des  conséquences  ter- 
ribles,  ,1  ne  ,„e  reste  plus  qu'à  vous  dire,  en  quelques  mots,  comment 
balan  procède  dans  celte  redoutable  attaque  dont  les  phases  diverses  se 
deroolenl  sous  nos  yeu.x,  qu'elles  sont  les  forces  des  deux  camp,  en 
présence,  enfin  quel  sera  le  résultat  final  de  la  bataille,  et  j'aurai  ter- 
mine mes  réne.Mons  sur  les  combats  de  l'Kglise  contre  le  Serpent   et 
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«pécinleaifiil  sur  l.i  (.t.iimIw  ImIU-  conlenipor.iiio  à  laquelle,  ,-,]niMie  sol- 
dais du  (;iirist,  nous  sommes  iippi<l.  s  ii  |ii(>mlie  [isrl. 

Jles  chers  frèrfs,  noire  S'  IVre  lui-Marine  a  ciirncléri-é  les  ii, „aes 
d'action  de  Salnii  conirelo  pouvoir  lomporel  du  Saint-Siège.  eninUquant 
le  caracl6io  d'aclion  ilu  libéralisme  contre  l'Eglise  universelle.  I.'esl 
toujours,  en  premier  lieu,  Vimpediatu,;  U  phase  de  Ihvpocrile  trahi- 
son ;  secondement,  Vamnvealiif,  ou  l'épn(]iie  de  la  violence  nuvi'rle. 

Satan,  qui  a  été  tant  de  fois  humilié  dans  ses  luîtes  contre  i'Iv'lise, 
prérère  vaincre  par  ruse  et  >ans  combat  ;  c'est  pour.pioi  il  s'est  d'abord 
eirorcé  de  faire  tomber  le  l'ape  dan»  ses  filets,  de  le  lier,  de  paralyser 
son  action.  .le  n'entreprendrai  pas,  mes  frères,  de  vous  ra-nnler  tous 
les  eflorls  pirlides  que  l'on  a  fiiil  depuis  bien  des  année»  pour  persuader 
au  momie  chrétien  et  au  l'ajie  lui-même,  qu'il  ne  devait  pas  avoir -Je 
souveraineté  temporelle,  que  celte  souveraineté  lui  était  un  nuisible 
fardeau,  Oui  ne  se  souvient  des  calomnies,  des  invectives,  des  insinua- 
tions si  dangereuses  des  écrivains  et  orateurs  libéraux,  des  fameux 
conseils  des  diplomates?  A  les  en  croire,  la  Papauté  était  une  institu- 
tion vieillie,  usée,  embarrassante  dans  le  monde.  L'unité  catholique, 
qui  as,iuvé  l'univers,  devait  être  sacriRée  ii  l'unité  italienne,  grand 
modèle  d'une  nouvelle  régénération  sociale.  On  proclamait  que  le  Pon- 
tife, ne  connaissant  point  les  principes  vivifiants  de  la  civilisation  mo- 
derne, ne  devait  pas  se  mêler  des  aliaires  politiques  des  peuples,  qu'il 
devait  se  retirer  dans  les  régions  purement  spirituelles,  que  d'ailleurs, 
s'il  trouvait  dans  les  dogmes  de  sa  foi  quelque  chose  de  contraire  aux 
idées  nouvelles,  il  devait  garder  le  silence,  ou  mieux  encore,  usant 
d'une  sainte  tolérance,  .«e  réconcilier  avec  elles,  et  donner  au  libéra- 
lisme le  baiser  fraternel.  Ce  fut  ainsi  que  Satan  débuta,  et  ce  fut  là, 
disons-le,  le  moment  le  plus  périlleux  du  combat.  11  ne  fallait  peut- 
être  rien  moins  que  le  privilège  de  l'infaillibilité  pour  triompher  de 
celte  immense  conspiration  de  l'erreur  contre  la  vérité.  .Mais  k  toutes 
les  séductions,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  répondait  par  le  non  pomt- 
mus,  l'impossibilité  qu'il  y  avait  pour  lui  de  transiger. 

La  fermeté  inébranlable  du  non  posmmus  mil  l'enfer  eu  fureur. 
C'est  alors  que  le  bizarre  général  de  la  révolution,  qui  attendait  pa- 
tiemment dans  son  Ile  les  succès  de  l'astuce,  sortit  en  criant  qu'il  fallait 
arracher  de  l'Italie  le  chancre  qui  la  dévorait,  de  la  société  le  vampire 
sacerdotal  ;  qu'il  fallait  Home  ou  la  mort.  De  ce  moment  la  lutte  des- 
cendit  du  domaine  des  idées  aux  mains  des  so.jats  ;  le  sang  coula  sur 
les  champs  de  bataille.  11  y  eut  un  moment  de  répit  où  chaque  corn- 
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battan.  répara  ses  forco».  l'uis  l„  lutle  rs(  ,1.,  nouveau  rec„„,mencée 
.ur  e  erra.„  .anglanl;  e„e  e,,  esl  „uJou,dhui  ù  cvtle  phase  .er  il  e 
na.s  t-oneuse.  „u  les  o,.u,„  s.,  donnent  par  l'épée  et  à  I  '  face  de  l'uni! 
»er,.el  c  esl  pour  portera  niglis,  et  k  la  vérité  l'appui  de  vos  bra, 

r;::::'  *  """'^  "'"'"■"■  ^'^  "■  ^  """"^■"  -"--^  »--  -  -bt: 

Jetez  a,-ec  .noi  un  inslanl  le,  yeux  sur  la  mêlée,  avanl  .|„e  d'engaRer 

r!:;2r  ;'"""  ^™'  ™^  '■■--'■•—-  '.-"  -'  v',  adverse:: 

bltailTe  '''"■^^■'"■'P»''"  ™"'  eulreverrezavec  n.oi  l'issue  de  la 

Quels  sont  ceux  qui  combattent  contre  vous?  Ce  sont  des  (ils  in«ral, 
des  bo,n„,es  avdes,  des  n.écl.anls,  une  picl.e  imn.onde;  le,  r   frmea 
ont  le  ,nen,.u.e.  U  trahison,  la  haine. le  blasphème  et  le  cri.ne  Te 
h,deu.x  balayions  se   réunissent  la  diplomatii  matérialiste,  I.  p  e 
.mp.e,   es  no.res  et  sinistres  sociétés  secrètes.  Vous  ave.  là  les  bord 
infernale,  du  mal  organisé.  Les  soldats  de  ce  camp  croient  ob  ir  à  un 

Se  C-:  '  r;  °:  ""'"r"  ""'■■''  ■""""'^"'  '^"'-''"  -  '^-■^'"''i *  » 

réalité,  c  est  Salan  lui-même  qui  le>  commande 

JJuelssonl  ceux  qui  emballent  avec  vous?  Ce  sont  des  enfants  fi- 
dèles, des  cœu,.  reconnaissants  et  dévoués,  de,  hommes  pleins  de  mé- 
rites des  héros.  Leurs  armes  sont  la  vérité,  la  sincérité,  la  force,  la 
prière  el  amour.  A  celte  «lorieuse  pl.alange  viennent  so  joindre  les 
sjmpalh.es  de  toutes  les  à.nes  honné.es,  le  concours  de  tous  lésion 
hretiens   I  «ss.slance  de  tous  les  régiments  de  la  milice  sacrée,  le    re 

Pont  fe.  test  la  I  armée  du  b,e»,  larméedu  ciel  sur  la  terre,  Achs  or. 
d,nata   \ous  croire/,  pendant  le  combat  écouler  la  voix  dun  Bénérol 

Chr    t  qu,  est  le  Seigneur  des  vertus,  le  liai  des  [lois  et  le  Dieu  des  vé- 
ntables  arn.ees  :  i)o«,„„  „;,,„/„^,  He.  reg,,,,,.  Deu,  Sabaolh. 

Jll'TrT'  "■""  '""'  '"^'''"'''  ^'  Vr<='-'"'ivi.  quel  cûté  sera  la  vic- 
toire. A.  ùem  est  p,o  nobis.  cjuis  contra  no,.  ,.  Si  Uieu  est  pour  nous 
qui  réussira  contre  nous.  >  '  ' 

Sans  vouloir  lever  dune  main  présomptueuse  le  voile  qui  nou»  dé- 
ob    1  avenir,  a  „  examiner  que  le  passé,  il  est  aisé  de  forliher  son  espé- 

mo,r  la  h„  de  I  orage  et  voir  poindre  à  l'horizon  la  clarlé  de  plus  be  lux 

lin  effet,  que  nous  a  enseigné  la  rapide  esquisse  que  nous  avons  faile 
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d»  luttes  lie  l'FglisP.  si  ce  n'est  la  puissance  victorieuse  de  son  divin 
Fondateur.  A  chaque  comhat  le  Serpent  a  été  terrassé  et  écrasé,  l 'ËgUse 
a'eflt  relevée  des  coups  qu'on  lui  porlait,  plus  brillante  et  plus  terrible  : 
Kt  porttV  inferi  non  prœvalehunt.  «  Kes  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
dront Jamais.  »  Croll-on  qu'apri*!*  avoir  triomphé  pendant  dix-huit 
siècles,  en  soutenfint  chaque  article  de  fon.  symbole,  elle  succombera 
avec  les  derniers?  Cet  ordre  chronologique  des  luttes  de  l'Eglise  en 
rapport  avec  l'ordre  numéral  des  articles  du  symbole,  est  quelque 
chose  d'immsnsémenl  itigniHcatir.  I*1IIh  ne  faillira  pas  sur  la  résurrec- 
tion de  la  chair  et  la  vii'  éternelle,  ses  jilus  belles  espérances,  dont  les 
aveugles  sociétés  de  nos  jours  semblent  ne  plus  vouloirenlendre  parler. 
Jamais,  d'ailleurs,  au  milieu  de  ses  plus  grandes  tribulations,  elle  n'a 
présenté  un  spectacle  plus  grandiose.  11  est  vrai  que  ses  ennemis,  puis- 
samment organisés  et  conjurés,  lui  l'ont  une  guerre  acharnée  et  terrible, 
mai»  aussi  vit-on  jamais  dans  l'univers  catholique  plus  d'union,  de 
force,  de  dévouement  et  de  sacriticcs.  Le  S^  l*ére  parle-t-il  de  Rome, 
sa  voix  pénètre  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  et  tous  les  vrais  fidèles 
s'empressent  de  lui  obéir  ;  fait-il  un  signe  à  ses  frères  disséminés  sur  la 
surface  du  globe,  et  les  évéquesde  toute  langue  et  de  toute  tribu  accourent 
se  ranger  à  ses  ■ôtés  ;  se  plaint-il,  tout  ce  qu'il  y  a  de  sensible  et  de  bon 
soutfreavec  lui;  s'il  pousse  le  cri  de  détresse,  l'or  et  l'argent  aflUient  dans 
son  trésor  ;  enfin,  an  i)once-l-il  le  danger,  une  multitude  de  défenseurs  ac- 
courent pour  le  défendre. Combien compte-l-ilaujourd'hui  à  son  service 
de  puissants  écrivains,  de  brillants  orateurs  et  de  valeureux  soldats?  Il 
n'y  eut  peut-être  jamais,  dansaucun  âge  de  l'Eglise,  un  mouvement  de 
la  foi  catholique  plus  spontané  et  plus  universel.  El  tout  cela  pourrait- 
il  être  un  symptôme  de  défaillance  et  de  chute?  Oh  !  non, jamais. 

Salut  !  0  Sainte  Eglise  Catholique,  ma  Mère  !  Gloire  et  bénédiction 
te  soient  rendues  don^  ta  marche  bienfaisante  du  temps  à  l'élernitél 
Dans  cette  course  dix-huit  fois  séculaire,  tu  n'as  jamais  cessé  de  com- 
battre tes  nombreux  ennemis.  Les  immortelles  victoire*  que  tu  as  rem- 
portées dans  chacune  des  grardes  balnilles  qu'ils  l'ont  livrées,  sont  de- 
meurées dans  les  champs  de  l'histoire  comme  des  monuments  gigan- 
tesques et  impérissables  de  ta  force  et  de  Ion  amour  divins.  Ils  redisent 
éloquemment  à  toutes  les  générslionsque  tu  es  bien  la  glorieuse  el  lé- 
gitime épouse  du  Christ,  chargée  de  conduire  le  genre  humain  vers 
raccomplissemenldeses  éternelles  destinées.  Voiciencore  arriver  l'iipure 
d'une  bien  cnipllf  éprsuvp,  /lujoiird'hiii  lu  dois  soulTrir,  gémir  et  pleu- 
rer; mais  demain  tu  devras  trrompherl  ! 
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L'KglisG  est  donc,  connue  nous  Tavona  vu,  une  sociélé  es»onlielle- 
ment  militante.  Sa  longue  marche  k  Iraverîi  les  siècles  n'a  élé  tju'unc 
suite  de  combats,  qu'un  enchatnementde  luttes  gigantesques (jui  durent 
encore.  Elle  apparaît  commu  une  véritable  ttrmée  rangée  en  bataille, 
une  armée  où  chaipie  peuple  est  un  bataillon,  et  chaque  chrétien  un 
soldat. 

S'il  est  important  pour  le  simple  Hdële  de  bien  connaître  lo  poste  qui 
lui  est  assigné,  et  la  part  qu'il  doit  prendre  dans  cette  lutte  incessante 
du  bien  contre  le  mal,  et  de  Dieu  contre  Satan,  il  l'est  bien  davantage 
pour  la  nation  éclairée  des  lumières  de  la  foi  :  car,  dans  cette  lutte, 
celui  qui  n'est  pas  avec  le  Seigneur  est  contre  lui.  Qui  nofi  e.ft  meciim 
contra  me  est.  La  nation,  comme  l'individu,  qui  ne  travaille  pas  pour 
la  gloire  de  Dieu,  travaille  au  profit  du  démon,  pour  sa  propre  ruine  et 
son  déshonneur.  Kn  effet,  toute  nation  qui  est  fidèle  à  sa  mission, 
grandit  glorieusement  aveo  les  siùcle3,de  m^me  qu'elle  périt  misérable- 
ment, si  elle  refuse  d'y  répondre.  Les  enseignements  de  l'histoire  no 
permettent  pas  d'en  douter. 

Maintenant  quel  est  le  but  que  s'est  proposé  la  divine  Providence 
dans  l'établissement  du  Canada,  ou  quelle  est  la  mission  providentielle 
du  peuple  canadien  IF  C'est,  Monseigneur  et  mes  frères,  ce  qu'il  me  reste 
À  considérer,  et  Je  le  ferai  aussi  brièvement  que  possible. 

Le  but  de  la  Providence  dans  la  colonisation  de  ce  pays  est  visible- 
ment, autant  du  moins  qu'on  peut  naturellement  le  connaitre,  la  for- 
mation d'une  nation  catholique  dans  fa  grande  vallée  du  Saint-Lau- 
rent ;  la  mission  du  peuple  canadien,  c'est  le  maintien  et  l'extension  du 
royaume  de  Dieu  dans  ce  nouveau  continent. 

Il  n'est  pas  d'abord  sans  un  vif  intérêt  de  remarquer  l'analogie  de 
notre  mission  avec  celle  du  généreux  peuple  dont  nous  descendons.  Le 
rameau  que  la  main  détache  de  l'arbre,  grefîé  ou  transplanté  ailleurs, 
ne  change  pas  pour  cela  de  nature;  il  crott  pour  produire  les  mêmes 
fruits.  C'est  ainsi  que  le  rameau  canadien,  détaché  par  la  divine  Provi- 
denre  du  vieil  et  glorieux  tronc  des  Fiancâ  et  transplanté  dans  le  nou- 
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uil  **'"    muiide,  a  conlinué,  en    purluscant    li.ulefoi»  cello  gl„ire  avec 

'*''"'''<'  reiBl""»  Je  nobles  raies,  Jd  melire  au  service  di,'  IKglise  sa 
forte  it  K.i  vigueur  et  d'olTrir  au  Christ  les  plus  benu.t  fruits  de  sa  fé- 
cundilé.  .Nus  (wres,  en  nous  Iraimnellant  le  sang  généreux  des  croisé», 
nous  ont  aussi  légué  leur  foi  et  h-ur  liériliige,  les  (7«(o  Dei  per  l'rnn- 
coj.  C'est  par  la  croix  des  missionnaires  français  qu«  le  Seigneur  a  spé- 
cialement porté  les  limites  d.'  son  myanme  aux  exiréniilés  du  monde, 
comme  c'est  par  l'épi'e  de  ses  Francs  qu'il  a  défendu  l'Eglise  contre  les 
terrible»  ennemi»  (|ui  l'allaquaient. 

Or,  c'est  précisément  pour  l'accomplissement  de  cette  double  mission 
que  la  France  a  fondé  la  colonie  canadienne  ;  l'histoire  de  noire  patrie 
en  rend  un  éclatant  témoignage.  Xo»  rois,  dit  un  écrivain  contempo- 
rain, n'ij;iioraient  pas  qu'en  ordonnant  à  ses  Apfttres  et  à  ses  kucces- 
seurs  d'enseigner  toutes  les  nations  de  la  lerre,  et  de  les  b^iplis/x  au 
nom  du  l'ère,  et  du  Fils  et  du  Saint-Kspiil,  le  divin  Hédempteur  de» 
hommes  avait  indirectement  invité  les  princes,  dépositaires  de  sa  puis- 
sance, à  préparer  les  voies  à  l'Evangile,  en  lui  frayant  un  chemin  dans 
les  pays  lointains  où  il  n'avait  pas  encore  pénélré  ;  et  tel  lui  en  effet  le 
dessein  des  roi»  de  France,  en  essayant  à  diverses  reprises  d'établir  des 
colonies  au  Canada.  Les  lettres  royales,  les  commissions  aux  naviga- 
teurs envoyés  ver»  no»  contrées,  exprimaient  formellement  l'intenlion 
de  porter  la  connaissance  de  Dieu  aux  infidèles,  et  l'espoir  d'élendre 
en  ces  lieux  le»  borne»  du  royaume  de  Jésus-Christ.  Les  citations  se- 
raient superllues,  les  commenlaires  inutiles,  les  intentions  formelles 
des  fondateurs  de  la  colonie  vous  sont  connues.  D'ailleurs,  chose  étrange 
et  non  moins  certaine,  les  elforls  laits  en  sens  contraire  sont  toujours 
demeurés  iiifruclueux. 

Si  l'étendue  d'un  discours  permettait  de  suivre  pas  à  pas  les  fonda- 
teurs de  la  colonie,  nous  verrions  que  leurs  actes  ne  fuient  pas  moins 
signilicalifs  que  les  ordres  de  leurs  souverains. 

C'est  au  nom  du  Sauveur  des  hommes  que  Jacques  Carlier,  en  arbo- 
rant le  signe  catholique,  prit,  genou  en  lerre,  possession  du  pays;  c'est 
sur  la  croix  qu'il  venait  d'implauk  r  dans  le  sol  canadien,  qu'il  grava 
de  la  pointe  de  son  épée  ces  pan  ioliques  paroles  :  Vive  le  Roi  de  France! 
N'eal-ce  pas  même  sur  un  point  de  votre  opulente  cité,  au  pied  du 
Jlont-ltoyal,  que  l'intrépide  découvreur,  ii  défaut  d'ecclésiastique,  vou- 
lut proclamer  lui-même  le  régne  du  Fils  de  Dieu  ?  Il  l'invoqua  publi- 
quement sur  les  populations  et  sur  le  sol  de  cet  immense  pays,  par  une 
lecture  à  haute  voix  de  la  douloureuse   Passion  par  laquelle  ce  diviu 
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Sauveur  a  rachelé  et  conquis  In  mondp.  (Juoi  de  plui  frappant  et  Jtj 
plu»  in.trucdf  .|ue  ces  grands  traiU  de  noire  histoire.  La  religion  pou- 
vait-elle il  cette  époque  prendre  pluH  solennellement  posieaaion  de  notre 
belle  et  chère  patrie  ? 

Et  quelle  eat  la  pensée  qui  a  surloul  préaidé  à  la  fondation  de  celte 
grande  cité  J«  Montréal  ?  Nesl-ce  paa  auasi  une  idée  religieuie  el  mi- 
litaire tout  à  I,,  fois?  Le.  fondateurs  de  Ville-Marie  voulaient  avant 
tout  en  faire  le  boulevard  de  h,  jeune  chrétienté  canadienne,  menacée 
dana  .on  berceau  ;  ils  voulaient  sauver  par  elle  des  fureur,  de  la 
barbarie  iroquoiae,  l'autel  du  vrai  Dieu  el  le  foyer  du  colon  cana- 
dien. 

Ce  qui  s'est  passé  ici  s'e.l  reproduit,  à  divers  degrés,  en  cenlendroits 
du  pays,  (.lui  dir.i  jamais  ce  que  nos  pères  ont  fait  pour  établir,  dé- 
fendre et  iiiopajer  le  règne  du  Christ  en  ces  lieux  '?  Que  de  faits  hé- 
roïques dan.  celle  lutte  cachée  en  grande  partie  dans  la  profondeur  de 
no.  forêts,  et  auxquels  il  n'a  manqué  que  le  nombre  des  acteurs  et  un 
théâtre  moins  ignoré,  pour  élre  comparé,  à  ce  que  le  genre  humain 
nous  offre  do  plus  digne  d'admiration  ! 

Pour  asseoir  sur  les  bords  ,1e  notre  grand  fleuve  les  prémices  d  une 
nation  semblable  à  celle  dont  il,  étaient  sorti.,  nos  pères  luttèrent 
contre  la  nature,  la  barbarie  et  l'hérésie  conjurées.  Ils  tinrent  ferme 
contre  les  neiges  el  les  glaces  de  notre  climat.  On  les  vil  entrer  hardi- 
ment dans  les  bois  de  haute  futaie  de  la  forêt  primitive  dont  ils  débar- 
rassèrent le  sol  i,  grand'peine.  Ils  guerroyèrent  en  même  temps  contre 
les  animaux  féroces  qui  habitaient  ces  forêt.»,  et  les  peuplades  cruellei 
qui  les  parcouraient.  Ils  furent  même  obligés  de  tenir  lêto  aux  nom- 
breux et  belliqueux  bahiillons  de  la  nouvelle  Angleterre.  A  cette  époque, 
le  Canadien  tenait  la  charrue  d'une  main  et  le  fusil  de  l'autre.  Toule- 
lois,  dan»  le  temps  que  les  habitations  se  formaient,  le  clocher  s'éle- 
vait ;  et  l'homme  de  Dieu  vivait  avec  l'homme  des  champ,  et  des  ba- 
tailles. Sur  celte  terre  que  Dieu  sest  choisie,  la  hache  du  défricheur, 
la  croix  du  missionnaire  et  l'épée  du  soldat  n'étaient  jia»  séparées,  et 
c'est  à  cette  triple  force  que  notre  jeune  nation  doit  son  existence,  son 
salut  et  la  constitution  n.buste  ,,ui  le  met  en  état  d'accomplir  sa  provi- 
dentielle destinée.  Mais  c'est  de  U  croix  du  Cbiial  que  la  hache  el  l'épée 
tiraient  leur  vertu,  el  c'est  pour  cela  que  le  clocher  du  village  la  portait 
dans  les  airs. 

Nos  père»  qui  sont  et  doivent  être   nos  modèles,  n'ont  pas  cherché 
qu'à  former  un  jieuple  catholique  dans   cette   vallée  ;  ils   travaillaient 
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Ausai  à  étendre  ailIetirK  le  rôgncde  Dieu  et  h  le  dOTendre  partiiut  au  prix 
des  plus  prnnds  sacrillcfa. 

Les  misiiionnaircs,  suivis  de  HdilesdiHciplos,  ont  p^nélr6  jusque  dans 
les  endroits  les  plUR  reculétt.  Pr/^Lres  et  laïques,  hnmmrs  et  ffinnies 
n'ont  pas  craint  de  s'aventurer  dans  des  contrées  InliospitAliL-res,  chez 
des  peuplades  sanguinaires,  pour  annoncer  à  de  pauvres  Ames  aban- 
données la  bonne  nouvelle  de  l'Evangile.  Leur  sung  a  coulé  sur  les 
bords  du  Snint-Laurent  et  des  grands  lacs,  dan»  la  vallée  du  Misslssipi 
et  jusque  sur  les  rives  lointainei  de  la  Saskalchuwnn.  Ils  ont  môme 
soufTert  d'âlre  brûlés  vl  mangés  tout  vivants.  I.a  voix  des  Pères  Lalle- 
mant,  Hrébeuf,  Daniel,  Jo^ties  et  dn  tant  d'autres,  nous  redit  éluqu  'Ri- 
ment avec  quel  indomptable  courage  nosanctHros  ont  travaillé  à  l'icuvre 
de  Dieu. 

Oue  n'aurai-je  pas  à  dire,  si  je  voulais  décrire  l'action  vi^^ible  de  l'et- 
prit  de  Dieu  dans  ces  Ames  déMie  dont  le  ciel  Ke  MMvait  pour  rendre 
plus  sensibles  se^  desi^einsiur  notre  cher  Cunnda  ?  Que  n'aurait-on  pas 
à  raconter  de  ces  femmes  humides  et  timides,  tronsForniées  par  la  grâce 
en  missionnaires  intrépides,  eu  véritables  héroïnes,  dignes  des  plus 
heaux  âges  de  l'Eglise  !  Inutile  de  vous  rappeler  ici  les  noms  bénis  de 
Madi..iede!a  Peltrie,  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  de  Slademotselle 
Manse,  de  la  Sœur  llourgeois  et  de  tant  d'autres.  Pourrait-on  pasf^er 
sous  silonce  le  nom  vénéré  de  M.  Olier,  bénissant  ses  enfants  spiri- 
tuels quMI  envoyait  étendre  le  règne  de  Dieu  dans  les  missions  lointaines 
du  Canada.  Il  consacrait  par  avance  au  pied  de  l'autel  de  Notre-Dame  de 
Paris,  à  Jéant,  Marie  et  Joseph  ce  beau  territoire  où  se  sont  élevées  de* 
puis  tant  de  florissantes  paroisses,  et  Ville-Marie  elle-même,  la  rite 
magnifique,  qui  voit  depuis  deux  siècles,  avec  tant  d'avantage  et  de 
bonheur,  les  dignes  ftls  de  M.  Olier  y  perpétuer  l'œuvre  de  sji  brûlante 
charitéet  de  son  zèle  apostolique. 

Mais  puisque  je  parle  k  des  militaires,  je  ne  doi»  pas  omettre  le  récit 
de  quelque  action  guerrière  où  la  foi  de  nos  ancêtres  brille  de  sim  véri- 
table éclat.  Je  nommerai  parmi  cent  autres  Daulac  et  ses  héroïques 
compagnons,  dont  les  noms  devraient  être  gravés  en  lettres  d'nr  sur  un 
monument  national.  C'était  à  quelques  pas  de  cette  basilique  q<ie  dix- 
sept  chrétiens  au  noble  cœur,  comparables  à  ce  que  l'antiquité  otTrit 
Jamais  de  plus  dévoué,  et  à  la  fuis,  colons,  soldats  et  martyrs,  prirent, 
après  avoir  fait  leur  testament  et  reçu  le  pain  des  forts,  l'engagement 
solennel  de  mourir  jusqu'au  dernier,  plutôt  que  de  laisser  lu  cruol  Iro- 
quois  uppruchei'  de  celle  lie.  V^ous  savez  comment  ils  tinrent   leur  [)ro- 
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mette  dana  lei  rnvirona  il»  la  nouvelle  capitule  du  Ciiiiada,  pri'ii  di>  la 
chule  dea  Chiiudierea.  La  combat  fut  terrible  ei  c<.ùfci  riiorménient  cher 
k  l'cniiemi  ;  cepeiidHnt  ili  succunihi'ient  lou>  uccalilés  pur  le  unuilire.  A 
la  vue  de  oert  dix  nept  héros  éteiidui  fana  vie  au  milieu  d'un  allieux 
caniiifje,  la  rarouclieenrant  de  la  Tor^t  a'arrél»  6|iouviinlé.  Il  i»>  loii- 
nnisHnit  pa»  eneure  la  bravoure  ckrélienno  ;  un  auhsi  indomphdile  cnu* 
raga  l'altérait.  Il  rebruusKa  dieniin.  I/Autel  et  la  citlonio  furent  ^tiuvét. 
VuiU,  Canadiens,  voil.i  comment  les  pa^es  sanglantes  de  votre  lii^tùre 
redisent  la  loi  el  la  valeur  de  vos  pcres  ;  comment  e'Ies  rnppcileut  ce 
qu'ils  pensaient  du  devoir  et  de  la  mission  de  chaque  chrétien  sur  le 
«ol  canadien,  et  avec  quel  dévouement  ils  surent  s'en  aoi|uilti'r. 

Tant  d'intentions  si  pures,  d'elTorls  surhiimaina,  de  généreux  tacri- 
lices  et  de  sublimes  dévouements,  inspirés  par  la  gr4ce  de  Dieu  et  ac- 
complis pour  sa  gloire,  auraient-ils  l'Ié  s.ins  but?  Kl  ce  Iiut  pouvait-il 
être  autre  que  la  glurilicalion  du  Sei;.'neur  et  le  salut  des  .liiies  par  la 
formation  d'une  nation  chrétienne'/  l!ne  nation  qui  rriainliiit  Ici  la  foi 
catholique  et  l'étenitit  au  dehors.  VoilA  (clairement,  par  l'enseignement 
de  la  première  partie  de  notre  histoire,  leque  Dieu  voulait,  le  qui  a'est 
opéré  en  dépit  des  obstacles,  et  ce  qui  nous  indique  comme  du  doigt  la 
route  qus  nous  devons  suivre.  0  peuple  canadien,  puis»es-tu  com- 
prendre ta  magnilique  di'stinée  et  y  demeurer  toujours  lidele  !  C'est  h 
celte  condition  seule,  que  le  Tout-1'uisssnl  l'iiccordera  de  propérer  et 
de  fleurir  dans  l'avenir  que  sa  Providence  divine  et  paternelle  te  ré- 
serve ! 
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Je  le  vois  avec  un  bonheur  indicible,  le  l^anaJien  lu  comprend 
encore  sa  mission  et  mime  s'elforce  de  l'accomplir  eu  marchant  sur  la 
trace  de  ses  pères.  J'en  ai  des  ténioi;;nages  sensil)les  et  palpables  dans 
l'aHacbement  de  nos  populaliojjs  à  lu  foi  catholique,  dans  le  défriche- 
ment de  nos  forêta  vierges,  dans  la  prédication  do  l'Kvangile  iiux  con- 
trées loinlaines,  et  surtout  dans  le  grand  spectacle  qui  s'offre  en  ce  mo- 
ment à  nos  yeux.  Et  je  trouve  dans  ces  preuves  de  fidélité,  un  puissant 
encouragement  à  travailler  avec  ardeur  au  bonheur  de  la  nation,  i  la 
cause  de  l'Eglise,  et  en  même  temps  un  baume  bienfaisant  qui  soulage 
et  fortitie  le  cœur,  au  milieu  de  toutes  les  défections  dont  le  vieux 
monde  nous  donne  le  triste  exemple. 

EnelTel,  la  foi      ifru  •uevivo  eu  ce  pays.  Il  est  vrai  qu'il  hc  rencontre 
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«u  milieu  de  iioiiii  dr>i  liariinii't  i|ui  reniient  l«>  yeux  k  ta  brillaiiM  lu- 
mière, >|ui  marclisnt  J.int  le<  léiièhrei,  «lulieiuiuent  veri  l'alilui»  el 
v.uleiil  ii.èmu  y  rnlrtlner  leur,  frère.  ;  mai.  i-,.,  homme,  .ont  pu 
nombreux  et  la  iwiliiin  lit'ur.Miieiru'ht  ne  le.  .uit  |Ui*.  I,e  peuplo  c,.n«- 
dien  lient  encore  à  la  foi  de  se.  nncùire»  comme  ii  l'ancre  du  liilul. 
L'Egli.e  e-l  Ka  mère,  le.  pasleur.  «ont  non  ^uide.  el  aei  pereu,  IKvnn- 
gile  ■•  loi,  la  prière  et  le.  aacri'iiienlx.a  nourriliire.tniiu  il  puiseenoni 
dan>  lu  pralii|iiB  de  la  reli((ioii  <  allioli>|ue  la  force  et  la  vio  (|i'y  ont  puisiV 
•ee  aieux  el  qui  n'e.l  nulle  piirl  aillenr.. 

Comme  au  premier  leiiip»  de  la  colonie,  il  pénèlro  va  cl  \k  et  au  loin 
dans  no»  profonde,  fori't.  ;  il  débarras.o  pénihiemeul  I»  .ol  poor  y 
planter  la  croix  el  y  conslruiri' son  hubilalioo.  Ku  m.\me  lem|i«  i|Ub 
■a  niai..>n,  .ur^it  lello  du  Seigneur;  le  clocher  domine  loujnur.  1» 
nouveau  village;  la  cloche  éveille  le.  ctho»  de.  boi»  el  des  monta- 
gne, de  nos  cantons,  comme  jadi»  ceux  des  rivages  du  Saint-Laurenl  : 
•H'honime  qui  accompagne  le  colon,  pour  le  diriger,  le  suntcnir  el 
le  fortilier  dans  ses  rudes  labeurs,  c'est  loujours  le  prèlro  de  Jésua- 
Christ. 

Le  Canada,  non  plus,  nu  pas  cessé  d'avoir  ses  mis.ionnaiiea.  A 
l'heuro  où  je  voua  parle,  leur  voix  relenlit  du  golfe  Sainl-I  -.irenl  h  li 
Hivière-llougo,  de  la  Itivicre-Houge  au  bord  du  l'ucilique,  et  ues  plaine» 
brûlunles  de  la  KIoride  aux  mers  glacées  de  lu  région  polaire.  Kt  ce» 
communauté»  religieuses  qui  ont  surgi  comme  par  enchantement  sur 
tous  le»  point,  du  juiy»,  ces  non.hretix essaims  de  vierges  dèiou.ea,  à 
qui  l'on  doit  en  grande  punie  les  admirahlesqualilés  el  la  vertu  si  pur» 
de  no»  mères  canudiennes,  ce»  ange»  de  la  terre  que  Vim  rencontre  par- 
tout où  il  y  a  uns  larme  à  essuyer,  une  douleur  ii  soulager  ;  ne  sont- 
elle»  |)as,elle»aus3i,  de»  „uvriere»  providentielle»,  non  seulement  parmi 
noua,  mais  jusque  chez  les  sauvage»  du  Nord-Oue»t,  des  Montagne» 
Rocheuse»  el  les  peuples  de  lOrégon  ! 

Kniin,  parmi  nous,  le»  soldats  de  lu  patrie  et  de  lu  cause  de  Dieu 
sont  toujour.  vivants,  vou»  les  voyei,  le»  voici  !  Ah  !  le  «peclaclo  gran- 
dio»e,  auquel  il  non»  est  donné  d'assi»ter  co  soir,  a  quelque  chose  de 
bien  propre  il  consoler  el  à  réjouir  tous  les  cœurs  vraiment  canadien» 
catholi(|uc8.  Voyez  !  celle  immense  basilique  renferme  en  ce  moment, 
dans  sou  enceinte,  des  ciloyens  accourus  de  lous  les  poinis  du  pays,' 
pour  conlempler  les  nouveaux  soldats  de  la  patrie  el  du  Christ,  el  pour 
donner  ii  celle  démonsiralion  sans  pareille  dans  nos  annales  un  carac- 
tère vérltublcmenl  national.  Celle  foule  immense  qui   se  presse  ici   e! 
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aux  «Iptilour*,  vicul  .i|i|ilAuilir,  |i«r  -n  [iri^xMicp  pI  ipk  iiuim'incA,  k  \ê 
foi  cl  au  d^vouenienl  de  >»h  linivi'»,  et  c  i"<l  li>  Caiiad.i  loiil  enlipr.  iio- 
blfmf ni  rcpri^whlii  p«r  pIIp,  qui  y  n|ipl«udil.  Car  Uuébm  ,  Saiiil-llyii- 
rintlip,  Itimi.uiki,  le»  Tri.iit-lliviiTu,  (lulano.  lu  Hnie  dei  (;iialeiir»  mit 
iii  leur»  rppréni'DlanlH.  Tnule»  Ips  |inriiiHiipii  ili>  pp  vatlp  diiiupnp,  lou»  lt« 
quarliep»,  loutp»  Ipa  lainillpn  ('iilliolii|uPK  dp  ppllp  ville  v  cornpieni  dn 
jpuri  lupmlirp».  Cespptiatle  mp  siiflll-il  pa»,  k  lui  muI,  pour  prouver, 
niipux  i|ue  dea  parole»,  ce  que  jp  dis.ii»,  il  n'y  a  qu'un  insliiul,  que  le 
Canadii  comprend  encore  un  niisHoo  pl  qu'il  ne  la  lialiil  pny,  qu'il  a 
toujours,  comme  Tcriiillien  le  diaait  des  preuiierii  clirpliens,  île  l'or  et 
du  «ung  h  mettre  un  service  de  Dieu.  Kt  toi,  foi  viviliarite  et  (■l'oérpuip 
de  noi  ppreu,  lu  n'es  donc  |iu!i  pteinle  en  noui  1  Non,  tu  via  nu  contrnire 
brûlante  el  forte  comme  dans  ton  glorieux  paKst'-,  et  lu  peux  eiuure  non» 
faire  espérer  de  beaux  joun  ! 
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(Juant  ti  vous,  jeunesse  au  cœur  noble  et  généreux,  avant  que  de 
vous  dire  comliien  j'admire  les  sacrilicps  que  vous  venez  oiTrir  uu  pied 
de  l'aulel,  en  préspii.p  do  Uieii  el  de  vu'.re  patrie,  je  von»  félicite  de 
l'honnpur  que  le  Seij^neur  vous  a  fait  i-u  vous  cbuisissani,  do  préfé- 
rence k  un  grand  nombre  d'aiitreii,  pour  rcinetire  entre  vos  mains  Ici 
intérélH  de  sa  cause  et  lu  défense  de  sou  auguste  représentant  sur  la 
terre,  le  Pape,  noire  Saiut-I'cra.  Ce  ne  soûl  pas  même  toua  le»  bommes 
de  bonne  volonté  qui  sont  appelés  à  combattre  directement,  par  la  croix 
ou  par  l'épée,  les  coiubats  ilu  Sei^rupur.  i;etle  tâclie  bonoruble  est  con- 
liée  à  des  bommes  d'élite  :  témoin  ce  que  nous  lisons  dans  le  livra  des 
Juges. 

Les  Madianiles  opprimaient  depuis  quelques  années  le  peuple  de 
Dieu  ;  le  Seigneur  suscita  Gédéon  pour  le  délivrer  de  ses  ennemis, 
tiédéon  fit  appel  au  courage  de  la  nation  et  voilà  que  trente-deux  mille 
hommes  vinrent  se  ranger  sous  son  drapeau.  «C'est  trop,  dit  le  Seigneur. 
.Madiaii  ne  sera  point  livré  entre  les  mains  de  tant  de  gens  ;  de  peur 
qu'Isratdneseglorilieet  n'attribue  la  victoireà  ses  propres  forces.  Itenvoie 
chez  eux  tous  ceuxqui  se  sentent  timides.  »  Viugl-deuxmillc  se  retirent, 
il  n'en  resta  que  dix  mille.  Le  Seigneur  dit  à  Gédéon  :  «  Ce  peuple  est 
encore  trop  nombreux.  Conduis-le  au  bord  du  Jourdain  et  je  le  mon- 
Irerai  ceux  que  j'ai  choisi  pour  délivrer   mon  peuple.  Renvoie  encore 
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ceux  ijuc  lu  verras  s'agenniiillpr  pour  lioiie  plus  à  leur  aise  ;  ne  garde 
aupria  de  loi  que  (eux  qui  auronl  pris,  à  la  hâte,  en  passant,  un  peu 
d'eau  dans  le  creux  de  la  main,  pour  élancher  leur  «oif.  »  De  ces  der- 
niers, il  nv  en  eut  que  Imis  cenis  ;  les  nulrea  furenl  renvoyés.  Alors  le 
Seigneur  dil  k  Gi'Jéon  :  o  C'est  par  ces  trois  cents  hommes  que  je  vous 
délivrerai  ». 

Vous  le  voyez,  mes  cliers  enfants,  le  Seigneur  choisit  luimi'-me  les 
soldats  de  sa  cause,  l'our  abattre  l'orgueil  de  ses  ennemis,  il  ne  veut 
point  de  cœurs  timides,  point  d'iionimes  amis  de  leurs  aises.  Ceux-là 
ne  sont  point  propres  i\  romhallre  les  combats  du  Seigneur.  Non.  11 
faut  des  hommes  de  cœur,  des  hommes  de  dévouement  et  de  sacrifices, 
capables  de  supporter  les  fatigues  et  les  privations  de  la  vie  militaire, 
capables  d'alfronler  In  mort  sans  sourciller,  'l'cla  étoii.i.t  li's  trois  cents 
soldats  de  Uédéon  ;  tels  .lont  sai-s  doute  tous  ces  généreux  jeunes 
hommes  qui  se  dirigent  de  tous  les  pavs  catholiques  vers  la  capitale  du 
monde  cluélien.  Voilà  ce  que  lu  es  toi-même.  A  élite  de  la  jeunesf^e  ca- 
nadienne, que  je  contemple  présentement  dans  ce  sanctuaire  avec  tant 
de  bonheur  et  une  si  légitime  tierté. 

La  spontanéité  avec  lariuellelu  viens  de  le  lever,  à  la  face  de  la  na- 
tion, des  la  première  nouvelle  des  attentats  commis  récemment  contre 
notre  l'ère  commun,  disant  à  l'Kglise  ;  mu  voici,  nous  est  un  sûr  garant 
du  courage  que  Dieu  a  mis  dans  Ion  ànie  et  de  la  générosité  des  senti- 
ments (|ui  font  battre  ton  cccur.  Le  choix  qu'il  a  fallu  faire  entre  tous 
les  braves  qui  se  sont  offerts,  nous  est  une  preuve  indubitable  que  tu 
es  bien  ce  petit  nombre  de  soldats  dévoués  et  inébranlables,  par  les- 
quels le  Seigneur  veut  abattre  l'orgueil  de  ses  ennemis  et  sauver  son 
Kglise.  Oui,  j'en  ai  la  conliance,  c'est  par  la  petite  armée,  ainsi  formée 
de  l'élite  de  toutes  les  nations  cath(dique.s,  que  Dieu  humiliera  de  nos 
jours  la  grande  armée  des  ennemis  de  sou  Christ. 

Vous  êtes  donc  heureux,  ù  généreux  enfants  du  Canada,  je  le  répète, 
vous  êtes  heureux  du  glorieux  choix  qui  vient  de  tomber  sur  vous.  Ce 
choix  vous  honore  singulièrement,  en  vous  associant  aux  milices 
célestes  qui  ont  commencé,  les  premières,  cette  grande  et  longue  lutte 
du  bien  contre  le  mal  dont  nous  venons  d'esquisser  rapidement  les 
phases  principales.  Ce  choix  vous  associe  encore  à  la  glorieuse  pha- 
lange des  martyrs,  à  ces  valeureux  croisés,  vos  ancêtres,  à  ces  nobles 
et  preux  chevaliers,  qni  tous  ont  défendu  jusqu'à  la  mort,  eu  des  temps 
et  sur  des  théiUrcs  divers,  la  cause  que  vous  «liez  vous-mêmes  défendre 
aujourd'hui  sur  le  plus  célèbre  des  champs  de  bataille.  La  terre  d  Ualie 
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(|ueilaiiiqiiGliiues jours  vous  ailez  fouler  sous  vos  pieJs,  est  encore 
toule  toinlc,  .|ue  dis-je,  toi.ic  fomente  du  sang  des  hnros  chréliens. 
C'est  là,  dans  ces  champ,  "  l-n,ii;  rM  i.  'jïsnie  et  en  d.H'Ouemenl  sur- 
humains, (|ue  des  léjiîion  d,-  liinlici.s,  r  .s  p^ros  et  nos  frères  dans  la 
foi,  oiit  conquis  la  couroi  •p  des  héros,  :  i  |mlnu;  de  l'inimorlalilé.  C'est 
de  hi  que  des  millions  d'euir^ui  „.  •!  >artis  pour  aller  chanler  dans  la 
célesle  pairie,  au  milieu  d'une  ivresse  ine.xpi-irnalili',  le  c,inti(iup  d'une 
élernelle  victoire.  Courageux  eufanls  de  rKglise,  marche/,  donc  sur 
leurs  traces!  Que  le  Dieu  des  armées,  cpii  vous  n  iiifrés  dignes  de  cet 
honneur,  v.ins  soutienui-  de  >on  bras  tout-puissant!  Que  le  chef  des 
suintes  milices,  l'Arehiinge  .Mi.licl,  le  prolecteur  et  le  défenseur  de 
rrCjçlisp  luilitanle.  marche  devant  vous,  ije.'il  porte  la  terreur  dans  les 
ennemis  que  vous  rencontrerez,  qu'il  vous  fasse  pénétrer  saiiis  et  saufs 
au  milieu  des  hatnilluris  ae  Satan  et  avec  vous  l'épouvante  et  la 
défaite  ! 

Mais  pourciuoi  anticiper?  Le  vénérable  évéque  de  Montréal  va  dans 
l'iîi.sl.int  appeler  toutes  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  drapeau  ijnma- 
culé  qui  llottn  au-dessus  de  vos  tètes  et  qui  a  le  privilège  d'attirer  en  ce 
moment  tous  les  regards.  Oui,  l'ange  de  telle  Kglise  va  adresser  au 
IJieu  des  combats  cetlc  forte  et  touchante  prière!  «  Dieu  Toul-l'uissant 
et  éternel,  sour.e  de  toutes  bénédictions,  vous  qui  êtes  la  force  de  ceux 
qui  triomphent,  ngardez  favorablement  la  prière  de  notre  humilité  et 
sanctiliez  par  votre  céleste  bénédiction  ce  drapeau  préparé  ;)our  l'usage 
de  la  guerre;  qu'il  soit  l'ellroi  des  ennemis  du  peuple  chrétien,  la 
force  de  ceux  qui  ont  mis  en  vous  leur  confiance  et  In  gige  assuré  de 
la  viiHoire.  Car,  c'est  vous,  ù  Dieu,  qui  broyez  l'ennemi  dans  la 
guerre  et  qui  donnez  l'appui  d'un  secours  céleste  ,'i  ceu.s  i|ui  eqièrenl  en 
vous,  t) 

Puis,  en  vous  remettant  le  drapeau  ainsi  béni,  le  vénérable  évéque 
vous  dira  :  «  Recevez  ce  drapeau  .sanctilié  par  la  béiUHlielio]i  du  ciel; 
qu'il  soit  terrible  aux  ennemis  du  peuple  chrétieji  ;  que  par  la  grâce  de 
Dieu,  en  son  nom  et  en  son  honneur,  vous  pénétriez  vigoureubemenl  au 
creur  de  leurs  bataillons,  sans  crainte  et  sans  blessure  o. 

Oh:  mis  chers  enfants,  recevez-le  avec  conliance  ce  drapeau  que 
l'Eglise  du  Canada  remet  ce  soir  entre  vos  mains.  Il  porte  dans  'es  plis 
les  bénédictions   du  ciel  et   l'honneur  national.  Avec  quel  intérêt  le 


Canada    le  suivra   de   ses    sympathies  et  de 


champs  de  bataille  ( 


SIS  vœux,  sur  les  di' 


s  allez  le  [lorter.  Ah  !   que  toujours,  vous  le 


teniez  haut  et  ferme  au  champ  du  devoir  et  de  l'huiincur,  H  a  la  hia. 
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cbeur  du  Ijs,  vi  s  anc^lrps  en  onl  (oujours  cnnsprvo  l'cclal  ;  prenez 
garde  qu'il  ne  lui  soit  imprimé  aucuun  tnclip.  (Ju'il  serve  seulemenl  à 
inscrire  er  caraclères  indeslruclibles  cl  Mii^rno  sanglants,  s'il  le  faut,  les 
faits  glorieux  accomplis  par  chaion  de  vous.  Puis,  au  retour  de  celle 
grande  expédition,  revenez  le  siisppndre  aux  voùles  de  cette  basi- 
lique, afin  qu'il  apprenne  aux  générations  fulures, comment  la  jeunesse 
canadienne  de  notre  temps  entendait  et  pratiquait  la  défense  de  la  foi 
qu'elle  avait  reçue  de  ses  pères. 

Mais,  généreux  défenseurs  du  droit  et  de  la  jusiice,  n'cjubliez  jamais 
à  quelle  condition  la  victoire  s'attacbera  à  vos  pas.  Voire  ànie  e>t  le 
premier  champ  de  bataille  où  il  vous  faut  luller  pour  établir  le  règne 
de  Dieu  et  de  sa  justice  ;  ce  n'est  qu'après  cette  victoire  qu'il  vous  sera 
facile  de  le  inainlenir  au  dehors.  Car  le  vrai  cbrélien  es!  l'image  du 
Christ,  de  ce  liun  de  la  tribu  de  Jiida,  auquel  toute  victoire  est  pro- 
mise. Si  donc  vous  voulez  élre  terrible  dans  les  combats  comme  ce  lion 
céleste,  voire  mallre  et  votre  modèle,  retracez  en  vous  ses  vertus  et  ses 
traits;  il  vous  donnera  son  courage  et  sa  force,  el  alors  vous  serez  in- 
vincible. 


\\n 


Pour  nous,  nos  très  chers  frères,  croirions-nous  avoir  accompli  notre 
lâche  enveri  l'Kglise  et  celle  jeunesse  chérie  par  l'expression  de  nos 
sympathies?  Serait-ce  là  noire  seule  part  dans  celte  lutle  d'aujour- 
d'hui'.'Je  l'ai  dit,  chaque  chrétien  est  un  soldat.  H  nous  faut  donc 
combattre  aussi.  Personne,  en  une  telle  nécessilé,  ne  peut  demeurer 
dans  l'inaction,  sans  forfaire  ii  l'honneur  et  nu  devoir.  Mais  chaque  sol- 
dat doit  combattre  au  poste  où  la  divine  Providence  l'a  placé,  et  avec 
les  armes  qu'elle  a  mises  <t  sa  disposition.  A  ceux-ci,  le  Seigneur  a 
donné  le  dévouement  du  cœur  et  la  force  de  manier  l'épée,  et  vous 
admirez  la  générosité  avec  laquelle  ils  sacrifient  leur  vie;  à  nous  tous 
il  demande  un  sacrifice  moins  grand,  une  obole,  une  petite  portion  de 
ces  biens  d  la  fortune  qu'il  nous  a  assez  libéralement  accordés  pour  en 
aider  nos  frères.  Dieu  nous  établit  par  là  les  économes  de  sa  famille. 
Or,  quels  membres  de  la  famille  mérilenl  mieux  une  part  de  ces  biens 
que  ceux  qui  vont  porter  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur,  soulenir  les 
dures  fatigues  des  camps,  courir  lous  les  dangers  de  la  bataille  pour  la 
défense  du  Père  commun,  d'un  Père  que  nous  aimons,  que  nous  véné- 
rons tous,  el  qui  nourrit  lui-même  nos  ilmes  du  pain  de  la  vérité  el 
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«21» 
le.  envahisseur,  »,„„-,é,e,  du  do™.i„'e  de  Tn"   P  er       n"  s  «  '""" 

-némorable  expédition,  laieiCvolen      !  "'"'  ""''  ""^  '='""' 

">us  qui  ave.  .eeo.dé  lenrs t;  ZeLt  ^  r;""""""';-  '^'  ™"' 
d-aulres  secours,  vous  l'ave.  m^Z  '^  '''''™'"''  ''^'  •'»''»  «' 

en  bénira.  Ni.n„,„in  ,  W  é  ezT  """'k™'"  ''^™"-  '^'  '"  "'"  ™"» 
continuons  d.ssi.te/s'err  ^^ ^ t" .t^d JT ^"'0^ ''• 
qui  a  poussé  vers  nous  le  cri  de  la  détresse    F  A  •'^'"^■Cl'nst, 

1«  moyens  possibles,  de  mener  à  bon,?  ^"''"^''"'-''""'  P"  tous 
d'en    faire   une  œuvre     il?,   1.   ,  '"  '"'*''""  «"'■•eprise.  et 

l'^;«.i.e  et  honorable  ^^.rt^chrp-atr  '•"'"  ""''-"'  "'^'»  ^ 

pr:o^::;:^^.^c!:r,::nrurr --.---- 

Ouaod  Mo- e  priait,  l'A  n  e  ^  puli"  T'  '"T  '"  ^"""-''-• 
joignons  donc   la  lerveule  pr     e  'o        1",  ''^   ^   ''"""'""''■ 

-.aves  combattront  dan,  l.s  piai.lë,  le  t,' V""' "'"" '"^  "»« 
s  élèveront  de  la  vallée  d„  Saint-Laurent  xl  1  "";  ""'  ""Wc^'-on, 
«insi  qu'à  lous  leurs  fré,-..s  d'ormes    uni  "  "      '"'"'  ''"  '''^"'"''•' 

,  "^'vous,  „ „.„a„,,  pare       g  „  "^fr^T  ""n^'"'  '™™'"-' 

decescherseufants.qJllees.  vol  e  p".'  a  "  "  '^""  ''"''"""^ 
nous  le  comprenons  bien,  celle  du  sacr'C''''::,.:'jf  ""''  T'  ''"^"■ 
men.ent  noble  et  méritoire,  puisqu'il  es   il',  "  ""'"'"■'"  ""«- 

et  si  profitable  à  la  religio,,  la  p«,  ie IV  0  7,"  '""'""  ''  '"  """- 
fou  a  toujours.à  la  vérité. quelque  os!  d'V"  '™'"*-  ''"  ^^P»™" 
pour  les  retenir,  des  l-„,es\rr.e  ^c  pr:  ■;'  """«^^  ™'  -^'^o^'^ 
les  cache,  pas,  ces  larmes  :  elles  vous  121^!.  !  ™'  ^""'-  ^^' "^ 
<..-  ;  elles  attestent  la  puissance  de  a  «  ^ce I:    ,!  /<""  '"^  "«  vos 
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i  la  sienne,  et  vous  trouverez  dans  tet  acte,  nuii  sciileniiMil  la  force, 
Dieu  vous  l'a  déjii  donnée,  mais  la  joie  ni.'inu  du  siii;iilice.  C.eiifn.hml, 
comme  la  soulTrauce  a  son  heure,  le  bonheur,  la  réj.juissauu.  a  aussi 
la  sienne.  Au  retour  de  ces  chers  enfants,  couronnés  de  uiéiilos  et  de 
gloire,  vous  goûterez  cpielque  chose  des  inellahles  loiisol.nidiis 
qui  ont  inondé  l'inie  de  la  Mère  du  Sauveur  au  jour  de  la  résurrec- 
tion. 

Si,  à  la  gloire  des  héros,  le  Seigneur  voulait  ajouter  pour  qiicliiucs-uiis 

d'entre  eux  la  palme  du  martyr,  vous  vous  montrerez  non  moins  coura- 
geux que  cftio  héioïiiue  mère  des  Machahées,  qui  oITrit,  eu  un  même 
jour,  ses  sept  enlaulsimur  la  défense  des  lois  de  Dieu  it  de  la  pairie. 
Vous  imiterez  ejicore  l'e.xeiuple  de  cette  épouse  admirable  qui,  appre- 
nant la  mort  glorieuse  do  son  époux  au.i  champs  immoilids  de  Cas- 
lellidardo,  ne  put  trouv.-r  de  plus  graiide  consolation  en  ce  lerrible  ins- 
tant que  de  presser  sou  jeune  enfant  sur  sou  cœur  et  de  l'ili'ver 
dans  ses  bras  vers  le  ciel  en  disant  ;  u  'foi  aussi  lu  seras  sold.it  !  > 


X.Mll 

l'arlcz  maintenant,  soldats  du  Christ  et  de  la  vérile,  partez,  .illez 
jusqu'à  lioine,  sur  ce  théâtre  des  grands  évéuemints  de  l'iiisloiro,  sur 
ce  sol  arrosé  du  sang  des  saints,  dans  celte  ville  dont  le  nom  rappelle 
l'éternité.  Allez-y  défeudro  notre  PVe  attaqué,  luitre  More  outragée, 
nos  frères  dépouillés  et  tiahis.  Allez  prendre  dans  la  miliee  sacrée  du 
Pontife  la  place  que  le  Canada  doit  revendiquer  uu  milieu  des  nuti.ii.s. 
Allez  porter  aux  Italiens  l'écho  delà  voix  do  Pierre  et  de  Paul  parvenue 
jusqu'ici,  et  ht  i^tus  0,-bis  tervx  i-t:rba  eonim,  et  leur  demander  ce 
qu'ils  veulent  faire  oe  la  fui  catholique.  Dites-leur  que  les  contins  de 
l'univers  se  soulèvent  diudiM'ation  b.  la  vue  de  leur  ingratitude,  et 
qu'ils  réclament  impérieusement,  au  centre  du  inonde,  le  petit  coin  de 
terre  que  la  divine  Providence  avait  donné  au  Vicaire  de  Jésus- Christ 
pour  faire  rayonner  de  la  sur  eux  la  lumière  et  la  vie.  Dites  aus.si  i.  la 
vieille  Kurope,  par  vos  acte»  plus  encore  que  par  vos  paroles,  que  si  par 
impossible  elle  n'a  plus  de  place  chez  elle  pour  l'Ei.ousede  Jésus-Christ 
qui  l'a  formée,  nourrie  et  sauvée,  il  y  en  a  en  ces  lieux;  dites  combien 
nous  serions  heureux  de  recevoir  sur  nos  bords  son  auguste  Chef,  et  do 
lui  ùHrir,  dans  son  exil,  «ur  le  sol  hospitalier  du  Nouveau-Monde,  l'air, 
l'espace  et  la  liberté  !  0  sainte  Eglise  de  Dieu,  il  est  pénible,  il  est  cruel 
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pour  VOUS  J-élro  nu-connuo  el  attaquée  par  des  lils  in-ral,  «I  l.,.1 

;:;  :■;"'  -;  ""- ^  --  '''-oi,-  ,L.  d.fe:d  ° tu ,  :  r; 

donne  !ac,o,x  que  „,mh  adorons.  v„»  n.i.sionnaires  nous  I  ont    un  .r 
lee  pour  notre  salul  à  travers    les  mers  ,-1  l««   ^.  ^^^  "' 

et  loi  donniez    X"  P^J,      '  t^'l""*.™''"-"""^  ''"'  '"  "'^'«'" 

.»  ™...ur,  e.e  est  n.nn:;:":::::^^:^  di^dl^:::^.-;:::: 

la  cause  de  la  vertu,  c'est  la  cause  de  la  justice  Iac„,.„,l.  '    •  ! 
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DISCOURS  DE  Mgr  r,.-F  LAFJ.KiIIlE 

AvÈtJUB    DK8   TROIS- niVIÈHEI.    A    SAINT   JEAN-UAPTISTE    DE    QUÉFIKC,    LOBS    Du 
•ACUIC    DE    Mgr    AUT.    HACI.VB,    rREMIin    liVKQUK    UK    SIICaBHOUKE 

IS  oclobre  ISM 


Ete/fo  (/('c(>  libi  qitia  liips  Petrus,  et  su- 
per hnnc  petram  nnlificaln  Ecclesiam 
meum,  et  partit  infcrni  uon  praera- 
leb)mt  aihersus  eam. 

«  Et  moi  je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  et 

sur    celte    pierre  je    Mtirai    mon 

Kglise,    et  les  portes  de    l'enfer  ne 

prévaudront  point  contre  elle.  « 

Saint  Mathieu,  chap.  1«  verset  18. 


.MKSSKinNKfBS  *,    ET    MES    CURRS    FHKRES, 

Il  n'y  a  que  dix-huit  jours,  la  métropole  cnlLoliqiie  de  cetie  province 
célébrait  avec  fasle  le  deuxième  centenaire  de  sa  fondation  comme  siège 
épiscopal.  Elle  constatait  aven  bonheur  le  développement  prodigieux  de 
r«rbre  planté  par  Mgr  Laval  sur  ce  sol  ferlile  de  l'Amérique.  Un  grand 
nombre  de  catholiques,  d'évêques  et  de  prêtres,  étaient  venus  de  toutes 
paris  se  joindre  à  celui  qui  occupe  si  dignement  le  siège  de  Mgr  Laval, 
pour  c.'lébrer  avec  lui  la  mémoire  de  ce  glorieux  événement  et  en  re- 
mercier Dieu. 

Aujourd'hui,  vous  êtes  réiiniB  pour  assister  à  la  Consécration  d'un 
évèque  qui  sera  lui  aussi  la  pierre  fondamentale  d'une  nouvelle  Eglise, 
le  premier  anneau  d'une  longue  chaîne  de  succès  dans  l'œuvre  du  Fils 
de  Dieu,  un  nouveau  fleuron  ajouté  à  la  couronne  do  l'Eglise  du  Christ. 

'  NN.  SS.  Persico,  Langevin,  I.aroqtie,  Fahrft  et  !în!i.Tme!. 
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Pour  guider  celle  Eglise  qui  n.ll,  l'on  «  choisi  un  prélre  de  Ouébec. 
C  est  un  grand  honneur  que  l'on  tous  a  fait.  Espérons  que  cette  Edise 
aimera  sa  mère  comme  les  autres  Eglises  qui  en  sont  sortie.,  et  que 
comme  elhs,  elle  aéra  bénie.  Sans  6lre  aussi  grande  dans  ses  din.en- 
sions,  la  carrière  qui  lui  es!  ouverte  dans  la  voie  du  hien,  de  la  foi  et  de 
ses  œuvres,  n'en  est  pas  moins  immense. 

A  la  vue  du  développement  si  étonnant  et  si  rapide  fait  par  IKglise 
Catholique  dans  l'Amérique  du  Nord,  à  I.  vue  des  61  Eglises  qu'elle  a 
produites  et  de  celles  quelle  produira  bientôt,  il  est  bon  d'expUquer  ce 
qu  est  1  hglise  universelle,  son  caractère  de  vérilé  et  d'unilé.  Voyons 
quelle  est  sa  base,  son  fondement,  ce  qui  la  distingue  des  autres  insti- 
tutions qui  ,e  nomment  aussi  églises,  mais  qui  ne  sont  que  le  lien  de 
réunion  des  hommes,  sans  mission  ni  autorité  divines.  Constatons  celte 
vitalité  que  Jesus-Christ  a  donnée  à  son  Eglise,  comment  il  la  si  solide- 
ment appuyée  sur  le  roc,  qu'elle  a  traversé,  sans  sombrer,  tous  les 
ecueils  semés  sur  s«  route  |.endant  de  longs  siècles  d'épreuves. 

Le  Sauveur,  dès  le  commencement,  fit  connaître  sa  mission  au  peuple 
juir.  La  première  condition  nécessaire  au  salul,  leur  dit-il,  esldesepu- 
nfier  parla  pénitence.  C'est  dans  le  sermon  dit  de  la  Montaone  qu'il 
annonce  celte  loi  du  bonheur,  et  dès  lors  il  fait  entrevoir  que  le  but  de 
«a  mission  est  de  fonder  une  société. 

«  Tout  homme  donc,  dit  .lésu»,  qui  entend  ces  paroles  que  je  dis,  et 
es  accon.plil,  sera  comparé  à  un  homme  sage  qui  a  bâti  sa  maison  sur 
la  P'erre  :  cl  ,»  p,^,^  «st  descendue,  et  les  fleuves  sont  venus,  et  le»  vents 
ontsouméet  se  sont  précipités  sur  cetle  maison,  et  elle  n'est  point 
ombee,  p»rce  qu'elle  élait  fondée  sur  la  pierre.  Et  tout  homme  qni  en- 
tend mes  paroles,  et  ne  les  accomplit  pas,  sera  semblable  à  l'insensé 
qu.  a  bèti  sa  maison  sur  le  sable;  et  la  pluie  est  descendue,  elle, 
fleuve,  sont  venus,  et  les  vents  ont  soufflé  et  se  sont  précipités  sur  cette 
maison,  et  elle  est  tombée  et  sa  ruiae  a  été  grande.  » 

Jésus  avait  déjà  «lors  quelque,  disciples.  André  lui  avait  présenté 
«on  frère  Simon.  Jésus  l'avait  regardé  de  son  regard  divin,  et  lui  avait 
dit  :  \ous  vous  appeliez  Simon,  dorénavant  von.  serez  Pierre 

Comme  le  véritable  architecte  qui  veut  hitir.  Jésus  donne  à  celui  sur 
lequel  reposera  son  Eglise  la  qualité  de  roc  et  il  l'appelle  Pierre 

Plus  tard,  Jésus  dit  :„  Et  vous,  que  dites-vous  qui  je  suis?  Simon 
Pierre  répondant,  dit  :  Vou.  été,  leChri.t,  Kils  du  Dieu  vivant.  Et  Jésus 
u.  répondit  :  Tu  es  bien  heureux,  Simon  lilsde  Jean  ;  car  ce  n'est  point 
la  chairni  le  sang  qu.  font  révélé  ceci,  mais  mon  père  qui  est  dans  les 
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ciein.  Et  moi  je  te  ilis  que  lu  ta  l'iiTri',   et  sur  telle  pierre  je  liàlirai 
mon  Eglise,  ol  les  portes  do  l'enfer  ne  prévaudronl  p«s  coniro  elle,  i 

V'oilà  la  lijso  posée.  Le  Sauveur  se  considère  comme  un  archilccle. 
Aulourde  lui  II  trouve  un  terrain  humain.  Comme  il  lui  faut  un  ter- 
rain solide  pour  y  liJlir  en  architecte  véritable,  de  celte  voix  puisionle 
qui  lie  rien  lit  tontes  choses,  s'adressant  à  Pieire,  il  lui  dit  :  In  e» 
Pierre....  et  du  coup  Pierre  reçoit  la  force,  la  sulldilé  du  m.'  inéln-ju- 
l.iblo  sur  le(|nel  ITIglise,  hàlisse  du  Christ,  sera  appuyée  »i  solidement 
(jne  Irs  vents,  les  tempêtes,  et  les  portes  de  l'enfer  no  pourront  rien 
contre  elle. 

Le»  fondements  de  l'Eglise  reposent  donc  sur  un  seul  homme,  sur 
Pierre  et  non  sur  le  collège  épiscopal.  C'est  le  premier  enseignement  de 
l'Evangile.  L'Eglise  ne  peut  jias  plus  être  séparée  de  Pierre  et  do  ses 
succe.sseurs  que  la  bâtisse  ne  jMut  être  séparée  i!e  sa  base.  Là  où  est 
Pierre  ou  son  successeur  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  là  est 
l'Eglise.  Hors  de  Pierre,  pas  d'Eglise.  II  peut  y  avoir  des  sociétés  qui  se 
diront  cbiétiennes,  mais  elles  reposeront  sur  le  s.iblo  mouvant  des  opi- 
nions humaines  de  l'erreur. 

Le  Sauveur  prévienl  ses  disciples  qu'ils  auront  h  lutter  et  à  braver 
les  tempêtes.  Dés  l'origine,  les  chrétiens  durent  descendre  dans  les  Ca- 
tacombes, non  pour  s'y  enfouir  comme  dans  \ei  froids  sentiers  de  la 
mort,  mais  comme  une  semence  généreuse  que  l'on  mel  en  terre.  Le 
travail  de  la  germination  étant  terminé,  après  s'élro  fait  à  l'uni^^u  du 
monde,  le  grain  apparaît  de  nouveau  avec  son  abondante.  Ainsi  rejiarut 
l'Eglise,  rayonnante  de  force  et  de  splendeur.  El  depuis  elle  est  tou- 
jours deoieurée  solidement  appuyée  sur  ce  roc  do  Pierre,  tandis  que 
celles  qui  s'en  sont  séparées  ont  été  tourà  tour  entraînées  dans  l'abîme, 
après  s'être  écroulées  suivant  la  parole  de  Dieu  adressée  aux  bllisses  ap- 
puyées follement  surun  sable  mouvant. 

Plus  loin,  l'Evangile  nous  dit  que  Jésus  s'étant  retiré  >ur  une  mon- 
tagne, m  venir  ses  disciples  et  choisit  douze  d'entre  eux.  II  dit  à  ces 
derniers  :  «  Allez  et  prêchez  ».  C'est  ainsi  qu'il  apprit  que  Pierre  est 
non  seulem.nt  la  fondement  de  l'Eglise,  mais  qu'il  eu  est  aussi  l'une 
des  colonnes.  Il  tsl  aussi  le  chef  et  le  maître.  A  lui  le  pouvoir  de  lier  et 
de  délier,  à  lui  les  clefs  pour  ouvrir  ou  fermer  le  ciel. 

L'histoire  procure  la  vérité  de  ces  paroles.  Toutes  les  églises  nouvelles 
ont  reposé  sur  Pierre:  les  églises  d«  France,  d'Angleterre,  du  Canada 
entre  autres.  Et  celle  de  Sherbrooke,  qui  natt  aujourd'hui,  n'est-elle  paa 
aussi  appuyée  sur  Home  'i  C'est  de  Borne  qu'elle  tient  ses  pouvoirs.  Le 
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premii'r  clialn'in  f|iii  n'en  fnrtm!  atijinird'hiii  enl  rivé  au  roc  do  Pierre. 
(Sft  (ir.inili  iir  cxpliinn'  ici  le-*  seiiiieiils  pn'lés  par  les  évt'qufls  catho- 
liques lorsqu'ils  re<;oiveiit  lii  plMuîluJe  du  sacerdoce). 

r'ost  ainsi  quR  les  t''vêqiipg  conlinuent  rn-uvro  du  (Uirisl,  la  miitsion 
di's  «pr-treH  ;  mais  iU  n'ont  de  fnron  qu'eu  autant  qu'iU  n-ponenl  sur  le 
roc  de  l'IvuHisG.  Leur  niis-iou  est  do  gouverner  le  lroui»eau  et  de  veiller 
sur  eux-mêmes.  L't'pis(0|iat  iipst  pas  de  fondation  humaine  ou  pêris- 
«flbjp.  Il  relève  de  IJii  i  qui  a  dit  à  ses  membres  :  Gomme  mon  Pi  re  m'a 
envoyé,  ]r  vous  envoie  ;  vous  i^l.>8  la  lumit'-re  du  monde. 

Ah  !  il  Tallait  cette  fondation  divine  pour  lui  donner  le  courage  do 
dire  nu  monde  :  •  le  bonheur  n'est  p  is  dans  les  richesses,  les  bonneuri»  ; 
mais  ilaiis  Ii^  (lélachomeut  des  choses  de  ce  monde.  Heureux  les  pauvres 
d'esprit,  car  le  royaume  des  cieux  est  à  eux  ». 

Voyez  saint  Paul  s'adtessant  aux  philosophes  d'Athènes,  à  ces  f>a- 
v.ints,  il  ces  poêles  de  la  ville  policée  tant  en  renom,  n  Je  viens,  dil-il, 
vous  enseigner  ce  que  vous  ignore/.;  j'ai  vu  sur  l'un  de  vos  auleh  :  au 
dieu  iuiounu  ;  ce  Dieu,  je  viens  voua  le  faire  connaître  ;  et  c'est  le  vrai 
Dieu,  le  seiil  qui  puis-o  vous  rendre  heureux.  »  0"plq"cs-una  méprisè- 
rent sa  parole,  mais  d'autres  ouvrirent  les  yeux  à  la  lumière,  et  s'asso- 
cièrent k  l'œuvre  du  C.hrist. 

Depuis,  l'Kirlise  tille  de  Dieu,  n'a  pas  arrêté  un  instant  son  glorieux 
apostolat.  Il  est  encore  des  régions  livrées  à  l'idolAlrie.  Klle  leur  envo'e 
constammentdcs  missionnaires,  profitant,  pour  facililerson  œuvre,  de  la 
vapeur  et  de  l'électricité,  qu'elle  uiet  ainsi  au  service  de  la  vérité,  con- 
fondant ceux  qui  ne  voient  en  ces  choses  que  le  développemoiit  de  la 
matière.  Ainsi  se  vérilie  crite  parole:  vous  me  rendrez  témoignage  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre. 

Jésus,  après  avoir  nourri  ses  apôtres  de  sa  chaïr  et  de  son  sang,  leur 
dit:  Simon,  Simon,  voilà  que  Satan  a  désiré  vous  passer  au  crible 
comme  le  froment.  Kt  moi,  J'ai  prié  pour  toi  enfin  que  ta  foi  ne  défaille 
pas. 

Cette  l'iglise,  qui  doit  durer  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  est 
donc  infaillible,  et  son  infaillibilité  repose  sur  un  seul  homme:  Pierre. 
Il  ne  s'ensuit  pat  que  Pierre  demeure  impeccable,  mais  sa  doctrine  sera 
infaillible.  Les  évéques  n'ont  pas  cette  infaillibilité  ;  ils  peuvent  errer, 
être  entraînés  par  les  passions,  mais  réunis  en  corps  avec  Rome,  ils  ne 
sont  plus  sujets  à  errer.  S'ensuit-il  que  le  Pape  lire  son  infaillibilité  de 
l'adhésion  de  l'Kpiscopal .'  \on.  J'ai  assisté  au  grand  concile  tenu  à  Rome 
et  pour  moi  jamais  texte  de  l'Ecriture  ne  m'a  paru  plus  clair.  Qui  ose- 
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rail  dire  .juand  Jésu.  prie  pour  quel-i  foi  de  Pierre  ne  dér«illepM,.,i,« 
t-ierre  a  be»OM,  du  «upp„rt  de>  homme»  7  Ce  nest  pas  en  verlu  de  U 
force,  de  la  •cience,  do  l'inlelligence  humaine. .,ue  le  l'apee»linfuillil,le, 
c  e.l  en  vertu  d'un  don  aurnalurel  qui  n'a  élé  donné  (lu'à  l'ierrc  el  à  ,n 
successeurs. 

J'ai  maintenant,  mes  frères,  a  vous  parler  de  la  circonstance  solen- 
nelle qui  nous  réunit. 

Pendant  le.H  vingl-el-un  ans  que  Monseigneur  llacine  a  desservi  celte 
paroiMe,  il  a  gagné  l'eslime  et  l'alîection  de  tous  ses  bons  enfant».  Son 
passage  parmi  vous  aura  laissé  de»  marques  ineffaçables  de  sa  charité 
et  de  son  zèle.  Ce  temple  redit  sa  foi  et  la  vôtre  ;  chaque  famille  a  reçu 
de»  preuves  de  ^on  dévouement  envers  ses  ouailles;  il  était  devenu  pour 
vous  un  père,  et  von»  éliez  ses  enfants.  Il  n'e»t  donc  pas  étonnant  que 
son  départ  vous  cause  un  profond  chagrin.  Me»  Frère»,  vous  devez 
pourtant  vous  rendre  à  la  voi»  du  Seigneur,  accepter  ce  sacrifice.  Lin- 
lérél  général  prime  lintérél  particulier.  Il  faut,  \  l'inlelligence  et  k  la 
chanté  de  votre  pasieur,  ,„,  théélre  plu»  va-te.  11  »en  va  dans  des  ré- 
gions plu.  nouvelles  fcl  ,1,  tout  est  à  faire.  Il  va  p,-.nélrer  dani-desTorél,, 
dont  le»  abord,  ont  déju  cueilli  le  fruit  de  son  apostolat.  Il  retourne  vers 
le»  colons  auxquels  il  a  déjà  rendu  de  si  précieux  services.  Console,- 
vous  donc,  et  ayez  confiance  dans  lo  Seigneur,  qui  lui  donnera  un  suc- 
cesseur suivant  son  cœur,  el  sous  légide  duquel  vous  continuerez  à 
marcher  dans  la  voie  de  Dieu. 

Et  vous,  Monseigneur,  que  le  Saint-Siège  a  choisi  pour  lui  donner 
a  plénitude  du  sacerdoce,  pour  prendre  une  plus  large  pari  dans 
1  œuvre  des  Apode»,  je  saisque  vous  soullrez  aussi  de  cette  séparation 
inais  ayez  courage.  L'Esprit  de  Uien  descendra  en  vous  et  vous  donnera 
la  force  de  faire  les  plus  grands  sacrifices,  pour  vous  associer  plus  am- 
plement à  l'icuvre  du  Divin  .Maître.  Comme  Lui.  vous  ne  reculerez  de- 
vant rien  pour  que  la  volonlé  de  Dieu  soil  faite. 

C'est  Dieu  qui  vous  a  choisi,  parce  qu'il  a  reconnu  en  vous  l'homn.o 
capable  de  loi  rendre  témoignage.  Vou.  serez  la  lumière  du  nouveau 
diocèse  qu'il  a  confié  à  votre  sollicitude.  Accomplissez  fermement 
1  œuvre  de  votre  glorieux  apostolat  ;  votre  peuple  vous  suivra,  et  vous 
le  guiderez  sûrement  dans  la  voie  du  salut  éternel.  Amb»  ! 
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DISCOURS  DE  MGH.    L-F.    LAFI.ÈCIIE 
<ïM.  D.s  r.o,..R,r,fc.„,  ,  ,»  c*T„Ko-«...  D.  o„é«,c,  LO-s  m, 

S*C«1I00TAL    Dl   MOU  CÀZIAU    P.    A. 

8  jaiiTier  1880. 


I.e8jantier  1880,  Ouébec  Unissait  de  célébrer  le  iuhiU  .„,..r,i  ,i,i  i 
%r  Charles-Féli.  Ca.eau,  prélat  domestiqu     de  S   S  ,     ca're  Bé,,  r' il 
1  archevêché  de  yuébeç.  et  .,ui,  à  quatre  reprise,  di.réremê     fuf  "fSl 

..rmon  d/circo,!state      "'  '  "  '""'"  ""'"""""•  '»  '^>"-  "«  """  " 

ces"sai„tTniïe!'°!'  "  '^'"r'"'"  f"  "°"  """"^  "  =■"'  i  '"  ''*""ion  Je 
ces  saintes  filles  que  nous  devons  la  conservation  de  ce  discours  En  elT.i 

elles  voulurent  en  un  pelil  recueil  réunir  les  souvenirs  dierdè'ceiubilé 
qu,  leur  causa  tant  d.  joies,  et  elles  insistèrent  auprès  e  Mgr  Llnèche 
pour  en  obtenir  le  texte  de  sou  sermon.  1/illnstre  évéque.  «ênéraîe ment 
sourd  à  pareille  demande,  s>,écula  cite  fois;  et,  en  env  1  ,t  îrcVn  e  t»û 
désirée,  le  bon  év^Sque  daigna  expliquer  .  qu'il  n'avait  pJ?eei- cette  de- 
mande par  considération  de  son  vénérable  ami.  Mgr  Cazeau   , 

Hic  nos  emlimet  l„m,o  rit  miimlni  Chisli,  et  ilis- 

pmsaloret  mnsleriorum  llei. 
Que  l'homme  nous  regarde  comme  les  ministres 
de  J.-C.   et  comme  les  dispensateurs  des  rays- 
de  Dieu  (1  Cor.  IV.  1).  ' 

MMUBIGMunS   (I)    MES    FHKRIJ. 

LEgl.-se  de  Québec  célèbre  «ujonrd'hni  avec  un,  grande  solennité  1« 
Jubilé  Sacerdotal  de  1  un  de.  Vétéran,  de  .sou  sanctuaire  ;  et  Elle  fait 
bien.  Il  convient  en  eiïel  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  tous  ses  bienfaits  ■ 
elqu.ndil  s.gil  de  quelque  faveur  signalée,  la  reconnaissance  doit 
prendre  alors  -ne  expression  plu.  solennelle,  et  s'harmoniser  autant 
que  possible,  ave.  la  grandeur  du  bienfait  reçu.  Tel  est  l'enseignement 
•;i)  S.N.  S.S.  Langevin,  Kacine  d«  Sherbrooke,  Duliamel  et  Uoreau. 


H 


! 


i:m 


l».UHIkS    UHATOllIEl    DK    M«'    l.*HI..:llli 


qui'  iKiij'.  (Iiiiini'  le»  Livre»  Sirnl»  et  In  |inili<|iio  de  l'i'Vli»i..  S'ii)iil  il  de 
rendre  iii  lilierKi  aux  e»cl»vei,  do  reinellre  le»  ilésluriléi  en  poiiesairjn 
du  bien  piilernel,  ir«i:C(irder  iinx  délilleur»  In  reinise  de  loule»  leurt 
délie»,  lie  donner  le  rejnis  et  In  [iiix  ii  tuii»  le»  lialiiliinis  du  |iny».  Ilieii 
iirdonni'  de  pulilier  elle  jiiveu»e  nnnvelle  nu  ».in  de  l,i  Ironipetle,  el  de 
U  faire  redire  aux  iVlio»  de»  nmnliixnes  iu»i|u'nuxi'Xlrémilii«  de  l.i  lorr» 
qu'il  a  donnée  n  son  |ien|ile  ;  le  Seigneur  veiil  i|ui'  ■ion  peuple  »e 
rejoni»«e  il- ipl  heureux  événement,  pane  que  e'.»f  l'année  du  Juhilii 
qui  »e  léléhrera  tnu»  le»cini|uante  ans.  (Juia  Jn/'Hams  est,  ri  i/iiin- 
qungesimm  anitm  (Uvil.   A'AT. //). 

De  nii me,  ilans  rK«li»o  Ciilliolique,  «'af(il-il  d'accorder  le»  niérue» 
bienfait»  au  peuple  cbrclien  dan»  l'ordre  des  bien»  »urn«luril».  ou  de 
rendre  grike»  ii  Dieu  de  quelque  faveur  signalée,  comme  de  lavène- 
nienl  d  un  nouveiiu  l'onlife  au  Siège  de  Pierre,  la  voix  do  l'éie  com- 
mun de»  fidèle»,  pin»  pui»»anleque  la  Irempelle  d'Israél,  se  fait  en- 
tendre jusqu'aux  extrémité»  de  la  lerie  ;  elle  [lublie  el  imniiure  à  tou» 
les  eufani»  la  joyeuse  nouvelle,  I.,  remise  ^.•r»•i■,lle  de  lonle»  l.s  dettes 
coutrai;tée»envers  la  justice  divine,  la  rentrée  eu  giAce  avec  bi  Seif/neur, 
et  le  relour  au  droit  de  l'bijrilage céleste.  Quia  JiihiUtui  est.  cl  i/uiw/ua- 
geiimii^  aniws.  «  Parccqne  c'est  l'année  du  Jubilé,  l'année  cinquan- 
tième.  >) 

Or.  les  Fidèles  oui  jugé  que  busqué  le  Seigneur  leur  conservait 
pendant  linquanle  ans  le  l'rétre  fidèle  par  lequel  il  leur  loinmiiriiqii.iil 
de» bien»  aussi  |irécieui.  c'était  une  si  grande  faveur  qu'il  fallait  Lui  en 
rendre  de  solennelle»  actions  Je  grâces.  Il»  uni  en  conséi|uencc  intro- 
duit dan»  le»  usages  cbrélieiis  b's  fêles  du  Jubilé  Sn(cr,lotal.  I.'l'glise, 
comme  une  bonne  mère,  a  eu  pour  agréable  cet  iicle  spontané  de  la 
piété  liliale  de  »e»  enfants,  comme  nous  l'avons  vu  ilaos  la  solennité 
extraordinaire  donnée  à  Houie  au  Jubilé  Sacerdotal  du  grand  l'ontife 
Pie  IX,  desainte  et  benreiise  mémoire.  Quia  Jiililieusest  el  i/ui>iqimge- 
simus  aniim.  «  l'ane  que  c'est  le  Jubile,  la  cinquantième  année.  » 

Il  est  donc  juste  et  tout  à  lait  convenable  que  les  l'idèle»  de  l'Kglise 
et  du  Diocèse  de  Québec,  et  je  dirai  inèiiie  de  toute  la  Province  de 
Québec,  se  conl'ornient  à  uii  usage  aussi  louable  el  aussi  louchant,  et 
qu'ils  rendent  en  ce  Jour  au  Seigneur  de  solennelles  a.  lions  de  grâces 
pour  le»  services  ioiporlanls,  et  le»  bienfaits  sans  nombre  que  leui  a 
rendus,  avec  tant  de  zélé  et  de  fidélité,  le  Vénérable  l'rélre  qui  célèbre 
aujourd'hui  le  tinquanlieme  anniversaire  de  son  élévulion  à  la  dignité 
sacerdotale.  Quia  Juùilseiu  est  el  rjuinijunr/etimiis  annus,  i  Parce  que 


JiuiLi:  s\tn;iiuT.\i  me  ji-'  c.\7,y:.-v 
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iVnl  I.-  Jiiliiln  ri  lu  cii.i|imiitii''iiii>  iirmid.  -  Kn  ilTi  I,  h-  ,1„m  iI'iiii  |n.'lri! 
ii'hiii  II'  cniir  ilr  Dii'ii  l'slii'rl.iiiii'iiienl  iiiio  f,ivcur  -idn.ili'i',  M  lfir«i|N'il 
a  il.'  il.iiiiii'  .1  un  |ir.Mri'  ircxiiriT  -mi  nolivit.'  il  wn  nW  pniir  li-  «nliit 

'''"'  'i»''«  I ilii"!    iiiiv   liriiKMP  inili'  il'ariiii'."*,  lii'ii  d'i'li.ni.uil   ili- voir 

le»|jo|iiil.éli..iis  '|uj  FIL  liiil  iHiM'Iicii',  tf  li'M.r  Kiiniiie  un  -.  ni  Imninu'  cl 
iliri  ,!■' Ini  ,(•  <|iii  a  ijln  dil  de  suii  Jivin  Jlallie  :  l'vvlrnusil  heitffu- 
fifudn.  u  II  ,1  ii.i,»,.  |.]i  r.iiBanl  k'  l>i<'n  (AcI.  A|i.  X.  îiS-.  ., 

I.u  Suii'i Jnti)  e-l  ilun.:  nalunllenjunl  \e  siiji.l  >iir  Inin.l  il.-il  m'  luirlcr 
nolif  iiilciilinn  fn  cell.' lironnslaiice  iM  i|ui  imns  dmnn'  l,i  vi'.'iuhl"  »i- 
(fiiillcilioii  <lc  Cflli'  siilennilé.  l'ont  nuu»  Fiiiri'  mn.  juste  nl.'^' île  In  di- 
(•iiilv  Min  l'iiloldli!  il  di.  la  jiisndeui-  du  Idi-n  i|iie  le  xiuTdorr  prornre  II 
rliurnini-,  il  snflll  de  cimsidiTur  le  l'rèlri)  dans  m!,  ripporls  avcr  Uieli 
l'I  en-iiilr  d.ins  «■»  in|i|iiirls  iiveo  l'iionirne. 

Ce  nnjil  e»l  d'iinlaut  plus  opportun  qn.'  niiu»  liavei  wni»  une  iSpoqne 
nù  les  eniioinis  de  Tlifilise  allaijuent  le  sacerdore  ('iilhidii|iie  avec  une 
violemf  extraoïdinnire,  et  où  ils  u'ellnnonl,  par  le  men-inige  il  h  ca- 
l.iniuie,  d"  lo  dci'i-ier  anx  yiu.x  des  peuples  et  de  le  miner  dans  la  con- 

fiamedes  liiiéles  eu\-mf' s.  Il  esl  rationnel  de  pnrler  la  d^fen-e  li 

011  se  piodiiil  l'atlaque,  el  de  relever  au,\  yeux  des  enfauls  de  rKgiise 
la  f;raiideur  el  la  sublime  dignité  de  lélat  ïacenlolal,  en  leur  rappeianl 
le  iiroi.ii.J  respect  qu'ils  diiivenl  avoir  rimir  les  minisires  de  Jésua- 
Cluisl,  1,1  conliance  et  l'amour  qu'ils  doivent  nourrir  dans  leur  ciiMir 
pour  feux  i|ni  sont  les  Cuopérateurs  de  l)i.  u  dans  l'ieuvre  de  leur  salut 
el  leui--  IV'res  dans  la  Foi. 

I.  (Jn'e.-l-ce  dc.nc  que  lo  PriMrn  aux  yeux  de  la  Foi  '(  Quelle  idée  les 
h.i.Mie  i"'Mil-ils»'en  former  ?Uueslionsimpoilanles,Bl  que  saint  Paul 
■      ■       '  "^ '»oH  :  Sicnnt  exMimat  homo  ut  minisIrmChristi, 

*■'  '  *'<'*'orM»rt /Jei.aQuerhornmenousregardctomnieles 

"•■  Kilt  -  ,  j< ,-,.  ,-Cluist,  el  comme  les  dispensateurs  des  mvslèresde 
llieu.  ..  lello  C8l  la  dignité  vérilalile  du  PriMre,  et  la  liaulo  idée  que  les 
lionime  eu  général,  et  à  plus  forte  raison  lescliréliens,  doivent  en  avoir. 
L(^  Prêtre  est  le  Jlini-lre  de  Jésus-Christ  !  Le  Prélre  est  le  Dispensateur 
des  dons  de  Dieu  !  I)if;nilé  sublime  el  bien  au-dessus  de  louies  les  di- 
gnilés  de  la  terre.  «  Omiiis  namque  Pontifex  ex  homiiiibiis  assumptui 
pro  hnminibus  cotiHilnilur  in  eis  qux  siint  ad  Deiim.  Car  tout  Pon- 
tife pris  d'entre  les  hommes  est  établi  pour  les  boni  mes  dans  les  choses 
qui  ont  rapport  à  Dieu  illeb.  V.  1).  > 

I.e  sacerdoce  est  donc  une  dignité  qui  élève  celui  qui  en  est  revêtu 
«u-dessus  des  autres  lionimes  el  même  au-desius  des  anges,  puisque  le 
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même  Apôtre  dit  en  p.rl.nt  de.  Prêtre,  :  Ne  ,„vet-vo„s  pas  oue  nous 

^x'::;x;ï^  ^-•^»' — --^- «' w"43 
f^Kisr^Ze^Sir;:^^^^^^ 

DeotanguamAaron.  .,  Or  personne  n'«  le  droit  de  prétendre  à  «n  te" 

Et  N  s'  'iT'V  ""  """"P"^'*  ""  °''"'  "'"■»"  *-»"  ("«''.  V.  i).!. 
tt  .^  -h  -J.-L.  du  aux  premiers  prêtres  de  la  loi  évangélique  ■  Non  \-os 

ztTy'f  ''"  ""'.'""  "  po'-'^osutcatL^rucu:::;. 

Tlil     ,  '"'  ™"'  '■"'  """"^^  "■"o'^''  "'•''  <=■««'  ">»'  q"i  vous  ai 

SuZi-d:  xv"  :;  ;':"'•  """  "•"'  ^°"'  "'"-  -'  ■>"-  ^"-  "-"- 

Dan,  le  mi„i,ire  de  J.-C,  il  faut  considérer:  f  lu  vocation  2-  la 
con.ecrat.on  :  3-  le.  pouvoir,  dont  il  est  revêtu 

H  faut  d'abord  considérer  la  vocation.  Cette  vérité  nou,  rappelle  une 
lo.  b,en  .mporlanle  de  la  Providence,  à  laquelle  un  grand  nombre 
entaTnTh-  "" î'"""'"'  ""  """  '»'''"-"<'"-  L.  violation  de  celT  lo 
fois  î  ir  7  ""'"''!'  '•''  '""''"""=»'  ''*"'  '«  »-'^'*.  "t  quelque- 
le  ildi  ,.  "  ?,'"""  ''"'«''"•  '"'  ^™'^'^''"  ""  corps  moral  dont 
les  .ndiv-dus  sont  les  membre,.  Or,  dans  tout  corps,  il  y  a  diversilé  de 

„7éd,^m'  m"'"''''"'  '"'""'"  "  ''"  '-«"-spéciales  à'rem,  I  CW 
précsement  la  comp.ra.son  dont  se  sert  l'Apêtre  saint  Paul  pour  nous 

nrr  "  "  'r'"'^"»  "»-  f«i'-"-ndividu,da„.las  . 
c.e.é  rel.g>euse  selon  la  vocation  à  laquelle  chacun  est  appelé.  Il  en  est 
de  même  dans  la  socié.é  civile.  Si  chaque  citoyen  est  au  ,ôs(e  auqueUa 
Prov.dence  l'a  appelé,  il  aura  le.  I.len.s.  les'apti.udes  tous  le^d  s 
nécessa.res  pour  en  bien  remp  les  devoirs  et  en  exercr  conveLbië 
ment  les  diverse,  foncions  :  tout  le  corps  social  en  bénéficiera  T. 
pa.x.  laprospér  lé.  le  bonheur  y  régnera.  Mais,  au  con.r^re     ùplset 

iTnlaL  d">T  '■  """""'"'"■''"'  *  '•  Pl»»»  de'  P-eds  et  les  pieds 
i  la  place  de  la  tête,  co.nment  croyez-vous  qu'un  corps  ainsi  organisé 
pourra.t  ag.r  et  tendre  vers  s.  fin  ?  N'est-il  pas  bien  évident  qui 
sera,  dans  1  .mposs.b.l.lé  de  remplir  convenablement  aucune  fonc- 
Mon  ?  que  ,0,.  élat  habituel  serait  le  .rouble,  la  souffrance  et  bien.ùt  la 
mor  .  Tel  est  .nev.lablement  le  sort  qui  attend  les  sociétés  dans  les- 
quelles  ce  le  lo.  de  la  Providence  est  méconnue,  où  l'on  voit  le,  mé- 
d.ocr.tes  et  les  .nc«p.icilés  arriver  aux  postes  qui  demandent  le  lalenl 
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I.  .cienco,  la  ..ge„e  el  I.  forcequi  font  le,  véritables  chef»  des  peuples 
A  chaque  ind.v.du  dans  la  société,  c'est-à-dire  à  chaque  membre  du 
corps  soaal,  le  Seigneur  assigne  sa  place  el  les  fonctions  qu'il  a-.ra  à 
remphr  :  en  conséquence  I.  Sage„e  divine,  qui  proportionne  toujours 
les  moyen,  à  la  fin,  lui  donne  toutes  Ip»  aptitudes  et  les  capacités  né- 
cessaires pour  les  bien  remplir.  C'est  donc  un  devoir  bien  important 
pour  chaque  homme,  au  moment  où  il  va  choisir  un  état  de  vie  de 
consulter  le  Seigneur  sur  sa  vocation,  et  de  prendre  les  movensde  s'en 
bien  assurer  ;  car  de  ce  choix  dépendra  son  «venir.  S'irentre  dan, 
létat  où  D,eu  le  veut,  tout  lui  sera  facile  et  même  agréable.  U  grâce 
du  seigneur  lu.  aplanira  les  difliculté,  qu'il  pourrait  y  rencontrer;  il  y 
fera  le  bien,  ,1  contribuer,  largement  au  bonheur  de  ses  semblables,  et, 
«prèsune  vie  heureuse,  il  arrivera  aisément  au  bonheur  éternel  qui 
est  sa  fin  dernière.  Au  contraire,  les  désappointements,  les  amertumes 
de  la  vie  sans  compensations,  attendent  celui  qui  .  manqué  sa  voca- 
tion. Il  sera  dans  le  corps  social  comme  un  membre  démis,  qui  n'est 
propre  qu  «causer  de  la  douleur,  et  incapable  do  rendre  aucun  service. 
Le  salut  lu,  deviendra  presque  impossible.  San,  une  grâce  extraordi- 
naire de  Dieu.  ,1  devra  périr.  Tel  est  renseignement  de  la  foi,  et  aussi, 
.1  f«ul  en  convenir,  celui  de  la  raison  el  du  plu,  vulgaire  bon  .eus. 

U>  parents  doivent  donc  faire  une  giande  attention  à  cette  vérité  • 
que  la  vocation  vient  de  Dieu  ;  ils  doivent  éviter  avec  soin  de  s'opposer 
à  cet  e  vocation  de  leur,  enfants,  ou  de  chercher  à  les  faire  entrer  dans 
un  état  auquel  ils  ne  sont  point  appelés.  Leur  devoir,  au  contraire, 
dan,  une  atfaire  aus^i  délicate  et  aussi  imporlanle.  est  de  les  aider  pru- 
demment à  reconnaître  quelle,  sont  le,  vues  de  Dieu  sur  eux  et  de 
prier  souvent  A  cettn  intention.  Le  plus  grand  service  qu'ils  puissent 
térit.Tlemenl  "  '"'''"  '  "'"'""'  ''»'»'  «"1"'^'  l^i^u  les  appelle 

Le  jeune  homme  qui  entend  au  fond  de  son  cœur  la  voixdu  Seigneur 
qui  1  appelle,  et  qui  lui  dit  :  Si  ns  pe,-fectu.  esse.  .ade.  ren<le\uod 
haies,  el  da  pa„penb„s,  et  habehis  thesaurum  m  cœlo  :  et  veni.  seLve 
me.  ,  S.  vou,  voulez  être  parfmt.  allez,  vendez  ce  que  vous  avez  et 
donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel.  Après  cela 
venez,  et  suivez-moi  (Mallh,  Xl.V.  21),  „  co  je„ne  homme  doit  faire  gé- 
néreusement tous  les  sarrilloes  qui  lui  soni  demandé,  pour  suivre  celte 
voixqui  appelle  à  la  perfnclion  chrétienne.  S'il  recule  devant  ce,  sa- 
crifices, il  mot  .on  salut  dan,  le  plus  grand  danger,  et  il  est  alors  vrai 
de  dire  de  lui  qu  .1  lu,  sera  plu,  difficile  d'entrer  dans  le  royaume  de. 
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cieuxqu'à  un  chamenu  de  passer.par  Ir  Iroii  ,l',m„  aiguille'  Si    nu 
conlrai.f,  ule.xempledi.  grand  sainl  Anioino,  le  Pn(ri,mho  de  j«  vie 
céiioliilique,  il  accomplit  sans  Wailer  ce  (|ue  lui  demanda  !..  S..i..npiir 
Il  pourra  devenir  un  vo-u  d'éleclion  pour  la  gloire  de  Dieu  ,1  II^  salut 
des  huniuie».  C'eit  donc  une  grande  faveur  r|ue  lu  S.uivrur  occnrdo  à 
celui  (|u  il  appelle  ainsi  à  marcher  sur  ses  (raies  et  à  continner  r.ruvru 
divine  de  lu  Kéde.npliou.  Aussi  l'Eglise  le  re..oil-elle  avec  la  lendiesse 
d'une  mère,  et  le  diriKc-t-olle  avec  prudence  dans  ces  voie»  difliciles 
Elle  prend  le  temps  el  les  moyen»  de  bien  couslaler  la  réalitiS  de  sa  vo- 
cation. Apiis  lui  avoir  fait  connaître  les  sacrifices  qu'il  lui  faudra  faire 
pour  devenir  un  véritable  ministre  do  J.-C.  le  renoncement  aux  choses 
doiemondeela   soi-mime  que  ce  divin  Saui-our  exige  de  ceux  "u'il 
appelle  à  rélalsnblim,.  du  Saierdoce,  elle  le  conlieà  de  pieux  et  savants 
prêtres  pour  le  former  peu  àpeu  dansun  grand  Séminaire  à  la  pratir|ue 
des  vertus  (|ui  foui  les  bons  el  saints  prêtres,  et  l'initier  aux  connais, 
«anccs  nécessaires  à  la  diieolion  des  fldcdes  et  à  la  sanclilicalion  des 
âmes.  Après  tiois  ou  ijuatre  ans  de  ce  régime  préparatoire,  si  lo  lévile 
persévère  dans  son  désir  de  se  consacrer  pour  lonle  sa  vie  au  service  de 
Dieu,  el  sises  Directeurs  ont  suffisammeul  constaté  savocalion,  l'Iv-lise 
lui  permet  de  se  présenter  à  l'ordii.alion,  et  d'y  coniracler  solennelle- 
meia  les  engagements  déûnitifs  qui  vont  le  séparer  pour  toujours  du 
monde  et  l'attacher  irrévocablemenl  au  service  royal  du  Sei-neur    Cui 
:se,;ù-e  leguare  est  (l'ontif.).  Klle  lui  redil  le>,  ,1,-voir.  fi„n  vont  lui  im- 
poser ces  nouveaux  engagements,  et  l'avertit  d'y  songer  séri.M.Keu.nit 
tandis  qu'il  en  est  encore  temps.  Faisant  «lors  un  élernel  adieu  au 
monde,  il  «'avance  au  pied  de  l'aulel,  se  prosterne  en  (erre  pour  v  con- 
sommer son  sacrilice. 

Aus»il6l  lel'ontife  procède  A  la  consécrali(,n  du  nouvel  élu  Après 
avoir  invoqué  l'Eglise  du  Ciel,  il  se  lève  el  adresse  à  Die.,  celle  Iriple 
invocation.  Lt  hune  eleclum,  l>enedicere,  sancliflcare  et  com^crare 
d,y,ur,s.  Te  rugamus  amii  nos  (l'ontif.).  ,,  Seigneur,  nous  vous  en 
prions,  éc,;utez-nou8  :  daignez  bénir,  sanolilierel  consacrer  cet  Klu.  . 
Après  c-lteinvocaliou  soleunnlie  à  chaque  ordre  sacré  qu'il  lui  confé- 
rera, il  lui  donne  l'oiiclion  ïainle  qui  le  met  au  rang  des  oinis  ou  des 
Chrisis  du  Seigneur,  el  dont  le  Seigneur  a  dit  lui-même  :  .\olitc  tnn- 
yeit  Christos  meos.  »  .No  louchez  point  àme  Clirists(P».  104,  V,  ir,),  » 
(lui  enim  leligeril  vos,  tangit  pupitlam  omli  mei.  ,  Car  celui  qui  vous 
touche,  me  louche  à  la  piunelle  de  l'œil  Zac.  2,  V,  8).  »  Combien  ce 
choix  fait  avec  lanl  de  solennité  par  le  Pontife,  combien  colle  consé- 
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cration  de  la  personne  du  priHre  nu  service  du  Tr,  s-llaiit  di.il  inspirer 
de  ri'spect  aux  Iidi;le8  instruila  de  lu  sainteté  de  (es  ihuses.  }:,g,'t.rn 
par  lu  suinleté  que  la  consécration  communique  même  aux  choses  ma- 
lériellcs,  li.||es(|uo  le»  vases  sacrés  deslinés  au  service  des  autels  La 
consécration  de  ces  olijeta,  tout  matériels  qu'ils  sont,  leur  conmiuni.|ue 
une  si  grande  sainteté  que  l'Kglise  défend  aux  fidèles  de  les  loucher, 
a(in  de  leur  en  inspirer  un  plus  grand  respect  1  A  hien  plus  lorte  raison 
la  personne  du  prêtre  qui  a  rei;u  la  consécration  sacerdotale  reeoit-elle 
une  plus  grande  sainteté,  et  deviejit-elle  plus  di-ne  du  respect  des  eu- 
faul»  de  l'Eglise.  Le  Pontife  procède  ensuite  à  la  communicolion  d.s 
pouvoirs  qui  font  le  prêtre,  et  l'élèvent ,.  la  dignité  de  ministie  de  J.-t:. 
Accipe  iwlestalem  o/ferre  sacrificmm  Dm,  3Ii,sa.^,pie  ceh-h,are  tmn 
,>roi'U-i$,  l,mi>ro  defunctis.  «  Itecevez  le  pouvoir  d'offrir  le  sncrilice 
à  Dieu  et  do  célébrer  de»  messes,  tant  pour  les  vivants  que  pom  le^  dé- 
funts 'l'onlif.  ».  ^lcci>e  Sjni-Uum- Sanctum  :  quorum  remiserh i:ec- 
cata.remittimtKr  eh  !  et  quorum  reliiiueris,  retenta,  unt.  ..  Ilecovez 
le  Saiiit-lispril  :  les  péchés  sont  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez, 
ils  sont  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  (l'ontif.). ..  Hicut  misit 
me  l'ater,  etei/omitlo  vos.  «  Comme  mon  père  m'a  envoyé,  je  vous  en- 
voie (Joa.  X.\,  21  :.  »  Qui  vos  audit,  me  audit;  ,jui  i-o's  siwrnit,  me 
spernit.  «  Uui  vous  écoule,  m'écoule,  qui  vous  méprise,  n,e  méprise 
(Luc,  .\,  Ifi).  »  ' 

C'est  en  ces  termes  admirables  que  ,Iésus-Christ  élevé  le  prêtre  h  la 
sublime  dignité  de  ministre  de  Dieu.  Il  se  l'incorpore  eu  quelque  sorte, 
il  en  lait  un  autre  lui-même.  Siicerdos  aller  ChriUvs.  i  Le  prêtre  est 
un  autre  Christ.  .  (Juand  le  prêtre  parlera  en  sa  qualité  d'euvové  de 
Dieu,  c'est  le  Verbe  de  IJien  qui  *era  sur  ses  lèvres  sons  la  forme'de  la 
parole  humaine,  comme  dans  In  consécration  eucharisliiiue,  ce  sera  le 
même  Verbe  de  Dieu  qui  sera  dans  ses  liinins  sous  In  forme  dn  pain  el 
du  vin.  (Jui  ros  audit,  me  audit.  Sa  parole  sern  la  parole  de  Dieu  ;  sa 
doctrine  sera  la  doclnne  de  Celui  qui  l'a  envoyé.  Jugeons  de  là  avec 
quel  respect  nous  devons  écouter  cette  parole  ;  avec  quelle  soumission 
de  l'esprit  et  du  cœur,  nous  devons  recevoir  cette  doctrine  et  y  confor- 
mer notre  conduite.  Celui  qui  ne  croit  pas  son  enseignement' est  déjà 
juge  el  condamné.  Qui  non  crédit,  jaiu  jiidicatus  est  (Joa.  III,  IH). 
Oui  non  crediderit,  condemnabitur. 

Il  en  sera  de  même  pour  tons  les  autres  pouvoirs  conférés  au  prêtre. 
Toujours,  Jésus-Christ  sera  avec  son  minisire,  baptisant,  pardonnant 
les  péchés,  donnant  le  Saint-Esprit,  sanetiliaut  les  ùmes  et  les  condui- 
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«ant  au  bonheur  «lernel.  Sacerdolem,  tienim  oportet  offerre,  beiirdi- 
cere,  pt-acesse,  praedicart  et  baptitare.  «  Car  il  faut  que  le  prètra 
offre  le  sacrilice,  béoisse,  préside,  prêche  et  baptise  (Pontif.).  > 

Oh  I  qu'elle  eal  donc  admirable  la  dignité  sacerdotale  et  digne  de 
notre  respect  le  plus  profond.  Oui,  Messeigneurs  et  mes  Frères,  la  di- 
gnité du  prêtre  surpasse  autant  toutes  les  dignités  terrestres,  que  l'ordre 
spirituel  surpasse  l'ordre  temporel,  que  le  bonheur  du  Ciel  surpasse  le 
bonheur  de  la  lerre  !  ! 

Les  Souverains  temporels,  sans  doute,  sont  aussi  les  ministres  de 
Dieu  pour  le  bien  des  peuples,  mais  les  pouvoirs  qui  leur  sont  donnés  à 
celle  lin  sont  d'un  ordre  bien  inférieur,  et  ils  ne  regardent  que  les 
choses  du  temps.  Leur  dignité  par  conséquent  le  cède  autant  à  celle  des 
prêtres  que  le  bonheur  du  temps  le  cède  au  bonheur  de  l'éternité  I 

Dans  l'ordre  temporel  la  dignité  de  ministre  est  celle  qui  rapproche 
le  plus  le  sujet  du  Souverain.  L'homme  qui  en  est  revêtu  est  mis  en 
participation  de  la  Souveraineté  elle-même,  il  est  en  quelque  sorte  in- 
r-rrporé  au  Souverain  dont  i:  devient  comme  la  main  pour  agir  et  gou- 
'  ner  le  royaume  tout  entier.  Ue  l.i,  la  célèbre  formule  de  nos  gouver- 
•1  .lents  modernes  entendue  dans  un  sens  acceptable  :  c  Le  roi  règne 
et  ne  gouverne  pas  ..  Kl  qui  donc  gouverne'?  C'est  le  ministre  que  le 
roi  a  revêtu  de  sua  autorité  !  Aussi  voyez  quel  prestige  s'attache  à  celle 
haute  dignité  ;  voyez  avec  quel  soin  le  Souverain  choisit  l'homme  qu'il 
va  ainsi  honorer  de  sa  conliance,  et  s'associer  dans  le  gouvernement  de 
son  peuple  en  le  faisant  dépositaire  de  son  autorité  souveraine  elle- 
même.  Voyez  quel  respect  tous  les  sujels  du  royaume  ont  pour  ce  pre- 
mier dignitaire  de  l'Iitat,  avec  quelle  soumission  on  se  conduit  à  son 
égard. 

A  plus  forte  raison,  en  est-il  de  même  dans  l'ordre  religieux.  L'homme 
élevé  il  la  disnité  sacerdotale  devient  le  ministre  du  Souverain  Roi  et 
le  coopérateur  de  Dieu  dans  le  gouvernement  et  la  sanctiOcation  des 
âmes.  Il  est  le  continuateur  de  N.-S.  J.-C.  dans  l'œuvre  de  la  rédemp- 
tion des  hommes:  il  a  rei;u  par  délégation  la  même  mission.   Comme 

mon  père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie enseignez,  baptisez Qui 

vous  écoule,  m'écoule...  Oui  vous  reçoit,  me  reçoit...  Je  suis  avec  vous 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles!... 

Rien  d'étonnanl  donc  que  les  Saints  et  les  Docteurs  de  l'Eglise  aienl 
constamment  reconnu  et  enseigné  que  la  dignité  du  prêtre  est  supé- 
rieure à  toutes  les  dignités  de  la  terre,  même  à  celle  des  rois  et  des  em- 
pereurs. 
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Av^.ot'un'"'  ''"'J!  ""P™"""  '"  Sr«nd  saint  Martin,  Ev>.,,uo  de  Tour, 
lié  à  ,a  table,  cet  empereur  en  eut  une  joie  extrême,  el  i    convoau.  à 

de  able,  de  sa  cour.  Martin  (ut  placé  à  cMé  de  l'en.pereur  et  1-  prêtre 
qu.  1  aocompag„a.t,  entre  le  frère  et  l'oncle  de  iempereur.  Au  m   ien 

ceiu,-ci  la  fit  donner  à  Martin,  s'attendant  à  !a  recevoir  de  sa  m»  „ 
XU.,  quand  le  Sain.  Pe.U  perlée  à  ses  lèvres,  il  la  do  n    à    o'p"  t  e' 

LuX^d:^:';';";:;:""--  ^'  '•-  --'«  ^-^  •-'  >»  paiais . ,. 

Colt^léT  '"'"'  '*''  '*  '"'  ''  '"  ''""■'*  '"  '"I"'"-  •■'■g-it»  d"  prêtre  < 
^  Jo^u^allons  maintenant  considérer  ce  qu'il  est  dans  ses  rapports  avec 

11.  Après  avoir  dit  que  le  prêtre  est  le  ministre  de  J.-C     saint  Paul 
ajoute  qu  .1  est  de  plus  le  .  Dispensateur  des  mystères  de  oier»    ^, 
pen>a,ore,  ,nystenoru,n  Dei.  Le  Seigneur  aurai,  pu,  sans  do  t      1 

et  d  la  d.spe„s.t,on  de  ses  dons  célestes  ;  cependant  il  ne  l'a  poinT  U 
Dans  sa  sagesse,  le  Sauveur  .  voulu  confier  à  d'autres  hommes  la  mis 

on  le  voit,  cette  dignité  le  met  en  rapport  avec    e  "  otlT  et  i::r? 

vlvéd  De"'  ri""'  'f™'*'  ""■'-'".•en  véritablemen  '  " 
Jl-n.^  "         ■*'  ""'  '"  P""™'""  ^^'^"^  pour  l'accompr». 

emen.  de  la  m.ss.on  qui  lui  est  conr.ée.  d'instruire,  de  sanctifier  et  de 
ondu,r,  au  celles  Ames.  Cette  condition  est  de  la  plus  hau  lp„r- 
lance:  elle  demeurera  toujours  la  pi.rre  de   louche  avec   laq.'e  le, 

Z  rr,  '*"°""  P"""-""  ''''^'■"'™«"'  reconnaître  Vesvé 

h  es  envoyés  de  Dieu,  et  le,  distinguer  d'avec  ceux  qui  us  rpo^t  ^ 
Ire  elq,.e  .Notre-Se.gneur  Jésus-Christ  appelle  desLx  pro  h"  el 

(Malth.  \  11,  tS).  Ou.  !  la  leg.t.m.té  de  la  mission  sera  tonjour.  la  pierre 
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d'achoppeiripnl  contre  latjuelle  viendront  sa  briser  les  r-iïortsdu  schisme 
et  do  l'hérésie  pour  troin|>er  les  âmes  droites.  Il  «uflira  do  leur  deman- 
der leurs  li'tires  de  créance  et  dViahlir  la  lé^'ilimité  de  leur  niissiun  pour 
s'assurer  qu'ils  sont  des  intrus,  et  «pi'ils  n'ont  rp*;u  aucun  pouvoir,  au- 
cune auliirité  de  Celui  à  qui  u  été  conlié  le  soin  de  tout  I»  troupeau. 
Cette  condition  est  tellement  importante  que  Nolie-Scignenr  Jésus- 
Christ  lui-ménie  n'a  pas  voulu  commencer  l'exercice  de  son  ministère 
divin,  sans  recevoir  publiquement  et  solennellement  sa  mission  ofli- 
cielle  de  son  Père  céleste.  C'était  sur  les  bords  du  ionrdai[i,  en  présence 
d'un  peuple  nombreux  accouru  des  divers  points  de  la  Judée  pour  re- 
cevoir le  baptême  de  Jean.  Jésus  do  .N'aïareth,  qui  avait  mené  jusque  là 
un,"  vie  I  irliéc.  .iv.iit  déjà  rei.'ii  de  Jean  le  t'';uoi{;na^'e  public  qu'il  était 
l'agneau  de  Dieu  qui  Ate  le*  péi^hés  du  monde,  qu'il  était  si  grand  que 
Jean  lui-oiéme  n'était  pas  digne  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers. 
Il  voulut  cepondant  recevoir  cooimeles  autres  JuiTsie  baptême  de  Jean, 
et  an  sortir  des  ondes  du  Jourdain,  il  vit  le  ciel  s'ouvrir,  le  Saint-Fs- 
prit  de^cenilre  sur  sa  tét^>  sous  la  forme  d'une  colonibc.  et  l'on  entendit 
la  voix  ilo  l'ère  lOternel  qui  dit  i  a  Celui-ci  est  mon  lils  bien-aimé  en 
qui  j'ai  ini<  tout 'S  mes  complaisances,  ■  et  au  Thabor.  la  même  voix 
se  faisait  entendre  de  nouveau,  ordonne  à  tous  les  honioiesde  l'écouter. 
Hic  r^f  Filius  meus  dilectitf,  in  qtio  mih>  bene  comj'tnr'â  ,  ipsum 
nvilile.  «  i>\m  ci  est  mon  Kils  bien-aimé,  en  qui  je  trouve  mes  délices  : 
écoutez-le (Matih.  XVII,  j).  »  Cette  mission  merveilleuse,  il  l'aconlirmée 
par  l'acLoniplissoment  de  tontes  les  prn;diélies  relatives  ,i  sa  personne  et 
par  los  loirailcs  les  plus  étonnants  qu'il  n'a  cessé  d'opi'rer  pioidant  le 
temps  de  sa  vie  publique. 

Le  Sauveur  a  voulu  que  les  pre\ives  de  cette  mission  fussent  d'une 
telle  évidence,  que  les  Juifs  fussent  couiplétement  ine.scusables  dans 
leur  résistance  à  son  a\itorité  divine. 

Si  non  re  lùsem,  et  loculus  fuisstm  eis, peccattint  non habevenl  nunc 
autem  ex^'i^ntionem  non  hnbent  île  peccalo  suo.  «  Si  je  n'étais  point 
venu,  et  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  ils  ne  seraient  point  cou- 
pables, mais  maintenant  ils  sont  inexcusables  dans  leur  péché  CJoa. 
XV,  22).  .. 

Or  c'est  précisément  celte  mission  tjue  Jésus-Christ  a  transmise  à  ses 
ApiMres.  et,  dans  leurs  personnes,  à  tous  les  pasteursde  son  Eglise  jus- 
qu'à la  Ro  des  siècles.  Ht  ecce  ego  vobiscum  mm  omnibus diebut  lai/ue 
ad  consummationem  sxculi.  <  Et  voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les 
jours  jus  |u'à  la  consommation  des  siècles  (  Matth.  XXVIII,  20).  » 
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Si   le  carncliTi.  des   ariilussajfur.    il.in.   IVr.U     i    i 

."-..t.<.i;„iw„J:;,::;t:  ;::;r"'  '^  ^"^"^''  "--'  «•'p'^- 

r^çoil  (Mallh.  X,  40).  „  De  là  celle  «nlr       "^      ™"'  ""^'"'  ■"« 

(lavivobu.  .Allez  donc  e„«ei,„e,  ,  *  ',  '/"'""■""'*"'"'""'■ 
nom  du  Père,  el  luTi^nZli^'  T  'f'""''  ''<"^'-'"  "» 
--  le,  cl.o.e,  „.e  Je  J.  ^ ^Z;::^^^^;^-;,  \-"^" 

o.t  venu  „|,|,orler  à  la  terre,  el  qui   é,  laire  lo„.  hl  " 

-u,e„.  de  .ou»  les  précep le  d^  LLZ'';.'"  '  "^T  ''""  '■'""""""■ 
que  le  SeiK„e„r  h  ■  h.rgé  le  pr    re T,  ,,  r'i  '?  '''""'">-'"'««. 

per„.eue„lpasde  vous  e,p„ser  long  eLtlrll  T!"^  ""  """' 
peler  en  peu  de  u,ols  lidée  nue  nous  dev„„  ,  Ti  »"'"»«  de  vou.rap- 
oioe  de  ces  fondions,  le  reZZ  et  la  »tn  ™'"'"  r"^"  ''''"'  ''""- 
vons  nous  conduire  a  si  é'ird  '"°"  '"''"  '"^'l"''''  '""»  dé- 

fit d'abord  le  prélre,  en  se  présenlanl  «  rhn™.„ 
devoirs  el  des  vérités  de  la  foi   d.^  û,  d  ,'""""  ''"'"■"''•''  ^"^ 

--..piace:^»..,.;:;::^;^:^-:;-;-:-- 
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doclrine  n'est  pai  ma  ilocirine,  nisii  la  doclrinn  de  Celui  qui  m'«  envoya 
{Jo«.  VII,  IG).  >  Ausai  §a  parole  sera  appelée  la  parole  de  Uieu.  Noire- 
Seigneur  Jésus-Clirisl  lui-même  parlera  par  sa  bouche.  Qui  voi  aurlil, 
me  audil.  <  Qui  vous  •■coule,  m'écoule.  »  Il  n'csi  donc  paa  étonnanl 
que  loua  le»  liomnins  soient  ohlijçés  de  l'écouler,  de  croire  et  de  prati- 
quer «0U8  peine  de  dainualion  la  duclrine  qu'il  a  re(.u  ordre  de  prêcher 
et  le»  rijiles  île  conduitu  i|u'il  doit  également  leur  Iracer.  Praedicale 
evauffeliiim  omni  ci-ealurae.  Qui  creliilerU  eUajiliznlus /iieril  salrut 
eril  ;  ijui  vero  non  credidevit,  condemnabitui:  u  l'ri'choz  l'évangile  k 
toute  créature.  Celui  q,il  croira  et  sera  baptisé  sera  sauvé;  mais  celui 
qui  ne  croira  pas,  sera  condamné  (Marc.  XVI,  15,  (6).  a 

Ainsi  le  prélreen  chaire  est  véritablement  l'ambassadenrde  Dieu  vers 
les  hommes  ;  sa  parole  est  réellement  la  parole  de  Dieu.  L'aulorilé  de 
celle  parole  ne  dépend  point  de  celui  qui  l'annonce,  la  puissance  et  la 
vertu  de  la  doctrine  qu'elle  proclame  «ont  toujours  les  mêmes.  Que  la 
bouche  qui  l'annonce  soit  éloquente  ou  non,  que  le  langage  dont  elle  se 
sert  soit  revêtu  de  toute  la  beauté  et  de  la  magnificence  que  l'art  peut 
lui  donner,  cela  n'y  fait  rien.  Quaeet  loquimur  non  in doctis humanae 
aapitntiae  verbis,  ttd  in  doctrina  Spirilus,  spintwUibia  spirilualia 
comparantes,  u  Nous  annonçons  les  dons  que  nous  avons  reçus  de  Dieu, 
non  avec  le  langage  île  la  sagesse  humaine,  mais  avec  celui  qu'enseigne 
l'esprit,  communiquant  les  chose»  spirituelles  aux  hommes  spirituels 
(1  Ckir.  Il,  13).  Il  Le  Seigneur  sans  dout.  ne  dédaigne  pa»  de  se  servir 
de»  dons  naturel»  qu'il  accorde  quelquefois  k  ceux  qu'il  charge  d'an- 
noncer sa  parole,  mais  l'homme,  quel  qu'il  soit,  doit  se  souvenir  qu'il 
n'est  qu'un  instrument  dans  la  main  de  son  mettre  et  que  Dieu  choisit 
ce  qui  est  insensé  selon  le  monde  pour  confondre  les  sages  et  ce  qui  est 
faible  selon  le  monde  pour  confondre  ce  qui  est  fort.  Sed  quae  stulla 
tunt  mundi  tlegit  Deus,  ut  confundat  sapientes  :  et  infii-ma  mundi 
elegit  Deus.ut  confundat  foHia(CoT.  1,27).  Prêtres  et  Fidèles,  rap- 
pelons-nous toujours  cette  doclrine  qui  doit  nous  inspirer  un  si  profond 
respect  pour  la  parole  de  Dieu,  «t  gardons-nous  avec  soin  de  ne  jamais 
critiquer  et  de  censurer  ceux  que  l'Eglise  charge  de  nous  l'annoncer.  Si 
noua  avons  la  foi  comme  nous  devons  l'avoir,  celle  parole  sera  toujours 
assez  pénétrante  pour  faire  arriver  jusqu'à  la  moelle  de  nos  os  la  crainte 
du  Seigneur,  lorsqu'elle  nous  annoncera  la  sévérité  de  ses  jugements  et 
la  rigueur  des  châtiments  qui  attendent  dans  le  fond  de»  enfers,  les 
contempteurs  de  celle  parole. 
Après  avoir  éclairé  l'esprit  par   ren»eignement  de    la   vérité,    le 
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pr*lre  doit  purifier  le  cmur  et  le  ..nclider  par  le  baplém.  el  r.d- 
m...ulr<,t,on  de.  .„tre.  .«cremenl,  et  «cour,  que  le  Sauveur  à  éla- 
bl..,pourla..nc.ifica.ion  de,  »n.e..  Ici.  Meweigneur.  et  „,e.  Frère. 
âÛe"  la'nr^H'l""  ""  "T  ""^"  ^'  """"■  P''"  ■""vcilleu.e.  encore 

1  aulonle,  et  non  pa.  co,n,„e  fa»aienl  le,  .cribe,.  £,  .lupeban,  ,„„„• 
rfoo,n«a  ,,«,  :  e,-a,  enim  Uoc.n,  ec,  yunsi  poU.taten,  l,ah.n,.  ,t  non 

lu  tT  *^  '","  '■''■'•  *'"'''"""'  "» '-tendent  re,nellre  le.  péZ 
.u  paraly.,que,  ,1,  .•eu  „.ndali.ent  ;  Quid  hic  ,ic  loguilurf  blLh.. 
».«r.  ()m.po,«,  d„nUt.r,  j„ccata,  nisi  solu,  D,u,1  „  Commenf  cet 
ho^me  pan..,.,     e  la  .or.e  ?  i,  blasphème,  Uu,  peut  remettre  leTpéché 

•■"  ,,  r  r  ', '"o  "■  '•'  '  "  '"'  '""'  '"'"■''"'  'I"" "-"  «'-'parlé 
|»r  Mal.,  et  par  le,  Proplièle,,  el  c'étaient  les  écrit.  Je  ce,  homme. 

Zn'TVT,^"'""  '""'  "P"'ï--':    i'»  ««ien.  ,an,  Z 
elon  é,  d  entendre  Jé,u,  parler  con.me  Mo„e  et  le,  prophèle,,  comme 

.yant  autorité  d'enseigner  par  lui-même.  S,  ce  fait  le,  é.onna  l  il.  le 
..va,e„l  po,„ble.  Mai,  MoV.o  e.  le,  prophèle,.  qui  avaient  parlé  au 
nom  Je  D.eu  et  par  r.nspir.lion  de  l'Espril-Saint.  ne  ,-éta,ent  point  at- 
tnbue  le  pouvoir  de  rcn.eltre  le,  péché,  el  d'agir  directemeni  ,ur  le, 
«me,  en  le,  purifiant  et  le,  „nclifiant.  L.  rémi„ion  Je.  péché,  parai,, 
«aa  à  ce,  Juif,  être  tellement  le  pouvoir  exclusif  de  Dieu,  Jih  ,e 
«a„dal„,,enl  en  voyant  Jé,u,  l'exercer  :  comment  cet  homme,  di,ent- 
.l,,peu|.il  par  er  a.n,.?.l  blasphème.  Q.i  peut  remettre  le,  pécbé,,.i  ce 
n  e,t  I),eu  .eul  ?  C'est  préci,émen.  de  celle  objection  que  Jésu.  ,é  sert 
pou  leur  prouver  que  le  Fil,  de  l'Homn.e  e,t  Dieu,  et  que,  comme  tel 
I  .  le  pouvoir  do  remettre  le.  péché,,  ce  dont  il  leur  donne  une  preuve 
.rréfragable  par  la  g„éri,on  ,ubi.e  et  miraculeuse  du  paralytique  auquel 
il  Vient  de  remettre  le,  péchés.  ^ 

Ce  pouvoir  divin  que  le  Fils  Je  l'homme  exerce  par  droit  de  n.lure, 

tous  le,  P«,te„r,  de  son  Egli,e  quand  il  leur  a  dit  au  jour  Je  ,.  ré.ur- 

r«l.on  :  Acclp.,e  Spintum  Sano.um,  quorum  r^UerUis  pecca,a,  re- 

ZTT'"  il'  »"<»•"'»'•«'■•"«'•"".  reunta  ,unt. .,  Recevez  lesJinl- 

«ron  'rite'"   .     ''T'  """'  '  """  '  ■»"'  ™'"'  '"'  ">"«""'.  ««  i'« 
«ront  retenu,  à  ceux  à  qui  von,  le,  retiendrez  (Joa.  XX.  22   23  )   . 

Xo,  Frères  séparés,  les  prolestants  el  tou,  le,  incrédule,,  qui  nient 

rZ  ,?  "  r"""""'!  'V'  '*""■'"'»"  ■■«'  "*'"'-  P"  '»  -ninltère  du 
prêtre,  peuvent  en  prendre  leur  parti,  et  il,  n'empêcheront  p..  que  ce 


i.in 
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qui  a  éïi-  J,.|ié  Mir  I»  lerre  |Mr  le  n.iinslo.n  du  |,r,.lre  n,-  mii  aiH,l  iléliA 
da».  lecinl  ;  comme  ,ui.s»i  en  <,ui  aura  ,.|,.  li,.  „,r  la  lerro  iio  jHin.Mire 
héUanH  lo  nel.  A  nous  donc  de  |.r„lil(T  do  en  miiilahre  »i  cuiHdlaiil  il 

de  nuu»  fairn  al».,u,lr,.  i,  lo  tribunal  de  isé,i.o,de.  avanl  que  de 

paraître  au  tiiliuiiul  du  Souverain  Juje. 

Mai.  le  |,lu,  iherveilh'ux  cl  l«  |.lu,  ,ii,„,„a„i  de  lou.  los   pouvoir» 
CJU.n,unii|ué.s  .,»  ,,n''lre.  |,„lip  I,.  .,mctill,Mtio,.  den  àme,,  ,•»!  celui  Je  la 
cunsecration  du  co.|>«  ,.|  du  »,ing  d.,  NoIri-SiMgneur  J,-suH-Cliri»t,  c'e»'- 
à-d.re  le  pouv.ir  de  (■l,„ng,T  le  pain  et  le  liu  eu  curps  el  au  Sang  du 
KlUde  Dieu,  diiii»  laugiisle  saciilice  de  uus  autels.  Ce  pouvoir  .surpusse 
tous  les  autre: ,  puisqu'il  uiet  a  la  di.posili,,,,  du  prêtre  et  d-a  lid.-les  la 
personne  mônie  du  Sauveur.  Il  élève  l'homme  qui  en  est  rev.Mu  u  une 
dignité  qui  surpaie  celle  des  anges  et  de  lous  les  esprits  Lieulieureux. 
Aussi  est-il  le  couronne.,.ent  de  l'œuvre  sacerdolale.  Ce  n'est  que  pir  la 
commuuicaliou  de  ce  pouvoir  que  l'IClu,  l'O.nl  du    Seigneur  devient 
Téritahlement  pr.Mre,  ou  saorilkaleur,  et  qu'il  entre  eu  participutiou  du 
sacerdoce  éternel  du  Christ  lui-même,  dont  le  Père  éternel  a  dit  :   Tu 
«  tacenlos  in  œlemum   secunJum  ui-dinem  Metchtsedech.   .,  ïu   es 
prêtre    étemel   selon    l'ordre  de    llelchiséjech   (l's.    110).    •     Itevélu 
de  ce    pouvoir,  il    se  présente  comme   médiateur  entre  Dieu  el  les 
hommes,  et  il  e.xerce  véritablement  les  fouctious  du  Sacerdoce  menu. 
de   Jes.s-Chri^t  ;    il   oiïre  au   Seigneur  la    mèuie  viclime   ,|ue   .elle 
qui  a  élé  ollcrte  sur  lo  Calvaire  ;  il  rend  à  Oieu  le  même  liomma  -e 
véritablement  digue  de   la    majesté  divine,  et   il    applique  aux    pê- 
cheurs le  même  sang  qui  les  a  rachelés  de  la  damnation  éternelle,  qui 
lave  leurs  âmes  d,:  lentes  les   souillures  du  péché,  les  8nih;li(ie.  el  les 
rend  agréables  à  leur  Créateur  :  /«/er  wiibuUw:  el  allnre.  ptunib:,nt 
sacttrilolas,  mimalri  ùomini,  el  dicenl  :  Para  fInmUie.  ;ia,ye  po,mh 
(KO.  <  Kntro  le  vestibule  et  l'uulel,  les  prêtres,  miuislres  du  Sei-neur, 
pleureront  el  diront  :  l'ardonnez  Seigneur,  pardonnez  &  votre  Iwuplè 
(Joël  H,  17).  .Si  le  prêlre  est  dans  la  chaire  l'air hassadeur  de  Dieu 
vers  lo  peuple,  pour  li     :nnoncer  sa  loi  et  ses  volont -s,  h  l'autel,  il  .'st 
le  député  du  |ieuple  ve.s  Dieu,  pour  rendre  au  Seigneur  les  hommages 
el  les  adorations  qui  lui  sont  du»,  et  implorer  sa  miséricorde,  le  pard^m 
et  l'oubli  des  péchés  qui  ont  attiré  sa  juste  colère  sur  les  hommes. 
Car    tout  Pontife    pris    d'entre    les   hoiwiiei,   esl   établi    pour    les 
hommes  dans  les  choses  qui  ont  rapport  U  Dieu,  afin  d'offrir  des  dons 
et  des  sacrifices  pour  les  pécMs  (lleb.)    » 

Par  le  baptême,  le  prêlre  donne  à  rhoiniue  la  vie  surnaturelle  qui  le 
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f«il  orifttr.l  (le  lli,.n,  en  lui  .  „iiiinirni,|u«nl  le  S,iir,l.|:»|„ii   |'«rl,.  .«rru- 

'"''"''' ■""'■""^>  1"  l"-'^"-"  l'"fili-'  l'"n„.  >Im  ,.hr,.|iH„  .1,.»  ,  ,„ill„rH,  du 

p.c..^  el  ,1  I,.  „.i,,|,|ii  U„„ ,|,„i(,  »  l'l„-.ril«^,.  du  ci..l  e»  lui  ivudanl 

•Il  «Milvle  nnl.n.uif.  lJ,,rii  le  Mcremenl  ad„riil,l»  de  m„»  miWU  i 
nourrit  ,olle  Ame  du  |»,i„  viv.nl  defcMidn  du  ,w\.  qui  duuriH  l«  vii-  A 
ceux  r,ui  I,.  nianKenlfl  louage  do  la  ré»ur.oclion  «lorieu-p.  Qui  ,„.m,lH- 
calmiau,  caniein  et  bi>„l  meum  mw/HÙini,  U/.el  ,•,<««,  .r/.,,»,,,,  et 
lyo  nmtsaittim  eum  h,  n.n-hsimo  ,lie.  „  Celui  ,,ui  mun^ie  in,i  ,.|,«ir  et 
<jui  h,„t  nn„>  ,a„f,,  a  k  vie  Hlornelle,  el  je  le  re»Hu«ilerai  au  der.u'er 

jour  (jo.i.  VI,  rii;;.  » 

Apre,  avoir  o.nlié  ,m  ,uvl„.  lVn.nj;M«,„<.nl  ,.t  U  s.udilicl.ou  de. 

.lin,..,  I,.  Ne,^„,.„r  lui  ,.n  a  encore  conli,.  la  conduit..  ,pIo s  ,,■.«!„. 

''" '.'  *  I'"""' ■»'"•■<""'■<  «-'  «'■'■<"■«  o,n,w,  ,u.,;;.„viae  manLi 

vobit.  .  A|,pr,.|,uzl...uràKaidertout..,  les  clio,,..  que  je  vou,  «i  pros- 

mte..  „  Ami»,  U  volonlé.  ,ussi  bien  que  rinlelliKo.,,,.  et  le  c r  du 

hdèle,  .uni  sou.ui.,\  l,i  juridiaion  du  pr.Mre.  Dinu,  qui  n.,us  „  donné 
une  intellitîoiico  pour  leconnallre,  un  cnir  pour  Inim^rcl  une  vuLuité 
pour  le  «ernr,  a  voulu  que  ce,  (roi,  facnHé.  sup.-.rieuros  d.  rhonim,. 
fussent  soumise,  daii.  leur  tendance  vers  la  lin  dernière  i.  la  diierlion 
des  Pasteurs  de  son  Eglise. 

ï-l,  S..U1  en  pi-n  de  mois,  mes  Frères,  ces  iiivslcres  de  Dieu  nue  le 
prêtre e.l  chargé  de  dispenser  aux  l.oniinos  .  Dhimisatorrs  mystr,;on,m 
Deij.  Dan,  l'ordre  surnaturel,  le  prêtre  e-l  vérit  ibleu.ent  ■  ■  prre  du 
lidêle  qu  il  a  engendré  au  Seigneur  dans  le,  eaux  du  baptêni,  ''et  en- 
fant spir,lu..|,  il  est  chargé  de  le  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  qui  éclaire 
1  esprit  el  lorlilie  le  cœur;  »  car  riioinme  ne  vil  pas  seulemout  de  pain 
mais  de  toute  parole  qui  sorlde  la  bouche  de  Dieu  .,  el  il  doit  lediriger 
dan,  la  voie  des  préceptes  divin,,  el  le  conduire  sûrement  à  «a  liu  der- 
nière, au  Inmheur  éternel  I  Aussi  le,  lidele,  se  funl-ils  un  d.'vuir  d.  lui 
donner  le  doux  nom  de  P,Te.  Il,  en  ,.nt  même  fait  le  nom  propre  du 
prélre  par  excellence,  le  Souverain  l'onlife  en  le  désignant  sous  le  nom 
angusle  de /'«,;«,„„  de  Nolre-Très-Sainl-l'ére  le  /'„,„;  parce  qu'ils 
aiment  à  voir  en  lui  limageet  U  représenlant  de  Celui  de  qui  découle 
toute  palernilé  dans  le  ciel  el  sur  la  terre. 

^•ic  no,  existimet  homo  ut  minhtros  Cknsli  el  dàpcmalore,  mm- 
têiiorum  Dei.  ' 

m.  Or,  conlinue  le  même  Ap6lre,  ce  que  l'on  demande  des  l)is,,ensa- 
leurs,  c  est  qu'ils  soient  trouvés  fidèles,  //ic  in,„  quxHIuy  inic-  ,!hnen- 
satorti,  ni  fidelii  i/uis  invenintur.  ' 
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D.n.  I.  vie  du  prtlre.  comme  d«n.  «Ile  du  lidile,  il  y  .  de.  ihoM. 

''"'  M"if'r*T''  ""^  •"•  '«"'  •""'  ''«  »"«»•  L'.ccom,.li.«- 
menl  l.dèl.  de.  ,„*ce,,l„  peut  à  I.  vérilé  conduire  le  prêtre,  comme  le 
Adèle,  a  la  ve  elernelle.  Si  aulem  vi,  aU  vitam  injredi  „,•„  mandata 
«  S.  vmi.  voule.  .rr.ver  à  I.  vie.  ol,.erv.«  le.  ,.omn..nd.menl.  (M.llh. 
XIA.  17)  ;  ..  mai.  le  Seigneur  avertit  le  prélre  de  ne  point  «'en  tenir  là, 
.  .1  ne  veut  p..  ,^^re  mi.  au  rang  de.  .ervit.ur,  inutile,  :  (h,um  f,c.,;li, 
omn,a  ^u.-e  pr,c^,a  ,.<„,  vnki,  ;  dicil,  :  Serrimulit,,  ,umm..  Quand 
rou.  aurez  fa.l  ce  qu.  voua  a  «té  comu.andé.  diU.  :  nou.  .omme.  d«. 
servilcnr» inutile»   l.uc  XVI,  10).  « 

LV..,:l.vo  .e  contente  dWomplir  le,  ordre,  de  «n  maître;  m„i.  le 
fil.  «uceur  généreux  .'applique  avec  .èlea  prévenir  même  Ir,  dé.ir. 
de  .on  p..re.  De  m.^me  le  bon  et  vertueux  prêtre  uit  q.i'il  ne.t  point 
un  «.clave  «u  .ervice  de  «.n  maître,  mai.  qu'il  e.t  lami  de  .on  Dieu 
Jam  non  vo,  dieamm-vo,  «rf  amico,  Pontif.).  Voila  pourquoi  il  .ai- 
pliqueà  le  servir  comme  le  meilleur  des  père..  Il  étudie  avec  .oin  le 
modèle  qu.  lui  .  été  montré  »ur  la  montagne  ..inte.  dan.  I-  Kil.  de  ,e 
D.eu  bon,  et  .1  .•ellorce  de  l'imiter.  Il  .ait  que  ce  divin  modèle  a  dit  i 
.e.  Apôtre.  :  .  Je  vou.  ai  donn»  l'exemple,  alin  que  vou.  fa..iej  vou.- 
méme.  comme  j'ai  fait  „.  Sin.pirant  de  l'exemple  et  de  l'amour  de  wn 
divm  modèle,  le  prtHre  vériUl.lemenl  digne  de  ce  non.  ne  recule  devant 
aucun  .acnlice.  Il  porte  conrageueemenl  le  poids  da  jour  et  de  la  cha- 
leur, et,  quand  il  le  faut,  il  boit  le  calice  ju.qu'4  L,  lie  et  il  donne  .. 
Tie  pour  la  gloire  de  son  Dieu  et  le  salut  de  ae.  frère.  ' 

Bien  que  la  chaire  chrétienne  .e  prête  difficilement  à  la  louange  des 
vivant,  et  -lue  la  mode.tie  de  celui  à  qui  elle  «adresse  en  souffre  il  est 
cependant  de.  circon.tances  où  il  est  permi.  d'élargir  la  réserve  qu'elle 
prescrit  sur  ce  point  délicat  :  Ettntm  ,ac-amentum  régi,  ab>condm-e 
bonum  est  opéra  autem  Dei  revelare  et  confileri  honoriflcum  eu. 
.  Car  ,1  est  bon  de  tenir  caché  le  secret  du  roi  ;  mais  il  y  a  de  l'honneur 
à  de^ouvr.r  les  œuvre,  de  Dieu  (Tob.  XV.  7).  .  Or,  le»  œuvre,  de  Dieu 
aaccompl.ssenl  surtout  par  le  mini.tère  des  bons  et  saints  priHre, 
Ou  .1  me  so.t  donc  permis  d'en  dire  quelque  chose  en  celte  circonstance 
solennelle. 

Pour  avoir  le  spectacle  consolant  de  ce,  prétre.s  généreux,  fidèle,  à 
leur  ministère  jusqu'au  sacrilice  de  leur  propre  vie,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  remonter  aux  époque,  aanglante,  de,  martyrs,  ni  de  se  trans- 
porter dans  ce.  région,  barbares  où  la  persécution  et  regorgement  des 
prêtres  du  Christ  est  a  l'ordre  du  jour  :  il  suffit  de  se  reporter  à  ce  qui 
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Zrd?uT"""  ^r  ""»»/"•  «"  ■<"""-  ."»<«. ur  l«  bord. 

ho  é/  *':it'"K"";'"'  *.*'"""""•  '""  ''«  '•"""«  îd  :,"'*• 

cnowra  «I  du  (yphu..  En  volanl  tu  .eeouri  de  leur.  (rère.  en  d  ,„    , 

do...  .,"?.'  "I"'  ■•""'  """•  ''''"""•"  ""i»'"d'l.uile  jubilé  Zlr. 
do..l.  é  .,.  d„  col..gé„.-.r«.ion  de pr«re,  héroïque,.  En  re. L.l^Ô!  e 

Son  caur  de  j.rélro  ,ul  leur  trouver  de.  père.  e(  de,  mère,  qui  le.  re 

Z'ZlT"  '""':"'''''"''  »'  'l-   'eurdonnéren,  .«  .n,lZ       "n 
le.  même,  .„.„.   |„  même  p„i„  ,,„•.„  .„,„.  ,„,.„,.  j^  ,,  "">■ 

L  Egl„e  du  Unada  ,e  réjoui!  aujourd'hui  de  voir  revivre  dan      , lu 

Ur,'e"co:  ";  "."""',""•  ""  "'""'  '■^^'"'  ■""  <"■'  --.nblen    1 
e,,ecour„M,rel.g,.,„  à  leur,  infortuné,  paren.,.  C>,.  ainsi  n„ee 

tZ  r'f  v"  '  '""'""'  -'  """'•■"■'  """  '•''''"■"'  J-  Sauveur -Va 
am.c„  s,„s  ,y  „.„  u„  p,„,  g,„j  „„„„^  î     J^^         P  ° 

pour  se,  nmi.  (Joa.  XV,  II).  »  i  •  yui  aonne  sa  vie 

Il  est  facile  de  comprendre  quelle  profonde  .1  .alulaire  in.nr.„ion  de 
pare.l,dévoue,ne„..  doivent  produire  ,ur  le.  pop„la,i„„.  ..TeT  ,  ' 

D  .lau   le';  :' ""^'V^"""*"''  "'  '0-  ■•-P'>en.  pou,   les  iLme   d 
uieu  qui  le.  acromplisspnt. 

Quand  ce.  population,  ont  été  pendant  une  longue  «uile  d'années  le, 
obje l,  cons.an,.du  .Me  e,  de  la  oh.rilé  vérilable.nent  pa.erneN     e 
adole.  d..pe,.«teur,  de,  don,  de  Dieii,  il  ny  a  rien  d'étonnant  de    e, 

grâce,  ""  ''       "  ""  ^"^"''■"'  '"  ■''"'  •"'^""^"^«  •''•''"•  àe 

JeUsl  le  touchant  epeCacle  que  nou.  avoua  .ou,  le,  yeu,  en  ce  mo- 

La  mullitude  de,  fidi.le,  qui  encombre  la  v.,te  enceinte  de  celte  ba 

.l.<,ue  proclame  éloqueinment  que  le  vénérable  prêtre  dont    u  célèbre 

.ujou«lbu.  le  Jubilé   sacerdotal,  a  été  un   fidèle  mini.tre  doV-G^ 

qu  à  1  exemple  de  ,o„  divin  ma.lre,  il  a  pa„é  en  faisan,  le  b.en     P^-- 
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trunsiit  hene/actcndo.  Le.-*  urpheliii»,  les  pauvres,  les  incendiés,  re- 
disent avec  anidur  et  reconnaissance  la  charité,  le  zèle  infiilif^alile  c|u'il 
a  déployé-  en  maintes  circonstances  pour  le  soulagement  de  leurs  mi- 
sères, et  l'adoucissement  de  leurs  inlurlunes. 

Le  nombreux  Clerjté  qui  remplit  ce  sanctuaire  rend  hommage  a  la 
prudence,  i>  la  douceur  qui  Icura  toujouis  reudu  faciles  et  af;réahles  les 
rapports  constants  qu'ils  ont  eus  aveo  lui  dans  l'administration  de  leurs 
paroisses.  Les  Evéques  et  les  repré.sen  lanls  Je  Ions  les  diocèses  delà 
Province  de  Ouébec  ont  voulu  profiler  de  celte  heureuse  circonstance 
pour  lui  donner  un  témoignage  public  do  leur  reconnaissance  pour  les 
services  signalés  qu'il  a  rejidus  à  ces  diocèses  dans  leur  fondation  et 
leur  organisation.  Notre  vénérable  mélropolltiiin  en  lui  continuant  la 
confiance  qu'avaient  reposée  en  lui  ses  illui-tres  prédécesseurs  depuis 
50  ans,  et  en  le  faisant  son  Vicaire  Général  dans  l'administration  de  son 
veste  diocèse,  a  proclamé  très  solennellement  que  ce  vénérable  l'rétre  a 
été  ciinslamnient  on  lidèlc  ministre  de  J.-C.  et  un  prêtre  selon  le  cieur 
de  Dieu. 

Enfin,  le  Chef  de  l'Eglise  Catholique,  nuire  Très-Saint-Pète  le  Pape, 
Pie  I.V,  de  sainte  et  illustre  mémoire,  a  daigné  lui  aussi  reconnaître  les 
nombreux  services  rendus  à  l'Eglise  du  Canada  par  ce  digne  prêtre,  en 
lui  donnant  rang  dans  la  famille  pontificale,  et  en  lui  conférant  le  titre 
de  Prélat  romain  ! 

Sliiis  en  dehors  de  cette  enceinte,  k  quelques  pas  de  cette  basilique, 
sur  les  hauteurs  de  Québec,  s'élève  un  monument  qui  redira  aux  géné- 
rations à  venir  le  zèle  et  la  charité  de  deux  prêtres  vérilableinent  dignes 
du  nom  do  bons  pasteurs.  Leurs  noms  demeureront  inscrits  dans  la 
fondation  et  le  développement  de  cette  belle  institution  en  caractères 
plus  précieux  que  l'or  et  plus  durables  que  le  granit,  vous  les  avez 
nommés  avant  moi  ;  le  premier  est  le  digne  et  regretté  J.-l)  -A.  Fer- 
land,  trop  tùt  enlevé  à  la  science  et  aux  lettres,  et  le  second  est  son 
intime  ami  et  zélé  collaborateur,  Mgr  C.-F.  Cazeau  dont  nous  célébrons 
en  ce  jour  le  jubilé  sacerdotal.  L'un  a  planté,  l'autre  a  arrosé,  et  nous 
voyons  avec  hinheur  quel  accroissement  merveilleux  llien  a  donné  ii 
cette  leuvre  destinée  au  soulagement  de  (ouïes  les  misères  qui  assiègent 
notre  pauvre  humanité,  et  dans  laquelle  les  malheureuses  brebis  éga- 
rées, ramenées  au  bercail  par  le  Bon-Pasteur,  trouvent  un  asile  sur 
contre  les  dangers  de  ce  monde  pervers.  C'est  donc  avec  beaucoup  de 
raison  que  l'on  a  donné  à  celle  iastitulion  bénie  le  nom  si  consolant 
d'.Asile  du  Hon-Pasleur. 


JUBILÉ    SACKHIIOTAI.    DP.    Jl"'    lA/EAC 
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Mais  asser.  sur  te  sujnl  si  délicat,  d  pardonni-z.  .Monseigneur,  in  coup 
d'icil  rélro»|icilil'  sur  volrfi  longue  .•arricre  sncerdiilali'.  Jn  no  veux  jms 
davantage  faire  violence  à  voire  niodeslie,  eu  ne  rejiaai.!  [.(.iirlnnl  que 
des  chose»  connu,  s  de  (oui  le  monde  et  <|ui  enlrenl  déjà  dans  :.■  do- 
maine do  riiisloiiv  religieuse  deie  pavs.  D'aillenis,  jet  .sais  .|iic  v..lre 
humilité  comprend  dans  quel  sens  je  le  dis. 

Bien  lies  fois  vous  avez  répété  :  A'on  iinf.is.  Domine,  non  iwhis  ;  sed 
noinini  tun  du  'ilm-iam.  «  .Non.  Seigneur,  non,  la  gloire  du  liien  que 
vous  avez  daigné  oiiirer  par  noire  ministère,  ne  nous  revient  pas  ;  mais 
elle  revieul  tout  enlière  à  votre  Saint  .Vom.  n  l'.ir  nous-niéni 's.  nous 
ne  pouvons  rien,  ruais  nous  [hjuvoiis  lout  eo  Celui  r|iii  nous  fortllie,  si 
noua  sommes  lidèlis  à  sa  gràcol  II  se  plail  ii  choisir  ce  qu'il  va  de  plus 
faihie  au.\  veux  du  monde  pour  confondre  les  sages  cl  les  loris  de  le 
monde. 

llegardez  donc  l'aveolr  avec  conliance,  et  (|ne  le  Seigneur  e.vauce  au- 
jourd'hui les  v.euxsiiiteres  de  vos  nombreux  amis  et  enfants  spirituels; 
qu'il  vous  conserve  enocjre  pendant  de  nombreuses  années  ii  leur  allec- 
lion,  et  vous  conserve  [a  force  de  porler  encore  longtenjps  le  poids  du 
jour  et  do  la  chaleur.  (Juand  approchera  l'iieuro  du  dép.irt,  dilesa\ec 
confiance  ces  paroles  du  grand  ApiMre  saint  l'aul  ;  c  J'ai  comballu  le 
bon  combat  ;  je  touche  à  la  fin  do  ma  carrière  ;  j'ai  conservé  la  foi  :  il 
ne  me  reste  plus  qu'à  attendre  la  cuurunno  de  justice  que  le  ju.ste  Juge 
mVcordera,  je  l'e-père,  au  jour  où  il  m'appillera  k  lui  »  1 

Ht  loi,  l'eupb'  iMiiadien,  puisseslu  comprendre  toujours,  comme  tu 
le  fais  aujounrhoi,  les  bienfaits  sans  nombre  que  le  Seigrn  ur  le  pro- 
cure par  le  miuist.re  de  ses  pr.'ties  ;  puisses-lu  les  recounailre  toujours 
comme  tes  pères  dans  la  foi,  tes  guides  dans  les  sentiers,  par  lemps  si 
difficiles  de  la  vie,  et  leur  rendre  conslamment,  l'amour,  le  respect  cl  la 
soumission  que   le  Seigneur  a  prescrits.  Alors  lu  compiei'Jras  et  lu 
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OIS,  un  grand  roi,  un  grand  prophète  et  un  grand  saint  :  «  Le 


ilabli 


pour  Diei: 


ement  heureux  est  celui  qui  a  le  Seigneur 
Biatus  populus.  ctijits  Domiiiiis  iJens  ejiis  ,Hs,  143,  V,  i: 

C'est  la  grâce  que  je  vous  souhaite  de  tout  mon  co-ur.  .Ui   nom  du 
l'ère  et  du  Fils  et  du  Saint-Ksprit.  Ainsi  soil-il. 
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IX 


DISCOURS  DE  MGR  L.-F.  LAFLÈCIIK 
iviiQUi   Dto  Tiioit-Ririinira,  a  L'uiiivïiisiTt-iAVAt,  lom  du  pneiiieii 

CONORÉS   CATHOLIQUB 

24  juin  1880. 


En  1880,  l«s  25,  26  cl  27  juin.  la  célébration  .olennelle  de  la  tUe  na- 
tionale des  Canadiens-Françaii  à  Québec,  fournit  au  Cercle  Catholique 
de  cette  ville  l'occasion  de  réunir  en  Congrès  sous  la  présidence  d'hon- 
neur de  I  archevêque  E.  Taschereau,  les  Sociétés  sœurs  et  les  Cercles  af- 
flliéi  de  la  Confédération  du  Canada  et  des  Etats-Unis  d'Amérique 

Ce»  associations,  avec  l'aide  des  évêques  de  la  province,  voulaient  ainsi 
offrir  aux  œuvres  catholiques  l'occasion  de  s'affirmer  davantage,  de  faire 
connaître  leur  situation  et  les  moyens  d'étendre  leur  action  bienfaisante 

Mgr  L.F.  Lalléche  encouragea  ce  projet,  aida  à  le  .faire  aboutir  et  prit 
enun  une  part  active  à  ces  Iravaui. 

le  26  juin,  2»  journée  du  Congrès,  succédant  à  M.  (iédéon  ûuimel  qui 
avait  traité  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  dans  l'Enseignemeul,  Mgr  L.-F.  Laflèche 
parla  ..  de  l'Eglise  et  de  la  Liberté  »  en  ces  termes  • 


MONSHONEUH  (1),  MCSDAIIUS,  IT  MkSSIEURS, 

I.En  me  rendant  aujourd'hui  à  l'invilation  qui  m'a  été  faite  de  prendre 
la  parola  en  celle  circonstance  solennelle,  j'éprouve  une  émotion  inac- 
coutumée, je  me  sens  un  peu  comme  le  poiason  bon  de  son  élément. 
Habitué  à  l'autorité  de  la  parole  qui  tombe  du  baut  de  la  chaire  chré- 
tienne, je  ne  me  sens  point  appuyé  ici  de  la  force  de  Celui  qui  a  dit  à 
ses  envoyés  :  «  Allez,  enseignez  toutes  les  nations...  Qui  vous  écoule, 
m'écoute  ..  Ce  n'est  point  comme  évéque.  ni  en  qualité  de  paateur  dé 
(I)  Mgr  TMcharisu. 
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l'Eglise,  que  je  parle  en  ce  moment  ;  voilà  pourquoi  le  sentiment  de  mii 
faiblesse  m'intimide  plus  qu'à  l'ordinaire. 

Cependant,  en  jelant  un  coup  d'oeil  sur  l'enceinte  qui  noua  réunit, 
«ur  l'auditoire  sympathique  qui  m'écoule,  je  m'aperçois  que  je  ne  suis 
point  en  pays  tout  à  fait  étranger  à  mes  habitude»,  je  me  retrouve  un 
peu  dans  mon  élément.  En  elfct,  si  ma  parole  ne  tombe  point  du  haut 
de  la  chaire  où  s'enseigne  la  science  divine,  elle  se  fait  entendre  au 
moins  dans  le  sanctuaire  où  s'enseigne  la  science  humaine  en  harmonie 
avec  la  science  divine  :  car  tel  est  bien  le  caractère  fondamental  de  toute 
université  catholique,  en  particulier  de  l'Universilé-Laval,  née  sous 
l'inspiration  de  l'Eglise,  confiée  à  la  direction  de  ses  prêtres,  et  protégée 
par  la  haute  surveillance  de  ses  évéques.  C'est  dans  celle  enceinte 
bénie  que  viennent  se  former  les  jeunes  générations  qui  auront  bientôt 
à  prendre  part  aux  luttes  de  la  vie  dans  les  diverses  professions  aux- 
quelles les  appelle  la  divine  Providence.  C'est  ici  qu'elles  viennent 
apprendre  à  se  servir  des  armes  puissantes  de  la  science  et  de  la  vertu 
pour  s'enrôler  dans  la  grande  armée  qui  a  pour  mission  de  défendre 
la  vérité  contre  l'erreur,  le  bien  contre  le  mal,  la  liberté  contre  l'escla- 
vage, en  un  mot  de  faire  prévaloir  ici-bas  le  règne  de  Dieu  contre  la 
tyrannie  ""e  Satan. 

Tous  les  enfants  de  l'Eglise  sont  soldats  de  cette  grande  armée,  et 
doivent  nécessairement  prendre  part  à  la  lutte,  chacun  au  poste  où  l'a 
placé  la  Providence.  Plus  heureux  que  le  soldat  ordinaire,  la  victoire 
lui  est  assurée,  s'il  fait  son  devoir,  la  couronne  étant  promise  à  celui 
qui  aura  combattu  légitimement. 

Dans  l'auditoire  sympathique  qui  m'écoule,  je  vois  d'abord  les  nobles 
représentants  de  la  vieille  France,  telle  qu'elle  était  au  temps  où  elle 
envoyait  ses  hardis  explorateurs  à  la  découverte  de  nouveaux  royaumes 
pour  y  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ,  et  où  quelques-uns  de  ses 
plus  courageux  enfants  vinrent  arborer  l'étendard  de  la  croix  et  de  la 
véritable  civilisation  dans  la  vallée  du  grand  lleuve  qu'ils  ont  si  heu- 
reusement baptisé  du  beau  nom  de  Saint-Laurent  :  nom  prophétique 
de  la  victoire  que  la  civilisation  chrétienne  devait  y  remporter  sur  la 
barbarie  sauvage  qui  l'habitait  alors. 

Soyei  les  bienvenus.  Messieurs,  vous  êtes  nos  frères,  nous  parlons 
encore  la  belle  langue  de  no»  mères,  et  dans  la  grande  épreuve  que  tra- 
verse l'Eglise  dans  votre  illustre  patrie,  vous  avei  conservé  la  foi  vive 
de  nos  pères.  Visitez  nos  familles  canadiennes,  et  vous  y  retrouverez  j'en 
ai  la  conviction,  ce»  mœurs  douces  et  polies  que  nous  a  léguées  la 
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Frjiii  c  (  liréliniine  du  liècle  do  Louis  XIV.  U  franche  d  cordiale  lios- 
fUMé  (]iie  vous  recevrez  dans  ces  familles  patriarcales  du  Canada, 
vous  fi'ra  connallrc  la  religieuse  lidiHité  avec  laquelle  noire  petit  peuple 
a  conservé  les  saintes  et  chréliennes  Iradilicns  que  lui  avait  legui^es  la 
fille  aînée  d"  l'Eglise. 

Je  vois  égaliMnent  ici  les  membres  du  Cercle  calholi(|ue  de  Québec, 
formé  sous  les  auspices  de  l'aulorilé  religieuse,  et  qui  a  déjà  reçu  avec 
la  bénédiction  du  Vicjire  de  Jésus-Christ  plusieurs  laveurs  insigne» 
comme  récompense  de  son  zèle  h  propager  el  h  défendre  la  vérité  calho- 
lique. 

Merci,  Messieurs,  do  la  bonne  pensée  que  mus  avez  eue  de  donner  à 
notre  fêle  nationale  son  véritable  caraclére,  par  la  convocation  .le  ce 
Congrès  catholique.  Tout  !■;  monde  sait  que  la  foi  catholique  est  l'un 
des  éléments  conslitulifs  de  la  nationnlilé  des  Canadiens  français.  Il 
était  très  important  de  l'affirmer  dans  cette  grande  manifestation  de 
notre  vie  nalionale.  Sans  aucun  doute,  tous  le»  citovens distingué»  que 
vous  avez  invités  à  prendre  part  à  cette  réunion  fraternelle,  partagent 
vos  sentim.nis  d'amour  pour  la  vérité,  do  dévouement  à  la  cause  siicrée 
de  l'Eglise  noire  mère  comcuune  etd'attachemenl  inébranlable  à  noire 
chère  patrie. 

Je  puisdonc  dire  avec  vérité  en  in'identifiant  avec  cet  auditoire  dis- 
tingué que  nous  n'avons  tous  qu'un  creur  et  qu'une  Ame  :  i  Cor  union 
et  anima  U7ia.  » 

II.  I,a  bienveillance  et  la  sympathie  de  tous  m'est  assurée,  quand  je 
viens  leur  parler  do  ce  qui  a  fait  l'honneur  de  l'Eglise  dans  sa  longue 
marche  à  travers  les  siècles,  de  ce  qui  a  procuré  la  paix  et  la  prospérité 
aux  peuples  dociles  à  ses  enseignements  ;  je  veux  dire  la  liberté. 

Oui,  Messieurs,  c'est  de  la  liljerlé  dans  ses  rapports  avec  l'Eglise  que 
je  viens  vous  entretenir  quelques  instants  ce  soir  :  de  ce  don  par  e»- 
cellence  que  le  Créateur  a  fait  (v  ses  anges  dans  le  ciel,  et  à  l'homme 
sur  la  terre.  Ce  privilège  essentiel  aux  créatures  douées  d'intelligence  et 
de  volonté,  leur  donne  le  moyen  d'atteindre  leur  tin  et  d'arriver  au  vé- 
ritable bonheur,  si  elles  en  font  un  légitime  usage,  mais  aussi  leur 
laisse  la  terrible  alternative  delà  souffrance  el  du  malheur  si  elles  en 
abusent. 

Ce  n'est  p -l  seulement  l'homme  isolé  el  pria  individuellement  que 
Dieu  aélevé  à  la  dignité  d'être  libre  ;  c'est  aussi  l'homme  pris  collecti- 
vement et  formant  la  personne  moraleque  l'on  appelle  la  société,  qu'il 
a  doué  de  ce  noble  privilège.  U  liberté  est  la  pierre  fondamentale  sur 
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Inciuclle  repose  nécessairetncnl  le  bonheur  de  la  famille,  de  l'élnl  et  de 
l'Eglise, 

Kn  «Icliors  de  la  liberlé,  je  ne  vois  que  l'eschivage,  cl  avec  l'esclavage, 
lu  dfgnidalion  et  l'abruliss.menl.  <  Dépnuiibj;  l'bnmme  de  sa  liberté, 
Il  a  dit  le  grand  philosophe  Sau-Severino,  c'est  lui  ravir  sa  famille,  sa 
«  patrie,  sa  religion,  c'est  l'égaler  en  tout  ii  la  brute.  » 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ce  mot  fas?"  vibrer  dans  toute  leur 
force  Ips  ressorts  les  plus  puissantsel  les  libres  b's  plus  intimes  du  cœur 
humain,  puisque  la  liberlé  tient  à  la  nature  nirnje  de  sonùtre.  I,e  Doc- 
teur nngéli.|ue  dit  en  elTct  que',  tout  être  doue  d'inlellifrence  et  de  vo- 
«  louté  est  néc.'ssairniiienl  libre  .>.  Dieu  a  créé  l'homme  i.  i-bns  pour  être 
he  ireux,  mais  il  a  voulu  qu'il  le  fat  libremeril.  I.i  première  "loi  de  sa 
nalure  est  ledésîr  du  bonheur. 

Mais  le  Créateur  a  voulu  que  l'homme  marcbiU  librement  ves  la  ré.i- 
lisalion  de  ce  désir,  et  qu'il  arrivât  à  ce  bonheur  par  le  bon  usage  de  sa 
liberté. 

Il  estdonc  bien  im|)ortant,  en  parlant  de  liberté,  de  donner  avant 
tout,  une  notion  e.\acte  de  cette  puissance  merveilleuse  dont  le  seul 
nom  soulève  les  masses  populaires,  comme  le  veut  soulève  les  (lots  de 
la  mer.  11  est  facile  d»  comprendre  quels  désastres  pourrait  entraîner 
In  moindre  erreur  sur  ce  point  capital,  puisque  de  cette  connnissauee 
e.iacte  de  la  liberlé,  dépend  la  direction  qu'il  faut  donner  à  cette  puis- 
sance irrésistible  pour  conduire  l'homme  et  la  société  au  bonheur  ou 
à  l'iblme.  Cette  connaissance  est  d'autant  plus  nécessaire  dans  les 
jours  mauvais  que  nous  traversons,  que  des  hommes  égarés  ou  pervers 
font  plus  d'elforlspour  l'obscurcir  et  la  fausser  dans  l'esprit  des  popu- 
lations. 

Oui  peut  dire  aujourd'hui  le  nombre  de  ceu.r  qui  confondent  la  U- 
Se)((!  avec  la /ic«îice.  et  qui  proclament  bien  haut  que  la  liberlé  im- 
plique le  droit  de  faire  le  mal,  comme  le  droit  de  faire  le  bien,  qui 
mettent  sur  nu  pied  d'égalité  la  vérité  et  l'erreur? 

Hélas  !  ces  hommes  aveugles  confondent  ainsi  la  lumière  avec  les  té- 
nèbres ;  l'usage  légitime  d'une  chose  excellente,  avec  l'abus  de  cette 
même  chose.  La  liberté  véritable  et  bien  comprise,  c'est  le  vent  favo- 
rable qui  pousse  si-irement  le  vaisseau  vers  le  port  sous  la  direction  de 
la  boussole.  I.a  licence,  au  contraire,  c'est  la  tempête  qui  l'emporte 
sans  boussole  sur  les  récifs  où  uu  naufrage  certain  l'atlend.  La  lihené 
et  la  licmce  sont  les  piMes  opposés  du  monde  moral,  le  premier  conduit 
rhomine  «u  Ciel,  le  second  l'achemine  vers  l'enfer.  LKglise  en  nous 
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donnant  avec  une  certitude  infaillible  la  véritable  notion  de  la  liberté, 
et  en  noua  traçant  de  même  la  limite  où  s'arrête  son  domaine,  et  où 
commence  le  domaine  de  la  licence,  a  rendu  et  rend  encore  tous  les 
jours  un  insigne  service  à  l'bomme  et  à  la  snciété. 

Voici  comment  elle  expose  cette  doctrine  par  l'un  de  ses  plus  grands 
docteurs,  «  C'est  la  On  dernière  d'un  éiro  raisonnable,  individuel  ou 
collectif,  dit  saint  Thomas,  qui  détermine  en  fait  de  liberté,  et  l'usage 
légitime,  et  l'abus  qui  est  toujours  coupable,  s 

Ainsi  la  fin  de  l'homme,  de  la  famille,  de  la  société  étant  le  bonheur 
auquel  le  créateur  veut  les  conduire  librement,  il  s'en  suit  que  tout  ce 
qui  tend  à  cette  lin  et  les  en  approche,  est  du  domaine  de  la  liberté  :  et 
que  tout  ce  qui  s'y  oppose  ou  en  détourne,  est  du  domaine  de  la  li- 
cence, et  constitue  l'abus  de  la  liberté. 

La  liberté,  la  seule  vraie  liberté,  est  donc  le  pouvoir  que  possède 
un  élre  raisonnable  de  marcher  vers  sa  Hn,  de  l'atteindre,  et  d'user 
sans  obstacles  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  l'aider  à  y  parvenir. 

Saint  Anselme  la  déOnit  encore  plus  clairement  en  deux  mots  :  c  La 
«  liberté,  dit  ce  grand  docteur  de  l'Eglise,  la  liberté,  c'est  le  pouvoir  de 
«  faire  le  bien  ». 

I.e  pieux  et  savant  Mgr  de  Sé^ur  enseigne  la  même  doctrine  en  di- 
sant <iue  :  «  La   liberté  est  la  puissance  que  possède  un   être  d'ac- 

<  coniplir  pleinement  et  en  toutes  choses  la  très  sainte  volonté  de 
Dieu  ». 

Cette  notion  de  la  liberté,  si  claire  et  si  précise,  donnée  par  les  plus 
grands  docteurs  et  les  plus  beaux  génies  dont  s'honore  l'hunjanité, 
nous  montre  clairement  que  le  pouvoir  de  faire  le  mal  n'appartient 
nullement  à  l'essence  de  la  liberté,  ce  n*est  au  contraire  qu'un  défaut 
de  liberté. 

0  Le  pouvoir  de  faire  le  mal,  dit  saint  Anselme,  n'est  ni  la  liberté,  ni 
»  une  partie  de  la  liberté.  > 

•  Il  fau;,  dit  saint  Thomas,  raisonner  du  libre  arbitre  comme  de  l'en- 
0  tendement  :  le  libre  arbitre  ou  la  liberté,  choisit  parmi  les  actes  qui 
ose  rapportent  à  la  lin  ;  l'entendement  tire  les  conclusions  des  principes, 
a  Que  si  en  tirant  une  conclusion,  l'enlendement  se  trompe,  c'est  une 

<  imperfection,  une  faiblesse  de  sa  pari.  De  même,  si  le  libre  arbitre 

<  se  trompe  en  faisant  un  choix  contraire  k  la  fin  dernière  de  l'homme, 
«  ce  n'est  pas  une  perfection  mais  une  faiblesse  et  un  défaut.  De  \k  il 
«  résulte  que  la  liberté  est  plus  grande  dans  les  anges  qui  ne  peuvent 
«  pas  pécher,  qu'en  nous  qui  pouvons  pécher,  > 
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L;»nge  de  léœle  enseigne  Jonc  que  la  liberté  est  le  |.„uvoir  de  faire 
le  bien,  tonmie  IVnlendemenl  est  1»  faculté  de  connaître  le  vrai 

La  possibilité  de  f.ire  le  mal  nest  donc  pa.  ,,l„,  de  lessence  delà 
liberté  que  la  possibilité  dn  se  tromper,  nasl  de  l'essence  de  Tenlen- 
dément,  qne  la  po«sibililé,l>tre  malade,  nesl  de  lessence  de  la  santé 
l-.lre  peccahie  est  donc  un  défaut  dans  la  liberté,  connue  être  faillible 
est  un  défaut  dans  lenl..ud,.,neut,  et  être  maladif  un  défaut  dans  la 
sanle. 

\on.  Messieurs,  personne  na  le  droit  d'entrer  dans  les  voies  de 
erreur,  et  de  fa.re  le  ,ual  ;  pas  plus  la  sociale  que  l'individu.  Celui  qui 
e  fait,  en  re  dan»  le  cbeiuiu  qui  conduit  à  l'esclavage,  U  liberté,  c'est 
la  vente,  le  bien,  l'ordre,  la  paix  et  le  bonheur.  La  licence,  ou  l'abus 
de  la  liberté,  c'est  l'erreur,  le  mal,  le  désordre,  la  ruine,  l'esclavage  et 
la  mort.  '^ 

m.  La  première  condition  nécessaiie  à  I  e.wrcioe  de  la  liberté  est  la 
connaissance  de  la  vérité.  La  liberté  de  l'homme  est  d'autant  plus  par- 
faite qu  II  voit  plus  clairement  la  vérité  :  comme  aussi  elle  diminue  en 
proportion  des  ténèb.  s  que  l'erreur  répand  dans  son  intelligence. 
.\ous  connaîtrez,  la  vérité,  dit  le  Libérateur  du  genre  humain  et  la 
vent,,  vous  donner.i  la  libené.  ,  L'essence  de  la  liberté,  dit  le  prince 

des  philosophes,  saint  Thomas,dépendentiérement  de  la  mesure  de  notre 
connaissaïue.  »  Il  s'en  suit  donc  que  les  peuples  qui  auront  le  mieux 
connu  et  accepté  la  vérité,  seront  ceux  qui  auront  joui  de  la  plus  grande 
e  de  la  plus  véritable  liberté  ;  et  par  contre,  que  ceux  où  l'erreur  aura 
ete  a  plus  profonde,  auront  aussi  été  les  peuples  qne  l'esclavage  aura 
le  plus  dégradés  et  abrutis. 

En  conséquence,  Dieu  t|ui  veut  conduire  l'homme  et  la  soci.'é  au 
bonheur  par  la  liberté,  leur  a  donné  un  moyen  facile  et  infaillible  de 
reconnaître  la  vérité.  Le  Sauveur  venu  pour  éclairer  le,  hommes 
plongés  dans  les  ténèbres  et  assis  à  l'ombre  de  la  mort,  et  les  délivrer 
du  terrible  esclavage  dans  lequel  les  avaient  réduits  les  monstrueuses 
erreur,  du  paganisme,  a  institué  son  Eglise  en  la  fondant  sur  le  roc 
inébranlable  de  1  éternelle  vérité  et  l'a  chargée  d'e„s,.igner  la  science 
du  salut  social  aussi  bien  que  celle  du  salut  individuel,  à  toute,  les  na 
lions,  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  et  jusqu'à  la  lin  des  temps 
Pour  cela,  il  l'a  revêtue  d'une  autorité  inconnue  jusque-la  dans  le 
monde.  La  puissance  qui  lui  avait  élé  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  Il  l'a  déléguée  à  son  Eglise,  et  il  a  enjoint  à  tous  les  hommes 
sans  exception  de  se  soumettre  à  cette  autorité  dans  tout  ce  qui  louche 
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à  l'enseignement  de  la  vérité  et  k  la  direction  des  ((inscieniei.  Hoi»  et 
peupIeH  sont  obligé»  ciimiiLe  le  plu»  hiiinlile  de»  eiifniil»  d'Adarn,  d'ac- 
cepter cet  enieigneineiit  et  de  se  soiininllre  à  celle  autorité. 

Mai»,  dira-t  on,  que  devient  la  lilierlé  de»  «otiélés  humaine*  en  pré- 
sence do  celte  aulorilé  ? 

Ce  que  devient  la  liberté  des  société»  humaines,  nie»sieur»,  en  pré- 
sence de  celle  autorité  divine  incarnée  dan»  l'Kglise .' 

Elle  devient  ce  qu'elle  doit  être;  elle  devient  la  vérilable  libellé  ;  la 
liberté  de»  enfants  de  Uieu  qui  les  composent.  Klle»  obéissent  libie- 
raenl  et  avec  bonheur  au  meilleur  de  tous  le»  (wres  qui  ne  leur  défend 
que  ce  qui  peut  les  conduire  11  l'esclavnge  et  le»  rendre  malheureuse»  ; 
et  qui  ne  leur  prccrit  que  ce  qui  doit  les  conduire  au  Ixmheur  dans  la 
plénitude  de  la  liberté,  leur  laissant  le  choix  de»  moyen»  à  prendre 
pour  V  parvenir. 

Non.  la  société  de»  enfants  de  Dieu  obéissant  lidèlemenl  n  cette  su- 
prême et  paternelle  autorité  n'aura  plu»  à  subir  le  despotisme  des  Cé- 
sars el  la  Ijrlnnie  des  Briitus,  ou  ce  qui  est  pis,  le  despotisme  de  l'élal 
athée,  c'esl-à-dire,  sans  Dieu,  et  la  tyrannie  de  la  démagogie  révulu- 
tionnair'.  Les  Césars  eux-mêmes  et  ton»  les  potentats  monarchiques  ou 
rénuhlicains  apprendront  d'elle  que  l'aulnrilé  dont  II»  »ont  revêtus  vient 
de"  Dieu  et  qu'il»  n'auraient  aucun  pouvoir,  s'il  ne  leur  ertt  été  donné 
d'en  haut.  L'Kglise  leur  enseignera  que  le  glaive  dont  ils  »out  armes 
ne  leur  a  été  donné  que  pour  la  défense  du  bien,  el  la  r'pressiou  du 
mal,  pour  la  proleclion  des  bons  contre  les  méchants;  mal»  jamais 
pour  oppiinier  ceux  que  la  Providence  a  soumi<  .1  leur  autorité. 

.Non  le  Créateur  n'a  point  établi  l'aulurilé  dans  le  monde  pour  j:éuer 
la  liberté,  encore  moin»  pour  l'opprimer,  .  iijs  bien  pour  la  diriger  sû- 
rement et  la  protéger  contre  le»  mille  danirers  qui  l'environnent  de 
toute»  part»  et  la  menacent  «ans  cesse. 

Non.  Messieurs,  l'autorité  du  l'ontife  dans  l'Kglise  et  celle  du  Souve- 
rain dans  l'état,  ne  ïéne  nullement  la  liberté  de  l'homme  et  de  la  so- 
ciété ;  pas  plus  que  l'autoritcS de  la  boussole  et  celle  du  iiilote  ne  gène 
la  liberté  du  navire  qu'il»  conduisent  sûrement  au  port!  1,'euseigne- 
ment  du  Pontife  romain  dans  le  monde  est  la  boussole  des  sociétés  hu- 
maines ;  le»  chef»  des  nations,  empereurs,  rois,  ou  piésidents  en  sont 
les  pibiles.  C'est  en  consultant  au  besoin  cette  boussole  encore  plus 
mystérieuse  (|ue  celles  qui  diriKenl  les  vaisseaux  sur  l'immensité  des 
mers,  et  en  suivaul  fidèlement  sa  direction,  qu'il»  réu»sironl  à  conduire 
le»  peuples,  qui  leur  sont  confits,  à  la  paix,  a  la  prospuiileetau  boutieui. 
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..«r.ou.  e„  c.  „,„„„.,„,  l,  ,„i  „  d 4"    1      .     I':''''  ''"'  """"" 
Uni  de  dyuaslie,.  répandu  tant  do  ,„„  '^*  "■"""'•  ""«''"'" 

craindre  do  celui  ,,ui  a  pou  "„        '   t  ''°  '"■■'  '''"''  "'*  '«"  » 

-oi  de  ..iou.  e.  par  cou i,.::;:::::;  xr;:::::  r  ""n-  '■• 

de  leurs  souverain».  '  """^'*  "^  I»uplei  et 

L'Histoire  081  la  po„r  mou.  dire  quo  la  véril.hl.  Ih    ,■ 
disparu  du  mondo a  lavouemon'  H.  r  ^^""''«'le  liberle  a  loujour» 

lesle,„p,.ncion.alroùvr^;:it  r?""  ''""""■"-•  •>"'  J""" 
Mis...  brutal  e.  J^^tt^^l  'Z^tT  "'"^'«  '^ 
leuips  comme  aujourd'hui  den  no,.„r/  ''/"'"«i"- "  y  a  ou  dmjs  ces 
vili-lion.  U.  ar  s,  le,  H  ;o;e"^  :;"';'' *"»'>""'  d^K'^  d«  ci- 

lauls  illuslros  •  des  arli,i«-   ,1  ,       .'  <''P'l«'nos,  do,  conque- 

..^■vant  iesquei:  t::C;tlC:  :;;tr"'  ''^^  "'"'-"^'"- 
d  aduuralion.  A  coté  décos  brillant  ^m^a:::',;'":™.;""'-'''''- 
appola,.  los  barbare,  qui  avaieu.  aussi  lo  r "    r^^^^^  "J™''"" 

..loin»  avancée  et  oui  n'avaient  »„  ,r„    c     .   fc''"''-"'""  --«W-'ale  plus  ou 

='  "'•'"■■ •  ■ '• .--- tCrrr::;;::; 

Dans  ces  beu,e.,x  temps  du  ro^^ne  de  la  force   l„„i,i       , 
dix.omes  dos  populalioos  étaient  déîonuesdansTn,  ?  ""'" 

do„adaut  esclavage  :  il  n'y  ava.t  pafdë  le        ^'  in""'''  ?  '"  "'"' 
leur,  du  vrai  Dieu,  lequel  étai.  io.  on„  P""''  '''''  «<'<"■«- 

';i'".é.  la  vraie  ii^er.:!":;j:r~trr::;rr'''''"--'-'' 

chrétiens.  ''*  '^ataoonil.os  uieo  les 

l.a  morne  Histoire  nous  apprend  qu'aorès   une  loi,-  ,     ■    ,  ■ 
..ro.etdes  lorronls  do  sang  chr:Hi  n     er!é      'r !|        '^""  "'*  »»-- 
briser  ce  ioug  de  for  „oi„n„,;„„:,  ,.         .'"^'  "^«''^''  '■™*^'l   enfin  à 
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de«  i'«[^>.  I  ."cliivat-'e  »V«t  aJ.iici  !»■..  1.  peu  ..in.i  qu.!  la  Imrlwric  de. 

I>eu|il(<'<  d"  N'irJ. 

Apri's  avoir  «éculé  lo»  J.ige,n™i.  dn  Dieu  ,nr  I  diiiMn.  roi.i.in  et 
vengé  le  sang  d^r.  „.;.rlvi»,  ce.  peuple,  "ni  M  donnés  en  lur.lnge  « 
IKffli.e  T'i  le*  a  accueilli,  avec  une  liM.drc.se  vcrilablemenl  malernelle. 
LaPapaulé  avec  ,e,évùnue.el.e.  moine,  le.  aciviliséiKtaduelk-menl  et 
doté,  de  la  liberté  «ociule  en  leur  apprenant  à  respecter  ilan.  leur.  »c.u- 
veraina  les  repré-enlanl.  de  Dieu  et  le.  dépositaire»  de  «on  aulorile. 
Ce.  souverains  «pprenaienl  en  u.énie  lenip»  qu.'  1-  |.ouvo.r  dont  .  . 
élaient  inve.li.  leur  élail  donné  pour  le  liien  de  leurs  peuple»,  cl  rpi  il. 
devaient  le.  gouverner  lonformémenl  a  la  loi  de  Dieu.  (>»!  aïo.Miue 
le.  Pape,  ont  fait  l'éducation  .ociale  de  ce.  peuple»  barbares  ipii  .ont 
devenus  le.  nation,  moderne,  de  rKurnpe  .i  supérieure.  4  tou.  I<s 
peuple,  ,|ul  n'ont  pa.  encore  ressenli  le  souflle  viviliaut  de  1  l'.gl.'e,  et 
qui  ,01,1  demeuré,  dons  le.  lénébre.  et  a-si,  à  I  ombre  de  la  mort. 

V  Voilà,  Messieurs,  ce  qu'a  produit  la  théocratie  du  Moveu  Afre.  que 
le.  ennemis  de  l'Kglise  et  du  l'ape  ont  si  inju.lcment  cMomn.e,  el  que 
tant  de  catholiques,  fort  instruit,  d'ailleur».  connais.eni  si  mal. 

Je  le  répète  sans  crainte  ;  la  liberté  de  l'éial  et  de  son  chef  n'a  rien  h 
craindre  de  la  bienfaisante  influence  du  Pontife  romain  sur  la  -".léte 
civile.  Là  n'est  point  le  danger.  Tout  homme  .incére  qu.  étudiera  de 
bonne  foi  cette  grave  question  .en  convaincra  facilcmenl. 

Le  pouvoir  de  déposer  le.  .ouverains  prévaricaleurs,  ou  lyrao.,  ou 
oppresseurs  de  leur,  peuples,  a  toujour.  existé  et  il  existera  toujours. 
Les  despole.  monarchique,  ou  républicains  peuvent  en  prendre  leur 
parti,  il  faudra  b,m  gré  malgré  en  subir  les  semences,  car  il.  seront 
touiour.  justiciables  du  tribunal  où  s'exercera  ce  pouvoir  contre  lequel 
il  nv  a  pas  de  résistance  possible.  Ce  pouvoir  a  sa  source  in  Dieu  lui- 
même  qui  juge  les  rois  et  les  peuples,  le.  élève  ou  les  abaisse  selon 
qu'ils  le  méritent. 

Dans  sa  misérir  .•de,  il  a  ronlié  l'exercice  de  ce  pouvoir  redoutable 
eu  tribunal  paternel  et  miséricordieux  de  la  Papauté;  c'est  là  que  les 
peuple,  chrétiens  mallrailes,  quelquefois  tyrannisé,  par  des  despotes 
oui  avaient  perdu  toute  cn.inte  du  Seigneur  el  de  sa  justice,  allaient 
porter  leur  plainle.  Toujours  le  respect  dû  à  l'aulorilé  et  les  droiN  de 
la  souver,iinelé  y  élaient  fermem.nl  maintenus.  SUis  les  actes  tyran- 
niques,  la  spoliation  el  l'oppression  de.  faible,  el  des  pelil,  par  les  |,o- 
lenlals  sans  foi  ni  loi,  y  étaient  appréciés  el  JMiré»  iniparlialemeni,  et 
la  foi  vive  de  ces  peuple,  leur  faisait  exécuter  la  sentence  dans  laquelle 
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l«  justice  it.iil  pr^i.,|„e  louj„ur»  loii.pérée  par  une  grande  nii,..ri,..r(l,. 
Dans  le.  cas  exU^mf,.  et  ,|um,.i  le  mM  m-  comporluil  plu,  ,|'„„(„.  r.-- 
n.Me,  I.  «iilento  de  déponiti,,,,  él„ii  prononcée  .onin.  I„  „,uv,.r„in 
prevnneatiMir  el  incorrigible,  «u  nom  de  iJieu,  ju^e  «iipr.iue  de.  rois 
el  des  ppiiplM,  el  en  vertu  du  pouvoir  légulieremenl  d.'leiiuii  au  l'ère 
eomriiuii  dn»  cliri''llen«. 

Voilà  .•.■  qu'était  ce  pouvoir  pjpal  de  la  déposition  iI.m  roi-,  et  ilo-  eni- 
peri.iirs,  ,:„nlre  lequel  l'ij-norance,  la  mauvaise  foi,  el  surtout  la  liuiue 
du  S.i-neur  et  de  son  Cliiisl  .uii  déversé  tant  de  n.eiiMumes  et  au.on- 
celé  tant  d.  c.lonu.ies.  Les  peuples  trompés  p.r  ,es  oppr-^eurs  de 
I  hunmmle  ont  cessé  de  recourir  ,i  .et  augusie  Ir nal.  el   I,.,  souve- 
rains eux-mêmes,  «éduits  par  l'espoir  d'une  indépendance  al,»olue  et 
•ans  conlrcile  aucun,  s'en  sont  applaudis  comme  d'une  pré,  ieuse  vic- 
toire :  Mais  celui  qui  habite  dans  les  ciem  a  ri  de  leur  f.die  el  s'est 
moqué  de  leurs  projel»  insensés.  Ao  Iribuual  paternel  de  la  papauté    il 
a  snbsliliié  le  tribunal  sans  entrailles  de  la  révolution,  qui.  depuis  plus 
d  un  siècle,  siège  en  permancuice  dans  les  ténèbres  des  loges  ma.;on- 
ni.iues.  C'est  \k  que  les  souverains  à  lous  les  degrés  et  les  hommes 
d  ordre  de  tous  les  pays  qui  ne  gouvernent  p.is  a»  gré  ,!e  .es  ma.ons 
démolisseurs  el  surloul  qui  ne  travaillent  pas  avec  os,sez  d'ardeur  au 
renversement  de  l'Eglise  et   de  l'ordre  soci,.!  chrétien,  sont  accusés, 
jugés,  condamnés  sans  être  entendus  et  *ans  appel.  I.a  sentence  portée 
par  ce  tribunal  infernal  doit  être  exécutée  sans  misériiorde,  et  sous 
peine  de  mort  par  quelques  séides  de  ces  sociétés  lénébreuse»  qui  «u- 
jourd'lim  funt  Irembler  l'Kurope,  et  ont  mis  l'assassinat  des  souverains 
a  i  ordre  du  jour. 

Et  mainl.nant.  peuples  el  rois,  comprenez,  et  voyei  de  quel  cité  se 
trouve  la  liberté,  le  pouvoir  de  faire  le  bien  sans  obslacles  et  de  con- 
duire la  .sociélé  il  la  paix  et  au  lionheur?  Si  c'est  du  cAléde  l'Et.lise  o. 
du  cAté  de  la  révolution  i 

VI.  Quant  à  l'indépendance  absolue  de  l'Etat  et  de  son  souverain,  elle 
n'a  jamais  existé  el  elle  n'existera  jamais,  c'est  un  leurre  doni  se  ser- 
vent les  démagogues  et  les  despotes  pour  tromper  les  peuples  qu'ils 
veulent  opprimer  en  substituant  leurs  caprices  et  leur  Ivrannie  aux 
élernelle»  lois  de  la  justice  el  de  l'équité.  Seules  ce»  l.uspeuveni  donner 
la  paix  et  la  pr.ispérilé  aux  nations  en  leur  assurant  la  liberté.  C'est  ce 
que  proclamait  le  HoiPropbèle,  il  y  a  trois  mille  ans  :  .,  I.a  j.islice  el 
«  I»  pan  se  sont  embrassées.  .,  c'est  la  jnstice  qui  élève  les  nali.uis  et 


.  c'est  le  péché  qui  rend  les  peuples  misérables  »  !  .N 


on,  jamais  les  na- 
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lion»,  ni  Imrfhpf  no  pourront  «i»  «oii'lniirc  «ii  nniiv^rnin  linjimino  ilu 
Dii'ii  i|ui  li'«n  rrrV'B-i,  ri  mirlir  rfi"  m  ilpiii^ml/inM!.  0«l  pur  lui  'pii'  \n 
roi»  ri'(fn»nl  il  (|iie  h>«  I.L'iKliili'iir»  foui  il-<  loi»  |ii«li'».  Ont  pur  lui 
que  le»  priiirn- i.nniioitrHii'nt  et  que  retix  ijni  iml  la  pni-^n'iiirp  en  innin 
rendent  l.ijuiilipe.  (''p»t  lui  qui  juge  le»  «nuvernin»  prôvuricuteur»  el 
ecinrlamne  li'«  peuples  oiiupalile»  !  O'ie  «""1  Heveiin»  le«  immonde» 
Olinnnn^en»  el  h»  Juif»  déïrirte»  (|i>i  leur  iiTSienI  Mé  •uh»tiln^a  Hun»  lu 
Terre  l'rorni«f'?  Oue  sont  devenu»  lei  Ore.  »  i.niiieilleui  pour  qui  le» 
autre»  n.ition»  n'étaient  que  de»  barbare»?  Et  le»  lier-*  llomain»  qui 
avaient  ^Ifndu  leur  jnu^r  de  fer  »iir  le  monde  d'alor»?  I)emande7-le  à 
rhr»loire  cl  elle  von»  dira  eomment  le  Seigneur  b'»  a  juirf^e».  punie»  el 
dispersée»  aux  ipiatre  venl»  du  einl. 

(;'e«t  nu»»i  le  Seijfuour  qui  érrit  la  aenlenre  de  l'impie  llallbuiar  II 
Habvlone,  el  rejette  le  prévarioaleur  Saiil,  en  Juiléi'.  l'ipostal  Julien 
tombé  »oii»  bi  Ibch.^  d'un  «oldit  persan  mntertr  en  bl.i«phéniaril  intle 
puis'»ance  suprt'rne  du  l'brist  »tir  le»  roi»  :  "  Tu  a»  vaineu,  (laliléen  »  I 
I,e  ptif»  pul»»ant  monartiue  île»  tcnip»  mod"rne»  N  ijiolénn  l*"',  n'est-il 
pa»  aussi,  ''  i,  un  exemple  Trippant  de  la  puissance  que  Dieu  exer-  e  «ur 
ces  »o»ver,Tins  prévariratenrs  condamné»  el  rejeté»  de  Tlinu  ?  Il  en  était 
venu  k  rrnire  qu'un  poleiilal  qui  avait  à  »on  service  un"  rnne  ib'  (  inq 
cenl  mille  homme»  comniandés  par  un  génie  romnie  le  sien,  pouvait 
impunément  laire  la  (ruerre  à  l'I'ulise,  et  «e  moquer  de  l'exeomniuni- 
calion  du  Sniiverain  l'ontife.  Il  avait  dit  dan»  son  nrjrueil  en  apprenant 
re.Tcomiriunicatinn  d(ml  il  était  frappi'  :  c  (Jue  prétend  In  pape  avec  son 
e.xcommimiration  ?  pense-l-il/'iire  lumher  les  arme»  de»  main»  de  mes 
s(]|dat8  »  ?  I.e  Dieu  qui  jiig' l"<  pol^nlal»  so  rlargea  lui-uiénie  delà 
réponse  à  ce  blaspbéme  et  la  lui  donna  dans  la  désastreuse  ('auipagne 
de  Russie.  I.a  voici,  telle  que  l'ont  rapportée  des  témoins  orubiires  : 
s  Ce»  vaillants  soldai»  de  la  grande  armée  ne  jebrenl  point  leur»  armes, 
mais  le  froid  et  la  faim  le»  leur  air  .tbéreiil  drs  mains  !  »  le  grand  ca- 
pitaine de  son  o^té  avait  été  véritablement  frappé  d'un  esprit  de  ver- 
tige. 

C'osI  dom-  en  vaiu  ^ine  les  nnlions  frémissent  et  que  les  peuples 
forme:!  des  projfls  insensés  ;  c'est  en  vain  que  les  rois  forment  des 
complots,  et  le^  princes  des  alliances  contre  le  Seigneur  et  contre  son 
Christ  ;  c'est  en  vain  qu'ils  veulent  briser  les  lien»  qui  les  rattachent  k 
Dieu  el  seiouer  le  jonp  de  sa  loi  sainte,  c'est  en  vain  qu'il»  veulent 
chasser  Dieu  de  la 
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cieiix  «!■  rira  ►(  «i'  iiiiii|iii'rii  (l>ux  :  il  liiir  |iarl<'r<  dnni  su  coli>rp.  ri  l'< 
coiifuhdM  ilntiï*  -Il  ruri'iir,  i-n  rrnviT-nnt  Ioim  leurs  jinijcN  iiiipjps  el  pn 
le-*  r.tis.iiil  (liM|i<ir;iilrr  tlii  tnilii-ii  il*-»  nitictti^.  Tel  fA  rcii4«i^'<)Fm''nl  di'^ 
Livrer  •.iiirilH,  «le  In  vMridxjuft  lii^toirt-  cl  île  t  ■  -.liiu-  raimm 

Tel*  |>.ir(iMiii)-(  de  l'KluI  ?rtns  Diru.  ou  rn  *pii  ''ni  loni  mi,  de  U  H^pa- 
rnlioii  de  rK(ili».'i'l  il.' ri:i,il.  |iiMivpiit  .•n  tir,' irirv  !■•  ;■  |iiirli  i  .Vil  If 
S"ign<  iir  ijiii  ('«I  le  nitiltrt'  dei^  (n'iiplf^  .1  'V<  r-ii-'.  el  t  i-nMinuera  de 
Tt^rp  n:algrt''  |pur»t  ri'vnlles  iiiiei'S!''--. 

VII.  il  pift  un  Tait  iiiiivtTM'l  el  cor>t'iiil  '|>tp  l'on  reuMiivp  .  hf.  loim  le» 
ppiipleR  Pt  dans  louH  le»  Ipilips,  c'etti  qilp  lp^  nori  .Ii'.i  iinÎMHPiil.  vivent  et 
metirrnt  tioii«  ruclion  dp  Irnin  ftirn---  ',,i  loi' i  n  'u.ilp,  m  T.rcp  |ihyi*ique 
el  In  loiip  révululiniiiiiiirp.  Iles  tr'i-  f"i  p«  »'inr.irnenl  iLiiiii  Irai» 
l)()niri)<>,  jp  prt'trp.  IpHolialpt  le  coniiitiiiiHrd,  v\  .es  u.iis  iioiiinies  re- 
Vdiveut  I  iiivpsiilurp,  IVxpnicp  pi  Li  directi  ii  u  ■  ie<  forces  île  Iniinaoïi- 
vprnin.»  :  le  l'ape,  le  Hoi  et  le  (Ihef  occiiIIp  de  qiielijiip  j..,*  lélé  «ecrêle. 
Ce  Fail  iMiivemel  el  rnnatanl  ne  dipond  pii«  de  In  vulunté  de  l'homme, 
mai»  il  lieiil  à  la  n.ilinp  ini^iiie  de  lu  mici/'lp  hiiiiiaine  et  par  ooiiséi|uent 
il  faut  Pli  oherrlipr  la  came  ei  IVxpliinlion  daiw  l'uMlpiir  ni|i|iie  de  la 
siinVlé.  dans  la  voloolé  du  Créateur  qui  a  voulu  que  l'honinie  urpé  à 
non  iiiiafie  el  ,i  sa  rissemlilaiire  véiiil  en  loc  iélo  pour  alteindre  plui  fa- 
(.ileineiil  sa  lin. 

Or,  ^i  l'on  reiniuile  h  l'ori-iiMp,  pl  si  l'on  rpilipiihn  Ip  fondeiiieni  de 
toute  aociélé,  on  y  Irouvera  loujour»  un  «de  religieux,  »au.s  lei|uel  la 
«ociété  ne  pput  pxisler.  I.i'a  païens  pux-niéines  reconnaiasaieni  pelle  vé- 
rité el  l'un  de  leur»  philosophes  disait  que  fonder  un  Kliil  sans  l'inlet-- 
rentinn  du  ta  reliijinn,  c'èlail  hiilir  une  ritle  dans  les  airs. 

Quel  est  donc  cet  arlp  religieux  que  l'on  retrouve  à  l,i  liase  de  toute 
société?  Cet  aple  religieux,  messieurs,  c'est  le  s«r\ii!st  I  Sans  le  ser- 
ment, il  n'y  a  pas  plis  de  soriélé  parmi  les  hommes  que  parmi  les 
loup».  Les  révolutionnaires  eux-mêmes  sont  forcés  de  rendre  hom- 
mage à  celte  vérité,  l'ourqiioi  les  ^ernlents  horribles  .|u'il<  inip,i«(;!'l  à 
leurs  sectairi's  ?  Tout  patte  social,  toute  constilution  préparée  |Hiiir  ré- 
gler les  rapports  d'hommes  voulant  vivre  en  sociélé  n'est  et  ne  sera 
qu'une  lettre  morte,  tant  que  le  .Vom  de  Dieu  ne  sera  pas  intervenu 
pour  lui  communiquer  le  souftl,'  de  vie,  cette  force  mystérieuse  qui 
liera  ces  hommes  entre  eux  jiim|iip  dans  le  plus  intime  de  leur  être  el 
dans  les  plus  secrets  replis  de  leur  conscience. 

ComR)p  on  le  voit,  <c:  I  In  Fonr  morale  qui  crée  la  ,o,  iélé,  qui  lui 
donne  un  point  d'nppui  et  une  hase  inéliranlable  dans  la  confiance 
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humaino,  c'est  aussi  crtte  force  qui  sera  toujours  son  plus  solide  appui  ; 
et  c'fsl  IK-rlisc  qui  Id  lui  rournit  ! 

Mais  Id  .«nciélé  flinsi  créée  et  organist^o  a  lirsoin  ij'une  flircttion  ({iii 
la  conduis»;  i*v'irpnien(  vers  lu  fin  qu'elle  doit  all.indre.  (Jni  va  la  lui 
donner  ?  (/est  encore  rEg!i>e.  Elle  a  rei.'U  do  Dieu  mission  de  la  con- 
duire infailliltlemciiit  en  lout  ce  qui  touche  à  l'uidre  religieux  et  moral 
auquel  toul  le  resio  est  subordonné. 

La  force  physi.[ue  vient  alors  en  aide  à  l'Eglise  pour  uiainlenir  la 
société  sur  celte  base  et  la  faire  progresser  dans  cette  direction,  elle 
écarte  les  obsticles  ([ui  s'opposent  à  .«a  tnarclio  et  combat  les  ennemis 
qu'elle  ren<(ntre  el  l'aide  ainsi  à  atteindre  sa  (in,  et  Dieu  a  remis  celte 
force  aux  uiaius  de  l'Elat. 

De  là  l'union  intime  et  nécessaire  de  l'Kglii-e  el  de  l'Klat.  Du  fouc- 
(ionueuieut  régulier  et  harmonieux  de  cette  union  résulte  nécessaire- 
ment la  liberté  et  la  miinhe  progressive  de  la  société,  la  paix,  la  pros- 
jwrité  et  le  bonheur  de  tous  les  citoyens.  D'un  autre  cMé  celte  union 
ne  gène  en  rien  la  liberté  do  l'Eglifee,  ni  telle  d.-  ''Etat,  mais  au  con- 
traire, en  assure  à  l'une  el  à  l'anlre  la  pleine  jou.^sance  et  le  libre  exer- 
cice. Kn  effet,  l'Kgtise  protégie  par  la  puissance  séculière  peut  se  livrer 
sans  obstacle  ou  miniatére  Fubiime  qui  lui  e^t  conlié  d'enseigner  les 
peuples  el  de  leur  apprendre  leurs  devoirs  envers  Dieu,  envers  leurs 
souverains  et  envers  eux-mêmes.  Il  est  facile  de  comprendre  quel  bien 
en  résulte  pour  le  rej^iwct  et  la  soumission  dus  à  l'aulorilé,  el  combien 
devient  honorable  et  facile  l'obéissance  chez  les  populations  qui  savent 
que  ceux  qui  les  commandent  sont  les  ministres  de  Dieu  pour  leur 
bien,  et  i]ue  le  pouvoir  dont  ils  sonl  revêtus  vient  de  Dieu  lui-même. 

L'Etat,  en  même  temps,  connaît  avec  tertitnde  l'usage  .|u'ii  doit 
faire  de  la  puissance  qui  lui  esl  confiée  et  comment  il  doit  se  servir  du 
glaive  pour  faire  respecter  l'Eglise  et  la  Loi  de  Dieu  qu'Elle  enseigne, 
proléger  les  bons  et  réprimer  les  méchanis,  et  assurer  ainsi  l'ordre  el 
la  paix  dans  la  société.  Une  des  plus  merveilleuses  inven lions  des  temps 
modernes,  et  (|ui  est  en  voie  de  changer  la  face  du  monde,  nous  pré- 
sente une  image  sensible  de  la  nécessité  et  des  avantages  qui  résutlenl 
de  l'union  de  l'Eglise  el  de  l'Etal.  C'est  l'inveutiou  des  chemins  de  fer. 
Voyez  cette  lourde  locfmiotive  ,  avec  quelle  facilité  elle  se  meut  sur  ios 
rails  qui  la  soutiennent,  et  la  dirigent  ;  avec  quelle  rapidité  elle  em- 
porte dans  .son  long  cnrïége  de  chars  les  richesses  du  monde  entier  et 
les  voyageurs  qui  lui  onl  confié  leurs  personnes  !  Vove?  avec  i|Melle  sû- 
reté elle  traverse  tes  torrents,  franchit  les  ai)iiries,  coniourm'  "u  perce 
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les  morilflfrnes!  nilps.ii:iii,  messienis,  qui  donne  à  colin  merveilleuse 
et  |)iiissaiile  m  ■..  liinc  le  iiioyHll  de  di'vnrer  ainsi  l'espace  el  de  faire  dis- 
parailrn  ainsi  les  disinnces?  Qui  assure  la  parliiile  lilierlé  de  l(jus  sis 
uiouvemenU?  (Jui  lui  permet  dulili>er  ainsi  au  bénélice  do  Ihomnie 
la  force  irrésisliWe  de  la  vapeur  (pii  s(>  forme  diiTis  son  sein  ?  Ne  sojit-to 
pas  les  rails  qui  la  soutiennent  dans  tout  son  parcours  et  la  diri^çeut 
lufaillibleroenl  vers  le  lernie  de  sa  course?  (Joe  pourrait-elle  faire  sans 
l'appui  de  ces  rails  ?  Se  plaiiulra-l-elle  de  leur  irnmobililé  qui  assun.  la 
rapidit.- desa  marche,  ou  dira-t-elle  (|ue  leur  rigidité  qui  l'empéclie 
d'aller  s'elfondrer  dans  la  proromlenr  îles  aliimes,  iiiue  sa  liljerlé?  Ces 
rails  eux-rnènies  ont  la  sulidilé  et  l'immobilité  du  roc,  la  re.  titude  qui 
coiiduil  infailliblement  au  terme  du  v,iyaf!e  par  la  voie  la  plus  sure  el 
la  plus  courte.  Sans  jamais  llécbir  sous  le  pied  de  la  lourde  iocoioolive, 
sans  jamais  céder  aux  violentes  secousses  qui  la  poussent  à  cùlé  de  la 
voie,  ils  la  soutiennent  et  la  dirigent  infailliblement  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  lin  de  sa  course. 

Cette  locomotive  armée  de  l'énergie  de  la  vapeur,  c'est  l'Elat  armé 
de  la  puissance  du  glaive,  ces  rails  solides  tomme  le  roc,  droit  comme 
la  jnslice,  c'est  rEj>lise  appuyée  sur  son  fondement  divin  et  douée  du 
privilèj;..  de  l'infaillibililé.  (Jr,  n'esl-il  pas  évident  pour  tout  le  monde 
que  la  locomotive  ne  peut  se  mouvoir  sans  s'appuyer  sur  les  rails  et 
qu'elle  ne  peut  s'en  écarter  dans  sa  marche  sans  tomber  dans  le  préci- 
juce  el  rouler  eu  éclats,  jusqu'au  fond  de  l'abîme?  Tel  a  été  el  tel  sera 
toujours  le  soit  de  l'Klal  qui  ne  s  ajipuicra  point  sur  le  loodemenl  divin 
que  lui  présente  ^l•:^li^eou  qui,  dans  un  fol  orgueil  voudra  s'en  .sépa- 
rer, il  tombera  inévitablement  de  [irécipice  en  précipice  el  se  brisira 
dans  l'abîme  des  révolutions. 

Oui,  messieurs,  l'union  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  e>l  .lussi  micessaire  à 
la  marche  progressive  et  au  salut  des  sociétés,  que  l'union  de  la  loco- 
molive  au.x  rails,  l'est  il  la  silretéetan  progrés  des  convois.  Les  hommes 
d'Etitqui  prêchent  aujourd'hui  avec  tant  de  zèle  la  séparation  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat,  agissent  aussi  sagement  que  feraient  des  iogénieursqoi  pré- 
leudraienl  que  désormais  les  locomotives  n'ont  plus  besoin  de  rails  el 
qu'abandonnées  à  elles-mêmes  elles  fouctioimeront  avec  plus  de  liberté. 
Uuaut  au  rap|iort  de  subordination  qui  résulte  néiessairetneut  de 
l'union  de  l'Eglise  et  de  l'Elat  il  déroule  clairement  de  la  nature  même 
de  ces  deux  pouvoirs.  Eu  tout  ce  qui  louche  ii  l'oidro religieux  et  moral 
l'Etat  est  soumis  à  l'Eglise  comme  les  individus  qui  le  rompo-enl  :  il 
doit  obéir  à  ses  décisions  cl  suivre  ses  direclions.   Ea  puis.sanco  spiri- 
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tuelle  dirige  les  esprits  vers  la  (in  pour  laquelle  Dieu  a  cr^é  tout 
homme.  La  puisi^ance  temporelle  veille  sur  les  corps  pour  en  conserver 
la  santé  et  la  sécurité  afin  que  l'homme  puisse  plus  librement  pour- 
suivre sa  fin  dcrnir;re.  Commis  la  lin  pour  laquelle  est  fait  le  corps  est 
subordonnée  à  celle  pour  liiquelb'  est  fait  l'esprit,  les  puissances  qui  di- 
rigent vers  l'une  et  l'antre  fin  sont  naturellement  subordonnées  l'une 
h  l'autre  dans  la  même  proportion. 

VtlI.  Telle  est  la  doctrine  chrétienne  sur  Insubordination  entre  les  deux 
■puissance",  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  l'Eglise  et  l'Ivlal.  Ce  que 
l'âme  est  au  corps.  l'Kglise  l'est  à  la  société.  Sans  la  justice,  la  morale, 
la  rffligion  et  la  vérité,  la  société  temporelle  ne  serait  qu'un  ca- 
davre. 

Aussi  lor8(|Ue  Dieu  établit  le  peuple  juil  dans  Ui  terre  promise  et  le 
constitue  comme  peuple,  voyor.s-nous  que  .Moïse,  sou  fidèle  serviteur 
et  par  son  <trdre,  institue  les  deux  pouvoirs  dans  la  personne  d'Aaron 
et  de  Josué.  l-'n  nu'-iue  tcriips,  il  ré^'le  Ips  rapports  de  sijboi'di nation 
entre  ces  deux  puissances,  en  ordonnant  à  Josué,  le  chef  lempitr*-!  de 
gouverner  le  peuple  selon  la  loi  de  Dieu,  cl  pour  cela  d'étudier  tous  les 
jours  cette  loi  dont  il  recevra  on  exemplaire  de  la  main  du  (irand- 
Prélre.  Dans  les  cas  difficiles  et  douteux,  Jiisué  consultera  le  (Irand- 
Prëtre,  qui  lui-même  consultera  le  Seigneur.  Et  selon  que  le  St^igneur 
aura  répondu  au  Grand-PrtMre,  Jnsué  agira  et  conduira  le  peuple. 

N'est  il  pas  évident.  Messieurs,  que  cet  enseignement  de  la  religion, 
si  clair,  et  si  confiirute  aux  lumières  de  la  raison  et  du  bon  sens,  est  en 
même  temps  pour  tous  les  peuples  la  plus  forte  et  la  plus  sï.re  garantie 
de  la  véritable  liberté.  Non,  le  peuple  qui  obéit  fidèlement  à  la  loi  de 
Dieu,  n'aura  point  à  subir  le  joug  humiliant  il  cruel  du  despotisme  et 
de  la  tyriinnie  monarchique  ou  démagogique.  Voilà  pourquoi  le  pro- 
phète proclame  heureux  le  peuple  .^ui  a  Dieu  pour  ntaître. 

Mais  il  y  a  une  troisième  force  qui  agit  sur  la  sutiélé  et  dont  l'action 
incessante  est  d"  la  dissuudre  et  de  la  détruire  complètement,  en  la 
soustrayant  à  l'action  des  forces  qui  l'ont  fait  naître  et  progresser.  Celte 
force,  c'est  la  réiotution.  F.lle  n'a  jamais  été  aussi  savamment  et  aussi 
puissamment  organisée  qu'il  notre  époque.  Jamais  elle  n'a  exercé  une 
séduclluii  aussi  générale  et  aussi  irrésistible.  Comme  l'esprit  qui  l'ins- 
pire, elle  aime  Us  ténèbres;  elle  a  sou  siège  dans  la  profondeur  des 
loges  maennuiques  et  des  sociétés  secrètes.  Klle  hait  souverainement  la 
lumière,  parce  que  ses  leuvres  sont  essentiellement  mauvaises.  I.e  but 
stiprèiue  de  ses  aspiralivns  est  le   renvtTsement  de  l'autel  et  du    trOne, 
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rBKiervisfeinenI,  la  dégradation  el  l'abrulissement  des  pnpuUlinns. 
Rameser  l'homme  à  rélat  d'une  sauvage  indépendance  et  l'envoyer 
manger  le  gland  des  lorAts  avec  le  singe  qu'elle  aime  à  lui  donner  ponr 
«nci''tre,  nu  lui  impojer  le  joug  d'une  autorilé  brutale  comme  au  bœuf 
slupide  afin  de  le  niieuit  exploiter,  voilà  pour  la  révolution.  I  idéal  de 
la  perfeeliiin  humaine.  Le  bonheur  suprême  qu'elle  rêve  pour  l'homme 
eal  celui  du  cheval  et  du  mulet  1  l^icul  equvs  et  muhis  quibus  non  est 
intelleclii^.  Comme  le  cheval  et  le  mulet  qui  n'oni  point  d'intelligence. 
Tel  est  l'homme  que  ri've  la  révolution,  le  nombre  de  ses  dupes  est  in- 
calculable, et  leur  aveuglement  est  incrovable.  Elle  se  recrute  partout. 
Elle  pénètre  dans  les  conseils  des  souverains,  et  elle  trouve  des  dupes  et 
même  des  complices  jusqu'au  pied  des  trônes  qu'elle  veut  renverser! 
Et  faul-il  le  dire,  elle  pénétre  quelquefois  dans  les  rangs  du  sanctuaire 
el  y  réali?e  bi  prophétie  de  Kaniel,  en  faisant  entrer  l'abominalion  de 
la  désolation  dans  le  lieu  saint  I 

Ou'.  Messieurs,  il  est  inutile  de  se  le  dissimuler,  les  sociétés  secrètes 
et  m  ironniques  à  notre  époque,  toutes  reliées  entre  elles  par  une  orga- 
nis."!'  ui  t  nélireuse  et  infernale,  forment  une  véritable  église  satanique 
répa..  lue  dans  tous  les  pays.  Elles  ont  l'unité  dans  la  naine  du  Sei- 
gneur "l  de  ron  (;hrisl  et  elles  lui  ont  juré  une  guerre  à  mort  dans  la 
personne  de  ses  deu.x  représentants  sur  la  terre,  le  souverain  spirituel 
et  le  siniveraiu  temporel.  Klles  ont  réussi  à  organiser  Li  terreur  par  b» 
poigi.ard.  et  h  imposer  à  leurs  infortunées  dupes,  le  jo.ig  le  plus  des- 
potique qui  ait  jamais  dégradé  l'homme  !  Liés  par  les  serments  les  plus 
terribles,  les  adeptes  sont  obligés  d'obéir  sous  peine  de  mort,  à  des  chefs 
absolument  inconnus,  el  d'e.xéeuler  sans  examen  ni  discussion  les 
ordres  qui  leur  sont  donnés,  fallût-il  pour  cela  commettre  les  crimes 
les  plus  atroces,  l'incendie,  l'assassinat,  le  régicide, 

''ependanl  celle  force  révolulionuaire  el  destructive  de  (oui  ordre 
social,  est  en  la  puissance  du  Seigneur  et  de  son  Chrisl.  Elle  lui  sert  & 
châlierel  punir  les  rois  el  les  peuples  coupables.  Quand  l'aulorilé  légi- 
time n'a  plus  de  prise  sur  eux  et  est  impuissante  a  les  ramener  dans  le 
chemin  du  devoir  et  de  l'obéissance,  le  Seigneur  les  abandonne  au  pou- 
voir de  la  révolution  pour  les  briser  comme  un  vase  d'argile  I  C'est 
linsi  que  celui  qui  habite  dans  les  cieux  se  rit  el  se  moque  des  projets 
insensés  el  des  complots  que  forment  les  peuples  et  les  princes  rebelles 
à  sa  loi  sainte  |)our  secouer  le  joug  si  suave  de  son  Eglise,  joug  qu'il 
leur  a  imposé  pour  les  conduire  sûrement  dans  le  chemin  de  la 
véritable    liberlé    et    les   faire    arriver  heureusement   an     honheur. 
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Voilà  ce  que  nous  enseigne  l'histoire  purfaitement  d'accord  avec  I» 
révélation  sur  ce  sujet  important. 

En  effet,  voici  l'enseignement  des  Livra»  saints  .-ur  la  royauté  du 
Christ  ;  nous  le  trouvons  résumé  dans  le  second  psaume  de  David  : 

«  Le  Seigneur  m'a  dit  :  «  lu  es  mon  (ils,  je  l'ai  engendré  aujour- 
«  d'hui...je  le  donnerai  lis  nations  en  héritage  et  les  limites  de  ton 
<c  empire  s'étendront  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  t  «  Ainsi  j'ai  été 
«  établi  roi  sur  la  montagne  sainte  de  Sion,  et  je  dois  gouverner  les 
Cl  peuples  par  les  préceptes  du  Seigneur.  » 

Voilà  qui  est  clair  !  Dieu  le  père  a  donné  la  royauté  de  ce  monde  à 
son  fils  unique  .Notre-SeigneurJéciis-ChrisI,  parce  que  ce  fils  l'a  lacheté 
au  prix  de  son  sang,  et  le  pire  l'a  ainsi  établi  roi  de  ce  monde  pour  y 
faire  régner  la  loi  suprême  de  la  vérité,  de  lajustice  et  de  la  pai.x.  Or  le 
pouvoir  de  faire  connaître  et  observer  la  loi  du  Seigneur,  Jésus-Christ 
l'a  délégué  à  son  Eglise.  Ce  pouvoir  respecté  et  obéi,  assure  le  règne  de 
la  véritable  liberté  ! 

Mais  le  Père  ajoute  :  «  Tu  les  gouverneras  avec  un  sceptre  de  fpr  ». 
C'esl-ù-dire  quand  les  hommes  résisteront  à  la  force  morale,  et  qu'ils 
refuseront  d'entendre  la  vérité,  et  de  se  soumettre  à  ma  loi  sainte,  alors 
lu  les  soumettras  à  un  régime  plus  sévère,  tu  les  gouverneras  avec  une 
verge  de  fer,  alin  de  les  ramener  A  l'obéissance  et  à  l'observation  de  ma 
loi  sainte. 

Cette  puissance  du  glaive  que  Jésus-Christ  a  reçue  de  son  père,  il  l'a 
déléguée  au  prince  temporel  qu  il  a  élevé  à  la  dignité  de  son  ministre, 
en  lui  enjoignant  de  s'en  servir  pour  la  protection  du  bien  et  la  répres- 
sion des  méchants. 

«  Et  lu  les  brisera»  comme  un  vase  d'argile  »,  continue  le  Seigneur 
parlant  toujours  à  son  (ils, C'est-à-dire, quand  les  hommes  en  vienuronl 
à  ce  degré  de  perversité,  qu'ils  ne  voudront  plus  se  soumettre  ni  au 
Pontife  de  l'Eglise  que  tu  as  établi  ton  vicaire  et  Ion  représentant,  ni 
au  souverain  temporel  que  lu  as  constitué  ton  ministre  avec  le  pouvoir 
du  glaive;  tu  les  livreras  au  bras  destructeur  de  la  révolution,  A  tu  les 
briseras  Comme  l'on  brise  un  vase  d'argile.»  Voilà  e.tprimée  ici  bien 
clairement  la  puissance  révolutionnaire  comme  relevant  de  i'aulorité  de 
Jésus-Christ,  et  faisant  les  fonctions  de  bourreau  à  l'égard  des  peuples 
et  des  souverain»  criminels  et  incorrigibles,  voué?  ,■  la  *estruition  et  à 
une  ruine  complète. 

1,0  prophète  en  teruiinanl  donne  cet  averiiïsement  soleiiiu-i  aux  rois 
et  aux  puissants  ijui  règlent  le  sort  des  nations  :   „  Et   maintenant,  fi 
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f  rois,  ioye/.  assez  intelligents  pour  comprendre  ces  choses  ;  et  vous  i|ui 
"  jugez  la  terre,  inslriiisez-v«us.  Servez  le  Seigneur  dans  la  crtiote... 
»  et  soumellez-vous  à  sa  loi  sainte,  de  peur  que  vous  ne  trouviez  votre 
'(  ruine  en  vous  écartant  du  sentier  de  la  justice  >. 

Concluons  donc.  Messieurs,  et  reconnaissons  que  l'EgliM  est  la  véri- 
table sauvegarde  de  la  liberlé  de  l'homme  .'t  de  la  sociélc  ;  que  les 
peuples  voient  infailliblement  diminuer  leur  liberté  i  mesure  qu'ils  se 
soustraient  à  sa  douce  inlluente  et  h  son  nalernel  croniri'ile  ;  enfin  qu'il 
n'y  a  plus  de  liberté  pour  les  nations  qui  lombi'nt  sous  le  joug  de  fer  de 
la  révolution  et  que  ti'it  ou  lard,  elles  doivent  disparaître  comme  so- 
ciété, si  elles  ne  peuvent  réussir  à  briser  et  à  secouer  ce  joug  de  mort 
pour  revenir  à  la  liberlé  des  enfants  de  Dieu 


X 

CO.NVENTIO.Vif  El-  CO.\-(;KliS  DE  ÛIEHEC  (il  k  36  jri.\  1«8») 
•JiSCOlMis  l'Ho.xo.Ncn  A  CE  ru  m;i:,>sio.N 


l.psUna.i.ens   lran.;.i.s„'onljani,-,is   roUKi  .le  Ibu.- foi,  ni   rcnir  l..urs 

onKiue.  P„  f„ce  ,lu  c iu,-.rniU  ..n,hra«eUN  on  serlaire.   .Au  contniin.    iU 

alllrmaienl  en  Mutes  i-ii-const.iMces  |e,ir  iuviiicil.le  lidélilé  à  l'une  et  aui 
auties,  ne  disiiniulanl  iinlIenuMit  leur  ferme  couliance  dt  réparer  par  les 
œuv.es  qui  (.rompirent  .lai.s  la  paix  les  rigueurs  que  leur  valurent  les  lia- 
sard9  11'»  ,■;  mierrp. 

Périodiquement,  les  descendants  de»  anciens  preui.  qu'ils  oi  ssent  le» 
uns  continue  la  «arde  visilaute  au  foyer  l.nisié  par  les  aïeux,  on  les  aulrei 
l'herclif?  dans  l'Iloest  lointain  ou  dans  les  Ktats  de  la  (.rande  llépublioué 
de.  terres  nouvelles  pour  de  nouveaux  foyers,  de  loin  eu  loin,  disons-nous 
ce»  ru.los  pionniers  avaient  Lesoiii  ,1e  se  concerter,  de  se  sentir  lo,  coudel 
pour  la  continuit.'.  de  Inir,  elfoil^  et  rahoulisseinenl  do  leurs  des«,.ina 
(jiandioses.  Ils  se  riiunissaienl  en  leurs  Congrès  en  grande  n.iinp,.  .vo,' 
un  grand  entrain  et  une  fran.lie  gaiel,'.  Là  rien  dhostile  A  l'ordre  d.-s 
cho.es  établi.  I.e  (.ouveineur  (.éiiiîral  était  ordinairement  de  la  l^Ho  I  au- 
torili?  ecolésia5li,]ue  y  fleurait  à  colé  des  autorités  civiles,  il  v  avait  force 
musique»  et  laiifar..s,  messes  solennelles  avec  chants  n.élodieu.v,  et  la 
prière  préludait  ,iux  Iravaux  qui  .■(.lient  l'elfort  de  tous  oruanis'-.  pour 
conquérir  au  prolll  Je  la  race  l'avenir  meilleui.  ' 

Mgr  Lalléclie.  mvilé  à  prendre  la  parole  d.-s  la  première  séane»  a  h 
suite  d  autre,  personna;:es  illustre»,  dont  le  marquis  de  l.ore,  (.uttverneur 
(.en-ral  dalors,  tint  à  .-on  auilitoire  ce  l:inj,'a(;e  : 


Messeijçneurs  i  1',  .Mesiiar  ,13,  .Messieurs, 

l/or«teurqiii  vient  lie  vous  adresser  la    p.irnle,  .M.   .Mallol,   vous   a 

parlé  de  r(im:,ara(ion  des  Cinadieiis-I-'rnriçais    ux  Ktals-IJniH.'il  vous  a 

parlé  de  celle  plaie  lorrihle  de  noire  pays  ;   Il  00  n  sno,|,.   la  profondeur 

avec  lonte  rlial)i|e|/.  d'un  niéilecin -xperl '?  Il  ,,  dil  avo,.  iie<  p.m.le-  lon- 

(1     -M^T  TaslicliUiemi  .-l  Mk,  Ituciii,-. 
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chantes  le  soit  Je  nos  piiiivioa  coinpatriolfs.  I.e  soil  de»  C«n«dieiis- 
Franvui»  aux  Klab-Uni»,  cesl  celui  de  IVxiié.  lU  éprouvent  li.  le»  p«- 
iiiblis,  le*  Irùlu*  el  douloiireu»  «entimentado  l'e«ilé.  Irivoloiilairement 
on  se  rappelle  celle  parole  du  roi  prophèle  .  ,««/«)■  /tumiiiu  Diihylcnis 
illk  telimus  et  fleeimus  .imiin  nrordareinitr  Sum  ...  .\oii8  aouH 
sommes  assis  sur  le»  bords  des  neuves  du  H,il>ylouB  el  nous  avons  ré- 
pandu des  larme».  Combien  de  Canadiens  se  sont  assis  sur  le  bord  des 
fleuves,  non  pas  de  la  llabylone  :mli(|ne,  mais  de  la  grande  republùpio 
américaine,  et  \h  ont  répandu  des  larmes  .imères  au  s,.uvei,ir  des  joies 
de  la  pairie.  Je  me  rappelle  que  .|Mand  j'élai»  dan»  l'Ouesl,  |e  clianiais 
un  j.Miruuehant  pdlrioli.jne,  composé  par  l'un  .le  nos  poél.s.  celait  : 


L'n  (:ai)tidi«n  errant, 
banni  d-*  nés  foyers 
Parcourait  «il  [leiiiaiit 
Ilt-3  i-ays  i'traiiK«'ri. 

Un  «oir  Iriate  et  pensif. 
Assis  au  bord  lii-s  Ilots, 


Au  courant  iii^itji 
Il  adr-*.uit  ,e*  m  ts 

Ni  tu  \:i']'  mon  r«^^. 
Mon  pays  lUalL 
Va  il  ire  il  nies  aiuis 
t.':ie  |fi  mi"  -oiivi.M-i  'l 


ux. 


Elles  quelque?  cao.idien»  à  qui  l'avais  chanté  ce  chant  de  la  pairie 
me  prièreiil,  les  yeu,.!  pleins  de  larmes,  de  leur  répéler  ee  chant,  .|ui, 
disaienl-il.i,  leur  faisait  lanl  de  bien,  CVst  donc  un  fuit  eonstnté,  le  sort 
des  Camidieiis  de»  Elals-Unis,  c'esl  le  sort  si  Irislo  el  si  diiuloureujt  de 
l'exilé.  Nous  ne  pouvons  pas  être  insensible»  ii  leiirsnrl.  Ils  sont  nos 
fri>re8.  .Mui»  comme  le  mal  se  continue,  comme  l.i  plaie  de  noire  cher 
pays,  ne  fait  qu'anginenler,  noire  «tleiilion  doit  se  porter  sur  les  ,  ause» 
vérilables  Je  ce  mal.  Car  ee  in,il  doit  av.iir  des  causes,  el  ces  causes  ne 
diiivent  pas  être  autres  que  la  violaiion  d-  quelque,  grandes  loi»  que 
Dien  a  données  aux  nation»  [loiii-  les  faire  prospéier. 

On  il  parlé  ailleurs  de  l'économie  p,ilili,|ue,  on  en  a  dil  de-i  choses 
fort  .Jtilesetinléres»aiile.«.Eh  bien  n'est-ce  |ias  dan»  qurlqiim-iiiws  do  .'es 
grandis  lois  de  l'iVouomie  politique,  liaeee»  par  Uicu,  que  ^e  trouve  la 
véritable  .  ,iii»e,  la  si.urce  de  i.e  mal  si  terrible  dont  soutire  notre  pays  '? 
Jelecroi».  .lai  étudie  eette  question  depuis  plusieurs  années.  El  la 
cau-ev,'rilable  de  I  .Mnij^ralion.  je  l'ai  trouvée  dans  la  viiibilion  de  ces 
Iru»  ois,  q  le  l'on  tiouve  formulées  eu  quelques  mol»  dans  l'Evangile. 
Car.  ni,-.M,irs.  l'Evan-ile  renfeni^-  tieit  ,e  qu'il  faut  à  riioniioe  pour 
lui  iror  rw  inu-seulwwnl  I-  bonheur  élernel.  mais  même  le  h  uiheur 
lempoiet.  ilr  .l.iiis  le.  première,  panes  de  I  Evangile,  .\oll■e-^  eigneur 
ex[Mae  f-i   quelques  mots    le   mov-n   d'arriver  a  ce  double    jut   :    Il 
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B<Y((t  pau/ierer  >.  hienheiireiu  hm  iMimnns  qui  Mvcnt  se 
c  .lÉ'unler  de  peu,  car  iU  nnt  la  viTilslile  rii'hoMP,  la  iii:liB»««  (|ui 
duiinu     |p     biinlipur    véritiilil.'.     Kt    après    uvoir   po-é  ci>»  principps 

pour  nrriv*r  an    I heur,    il    pusu    les   rùglpn  <pii  doiviMil   s.rvir  di' 

fiiidi-à  riiotnine  pour  lecondiiiro  «11  ciel.  Mai»  coriinie  l'honiriiB  n'esl 
lias  sculeiiii'nt  riimposé  d'une  Jine,  mais  nll«^i  d'un  corps,  il  «'uo.'upc 
ild  ce  i\m  est  lu'usHaire  ti  aoii  lionlicur  lem|i(uel,  el  ulorn  ipje  dilil  ?  .Ni' 
v.im  inquiétez  pai  il.'  i^o  que  von»  aurr-z  à  rnonycr  ni  dmcqui' v.insl)i>irpz 
diirnain.  Votrr  pivt  ^oImbIm  sait  mieux  qu"  viru»  ce  (|u'il  vous  faut,  el  il 
lu'  manquera  p»  •  •»  vous  le  donner,  lui  qui  ne  néglige  rien  de  ce  qu'il 
a  fait.  Voyez  les  tils  oiwaui,  iU  ne  ramassent  pas,  ils  ne  sèment  pa«. 
el  cependant  rien  ne  leur  maiu|ue.  l'.i  vciua,  vcui»  valez  nrienx  que  les 
|ielil9  oiseaux.  Kli  !  bien,  ne  vous  inquiétez  dnuc  pa»  de  ce  liien  de  la 
terre,  seulement  chen  liez  avant  lout  le  royaume  de  Dieu  et  de  la  jus- 
tice, et  vous  trouverez  apns  cela  tout  ce  doni  vous  avez  besoin.  Vous 
comprenez,  mes  frères,  qu'en  di.sanl  cela,  llieu  n'a  pas  voulu  dispenser 
l'hoiume  du  travail  ;  au  contraire,  il  a  dit  que  la  paresje  était  la  mère 
de  tous  les  vice».  Khi  bien,  qu'est-ce  donc  que  Notrc-'jei)(neur  a  voulu 
dire  par  cola  ?  Qn'est-ce  donc  qui  doit  procurer  il  l'ii  )mme  le  bouhaur 
el  r.ii-ance  tem|)oreU?  Il  y  a  trois  lois  qui  doive'-.i  donner  ii  l'homme 
l'aboiid  ince.  La  première,  c'est  la  loi  du  travail,  la  seconde,  c'est  la  loi 
de  l'cconomie,  la  troisième,  c'est  lu  loi  del'honnélelé.  Ces  trois  lois  ren- 
ferment le  secret  de  l'icunomie  politique,  le  secret  de  la  richesse  de> 
pLMiples. 

Kh  :  bien,  s'esl-(]n  soumis,  comme  le  créateur  l'a  demandé,  il  cette). •! 
du  travail?  Car  il  ne  laul  pas  l'oublier,  l'homme  doit  travailler,  Dan 
ne  l'a  pas  créé  pour  rien  faire.  .Mais  dans  l'élal  de  l'innocence,  ce  ira- 
vail  était  agréable.  La  terre  avait  <'lé  comblée  de  bénédictions  par  Dieu, 
et  elle  produisait  eu  abondance  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  vie  et  on 
bonheur  de  rhoiume.  Mais  l'homme  si  révolte  contre  Dieu,  il  abuse  de 
ces  biens.  Dieu  maudit  la  terre,  mais  il  ne  maudit  pas  l'homme,  car 
l'homme  est  créé  à  son  image.  Mais  il  maudil  la  terre  qoi  «  éié  la  cuise 
de  la  clii'ile  de  l'homme.  Il  dit  :  maudil  soit  la  terre.  Klle  ne  produira 
désorm, lis  que  lies  ronces  et  des  épines,  et  l'homme  mangera  son  pain 
à  la  sueur  de  son  front.  L'h'imme  est  donc  condamné  à  un  travail  dur 
el  pénllile.  Chacun  de  nous,  quelque  suit  la  position  qu'il  occupe, 
est  condamné  ii  travailler  el  doit  se  soumettre  h  cette  loi  du  tra- 
vail. Coite  loi  du  travail  l'accomiilissons-nous  bien  ?  IJiiel  e-t  le 
travail  pour  un  canadien-français?  Xos  pères  nous  ont  légué  le  grand 
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pays  ,|,,'.rro„  le  Si  Laurent,  .ulrefoi.  .e  |,«v.  a.i,  couvert  de  for«l. 
.m„.e„.„,  et  hal,ité  p.,  le,  ,Hbu,  ..uve^e.,  0„  „  e.,«,e  J  ef.  clu- 
tumer  au  .rav.,1.  „,.i.  „„  „  „  p.,  ,.„,.,  j.^.j.  .,  ^.j  ,,„  ,„' ™ 
^tre  a  cette  loi  du  travail.  J'ai  ,o„„e„„„  er„  ,,ue  1.  p.re,.e  é  i  . 
v.ce  f.c.10  a  .orn.er,  mai,  mon  e,p.rie„ce  „,■.  l,ie„tù(  en  vaincu  nu" 
levceleplu.d.mcileà  déraciner  dan,  le  «eu  r  de  ll.ou.me    c  J  a 

pare«e.  Donc  la  première  l„ p„»™  ,,,  IHeu  à  ri„„„.,.e,    W     11! 

dulr.v.,1  et  s,  ri,„mme  .'y  .„„„,et,  Oieu  hénira  ,e.  cVort.  et  I,  ter  I 

odu.ra  en  abondance  le  froment.  .No,  cher.  co,„„atri„,e,  deV  J^. 
ont  ,c>  un  ,ol  n,agn,(ique  dont  la  lerlilité  attire  de  ton,  cMé,  de,  co- 
n,  étranger..  F,  pendant  que  de»  p,,v,  étranger,  nn,„  arrivent  de. 
rnlher,  de  colon,  le,  enfant,  de  ce  «,i  ,i  beau.  ,i  fertile  de  notre  cher 
Unad,  ,  en  vont  demander  à  l'Mranger  ce  ,«•„„  pe„  de  ,r,v  eu 
donnera,.  ,c,  P„nr,,uoi  cela,  parce  qu'il,  ne  ve„|e„t'pa,  ,e  so  ,  tt  e\ 
lol,l,gal,on  d..  defncher.  Cette  loi  qui  nou,  e,t  faite  ie  travailler,  om- 
me„.  1  ob,ervon,.n„„,?  Je  ne  veux  p„,  f„i„  ici  l'examen  de  con  c  ence 
de  chacun.  Je  l.,.,e  à  chacun  à  le  faire  pour  lui-même 

Il  y  a  une  quarantaine  d'année,,  commenta,  con.me  l'a  dit  M.M.IIe. 

çaien  à  déborder.  On  .e  trouvait  *  l'étroit.  Alor.  l'on  jet.  le,  veux  au 
lotne  on  aper,u.  deux  grande,  voie,,  l'une  qui  conCui.ai,-  ,,  ,'. 
E.«t,.n„     q,„,e„d,i,„,   ,.,,,,„,  4  „„,  p.„,„.  ^„r,„,^  ^,        "     ] 

rient  par  de,  prome«e,.u„i  éclatante,  que  ,, eu  réali.able,.    l.'au.re 

tant  et  d.fbcle,  m„.  .u„.  aprè,  cela  le  bonheur  et  l'aisance  c  éi.it  I. 
v.e  de  la  col„n,.ation  qui  demandait  du  courage,  mai,  qui  a  ,,i  ev.î 
récon.penser  le,  éclat,  de  ce  courage  .i  patriotique 

Un  grand  nombre  déjeune,  canadien,  à  l'4me  c«urageu,e  ,e  .ont 
d.t  :  nou.  demeureron,  dan.  notre  cher  et  beau  pay,,  nou,  demanderon. 
à  ce  ,01  qu.  nou.  a  vu  naître  ce  don.  nou.  avon,  be«,in.  Il  se  .ont  en- 
onces  dan,  la  forêt  ,1,  on.  travaillé  pendant  de  longue,  années,  préfé- 
X::""Zl  "'"'>'"'-••»"■>"  de  1.  patrie,  que  du  pan  de 
Uanger.  Et  1, eu  a  récompensé  leur  courage.  Toute,  le.  année,  qui 
pa.,ent  voient  leur,  champ,  ,e  couvrir  de  riche,  moi«on,.  Il,  „„,  de 
J0l.e,  pel.te.  maison.. de  belle,  église,  en  pierre,  dont  la  croix,  à  l'om- 
bre  de  laquelle  ,  .  v.ventdan,  le  bonheur  et  l'aisance,  rappelle  lounur, 
Mteparoledehreu  .  ,„  Aoc  „g»ovinc»...  Maintenant  ils  ,ont  l" 
lorce  de  notre  nktion. 
Mai.  voyou,  ce  que  .ont  devenu,  ceux  qui  out  préféré  entrer  dans  la 
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Toie  de  l'Amigrntion.  (Jiiitl  a  Mi"  el  quel  Mra  leur  eorl?  Leur  «orl  dan» 
l'tTcnir  sere  ce  i|u'il  a  M  dans  le  patw.  Ht  nous  onl  quilles,  noi  chère 
amis,  dans  IVepérance  de  trouver  niix  Klaln-rnli,  une  vie  plus  Facile  et 
du  pain  qu'il  ne  leur  eernil  pat  néceaaaire  de  Ragner  à  la  tueur  de  leur 
frunl.  Trietes  illusion»,  meisieuii,  cuiuino  voutalleile  voir.  Arrivas  14, 
il  leur  afallu  seeounielire  à  la  loi  du  travail,  car,  metiieurt,  ce  n'ett 
là  une  loi  nécessaire, obligatoire  eeuleinent  ici  ;  en  quelqu'endroil  de  la 
terre  que  nous  alliun».  iioutU  relrouvont  et  il  faut  t'y  louinelire.  Il  ii'jr 
a  que  let  voleurs  qui  vivent  t»ant  se  soumettre  à  cette  loi.  Kt  ceus-lii. 
mettieurt.  la  jutlicesait  bientùt  leur  Taire  expier  leure  oriiuet. 

Notre  bnive  colon  travaille;  oui,  tous  letjourt  il  arrose  de  set  sueurt 
la  terre  qu'il  Lultivn,  mais  le  soir  eu  arrivant  dans  sa  maison  il  re<.'oit  le 
souiire  el  le  baiser  de  ta  reiuioe.  Il  voit  se  grou|)er  autour  de  lui  ta 
nolnb^eu^e  Ktiiiille,  il  esl  heureux  et  la  béuédictiou  du  ciel  est  sur  lui, 
tur  sa  famille,  sur  set  champs. 

Mais  aux  Klals,  tant  que  le  commerce  fut  lloritsanl,  c'est  bien,  on  a 
de  l'argent  en  quantité.  L'on  s'amuse.  Mais  un  jour  l'on  a  dit  à  ces  ca- 
nadiens :  nous  n'iivont  plus  de  tiavail  à  voua  donner,  el  alors  dans  leur 
ttupuur  iU  se  soûl  regardés,  ilt  se  sont  dit  que  faire,  nous  n'avons  pat 
un  tou  7  11  vous  retle,  leur  a-t-on  dit  alors,  une  ressource.  Faites-vous 
soldats,  iillcz  combattre  des  combats  qui  ne  sont  pas  les  vôtres.  Cet  for- 
lunes  qi.e  iio'is  avons  faites  avec  les  tueurs  de  vot  froiil»,  ,iliez  niain- 
tenant  les  défendre  avec  voire  saug.  Et  ti,  inestieurt,  les  renseiguenieutt 
que  j'ai  eus  sont  exacts,  le  nombre  de  no»  pauvres  canadioiU  qui  »e  sont 
fait  égorger  dans  celt--  guerre  iraliicide  du  Sud  et  du  .Nord  pour  une 
cause  qui  n  eluil  pas  la  leur  est  de  ir).(lUU.  Je  comprend»  le  noble  métier 
du  soldat.  IJu'un  jeune  bomuie  plein  de  force,  te  lève  pour  d<Hendre  le 
toit  paternel,  pour  proléger  ton  vieux  père  et  ta  vieille  mère,  sa  femnie 
et  tes  enfaul.H.jecomprendsuela.  C'est  un  sacrifice  héroïque,  el  ce  jeune 
homme  combat  pour  It  devoir,  et  en  tombant,  il  tombe  martyr  du  de- 
voir, mais  quel  nom  l'onner  à  celui  qui  combat  (louruue  causequi  n'est 
pas  la  sienne,  el  de»  hommes  qui  ne  sont  pas  ses  ennemis? 

Deux  courants  se  août  donc  établit,  l'un  vers  la  colonisation,  l'autre 
vert  l'émigration.  Ceux  qui  se  sont  laissés  emporter  par  le  premier, 
Jouissenl  niaiiitenaut  d'une  aisanie  qui  sullit  à  leur  bonheur.  Ceux  que 
le  second  courante  entraînés  même  aux  Ktuls-Unis,  éprouvent  un  soil 
digne  de  lainenlaliuns.  Kt  en  songeant  ùl  eux,  l'on  ne  peut  t'empècher 
de  répéter  cette  parole  du  roi  prophète  :  »  super  flumiria  Babijloni)  illic 
ledimnitt  fievimus  qitnvivecorditreinur  Sion  ». 
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Si  ]'»¥«!•.  le  Icinp»  de  m'BlonJre  |,|ui  lon^çIcMipg,  je  vnui ferai»  encor» 
mieux  cin.prpiidre  tomhieii  iriil»  eil  le  lurt  de  i.oh  p»uvra8  coinpa- 
triolenviilonlairimeiitpxil.',  pour  n',ivi)ir  pd,  voulu  »e  souuietlre  t  lu 
loi  du  travail,  qui  eil  la  première  cauae  de  l'éininralioii. 

«  ilv  MBloublioiupa.,  il  iiVa  p.m  (|ue  lliominequi  toit  couJamiié 
au  lrav;o  ,  il  faul  dire  la  vérité  h  luul  ,.■  inondu  IVoulez  bien,  rao«- 
damei.  I.a  feiiiiueausii  liieii  que  llioiiiine  est  coridnoinéB  au  travail.  Kl 
uou»  Ir.mvoiu  cet  eruei((iMmenl  dansie  livre  de  la  laxertiie.  A  l«  lin  de 
ce  livre,  Salornon  fait  IVioge  de  la  femme  forte.  Kl  comme  I,  -  paroles 
que  je  vaia  diie  soûl  du  Saiul  Kspril,  jespcre  quo  voua  I,.»  adniellrez. 
Il  dit  doue  de  la  femuie  :  ..  (Jui  trouvera  une  ferume  forte  ,'  >  j|  ajoute, 
celte  femme  forte  est  (dus  rare  que  les  pierres  les  plus  prérieuses.  Ainsi 
doue,  ruexiames,  dan»  les  desseins  de  la  l'r  ivideuce  et  dapre.  lui  vous 
Mes  des  trésors.  Vous  valer  mieux  que  l'or,  que  les  pierreries  ,,„«  lou 
vacliercher  aux  extrémitea  des  doux-mondes.  Kh  !  bien,  eoite  femme 
forte,  que  fait-elle  don.  ?  Kli  ,'  bien  écoutez  :  le  premier  s.uici  quelle  a, 
c'est  de  .  ramasser  de  la  laine  et  du  lait  ..  Klle  preod  la  <|ueiiouille  ei 
file  le  lin.  Kl  elle  fait  des  bubillements  propres  ei  .  Iiauds  p.,ur  loul  le 
monde.  Ainsi  ou  ne  dépense  pas  un  seul  sou  dans  la  maison  de  la 
femme  forle  pour  les  v.H.-uienls  de  la  famille,  de  mt'^me  que  dans  la 
maison  de  l'homme  labcuieux.  on  ne  dépense  pas  un  seul  suu  (wur  le 
pain,  Uuaud  une  faiiiillu  a  tout  ce  ([u'il  lui  faut  pour  se  nourrir  et  se 
vélir,  ijue  lui  maiique-t-il  ?  La  femme  fnrle  fait  aossi  des  rideaux  et 
bien  d'autres  choses  qui  servent  ii  orner  une  maison  et  que  vous  con- 
naissez mieux  que  moi,  vous,  mesdames,  Klle  en  fait  plus  que  pour  le 
besoin  de  la  famille  et  les  livre  au  commerce.  Comme  l'Iiouinie,  la 
femme  forte  doit  sesounietlie  à  la  loi  du  travail.  Maiiilenaiit  je  me  per- 
mettrai de  demander  ii  nos  canadiennes  ;  avei-vous  été  des  lemmea 
fortes  '.'  Je  laisse  à  vous  le  soin  de  répondre.  Mais  je  n'exige  pas  une  ré- 
ponse publique. 

Je  connais  un  pays  qui  vous  est  bien  cher,  auquel  vous  avez  donné 
bien  des  protestations  patriotii|ue8  et  qui  est  bien  riche  :  la  France, 
notre  ancienne  mére-palrie.  Pourquoi  In  France  esl-elle  ai  riche  î  c'est 
parce  que  là  tout  le  monde  se  soumet  à  la  loi  du  travail.  Le  peuple 
Français  est  peut-être  le  peuple  le  jdus  laborieux  du  monde  entier.  Sa- 
chons nous  soumettre  nous  aussi  à  celte  grande  loi  imposée  par  Dieu, 
et  nous  verrons  bientôt  la  richesse,  la  prospérité  régner  dans  notre 
beau  pavs,  et  nous  verrons  ceux  qui  ont  pu  être  tenté  de  suivre  nos 
malheureux  compatriule»  aux  l'.lals-lni»,   bénir   Dieu    c|ui,    pour   lé- 
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compense  de  leur  Ir.ivaîl,  Inir  donnera  In  prospérité  el  le    Itonheur. 

La  seconde  loi  ({iii  doit  duniier  à  riioiiiiiiH  l'itljoiulfince,  c'est  IV-cono- 
iiiie.  Nous  devons  faire  de  nos  i)i(Mis  tripis  parla,  l'une  pour  Dieu,  l'aulre 
pour  les  lionnes  œuvres  et  les  pauvres,  et  la  troisième  pour  nos  propres 
besoins.  Avc/.-vous  jamais  réllûclii  à  cela,  vous,  braves  cullivaleura  ? 
Sachons  Faire  un  bon  n.sage  des  biens  que  Dîeii  nous  donne  et  il  nous 
bénira.  Nous  verrons  la  prospérité,  le  bo:ibKur  régner  dans  nos  fa- 
milles, uns  euFanls  s'élnver  dans  la  cniinle  de  Dieu,  et  se  somnettro  à 
cette  grande  loi  du  trav«il.  ï.^i  lui  de  l'économie  est-elle  pratii|uéo  parmi 
nous  ?Co  que  je  vois  cV'stque  notre  pays  ne  produit  pas  les  vêtements 
dont  vous  vous  couvrez  ?  Tous  les  ans  le  pays  consacTe  des  sommes  fa- 
buleuiies  à  Tnire  venir  de  l'élranger  des  clioses  imitilos.  Il  y  a  un  abus 
étrange.  Kf  cequi  frappe  le  plus  (^ 'est  la  quantité  di' bftissons  que  tous 
les  ans  l'un  impurtt*  de  iétranger.  C'est  dans  la  famille  (|ue  devraient 
Sft  iaire  les  vêtements  el  non  pas  à  rétra^iger.  Je  no  crois  pas  qu'il  soit 
un  pays  où  l'on  observe  aussi  mal  qu'ici  cette  grande  loi  si  nécessaire 
à  la  prospérité  et  au  bonheur  d'un  peuple,  l'économie. 

La  troisième  loi  c'est  celle  de  l'honnêteté. 

C'est  dans  la  violation  de  ces  trois  grandes  lois  que  se  trouve  la 
cause  principHle  de  l'émigration.  J'ai  déjà  parlé  bien  longtemps,  je  vous 
en  demande  pardon.  Mais  avantde  terminer,  laissez-moi  vous  indiquer 
quels  remèdes  l'on  doit  appliquera  ce  grand  mal  qui  fait  tant  souffrir 
notre  cher  pays.  Oti^nus  Canadiens  sachent  se  contenter  de  peu  comme 
autrefois.  Qtie  dans  nos  familles  l'on  fabrique  les  vêtements  nécessaires? 
que  l'on  ne  rougisse  pas  dese  vélir  des  tissus  du  pays.  C'est  à  vous  qui 
Aies  placés  au  premier  rang  de  la  société  à  donner  l'exemple  de  savoir 
se  contenter  de  peu,  et  soyez-en  sûrs,  le  peuple  vous  imitera.  Le  luxe 
dans  notre  pays  s  pris  des  proportions  efTrayantes.  Kt  jusque  dans  nos 
paroisses  les  plus  pauvres,  on  trouve  des  demoiselles  magnifiquement 
vêtues  el  des  jeunes  gens  qui  ont  de  belles  voitures.  Un  premier  remède, 
c'est  donc  de  montrer  de  la  modération  dans  le  vêlement.  Que  l'on  soit 
proprement  mis,  convenablement  à  sa  position,  et  autant  que  possible 
que  ce  soit  avec  des  êlolTes  fabriquées  dans  notre  pays.  Et  si  Ton  fait 
cela,  soyons-en  sûrs  avant  longtemps  ce  malaise  qui  nous  gêne  dispa- 
raîtra, et  la  prospérité  reparaîtra.  Si  le  bon  Dieu  nous  a  condamnés  à 
travailler,  il  nousaaussi  condamnés  à  ménager,  QuB  de  femmes  coulent 
cher  à  leur  mari,  et  les  forcent  pour  satisfaire  leur  amour  de  la  parure 
à  se  jeter  dans  les  dettes. 

Mesdames,   voulez-vous   faire  un  marché  avec  moi?  On    voua    per- 
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meltrailG  porter  de  beaux  chapeaux,  do  beaux  rubans,  de  belles  deii- 
Iflles,  à  la  condition  que  vous  les  fubriquie/  vous-inèm».-».  .Mais  qu'on  ne 
donne  pas  un  «ou  dans  la  famille  pour  aller  cburclier  cela  l'.ans  le»  ma- 
gasins. Que  l'on  se  contente  de  ce  quel'ona.  Kl  si  l'on  n'a  |,iis  assez,  sa- 
chons souffrir,  la  soulTrance  a  son  mérite.  Ainai  donc  je  prujiuse  comme 
second  remède  que  l'on  ne  s'endette  jamais  pour  les  vA'ements.  le  be- 
soin sera  un  puissant  aiguillon  pour  faire  les  choses  tiôces>aires  au  vè- 
lenietit.  Sachons  nous  soumettre  à  ces  trois  lois  du  travail,  de  l'écono- 
mio  et  de  l'honniilelé.  (Jue  chacune  de  vos  maison  renferme  une  femme 
forte  dont  pirle  l'Kvangileet  soyons-en  sûrs,  avant  longtemps  le  bon- 
heur, la  prospérité  reparaîtront  au  foyer  de  nos  familles  el  celle  grande 
plaie  de  l'émigration  disparaîtra  de  notre  cher  Canada,  que  nous  aimons 
tant. 
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hT    MANDKMBM'    DE    M"''    L.-V.    LAKLKCFCIi     tjV.t    LA     PORTE     A     LA     CONNAISSANCE 
DR    ses    DIOCÉSAINS 


Le  2')  avril  I88i,  l.éoii  XIII  venait  d'a.iiesser  au  monde  calholi.iue  suii 
immortelle  Encyclique  Uuu.'Hiwii  Geuns,  par  laquelle  il  dënonrait  les  ori- 
gines, les  llii^  et  Ifs  méfaits  de  la  Franc-Maçonnerie. 

M;.'r  Lalièclie  lit  à  ce  document  pontifical  l'accueil  le  plus  empressi?  et 
résolut,  pour  mieux  répondre  aux  vu'ux  du  Souverain  Pontifo,  non  seule- 
ment de  le  porter  à  la  connaissance  de  ses  ouailles  par  voie  de  inande- 
ment-cominentaire,  mais  encore  d'en  faire  l'olqel  d'une  série  de  Confé- 
rences qu'il  donnerait  en  personne  tians  sa  cathédrale. 

Nous  donnons  ci-après  le  mandement  de  M^r  l,.-F.  I.alK'clie  relalif  à 
cette  Encyclique  lliimntiutu  fienu^,  et  reproduisons  l'Encyclique  elle-même, 
en  note,  à  l'appui  de  ce  mandcniont. 

Quant  aux  Conférences  qui  vont  suivre  et  dont  l'Encyclique  lltunaniiin 
^cnK.f  est  le  sujet,  nous  devons  préalablement  déclarer  et  répéter:  que 
M^T  (.alléclift  méditait  longuement  ses  sujets,  mais  n'écrivait  ;.'uère  5ps 
discours  et  ses  sermons.  Ses  occupations  ninlliplos  et  sa  dévorante  acli- 
vité'  ne  se  prêtaient  pas  au  travail  lent  et  minutieux  d-î  l'écrivain  épris  de 
son  ail  ou  soigneux  de  sa  filoire.  M^r.  Ladéclie  s'oubliait  au  S'T\ici'  de 
Dieu,  et  ne  savait  travailler  avec  soin  qu'an  bien  du  peuple,  qu'au  i-alul 
des  Ames. 

Aussi,  quand  il  aborda  le  thème  brniunt  de  la  Fianc-Maionneiie  à  la 
lumière  de  l'Encyclique  qui  émut  le  monde,  l'abbé  N.  Caron,  professeur 
au  Séminaire  des  Trois-lUvières,  ne  jugea  pas  superllude  se  munir  à  ren- 
contre de  la  modestie  invincible  de  son  vaillant  év^cjue  ;  il  se  rendit  à  la 
cathédrale  plus  en  sténuyraphe  avisé  qu'en  auditeur  résigné  à  d'éphé- 
mères jouissances  de  l'esprit.  Il  voulait  enregistrer  les  pensées  fugitives, 
(ixer  la  doctrine  entendue  pour  en  retenir  et  les  fruits  et  les  cliarin(;s. 

M.  l'abbé  Caron.  dans  soir  livre,  i'iinnnciitaire^  sur  ri-luri/vlitiiic  ■'  Utniia- 
nns  Gcnui  »,  le  déclare  formellement:  .Mj-'r,  I.aflèche  n'a  pas  écrit,  lui- 
même,  les  1.',  Conférences  i[ui  sont  consacrées  à  cette  ijicycliqne  ;  mais 
c'est  lui  qui,  au  cours  des  Conférences  de  son  évi^quc,  prit  des  no' 
avec  fr-rand  soin  sans  doute,  mais  forcément  incomplètes...  »■  Il  n'od.e 
tuère,  dit-il,  que  des  lambeaux  précieux...  que  beaucoup  de  personne^ 
liront  avec  plaisir.  Ceux  qui  ont  entendu  Mur   l.albt-lie,  n.  cette   lecture, 
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iPlrouveiuiit  ?;i  |jatole  iurte  tl  •iilr.iliiantc.  t-a  doclnnr  Mire  f t  sans  com- 
promis ,  au  Iciiil^'uiain  d'un  lieau  tuiu-ert.  un  bimi'l**  rouiilpt  fioiioLnépar 
une  voix  iiilialnh-  peut  ramener  dans  r;"iini'  toutes  les  ('motions  qu'elle 
avait  t'prouvfi  la  veille  ... 

Ajoulons  .lUfi  Mi^T  l^^nare  Hour;:^!,  l'illui-lre  év-^que  de  Munlrp;il,  qui 
devait  niotirir  pfu  ilo  [ours  aprrs  en  odeur  de  '^ainlett',  en  unf  derniAr* 
entievuo  avec  ?on  lidèle  ami  et  rnljt-t'ue  dans  r/pisrn[.at.  Mtr  L.'dlèche, 
presi-a  iiislaniuieiit  >n  df'inior  d«  livrtr  s-es  ('onféreui-'-s  à  l'iniprehsion. 
Mgr  l.;it]''i'lie  n'y  lit  point  ol.stacte.  .Ne  pouvant  ('i-rirt-  lui-m'!^nie  ses  dis- 
cours, il  laissa  à  l'aldu'  Ciimn  lunlf  liijeil^  de  puMicr  nés  noies...  et  nous 
en  protitcroii'i;  à  notre  t'iur. 

Kt  voici  d  ahord  Ip  tuatideniful  de  Mut  l.-V    î.all"clip  : 


MANDEMKNT  01-   MONSKHiNElU  LKVI-.gi.'E 
DIS  TltUlS-UlVIKIïES 

PUnUANT    L'kXCYCLK'IK    de    s.    s.    I.ÉoN    XllE   CD.MRK  LA    ^■BASC-■HAV'»^M£HIK    (I, 


Nos   TRFS    CilBHS   FRKnBS, 

D'après  la  divine  constilution  de  l'Kglise.  le  raj)e  s'adre.^sanl 
comme  tel  à  l'univers  catlioliqne,  est  IV-clio  lidèle  du  Vurbe  de  Dieu, 
et  le  Verb  '  de  Dieu  est  la  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en 

(.;..  IIUMANUMGE\CS«  LETTRE  ENXVCLIQUEDES.  :ONXIIIPAPE 
A  nos  vénérables  tréres  les  patriarches,  primats,  archevêques  et  évéïiues  de 

tout  i'nnivers  catholique  en  gr&ce  et  en  communion  avec  le  siège  apoi- 

tolique. 

VÉNÉkABLES    FRÈKES, 

Salut  ht  kénédiction  .\roiTOLiCLUE. 

Apriis  '-e,  par  U  jalousie  Ju  dcmon,  le  genre  humain  sVst  miscrablemem  fié- 
patii  J  auquel  il  était  redevable  de  son  exibtcnce  et  des  dons  surnaturels,  il 

s'esi  pa.  en  deux  camps  ennemis,  k-iquels  ne  cessent  pas  de  conibjtlre,  l'un 

pour  la  vtiité  Cl  pour  ia  vL-rtu,  l'autre  pour  tout  ce  qui  en  conuaire  à  la  vertu  et 
à  la  vérité.  —  l.ti  premier  est  le  royaume  .ic  Dieu  sur  la  terre,  a  savoir  lu  véri- 
table Eglise  de  Jésus-Clirist,  dont  les  membie.-.,  s'ils  veulent  lui  appartenir  du 
fond  du  cœur  et  de  manière  à  opérer  leur  salut,  doivent  nécessairement  servir 
Dieu  et  son  lils  unique  de  toute  leur  .'mie,  de  toute  leur  volonté.  Le  second  est 
le  royaume  de  Satan.  Sous  son  empire  et  en  sa  puic^sance  se  trouvent  tous  ceui 
qui,  suivant  les  lunestes  exemples  de  leur  chel  et  de  nos  premiers  p.ucnts,  refu- 
sent d'obéir  n  ia  loi  divine  e:  nmltiplicnt  leurs  elTorts,  ici  pour  se  passer  de  Dieu, 
là  pour  agir  directement  contre  Dieu. 

Ces  deux  royaumes,  saint  Augustin  les  a  vus  et  décrit;  avec  une  grande  pers- 
picacité sous  1.1  forme  de  deux  cités  opposées  l'une  a  l'autre,  soii  par  les  lois  4^: 
les  p:j^isseni,  toi:  par  l'idéal  qu'clits  poursuivent  ;  ci  avec    un   ingénieux  Uco- 
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ce  monde.  A'ra(  lux  vera.  i,ux  illuminât  omnem  hnminem  rniienfem 
in  fmiirmiimliim  (Joiin.  1-9).  IW»  lorsque  IVriselgnement  du  Soiive- 
rain-P(intirn  luuche  il  la  foi  et  «u\  mieurs,  il  esl  infaillible  ;  el  consé- 

nisme,  il  a  mis  en  lelief  dans  les  parolts  suivantes  le  principe  conslilulil  Je 
clucune  d'elles  :  Dmx  anwiirs  ont  doum  tiai:s,mct  à  J{u\  cilrs  ;  la  cil,  tiirislre pr.^- 
Me  di  Vmmir  d,  sol  pori,' fusjua,,  ni.pns  de  Diiu  ;  h  cilt  c/lnt,  procède  de  famonr 
de  Dieu  port/  jinili'aii  mépris  de  soi  il).  —  Dans  loule  la  suite  des  siicle!  qui  nous 
ont  précédés,  ces  deux  cités  n'ont  pas  cessé  de  lutter  l'ure  contre  l'autre,  en  em- 
ployant toutes  sortes  de  tactiques  et  les  armes  les  plus  diverses,  quoique  non 
toujours  avec  l.t  même  ardeur  ni  avec  la  même  impétuosité. 

A  notre  époque,  les  fauteurs  du  mal  paraissent  s'être  coalisés  dans  un  im- 
mense etîiirt.  SOU!  l'impulsion  et  avec  l'a  de  d'une  société  répandue  en  un  grand 
nombre  de  lieux  et  fortement  organisée,  la  société  des  frams-maçoni.  Ceux-ci.  en 
effet,  ne  prennent  plus  la  peine  de  dissimuler  leurs  intentions,  et  ils  rivalisent 
d'audace  entre  eux  contre  1  auguste  majesté  de  Dieu.  C'est  publiquement,  à  cie! 
ouvert,  qu'ils  entreprennent  de  ruiner  la  sainte  liglise  afin  d'arriver,  si  laire  su 
pouvait,  à  dépouiller  complètement  les  nations  chrétiennes  des  bienfaits  dont  elles 
sont  redevables  à  Jésus-Christ  Sauveur. 

Gémissant  i  la  vue  de  ces  maux  sous  l'impulsion  de  la  charité.  Nous  Nous 
sentons  souvi  m  porté  à  crier  vers  Dieu  :  Seigneur,  voici  que  toi  ennemis  font  roi 
grand  Jracas.  Ceux  qui  vous  Imissenl  ont  levé  la  Me.  Il  ont  ourdi  contre  voire  peuple 
des  complols  pleins  de  malice  et  ils  ont  résolu  de  perdre  vos  'jinis.  Oui,  ont-ils  dit, 
venei  et  chassons- les  du  sein  des  nations  'a). 

Cependant,  en  un  si  pressant  danger,  en  présence  d'une  attaque  si  cruelle  et  si 
opiniâtre  livrée  au  christianisme,  c'est  Notre  devoir  de  signaler  le  pi'ril,  de  dé- 
noncer les  adversaires,  d'opposer  ;cute  la  résistance  possible  i  leurs  projets  et  i 
leurs  industries,  d'abord  pour  empêcher  la  perte  éternelle  des  atnrs  dont  le  salut 
Kous  a  éf*  confié  ;  puis,  afin  que  le  royaume  de  Jésus-Christ,  que  Nous  sommes 
chargés  de  défendre,  non  seulement  demeure  debout  et  dans  toute  son  intégrité, 
mais  fasse  par  toute  la  terre  de  nou>  eaux  progrés,  de  nouvelles  conquêtes. 

Dans  leurs  vigilantes  sollicitudes  pour  le  salut  du  peuple  chrétien,  Nos  Prédé- 
cesseurs eurent  bien  vite  reconnu  cet  ennemi  capital  au  moment  où,  quittant 
les  ténèbres  d'une  conspiration  occulte,  il  s'élançait  à  l'assaut  en  plein  jour.  Sa- 
chant  ce  qu'il  voulait,  et  lisant  pour  ainsi  dire  dans  l'avenir,  ils  donnèrent  aux 
princes  et  aux  peuples  le  signal  d'alarme,  et  les  mirent  en  garde  contre  les  em- 
bûches et  les  artifices  préparés  pour  les  surprendre. 

Le  péril  fut  dénoncé  pour  la  première  fois  par  Clément  XII  (;,  en  17;»,  et  la 
constitution  promulguée  par  ce  Pape  fut  renouvelée  et  confirmée  par 
Benoit  XIV  (4).  Pie  VU  (;)  marcha  sur  les  traces  de  ces  deux  Pontifes  ;  e: 
Léon  XII,  renfermant  dans  sa  Constitution  apostolique  Quo  graviora  (6)  tous  les 

(1)  De  civil.  Dei  Lib  xiv,  c.  27. 

(2)  Ps.  Lxxxit  2-4. 

(3)  Const.  In  eminenli,du  24  avril  lyjS. 
(4JConst.  Providas,  du  iS  mai   1731. 

(5)  Con  t.  Ecclesiam  a  lesu  Clitisto,  du  13  septembre  1821. 

(6)  Const.  du  15  mars  1S25. 
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Hiienmieiil,  on  doit  y  louineltri'  sa  rais,,n  et  sa  volonté,  sous  peine 
d'étri!  retraiiolié  dfi  Ilij-Use,  hors  de  l,ic,uelle  il  n'y  a  p,n  de  silut. 
L'infaillibililé,  ce  principe  conslitulil  de  rE^liw  calholitiue,  eu  céleste 

actes  et  décrets  des  précMcnts  Pape;  sur  cette  mjiiàc,  les  ratilia  et  les  conlirnu 
pour  toujours.  Pie  VIII  (i),  Grimoire  XVI  n).  et.  1  diverses  reprises,  Pie  IX  <■>! 
ont  parlé  dans  le  niênie  sens. 

Le  but  fondamental  et  l'esprit  de  la  secte  maçonnique  avaient  été  mis  en  pleine 
lumière  par  la  manifestation  patente  de  ses  ajjisîemenis,  la  connaissance  de  ses 
prmcipes,  l'exposition  de  ses  règles,  de  ses  riie^  et  Je  leurs  commentaires  aux- 
quels plus  d'une  fois  s'étaient  ajoutés  les  témoignages  de  ses  propres  adeptes.  En 
présence  de  ces  faits,  il  était  tout  simple  que  ce  Siège  Apostolique  dinonçlt  pu- 
bliquement la  secte  des  francs-maçons,  comme  une  association  criminelle,  non 
moins  pernicieuse  aux  intérêts  du  christianisme  qu'à  ceux  de  la  société  civile.  Il 
édicta  donc  contre  elles  les  peines  les  plus  graves  dont  l'Eglise  a  coutume  de 
frapper  les  coupables,  et  interdit  de  s'y  affilier. 

Irrités  de  cette  mesure,  et  espérant  qu'ils  pourraient,  soit  par  le  dédain,  soit 
par  la  calomnie,  échapper  à  ces  condamnations  ou  en  atténuer  la  force,  les 
membres  de  la  secte  accusèrent  les  Papes  qui  les  avaient  portées,  tantôt  d'avoir 
rendu  des  sentences  iniques,  tantôt  d'avoir  excédé  la  mesure  dans  les  peines  in- 
fligées. C'est  ainsi  qu'ils  s'efforcèrent  d'éluder  l'autorité  ou  de  diminuer  la  v.ileur 
des  Constitutions  promulguées  par  Clément  XII,  Benoit  XIV,  Pie  VII  et  Pie  IX. 
Toutefois,  dans  les  rangs  mimes  de  la  secte,  il  ne  manqua  pas  d'associés  pour 
avouer,  même  malgré  eux,  que,  étant  données  la  doctrine  et  la  discipline  cailio- 
hques,  les  Pontiles  romains  n'avaient  rien  fait  que  de  .rés  légitime.  A  cet  aveu, 
il  faut  joindre  l'assentiment  explicite  d'un  certain  nombre  de  princes  ou  de  chefs 
d'Etat  qui  eurent  à  cceur,  soit  de  dénoncer  l.i  société  des  francs-maçons  au  Siège 
Apostolique,  soit  de  la  frapper  eux-mêmes  comme  dangereuse,  en  portant  des 
lois  contre  elle,  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  en  Hollande,  en  Autriche,  en  Suisse, 
en  Espagne,  en  Bavière,  en  Savoie  et  dans  d'autres  parties  de  l'italie. 

1!  importe  souverainement  de  faire  remarquer  combien  les  ivénements  donnè- 
rent raison  à  la  sagesse  de  Nos  Prédécesseurs.  Leurs  prévoyantes  et  paternelles 
sollicitudes  n'eurent  pas  partout  ni  toujours  le  succès  désirable  :  ce  qu'il  faut  at- 
tribuer, soit  à  la  dissimulation  et  à  l'astuce  des  hommes  engagés  dans  cette  secte 
pernicieuse,  soit  i  l'imprudente  légèreté  de  ceux  qui  auraient  cependant  eu  l'in- 
térêt le  plus  direct  à  la  surveiller  attentivement.  Il  eu  est  résulté  que,  dans  l'es- 
pace d'un  siècle  et  demi,  la  secte  de'  francs-maçons  a  fait  d'incroyables  progrès 
Employais  à  la  lois  l'audace  e'  la  ruse,  elle  a  envahi  tous  les  ran"S  de  la 
hiérarchie  sociale  et  commencé  a  prendre  au  sein  des  Etats  modernes  une  puis- 
sance qui  équivaut  presque  à  la  souveraineté.  De  cette  rapide  et  formidable  exten- 
sion sont  précisément  résultés  pour  l'Eglise,  pour  l'autorité  des  princes,  pour  le 
salut  public,  les  maux  que  Nos  Prédécesseurs  avaient  depuis  longtemps  prévus 
On  en  est  venu  à  ce  poim  qu'il  y  a  lieu  de  concevoir  pour  l'avenir  les  craintes 

tlj  Encycl.  TraJili,  du  II  mai  1829. 
ia)  Encyd.  Mira'i,  du  15  août  1832. 

(î)  Alloc.  Multiplies  inttr,  du  25    septembre  ,865,    Encvcl.  Q,d  plunbm.    du 
9  novembre  1846  ;  etc.  -       ^      /- 
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ii|ianagede  renBeigneineiit  dncirinal  de  sun  Chef  visibli'.  qui  eMl  uiih 
émanalion  de  la  sagesse  et  de  l'amour  de  Dieu,  esl  la  ■u|iréDii'  innso- 
lalion  de  nos  /«mes.  Avec  elle,  plus  d'hésitiilions,  plus  d'incerliludes, 

les  plus  sérieuses,  non  certes  en  ce  qui  concerne  l'Eglise,  dont  les  solides  lunde- 
menls  ne  sauraient  éire  ébranlés  par  les  étions  des  hommes,  mais  par  rapport  à 
la  sécurité  des  Etats  au  sein  desquels  sont  devenues  trop  puissatites  ou  cette  secte 
de  la  franc-maçonnerie  ou  d'aulrei  associations  similaires  qui  se  font  ses  coopé- 
ratrices  et  ses  satellites. 

Pour  tuu'  ces  motifs,  i  peine  ivions-iNous  mis  la  main  au  gouveraail  de 
l'Eglise  oa  Nous  avons  clairement  senti  la  nécessité  de  résister  à  un  si  grand 
mal  et  û>  .esser  contre  lui,  autant  du'il  serait  possible.  Notre  autorité  aposto- 
lique. —  tussi,  protîtant  de  toutes  les  occasions  lavorables.  Nous  avons  traité  les 
principales  thèses  doctrinales  sur  lesquelles  les  opinions  perverses  de  la  secte  ma- 
çonnique semblent  avoir  e«ercé  la  plus  grande  influence.  C'est  ainsi  que  dans 
noire  lincycl'que  UuoJ  apoilolici  muncrii,  Nous  Nous  sonnnes  ellurcé  de  com- 
battre les  monstrueux  systèmes  des  socialistes  et  des  communistes.  Notre  autre 
Encyclique  Ananuin,  Nous  a  permis  de  meure  en  lumière  et  de  défendre  la  no- 
tion'véritable  et  authentique  de  la  société  domestique  dont  le  mariage  est  l'ori- 
gine et  h  source.  Dans  rEnc>-clique  Diuturnum,  Nous  avons  fait  connaître, 
d'après  les  principes  de  la  sagesse  chrétienne,  l'essence  du  pouvoir  polifque  et 
montré  ses  admirables  harmonies  avec  l'ordre  naturel,  aus-.i  bien  qu'avec  le  salut 
des  peuples  et  des  princes. 

Aujourd'hui,  à  l'exemple  de  Nos  Frédéce.'ssur5,  Nous  avons  résolu  de  fixer  di- 
rectement Notre  attention  sur  la  société  inaîOnnique,  sur  l'ensemble  de  sa  doc- 
trine, sur  ses  projets,  ses  sentiments  et  ses  actes  traditionnels,  afin  de  mettre  en 
une  plus  écUli..te  évidence  sa  puissance  pour  le  mal,  et  d'arrêter  dans  ses  pro- 
grès la  contagion  de  ce  funeste  fléau. 

Il  existe  dans  le  monde  un  certain  nombre  de  sectes  qui,  bien  qu'elles  diffé- 
rent les  tmes  des  autres  pat  le  nom,  les  rites,  la  forme,  l'origine,  se  ressemblenr 
et  sont  d'accord  entre  elles  par  l'analogie  du  but  et  des  principes  essentiels.  Ln 
lait,  elles  sont  identiques  à  la  Franc  Maçonneiii  qui  est  pour  toutes  les  autres 
comme  le  point  central  d'où  elles  procèdent  et  où  elles  aboutissent.  Et  quoique  j 
présont  elles  aient  l'apparence  de  ne  pas  aimer  à  demeurer  cachées  ;  quoi  qu'elles 
tiennent  des  réunions  en  plein  jour  et  sous  les  yeux  de  tous  :  quoi  qu'elles  pu- 
blient leurs  journaux,  toutefois,  si  l'on  va  au  fond  des  choses,  on  voit  bien 
qu'elles  appartiennent  à  la  famille  des  sociétés  clandestines  et  qu'elles  en  gardent 
les  allures.  11  y  a,  en  effet,  chez  elles  des  espèces  de  mystères  que  leu.'  constitu- 
tion interdit  avec  le  plus  grand  soin  de  divulguer  non  seulement  aux  personnes 
du  dehors,  mais  même  à  bon  nombre  de  leurs  adeptes.  A  cette  catés^orie  appar- 
tiennent les  conseils  Intimes  et  suprêmes,  les  noms  des  chefs  prinr  paux,  cer- 
taines réunions  plus  occultes  et  intérieures  ;  de  même  encore  les  déc  ,ons  prises, 
avec  les  moyens  et  les  agents  d'exécution.  A  cette  loi  du  secret  concourent  mer- 
veilleusement la  division  faite  entre  lei  associés  des  droits,  des  offices  et  des 
charges,  la  distinction  hiérarchique  savamment  org.inisée  des  ordres  et  des 
degrés,  et  la  discipline  sévère  à  laquelle  tous  sont  soumis.  La  plupart  du  temps 
ceux  qui  sollicitent  riniiiation  doivent  promettre,   bien  plus,   ils  doivent  faire  le 
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mais    la  voie  «ùr»,   la  vraie  lumière,   l'arrivée  lerlaiiii'   au    porl   ilu 
salut. 
("o»l  donc  aveo  bcinliour,  Xo»  Très  Cliers  IViri'»,  qui-  .Nous   venous 

sermtnt  solennel  de  ne  jamais  rcvOler  1  perionne,  i  aucun  monKnt,  J'jucuni; 
manière,  les  noms  des  associés,  ks  noies  caraclitisliquts  et  les  Joctrines  de  la 
socifité.  C'est  ainsi  que,  sous  les  apparences  mensongères  et  en  faisant  de  la  dis- 
simulation une  r(!|{le  constante  de  conduite,  comme  aulrciois  les  nnnichéeiis  les 
francs-maçons  n'épargnent  aucun  elTott  pour  se  cacher  et  n  avoir  d'aul^t^  témoins 
que  leurs  complices. 

Leur  grand  intérêt  étant  de  ne  pas  paraître  ce  qu'ils  sont,  ils  jouent  le  person- 
nage d'amis  des  lettres  ou  de  pliiloboplies,  léunis  ensemble  pour  cultiver  les 
sciences.  Ils  ne  parlent  que  de  leur  rèle  pour  les  progrès  de  la  civilisation,  de  leur 
amour  pour  le  pauvre  peuple.  A  les  en  croire,  leur  but  unique  est  d'.iméliorer  le 
sort  de  la  multitude  et  d'étendre  .t  un  plus  grand  nombre  d'hommes  les  av.m- 
tages  de  la  société  civile.  Mais  à  supposer  que  ces  internions  lussent  sincères, 
elles  seraient  loin  d'épuiser  tous  leurs  desseins.  I;ii  ciTet,  ceux  qui  sont  affiliés  doi- 
vent promettre  d'obéir  aveuglément  et  sans  discussion  aux  injonctions  des  cltefs  ; 
de  se  tenir  toujours  prêts,  sur  la  moindre  notification,  sur  le  plus  léger  signe,  a 
exécuter  les  ordres  donnés,  se  vouant  d'avance  en  cas  contraire  aux  traitements 
les  plus  rigoureux,  A  la  mon  elle-même.  De  lait,  il  n'est  pas  rare  que  la  peine 
du  dernier  supplice  soit  inlligée  à  ceux  d'entre  eu\  qui  sont  convaincus,  soit 
d'avoir  livré  la  discipline  secrète  de  la  société,  soit  d'avoir  résisté  aux  ordres  des 
chefs  ;  et  cela  se  pratique  avec  une  telle  audace,  une  telle  dextérité  que,  la  plu- 
pan  du  temps,  l'exécuteur  de  ces  sentences  de  mon  échappe  a  la  justice  établie 
pour  veiller  sur  les  crimes  et  pour  en  tirer  vengeance.  —  Or,  vivre  dans  la  dissi- 
mulation et  vouloir  être  enveloppé  de  ténèbres  ;  enchaîner  à  soi  par  les  liens  les 
plus  serrés,  et  sans  leur  avoir  préalablement  fait  connaître  .à  quoi  iU  s'engagent, 
ies  hommes  réduits  ainsi  .i  l'.lat  d'eseljves  ;  cmplojer  à  toutes  sir'es  d'attentats 
ces  instruments  pas'  ifs  d'une  volonté  étrangère  ;  armer  pour  le  meunre  des 
mains  i  l'aide  desquelles  on  s'assure  I  impunité  du  crime  :  ce  sont  là  de  mons- 
trueuses pratiques  condamnées  par  la  nature  elle-même.  La  raison  et  la  vérité 
suffisent  donc  à  prouver  que  la  société  dont  Nous  parlons  est  en  opposition  for- 
melle avec  la  justice  et  la  morale  naturelles. 

D'autres  preuves,  dune  grande  clarté,  s'ajoutent  aux  précédentes  et  tout  encore 
mieux  voir  combien,  par  sa  constituiion  essentielle,  cette  association  répugne  à 
rhonnêlelé.  Si  grandes,  en  effet,  que  puiss.'nt  être  parmi  les  hommes  l'astucieuse 
habileté  do  la  dissimulation  et  l'habitude  du  mensonge,  il  est  impossible  qu'une 
cause,  quelle  qu'elle  soit,  ne  se  trahisse  pas  par  les  effets  dont  elle  est  la  cause  : 
un  bon  arbre  ne  fcul  pus  porlur  Je  mauvait  jruits,  et  un  manvaii  n'en  t'eut  pas  torter 
de  bans  (l). 

Or,  les  fruits  produits  par  la  secte  maçonnique  sont  pernici-'ux  et  des  plus 
amers.  Voici  en  effet  ce  qui  résulte  de  ce  que  Xous  avons  précédemment  indiqué, 
et  cette  conclusion  nous  livre  le  dernier  mtt  de  ses  deseeins.  H  s'agit  pour  les 
francs-maçons  —  et  tous  leurs  elTorts  tendent  ù  ^e  but  —  il  s'agit  de  détruire  de 
lonj  en  comble  toute  la  discipline  reli -ieuse  et  soci  '         ' 
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aujourd'hui,  en  vertu  ilu  ilpvnir  ilfl  iioirn  duirjj»'  pdNlorale,  portnr  à 
v.ttre  coiinaisitancf  iiriti  imnvrMn  Icilrp  f'ii('yrli(fiit>  dn  Noire  Trct  Siiînl- 
IV-re  le  Tape,  sur  uu  «ujet  qui  n-viM  K  l'ht-ure  prést-ule  un'»  impiiiUiue 

lions  chréiiennes,  a  dt  lui  en  substituer  une  nouvelle,  tasunniïo  i  Itun  idées  et 
dont  les  principes  tonJjtncntJUjt  cl  les  ion  sout  enipnititL-s  :iu  Naiur;il'»niL-. 

Toui  ce  que  Nous  venons  ou  ce  que  Nous  Nous  propoMuis  Je  dire  doit  i:\<: 
entendu  de  la  secte  maçonnique  cnvisimJe  d.in»  son  ensemble,  et  en  tant  qu'eLj 
embrasse  d'autres  sociiiiOs  qui  sont  pour  elle  des  sœurs  et  des  .iHiées.  Kous  ne 
prétendons  pjs  appliquer  toutes  ces  rétlexions  i  chacun  de  leurs  membres  pris  in- 
dividuellement. Panui  eux,  en  etlet,  il  s'en  peut  trouver  et  même  en  Km 
nombre,  qui,  bien  que  non  exempts  de  fjute  p.iur  s'être  alTiliéà  a  Je  ^^;^lblal);L■3 
sociétés,  ne  trempent  cependant  pas  dans  Iturs  actes  criminels  tt  ignorent  le  but 
final  que  ces  société  s'efforcent  d'atteindre.  De  même  encore,  il  se  peut  LiirL-  qui- 
quelques-uns  des  groupes  n'approuvent  pas  les  tondusions  extrêmes  auxquelles  Ij 
logique  devrait  les  contraindre  d'adhérer,  puisqu'elles  découlent  nécess-iirement 
des  principes  communs  A  toute  l'association.  iM;iis  le  mal  porte  i>vec  lui  ww 
turpitude  qui  d'elle-même  repousse  et  effraie.  I:n  outre,  des  circonsunces  purti 
culière  de  temps  ou  de  lieux  peuvent  persuader  à  certaines  fractions  d:  demeurer 
en  deçà  de  ce  qu'elles  souhaiteraient  de  faire,  ou  de  ce  que  font  d'autres  associa- 
tions. II  n'en  faut  pas  conclure  pour  cela  que  ces  groupes  sont  étranges  au  pacte 
fondamental  de  U  maçonnerie.  Ce  p^cte  demande  à  itre  apprécié  moins  par  ic-. 
actes  accomplis  et  par  leurs  résultats  que  par  l'esprit  qui  l'anime  et  par  ses  priu 
ctpes  généraux. 

Or,  le  premier  principu  des  naturalistes,  c'est  qu'en  toutes  choses  la  nature  ou 
la  raison  humaine  doit  être  maîtresse  et  souveraine.  Cela  posé,  il  s'agit  des  de- 
voirs envers  Dieu,  ou  bien  ils  tu  font  peu  de  cas,  ou  ils  en  altèrent  les'ence  par 
des  opinions  vagues  et  des  sentiments  erronés,  lis  nient  que  Dieu  ioli  l'auteur 
d'aucune  révélation.  Pour  eux,  en  dehors  de  ce  que  peut  comprendre  la  nison 
humaine,  ii  n'y  a  ni  dogme  religieux,  ni  vérité  ni  mnltrc  en  la  parole  de  qui,  .iu 
nom  de  son  mandat  officiel  d'enseignement,  on  doive  avoir  foi.  Or,  comme  I.i 
mission  tout  à  fait  propre  et  spéciale  de  l'Eglise  catholique  consiste  à  rcjevoir 
dans  leur  plénitude  et  à  garder  dans  une  pureté  incorruptible  les  doctrinci  ré- 
vélées de  Dieu,  aussi  bien  que  l'autorité  établie  pour  les  enseigner,  avec  les 
autres  secours  donnés  du  ciel  en  vue  de  sauver  les  hommes,  c'est  contre  elles  que 
les  adversaires  déploient  le  pi  s  d'acharnement  et  dirigent  leurs  plus  violentes  at- 
taques. 

Maintenant,  dans  les  choses  qui  touchent  à  la  religion,  qu'on  voie  à  l'ceuvre  U 
secte  des  tVancs-maçons,  là  principalement  où  son  action  peut  s'exercer  avec  une 
hbcrté  plus  licencieuse,  et  que  l'on  dise  si  elle  ne  semble  pas  s'être  donné  pour 
mandai  de  mettre  à  exécution  les  décrets  des  naturalistes. 

Ainsi,  dùt-il  lui  en  coûter  un  long  et  opiniâtre  labeur,  elle  se  propose  de  ré- 
duire à  rien  au  sein  de  la  société  civile  le  magistère  et  l'autorité  de  l'Eglise,  dou 
cette  conséquence  que  les  francs  maçons  s'appliquent  à  vulgariser  et  po;ir  la- 
quelle ils  ne  cessent  pas  de  combattre,  à  savoir  qu'il  faut  absolument  sépat-.-r 
l'Eglise  et  l'Etat.  De  ce  fait,  ils  mettent  hors  des  lois  et  ils  excluent  de  l'admi- 
nistration de  la  cho>e  publique  la  trè;  salutaire  influence  delà  religion  cat^    ''que, 
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ai  rinciila.  i/iias,  mal>:  u/ierans  (Il  Tim.  i'-',)).  ».•  «,.ri  ronln-  »!•■<  «■nnc- 

ct  ils  abûuti>scnt  10i;iqucm<:m  a  Ij  prùlciitioii  ,li'  .onMiuitr  lliui  tenu  ciuitr  en 
Jthars  des  insiilutioiis  tl  Je»  p;,i.cplcî  de  IIhIisï.  -  M.iis  il  ne  leur  Miltit  pj, 
J'exclurc  Je  î.mle  panicipalion  ju  nouvernenien!  ,k:  alîjires  humaines  ll'uliïe, 
ce  guiJe  si  sa^e  li  si  sur  ;  il  lau;  cneure  qu'ils  la  traïknt  m  tiintmie  et  usent  Je 
violence  comte  elle.  De  la,  l'mipuiiilé  avec  la,|uelle,  par  la  paiiilc,  ;ui  ia  plume, 
pat  l'tnseinncnient.  il  est  p.ri-.ils  Je  l'attaquer  aus  lonJeniem»  niétlies  Je  la  reli- 
gion cailiolique  \i  les  Jr,.its  Je  l'I-lxlisC.  ni  les  prc'to;;alives  Jont  la  l'rnviJence 
l'avait  Jotée  :  rien  n'iicliippe  ,i  leurs  attaques.  On  réjuil  presque  a  rien  sa  li  - 
bmé  J'a^lion,  et  cela  pardes  lois  tjui,  en  apparence,  ne  setiinlent  pis  trop  op- 
pressive>.  mais  qui,  en  réalité,  sont  expressément  laites  pour  enclialiier  cette  li- 
terie. Au  nonibie  Jes  lois  esceptionnellts  laites  contre  le  cierge.  Nous 
sii;nalerons  parliculiéienieiit  celles  qui  .m'aient  pour  résuh.it  Je  Jitninuer  not.ible- 
ment  le  nombre  Jes  ministres  Ju  sanctu.iiie,  et  Je  léJuire  toujours  d.ivanljye 
leurs  moyens  injispensables  d'action  et  J'e.\islence,  Les  restes  Jes  biens  ecclésias- 
tiques, soumis  a  mille  scrvituJes.  sont  placés  sous  la  Jépenjance  et  le  bon 
plaisir  J'aJminisitateurs  civils.  —  Les  communautés  religieuses  sont  supprimées 
ou  dispersées.  A  l'égarj  Ju  Sièjje  Apoiloliquc  et  ,  u  l'ontilc  Romain,  linimilié 
Je  ces  sectaires  a  rcjoublé  J'intensii*.  Après  que,  -ous  Je  lau\  préti-.tes,  ils  ont 
dépouillé  le  Pape  de  sa  souveraineté  temporelle,  nécess.iirc  garantie  de  -a  liberté 
et  Je  ses  droits,  ils  l'ont  réduit  à  une  situation  tout  à  la  lois  inique  et  intolérable, 
jusqu  à  ce  qu'enfin,  en  ces  derniers  temps,  les  fauteurs  Je  ces  sectes  en  soient 
arrivés  au  point  qui  était  Jepuis  longtemps  le  but  de  leurs  Secrets  desseins,  à  sa- 
vo'r  de  proclamer  que  le  moment  e^t  venu  de  supprimer  la  puissance  sacrée  des 
Pontifes  Uoniains  et  de  détruire  entièrem.nt  cette  Papauté  qui  est  J  institution 
divine.  Pour  mettre  hors  de  Joute  l'existence  J'un  tel  plan,  et  .1  défaut  d'autrei 
preuves,  il  jullirait  d'invoquer  le  témoignage  d'hommes  qui  ont  appartenu  à  la 
secte,  et  dont  la  plupart,  soit  dans  le  passé,  soit  à  une  époque  plus  récente,  ont 
attesté  comme  véritable  la  volonté  où  sont  les  francs-tna^-ons  de  poursuivre  le  ca- 
tholicisme d'une  inimitié  exclusive  et  implacable,  avec  leur  ferme  résolution  de 
ne  s'arrêter  qu'après  avoir  ruiné  de  fond  en  comble  toutes  les  institutions  reli- 
gieuses établies  par  les  Pipes. 

Que  si  tous  les  membres  de  la  secte  ne  sont  pas  obligés  d'abjurer  explicite- 
ment le  catholicisme,  cette  exception,  loin  Ji-  nuire  au  plan  général  de  lu.  Franc- 
iMaçoimerie,  sert  plutôt  ses  intérêts.  Elle  '•  permet  d'abord  Je  tromper  plus 
facilement  les  personnes  simples  et  sans  défiance,  et  elle  rend  accessible  à  un 
plus  grand  nombre  l'admission  dans  la  secte.  De  plus,  en  ouvrant  leurs  rangs  à 
des  adeptes  qui  viennent  à  eu:,  des  religions  les  plus  diverses,  ils  deviennent  plus 
capables  d'accréditer  I.1  grande  erreur  du  temps  présent,  laquelle  consiste  à  relé- 
guer au  rang  des  choses  indifférentes  le  souci  Je  la  religion  et  à  mettre  sur  le 
pied  de  l'égalité  toutes  les  fotmc=  religieuses.  Or,  à  lui  seul,  ce  principe  suffit  i 
ruiner  toutes  les  religions,  et  particulie. .-nient  la  religion  catholique,  car  étant  la 
seule  véritable,  elle  ne  peut,  sans  subir  ia  dernière  des  injures  et  des  injustices 
tolérer  que  les  autres  religions  lui  soient  égalées. 
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mi»,  i|iii  ■<(imI  (cux  di-  In  vérili'  ol  iln  la  jiiilioH,  J'cinn  iriiie  qiis  les 
litii»  ne  ppiiveiil  alleindri-,  Se'l  rfrlmin  hei  non  m(  tilUijatum 
(Il  Tiiii.  Î-'J).  Il   lui  dinoiirc  ,iii  iimmle  Piitipr  ;  Il  ilfvoile  leiira  plan» 

Les  naiuralistci  vont  encore  plus  loin.  Aud.icicuscnienl  engagés  Jins  U  voie 
de  l'erreur  sur  lis  plub  impiirunlci  .]ue)iiiiii!,  ils  <om  cntrilnéi  et  comme  préci- 
pite'! par  1.1  Ionique  jusiju'jux  con!é.]ucnces  le>  pluj  e«Ir6me!  Je  Itun  principes, 
toit  1  cjiise  de  la  laiblesse  de  ti  nature  humaine,  soit  par  le  juste  chitinivnt  uonl 
Dieu  frappe  leur  orgueil. 

Il  suit  de  la  ,|uils  ne  gardent  même  plus  dans  leur  intcurité  et  dans  leur  cer- 
titude les  vériuj  accessibles  à  la  seule  lumitrc  de  :.i  raison  naturelle,  telle»  que 
sont  assure'meni  l'elislcncc  de  Dieu,  I.,  spiritualité  cl  I  immorulit*  de  l'Jme.  — 
Eroportile  dans  une  nouvelle  carrière  d'erreurs,  la  secte  des  francs-maçons  n'a 
pas  écliappt!  i  ces  icueils.  Bien  qu'en  eiïet  prise  dans  son  ensemble,  la  secte 
fasse  profession  de  croire  à  l'existence  de  Dieu,  le  te'nioiniijjje  de  ses  propre» 
membres  -tablii  .[ue  cette  croyance  n'est  pas  pour  clucim  d'eux  individuellement 
l'objet  d'u  1  a-sentiment  (erme  et  d'une  inébranlable  certitude.  Ils  ne  dissimulent 
pas  que  1»  question  de  Dieu  ejt  parmi  eux  une  cause  de  grands  dissentiments.  Il 
est  même  avéré  qu'il  y  a  peu  de  temps,  une  sérieuse  controverse  s'est  engagée 
entre  eux  ;^  ce  sujet.  Fin  (ait,  la  secte  laisse  aux  i.iitiés  liberté  entière  de  se  pro- 
noncer en  tel  ou  tel  sens,  soit  pour  .iflirmer  l'existence  de  Dieu,  soit  pour  la 
nier  ;  et  ceux  qui  nient  résolument  ce  dogme  sont  aussi  facilement  reçfs  à  l'ini- 
tiation que  ceux  qui,  d'une  certaine  laçon,  l'admettent  encore,  mais  en  le  dépra- 
vant, comme  les  panthéistes,  dont  l'erreur  consiste  précisément,  tout  en  retenant 
de  l'Etre  divin  on  ne  sait  quelles  absurdes  apparences,  a  faite  disparaître  ce  qu'il 
y  a  d'essentiel  dans  la  vérité  de  son  existence. 

Or,  quand  ce  fondement  nécessaire  est  détruit,  ou  seulement  ébranlé,  il  va  de 
soi  que  les  autres  principes  de  l'ordre  naturel  chancellent  dans  la  raison  humaine 
et  qu'elle  ne  sache  plus  à  quoi  s'en  tenir  ni  sur  la  création  du  monde  par  un 
acte  libre  et  souverain  du  Créateur,  ni  sur  le  gouvernement  de  la  Providence, 
ni  sur  la  survivance  de  l'âme  et  la  réalité  d'une  vie  future  et  immo-telle  succé- 
dant  à  la  vie  présente.  L'effondrement  des  vérités  qui  sont  la  base  de  l'ordre  na- 
turel et  qui  importe  si  fort  i  la  conduite  rationnelle  et  pratique  de  la  vie,  aura 
an  contre-coup  sur  les  mœurs  privées  et  publiques.  —  Passons  sous  silence  ces 
vertus  sutnaturclles  qu'à  moins  d'un  don  spécial  de  Dieu,  personne  ne  peut  ii, 
pratiquer,  ni  acquérir  ;  vertus  dont  il  est  impossible  de  trouver  aucune  trace 
cnez  ceux  qui  font  profession  d'ignorer  dédaigneusement  la  rédemption  du 
genre  humai. i.  la  grâce,  les  sacrements,  le  bonheur  futur  à  ccaquérir  dans  le 
ciel.  Kous  parlons  simplement  des  devoirs  qui  lesultent  des  princnes  de  l'honnê- 
teté naturelle. 

Un  Dieu  qui  a  créé  le  monde  et  le  gouverne  par  sa  Providence  :  une  loi  éter- 
nelle dont  les  prescriptions  ordonnent  de  respecter  l'ordre  de  la  nature  et  dé- 
fendent de  s  troubler  ;  une  fin  dernière  placée  pour  l'âme  dans  une  région  su- 
périeure aux  choses  humaines,  et  au  delà  de  celte  h-itellerie  terrestre  :  voilà  les 
sources,  voilà  les  principes  de  toute  justice  et  honnêteté.  Faites-les  disparaître 
(c'est  la  prétention  des  naturalistes  et  des  francs-maçons)  et  il  sera  impossible  Je 
savoir    en  quoi    consiste   la  science  du  juste   et  de  l'injuste  et  sur  auoi  elle 
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pcrliJr's,  la  liuini-  i|iii  lu  niiinit,  lu  inoycn»  iriii|iio9  i|iri.  t'ni|iloienl  ; 
•■l  il  o|i|>iiM>  ti  leur  fiiruiir  tuiil.'  U  l..ap  du  druil  l'I  ilc  hi  vertu, 
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j'jppuit.  Ciuint  j  la  morilï,  la  stulo  chnu'  iiui  .ii  ii  ■(  ^ri^c  Jcv.in!  !••( 
mtml'res  Je  li  «;,.te  nia<i)nni.iui:  tl  Jjcn  j^iiclle  ils  vcu.>„i  que  U  jeunciM  xm 
inilmiie  jvcc  soin,  c'est  ceiL'  iju  ils  jppe'Ieiil  .  mon'it  civique  —  motjlc  inJi- 
ptnJjiile  -  iiiû.j'e  libre  ■  —  en  djui-.-,  termes,  morale  qui  ne  lait  „^icunL 
place  ai<K  idées  religieuses. 

Or,  combien  une  telle  morale  est  insuf'i"  ..e  et  néchil  sous  le  souille  des  pas- 
sions, on  le  peut  vi>ir  assez  par  les  tristes  ..sultan  quelle  j  dija  donnés.  La,  m 
eilei,  PU  .iprés  avc.lr  pris  Ij  place  de  la  morale  chrili.-nne,  elle  a  commencé  a  le- 
Kiier  avec  plus  de  liberté,  on  a  vu  promplenient  dépérir  la  probité  et  l'imétrllé 
des  nueurs,  grandi  et  se  lortilier  les  opinions  les  plus  monstrueuses  et  l'auda.e 
des  crimes  couler  .1  p'eins  l>ords.  Ce»  maux  provoquent  aulourdliiii  des  p  aimes 
et  des  lamentalioiis  universelks.  auxquelles  lont  parfois  écl-  1  bon  nombre  de 
ceux H  mêmes  qui,  bien  malgré  eix,  sont  contraints  de  ^ndre  liommace  i 
l'évidence  de  la  vérité. 

tn  outre,  la  nature  humaine  ayant  été  violée  par  le  petiié  originel   et  étant 
devenue  à  cau.c  de  cela  beaucoup  plus  disposée  au   vice  qu'4  la  vertu,  l'Iionné- 
teté  est  absolument  impossible  si  les  mouvements  désordonnés  de  r.1me  ne  sont 
pas  réprimés  et  si  les  appétits  n  -béissent  pas  ,1  la  raison    Dans  ce  conflit,  il  1.1 
souvent  mépriser  le»  intérêts  terrestre»  et  se  résoudre  aux  plu»  durs  travaux  -. 
la  souirrance,  pour  que  la   raison  victorieuse  demeure  en  possession  de  sa  pri' 
cipauté.  Mais  les  naturalistes  et  les  francs-maçons  n'ajoutant  .lucune  loi  a  la  ié\<- 
lation  que  nous  tenons  de  Dieu,  nient  que  le  père  du  genre  humain  ait  péché  et 
par  conséquent  que  les  lorccs  du  libre  arbitre  soient  d'aucune  façon  .  débilitées, 
ou  inclinées  vers   le  -   11).  lout  au  contraire,  ils  exagèrent   la    puissance   et 
I  excellence  de  la  nature,  et  mettant  uniquement  en  elle  le  principe  et  la  rct;!e  de 
la  justice,  ils  ne  peuvent   même  pas  concevoir  la  nécessité  de  l-ire  de  constants 
efforts  et  de  déployer  un  très  grand  courage  pour  comprimer  le»  révolte»  Je  la 
nature  et  pour  imposer  sileii  e  ,i  ses  appétits. 

Aussi  voyons-nous  se  multiplier  et  mettre  i  la  portée  de  tous  les  hommes  tout 
ce  qui  peut  tlatter  leurs  passions.  Journaux  et  brochures  d'où  la  réserve  et  li 
pudeur  sont  bannies,  représentations  ihé.itrales  dont  la  licence  passe  les  bornes; 
ctuvres  artistiques  oU  s'étalent  avec  un  cvnisme  révoltant  les  principes  de  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  ;,•  mlismt  ;  inventions  ingénieuses  destinées  a  augmen- 
ter les  déhcaieses  et  es  jouissances  de  la  vie  ;  en  un  mot.  tout  est  mis  en  ceuvre 
en  vue  de  satisfaire  l'amour  du  plaisir,  avec  lequel  finit  par  se  mettre  d'.iccord  la 
vertu  endormie. 

Assurément,  ceux-là  sont  coupables,  mai»  en  même  temps,  ils  sont  coiisé- 
quetit»  avec  «ux-mémes  qui,  supprimant  l'espérance  des  biens  futurs,  abaissent  la 
léhcité  au  niveau  des  choses  périssables,  plus  bas  même  que  les  horizons  ter- 
restres. A  l'appui  de  ces  assertions,  il  serait  facile  de  produire  des  laits  certains 
bien  qu'en  apparence  incroyables.  Personne,  en  effet,  n'obéissant  avec  autant  de 
servilité  a  ces  habiles  et  rusés  personnages  que  ceux  dont  le  courage  s'est  énervé 

:  1    Concile  de  Trent::.  sess.  v:,  Df  hr,t!f,c  c-^"    i 
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el  la  plus  parfaite  soumission,  les  araw»  enseignemenls  cnnfoniu  il.ins 
celte  leltre  encyclique,  dont  on  vous  donnora  lecture  à  la  siiile  de  ce 
mandement  ;  vous  pénèlrere^t  vo«  Ames  des  imporlanles  vériti's  qn'olle 

et  brisé  dans  l'esclavage  des  passions,  il  s'est  trouvé  dans  la  Franc-Maçonnerie 
des  sectaires  pour  soutenir  qu'il  fallait  systématiquement  employer  tous  les 
moyens  de  saturer  la  multitude  de  licence  et  de  vices,  Men  assurés  qu'.'i  ces  con- 
dit.ons  elle  serait  tout  entli.  e  entre  leurs  mains  et  pourrait  servir  d'instrument  à 
l'accomplissement  de  leurs  projets  les  plus  audacieux. 

Relativement  à  la  société  loraestique,  voici  à  quoi  se  résume  l'enseignement 
des  naturalisles.  Le  mariage  n'est  qu'une  variété  de  l'espèce  des  contrats  ;  il  peut 
donc  être  légitimement  dissous  à  la  volonté  des  contractants.  Les  chefs  du  gou- 
vernement ont  puissatice  sur  le  lien  conjugal.  Dans  l'éducation  des  enfants,  il  n'y 
arien  à  leur  enseigner  niétliod;quement  ni  à  leur  prescrire  en  hit  de  religion. 
C'est  affaire  à  chacun  d'eux,  lorsqu'ils  seront  en  âge,  de  choisir  la  religion  qui 
leiir  plaira.  Or,  non  seulement  les  francs-nia,,-ons  adhérent  entièrement  à  ces 
principes,  mais  ils  s'appliquent  i-  les  faire  passer  dans  les  moeurs  et  dans  les  ins- 
titutions. Déjà,  dans  beaucoup  o-  pays,  même  catholiques,  il  est  établi  qu'en 
dehors  du  mariage  civil  il  n'y  a  pas  d'union  légitime.  Ailleurs,  la  loi  autorise  le 
divorce  que  d'autres  peuples  s'apprêtent  à  introduire  dans  leur  législation  le  plus 
tôt  possible.  Toutes  ces  mesures  hâtent  la  réalisation  prochaine  du  projet  de 
char.gcr  l'essence  du  mariage  et  le  réduire  à  n'être  plus  qu'une  union  instable, 
éphémère,  née  du  caprice  d'un  instant,  et  pouvant  être  dissoute  quand  ce  ca- 
price changera. 

La  secte  concentre  aussi  toutes  ses  énergies  et  tous  ses  efîorts  pour  s'emparer 
de  l'éducation  de  la  jeunesse.  Les  francs-maçons  espèrent  qu'ils  pourront  aisé- 
ment former  d'après  leurs  idées  cet  âge  si  tendre  et  en  plier  la  flexibilité  dans  le 
sens  qu'ils  voudront,  rien  ne  devant  être  plus  elficace  pour  préparer  à  la  société 
civile  une  race  de  citoyens  telle  qu'ils  rêvent  de  la  lui  donner.  C'est  pour  cela 
que,  dans  l'éducation  et  dans  l'instruction  des  entants,  ils  ne  veulent  tolérer  les 
ministres  de  l'Eglise  ni  comme  professeurs,  ni  comme  surveillants.  Déjà  dans 
plusieurs  pays,  ils  ont  réussi  i  faire  confier  exclusivement  à  des  laïques  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse,  aussi  bien  qu'à  proscrire  totalement  de  l'enseignement  de  la 
morale  les  grands  et  saints  devoirs  qui  unissent  l'homme  à  Dieu, 

Viennent  ensuite  les  dogmes  de  la  science  politique.  Voici  quelles  sont  en 
cette  matière  les  thèses  des  naturalistes  :  Les  hommes  sont  égaux  en  droits  ;  tous. 
et  à  tous  les  ^oints  d=  vue,  sont  d'égale  condition.  Etant  tous  libres  par  liaturci 
aucun  d'eux  n'a  le  droit  de  commander  à  un  de  ses  semblables,  et  c'est  faire 
violetice  aux  hommes  que  de  prétendre  les  soumettre  à  une  autorité  quelconque, 
à  moins  que  cette  autorité  ne  procède  d'eux-mêmes.  Tout  pouvoir  est  dans  lé 
peuple  libre  ;  ceux  qui  exercent  le  commandement  n'en  sont  les  détenteurs  que 
par  le  mandat  ou  par  la  concession  du  peuple,  de  telle  sorte  que  si  la  volonté 
populaire  change,  il  faut  dépouiller  de  leur  autorité  les  chefs  de  l'Etat,  même 
malgré  eux.  La  source  de  tous  les  droits  et  de  toutes  les  fonctions  civiles  réside 
soit  dans  la  multitude,  soit  dans  le  pouvoir  qui  régit  l'Etat,  mais  quand  il  a  été 
constitué  d'après  les  nouveaux  principes.  En  outre,  l'Etat  doit  être  athée.  11  ne 
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leur,  ressources.  Ils  f^  len,      „si'  t,      ,.    ■'^T"v  '°'""  '""■'  '"«'='  """« 
plus  .uJacieu.  qui  sê"e„"  „  '^1  ■;    I'™'"  »   ^f '"   '"'-^ires   ncmbreu,   « 

encore  p,.s  dérlralle""""™  '  e'p": "g  '/",  tM/t?"  "« /o,-'"''"- 

s'acheminen,  vers  leur  bu,   Le^;,  doJn' f  '"■™'"'  P"  ''"="=  '°"'e  ils 

•i  n,a,,ifes.e  disaccord  .V  Clara  on  aùi^né'r'''"'''™'-'^"  ""  "  "™P'"  « 
vers.  En  effc,  vouloir  détruire  là  rel'i.i^erip  1""  :"\f''"  'ien  de  plus  per- 
e.  assurées  par  lui  d'une  pe  né  „  lie  p?o°ec  ion  !  """'"  ''"  °'"  '"'-"*"'« 
dix.huir  siècles,  les  oicurs  f,  e  ipS,^'°  /  "'.."™="f'  P"""  ™"'.  'P'« 
de  la  folie  e,  de  la  plus  audaci  use  imn^  vf  '  ^"'"''  "  "'""  P'«  '=  '""'"le 
ni  plus  supporuble,  c'est  J  ToréudirW  t' ^7  ■""'"'  moins  horrible 
«quispar  Jésus-Christ,  d'abord     uxindt  H  ''."^"f'""  ,""5«"'Jieusement 

familles  e,  en  nations  ;' bien,:  t        ,  au    l'iC'e'd"  '"'""'"  ^'""^^^ '" 

^::s:':z;,^;::^t  ;- rr  f  r^^  -  Xt^l™  tr:- c?! 
*  ^g^rd  de  jé.us^™;:  «  r;:^  r  dJ^^:"'""""  ^°"'  '"-'  -  -^■■* 

effor,rro,.r:'d;rui^'t'to:d''e:rnl '"'"""■""'<'"' ^"'P'-"' '°- leurs 
■e,^.  Par  là,  ils  se  font  e  a  ^  ,'  r  7e 'cZ''""  ''  'I  '""'''  "  ''  ''''O-ë- 
lanimaM-hommeneùt  d'au.  eéTd  action  „,?"'  ""t"""'  ''"'''  ' '""- "' 
r.en  moins  qu'à  déshonorer  le  Venre  hnn  ^  T  '''^""'  ^=  ''"'ein  ne  va 
ment  a  sa  perte.  _  Le  m  1  s'au'g^ente  d  ,1?  l'  '  F'f"'""  isn-'inieuse- 
ciété  domestique  et  la  sociélé  civife  Ai^„  V  '"P'"'"''  1"^  menacent  la  so- 
l«  peuples,  Ls  les  siècle!  s'accordent"  'r^onn,";  '7"  "P«^ -"eurs,  tous 
chose  de  sacré  et  de  religieux,  et  la  loi  diZ"   '  „  ''  "'-"'V  quelque 

conjugales  ne  pussent  pas  être  dissoutér  M  si  eirr"  '  "  ''"'^  '"  ""•°'" 
ânes  s  ,1  es,  permis  de  les  ron.pre  au  gré  d  '  cltr!  ,  "™™'  """'"""'  <""• 
■on  de  la  tamille  sera  en  proie  au  trouble  et  à  a     „  '  'T'"'  ''  ""^'i'"' 

découronnées  de  leur  dignité:  tou,rprotec«ol   T.  '  '"   '"™'"  '"""" 

pour  les  enlants  et  pour  leurs  imerét!   Qu  p    al/  '   '"'"''^   disparaîtront 

ple,ement  étranger  à  ,a  religion  epoi"  an,  alf'''°? ''' ''^'''' '■'^"' "m- 
«ns  tenir  plus  de  compte  de  Dieu  ue  s  i  "ei,"  ?,  "'  "'"'"  P"'"'^"« 
exemple,  même  che..  les  païens    Vs  %r-l'à     !  '^f  '  '  "'  ""'  "-'""^'^  sans 

•■me  de  leurs  âmes  non  Teulemem  C  id        aS'd',:"?'""  ?"  ^'"  '"" 

>ague  ucs  dieux,  mais  la  nécessité 
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jamais  à  la  lumière  de  l.i  vérité  catholique  et  à  la  pratique  de  la  vie 
chrétienne. 

Voici  d'abord  une  analyse  de  cettn  admirable  encyclique,  accompa- 

sociale  de  la  religion,  qu'à  leur  sens,  il  eut  éié  plus  aisé  i  une  ville  de  se  tenir 
debout  sans  être  appuyée  au  sol  que  privée  de  Dieu.  De  fait,  la  sociiîté  du  genre 
humain,  pour  laquelle  la  nature  nous  a  créés,  a  été  constituée  par  Dieu,  auteur 
de  h  nature.  De  lui,  comme  principe  et  comme  source,  lîécoulent  dans  leur 
force  et  dans  leur  pérennité  l#s  bienfaits  innombrables  dont  elle  nous  enrichit. 
Aussi  de  même  que  la  voix  de  la  nature  rappelle  à  chaque  homme  en  particulier 
l'obligation  où  il  est  d'offrir  à  Dieu  le  culte  d'une  pieuse  reconnaissance,  parce 
que  c'est  i  lui  que  nous  sommes  redevables  de  la  vie  et  des  biens  qui  l'accom- 
pagnent, un  devoir  semblable  s'impose  aux  peuples  et  aux  sociétés. 

De  là  résulte  avec  la  dernière  évidence  que  ceux  qui  veulent  briser  toute  re- 
lation entre  la  société  civile  et  les  devoirs  de  la  religion  ne  commettent  pas  seu- 
lement une  injustice  ;  leur  conduite  prouve  encore  leur  ignorance  et  leur  ineptie. 
En  effet,  c'est  par  la  volonté  de  Dieu  que  les  hommes  naissent  pour  être  réunis 
et  pour  vivre  en  société  ;  l'autorité  est  le  lien  nécessaire  au  maintien  de  la  société 
civile,  de  telle  sorte  que,  lui  brisé,  elle  se  dissout  tataiement  et  immédiatement. 
L'autorité  a  donc  pour  auteur  le  même  Etre  qui  a  créé  la  société.  Aussi,  quel 
que  soit  celui  entre  les  mains  de  qui  le  pou'-oîr  réside,  celui-là  est  le  Ministre  de 
Dieu.  Par  conséquent,  dans  la  mesure  où  l'exigent  la  fin  et  la  nature  de  la  so- 
ciété humaine,  il  faut  obéir  au  pouvoir  légitime  commandant  des  choses  justes 
comme  à  l'autorité  même  de  Dieu  qui  gouverne  tout,  et  rien  n'est  plus  contraire 
à  la  vérité  que  de  soutenir  qu'il  dépend  de  la  volonté  du  peuple  de  refuser  cette 
obéissance  quand  il  lui  pl.itt. 

De  même,  si  l'on  considère  que  tous  les  hommes  sont  de  même  race  et  de 
même  maure  et  qu'ils  doivent  tous  atteindre  la  même  fin  dernière,  et  si  l'on  re- 
garde aux  devoirs  et  aux  droits  qui  découlent  de  cette  communauté  d'origine  et 
de  destinée,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  soient  tous  égaux.  Mais,  comme  ils 
n'ont  pas  tous  les  mêmes  ressources  d'intelligence  et  qu'ils  ditièrent  les  uns  des 
autres,  soit  par  les  facultés  de  l'esprit,  soit  par  les  énergies  physiques;  comme 
enân  il  existe  entre  eux  mille  distinctions  de  moeurs,  de  goûts,  de  caractères, 
rien  ne  répugne  tant  à  la  raison  que  de  prétendre  ks  ramener  tous  à  la  mêm»; 
mesure  et  d'introduire  dans  les  institutions  delà  vie  civile  une  égalité  rigou- 
reuse et  mathématique.  De  même,  en  effet,  que  la  parfaite  constitution  du  corps 
humain  résulte  de  l'union  et  de  l'assemblage  de  membres  qui  n'ont  ni  les 
mêmes  formes,  ni  les  mêmes  fonctions,  mais  dont  l'heureuse  as  ociation  et  le 
concours  harmonieux  donnent  à  tout  l'organisme  sa  beauté  plastique,  sa  force  et 
son  aptitude  à  rendre  les  services  nécessaires,  de  même,  au  sein  de  la  société 
humaine  se  trouve  une  variété  presque  infinie  de  parties  dissemblables.  Si  elles 
étaient  toutes  égales  entre  elles  et  libres,  chacune  pour  son  compte,  d'agir  à  leur 
guise,  lien  ne  serait  plus  difforme  qu'une  telle  société.  Si  au  contraire,  par  une 
sage  hiérarchie  dts  mérites,  des  goûts,  des  aptitudes,  chacune  d'elles  concourt 
au  bien  général,  vous  voyez  se  dresser  devant  vous  l'image  d'une  société  bien 
ordonnée  et  conforme  à  la  nature 

Les  ma!{.iisaiilc^  eneurs  que  NûUi  venons  de  lappeler  meiacent  les  Etats  des 
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.a.f  celui  des  chl.in.en.s^oTrabou  rerp"  b  o, f ,  h"'  '  "^"  '°"'  """• 
ment  universel  ei  à  la  ruine  de  tra,,«  I,/  "  '''°'"  *  ""  '"'"leversc- 

-éré,  explicite  que  oursu  -en  de  eu  eferT'hT'  ^  '^■"'  "  "'  "^''  ''  ''"■ 
nistes  et  ,ocialiîtes  -et  la    ene  TJfrll  '""^  '^  "«"^'^'i™'  commu- 

é.rangéreàleursa.;en,a  ,  :";u"lerorrrr:f  '"  ''  "°'=  '''  '=  '"' 
des  principe,,  elle  es.  e„,i;r'eme'„t  dtcord  "vereMes  '  "  ""  '"  ''  '""'" 

«ir«  ,u-il  faut  l'ittribuer  ;  ™'is''d.  Z  ria  er^uT  «,',;  d'  ™'°"1  ""  "" 
ne  peu.  pas  être  anéantie  ;  puis  aussTl  l'actiorSes  homL<  '/''e™  1"' 

partie  la  plus  saine  des  nations  refusent  dr.,, h  i  "  T  ''"'•  '°™""'  '' 
.utunt  avec  courage  contre  lëJ'rst.l^Hser  i^sens'es!""*  '"  '°''"''  """"  " 

J^f:^^:  ^^inci^ir  de^:^j-^'„i::;- -  -  'r^::^':r-'-  -^ 

«cen..  Nous  avons  affaire  à  un  ennemi  rusëJ,  «.  ^  ^  ?  '  nous  me- 
ch,.ouiller  agroablemen.  les  ôr^uês^dU'"  in' ef  'd^r/e'^rs' '  ,  T'"' * 
prend.. es  uns  et  les  autres  par  la  douceur^e  ses  .X^^'^lt^^  Z 

mi^eT^.^  ;^=û.yx:-Xtm:^aux^a-  r":-j: 

D  ailleurs,  ils  se  tiennent  toujours  prêts  à  ibranlerles  fondemen.s  des  .„,„!„. 
à  poursuivre,  a  dénoncer,  et  mên.e  à  chasser  les  princes  touterfes  fa,  „  "^  ' 
c.  paraissent  user  du  pouvoir  autrement  que  la  secte  "el'x.l  ''      '?"', 

.  ^:^J"m;;;:rsr-rs'rr:::tri:;:srr^^  -ri= 
r^^^-^^t'ii:r^^Tiîs^dS  r;- i  if'---^- 
^.?^9i^:.i-^:^/::s=^^^^ 

iiance,  dans  .caoj.nces  et  les  pratiques  de  ia  religion  chrétienne.  Lorsque  les 
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Le  Saint-Père,  laissant  planer  ses  regards  sur  le  monde,  et  conlem- 
planl  les  deux  ciU-s  rivales,  dont  putle  saint  Augustin,  où  sont  rangés 
les  bons  et   les  nii'chants,  où   l'Ëspril-Saint    d'un   ci'ité   et   Satan  de 

hommes  (s'att^qucnt  à  l'oriire  providentiellement  établi,  par  une  juste  punition  dt 
leur  orgueil,  ils  trouvent  souvent  l'aftlictiou  et  la  ruine  à  la  place  de  la  fortune 
prospère  sur  laquelle  ils  avaient  témérairement  compté  pojr  l'assouvissement  de 
tous  leurs  désirs. 

Quant  à  l'Eglise,  si,  par  dessus  toute  chose,  elle  ordonne  aux  liommes  d'obéir 
à  Dieu  souverain  seigneur  de  l'univers,  l'on  porterait  contre  elle  un  jugement 
calomnieux,  si  on  croyait  qu'elle  est  jalouse  de  la  puissance  civile,  ou  qu'elle 
songe  à  entreprendre  sur  les  droits  des  princes.  Loin  de  là.  Elle  met  sous  la  sanc- 
tion du  devoir  et  de  la  conscience  l'obligaiion  de  rendre  à  la  puissance  civile  ce 
qui  lui  est  légiiinu'ment  dû.  Si  elle  fait  découler  de  Dieu  lui-niiJnie  le  droit  de 
commander,  il  en  résulte  pour  l'autorité  un  surcroît  considérable  de  dignité  et  une 
facilité  plus  granJi  de  se  concilier  l'obéissance,  le  respect  et  le  bon  vouloir  det 
citoj'Cns.  D'ailleurs,  toujours  amie  de  la  paix,  c'est  elle  qui  nourrit  la  concorde» 
en  embrassant  tous  les  hommes  dans  la  tendresse  de  sa  charité  maternelle.  Uni- 
quement attentive  à  procurer  le  bien  des  mortels,  elle  ne  se  lasse  pas  de  rappeler 
qu'il  faut  toujours  tempérer  la  justice  par  la  clémence,  le  commandement  par 
l'équité.  les  lois  par  la  modération,  que  le  droit  de  chacun  est  inviolable  ;  que 
c'est  un  devoir  de  travailler  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  générale  et 
de  venir  en  aide,  dans  toute  la  mesure  du  possible,  par  la  charité  privée  et  pu- 
blique, aux  souffrances  des  malheureux.  Mais,  pour  employer  assez  à  propos  les 
paroles  de  saint  Augustin,  ils  croient  on  ils  cherchent  à  faire  croire  qu$  la  iloctrine 
chif tienne  est  incompatible  avec  le  bien  de  l'Etat,  parce  qu'ils  veulent  fonder  l'Etat,  non 
sur  la  solidité  des  vertus,  mais  sur  l'impunité  dis  vices,  (i)  —  Si  tout  cela  était  mieux 
ccnnu,  princes  et  peuples  feraient  preuves  de  sagesse  politique  et  agiraient  con- 
formément aux  exigences  du  salut  général,  si,  au  lieu  de  s'unir  aux  francs- 
maçons  pour  combattre  l'Eglise,  ils  s'unissaient  à  l'Eglise  pour  résister  aux  attaques 
des  franc-insiçons. 

Quoiqu'il  en  puisse  advenir.  Notre  devoir  est  de  Nous  appliquer  à  trouver  des 
remèdes  proportionnés  à  un  mal  si  intense  et  dont  les  ravages  ne  sont  que  trop 
étendus.  Nous  le  savons  :  notre  meilleur  et  plus  solide  espoir  de  guérison  est 
dans  la  vurtu  de  cette  religion  divine  que  les  francs-maçons  haïssent  d'autant  pluj 
qu'ils  la  redoutent  d'avantage.  Il  importe  donc  souverainement  de  faire  d'elle  le 
point  central  de  la  résistance  contre  l'ennemi  commun.  Aussi,  tous  les  décrets 
portés  par  les  Poniifos  Romains,  Nos  prédécesseurs,  en  vue  de  paralyser  les 
efforts  et  les  tentatives  de  la  secte  maçonnique  ;  toutes  les  sentences  prononcées 
pa*"  eux  pour  détourner  les  hommes  de  s'affilier  à  cette  secte,  ou  pour  les  déter- 
ninier  à  en  sortir.  Nous  entendons  les  ratifier  de  nouveau,  tant  en  général  qu'en 
particulier.  Pleins  de  confiance  à  cet  égard  dans  la  bonne  volonté  des  chrétien?. 

(i)  Episl.  137.  ai,  3,  ad  Volusian,  c^p.  V.  u.  20. 
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l'autre  ae  livrent  un  conibal  permanenl,  auquel  l'homme  doit  i  tVes- 
saireinent  prendre  part  et  dont  II  est  l'enjeu,  reconnaît  i|u'anjuiird'hui 
une  grande  machine  de  guerre  a  été  élevée  dans  la  cité  du  mal  ;  une 

Nous  les  supplions,  au  nom  de  leur  silut  éternel,  et  Nous  leur  demandons  de  se 
faire  une  obligation  sacrée  de  conscience  de  ne  jamais  s'écarter,  même  d'une 
jeule  ligne,  des  prescriptions  promulguées  à  ce  sujet  par  le  Siège  apostolique 

Quant  à  vous.  Vénérables  Frères,  Nous  vous  prions.  Nous  vous  conjurons 
d'unir  vos  efforts  aux  Nàire!,  et  d'employer  tout  voire  zèle  i  faire  disparaître 
1  impure  contagion  du  poison  qui  circule  dans  les  veines  de  la  société  et  l'infecte 
tout  emière.  Il  s'agit  pour  vous  de  procurer  la  gloire  Je  Dieu  et  le  salut  du  pro- 
chain. Combattant  pour  de  si  grandes  causes,  ni  le  courage  ni  la  lorce  ne  vous 
feront  défaut.  Il  vous  appartient  de  déterminer  dans  votre  sagesse  par  quels 
moyens  plus  efficaces  vous  pourrez  avoir  raison  des  difficultés  et  des  obstacles  qui 
se  dresseront  contre  vous.  ^  Mais  puisque  l'aulorilé  inhérente  à  Notre  charge 
Nous  impose  le  devoir  de  vous  tracer  Nous-méme  la  ligne  de  conduite  que  Nous 
estimons  la  meilleure,  Nous  vous  diions  : 

En  premier  lieu,  arrachez  i  la  Fr.nc-Maçonnerie  le  masque  dont  elle  se  couvre 
et  faites-la  voir  telle  qu'elle  est. 

Secondement,  par  vos  .'iscours  et  par  des  Lettres  pastorales  spécialement  con- 
sacrées 4  cette  question,  instruisez  vos  peuples,  laites-leur  connaître  les  artifices 
employés  par  ces  sectes  pour  séduire  les  hommes  et  les  attirer  dans  leurs  rangs 
—  la  perversité  de  leurs  doctrines  —  l'infamie  de  leurs  actes.  Rappelez-leur  qu'en 
vertu  des  sentences  plusieurs  fois  portées  par  Nos  Prédécesseurs,  aucun  catho- 
lique, s'il  veut  rester  digne  de  ce  nom  et  avoir  de  son  salut  le  souci  qu'il  mérite 
ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  s'affilier  à  la  secte  des  francs-maçons.  Que  per- 
sonne donc  ne  se  laisse  tromper  par  de  fausses  apparences  d'honnêteté.  Quelques 
personnes  peuvent  en  effet,  croire  que,  dans  les  projets  des  francs-maçons,  il  n'y 
a  rien  de  lormellement  contraire  à  la  sainteté  de  la  religion  et  des  mœurs.  Tou- 
tefois, le  principe  fondamenlal  qui  est  comme  l'âme  de  la  secte  étant  condamné 
par  la  morale,  il  ne  saurait  être  permis  de  se  joindre  à  elle,  et  de  lui  venir  en 
aide  d'aucune  façon. 

Il  faut  ensuite,  i  l'aide  de  fréquentes  inst  luctions  et  exhortations,  faire  en  sorte 
qtie  les  masses  acquièrent  la  connaissance  de  la  religion.  Dans  ce  but,  nous  con- 
seillons très  (ort  d'exposer,  soit  par  écrit,  soit  de  vive  voix  et  dans  des  discours 
adim,  les  éléments  des  principes  sacrés  qui  constituent  la  philosophie  chrétienne. 
Cette  dernière  recommandation  a  surtout  pour  but  de  guérir  par  une  science  de 
bon  aloi  les  maladies  intellectuelles  des  hommes,  et  de  les  prémunir  tout  à  la  fois 
contre  les  formes  multiples  de  l'erreur  et  contre  les  nombreuses  séductions  du 
vice,  surtout  en  un  temps  où  la  licence  des  écrits  va  de  pair  avec  une  insatiable 
avidité  d'apprendre.  L'œuvre  tjt  immense;  pour  l'accomplir,  vous  aurez  avant 
tout  l'aide  et  la  collaboration  de  votre  clergé,  si  vous  donnez  tous  vos  soins  i  le 
bien  former  et  à  le  maintenir  dans  la  perfection  de  la  discipline  ecclésiastique  et 
dans  la  science  des  saintes  lettres. 

Toutefois,  une  cause  si  belle  et  d'une  si  haute  importance  appelle  encore  ison 
secours  le  dévouement  intelligent  des  laïques  qui  unissent  les  bonnes  mœurs  et 
l'instruction  à  l'amour  delà  religion  et  de  la  patrie.  Mettez  en  commun,   Véné- 
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TAflt'*  organisatinn  s'y  mI  formée,  dans  In  haiiiR  dp  ce  qui  est  bien. 
Dans  son  immense  réseair,  ellf>  comprend  les  rea<<ourcps  les  plus  actives 
du  mal  ;  olle  e«t  un  point  de  ralliement  pour  le«i  soldats  du  d<'sordre  ; 

râbles  Frères,  les  (orces  de  ces  deux  ordres,  et  donnez  toui  vos  soins  A  ce  que 
it*  hommes  connaissent  à  tond  l'Eglise  catholique  et  l'aiment  de  tout  leur  cœur. 
Car,  plus  la  cuniiaisi>ance  et  cet  amour  grandiront  dansles  âmes,  plus  on  prendra 
en  dégoût  les  sociétés  5ei:rctes,  plus  on  sera  empressé  de  les  fuir- 

Nous  profitons  ;i  dessein  de  la  nouvelle  occasion  qui  Nous  est  offerte  J'insisier 
sur  la  recommandation  déjà  faite  par  Nous  en  faveur  du  Tiers-Ordre  de  saint 
François,  à  la  discipline  duquel  nous  avons  apporté  de  sages  tempéraments.  Il 
taut  mettre  un  grand  zèle  i  le  propager  et  à  l'aflèrmir.  Tel  en  effet,  qu'il  a  été  éta- 
bli pjr  son  auteur.  Il  consiste  tout  entier  tn  ceci  :  attirer  les  hommes  à,  l'amour 
de  Jésus-Christ,  à  l'amour  de  l'Eglise,  ii  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  H 
peut  donc  rendre  de  grands  «ervices,  aider  à  vaincre  la  contagion  de  ces  secte» 
dt' testa  blés.  Que  cette  sainte  association  fasse  donc  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès. Parmi  les  nombieux  avantages  que  l'on  peut  attendre  d'elle,  il  en  est  un 
qui  primt!  tous  les  autres  :  cette  association  est  une  véritable  école  de  liberté,  de 
fraternité,  d'égalité,  non  de  l'absurde  façon  dont  les  francs-maçons  entendent  ces 
choses,  mai«  telles  que  Jésus-Christ  a  voulu  en  enrichir  le  g°nre  humain  et  que 
saint  Fnnçois  lésa  mises  en  pratique.  Nous  parlons  donc  ici  de  la  liberté  des  en- 
fants de  Dieu,  au  nom  de  laquelle  nous  refusons  d'obéir  à  ces  mr,ltres  iniques 
qui  s'appellent  Satan  et  les  mauvaises  passions.  Nous  parlons  de  la  fraternité  qui 
nous  raitaOhe  à  Dieu,  comme  au  créateur  et  père  de  tous  les  hommes.  Nous  par- 
lons de  l'égalité  qui,  établie  sur  les  fondements  de  la  justice  et  du  k  charité,  ne 
rêve  pas  de  supprimer  toute  distinction  entre  les  hommes,  mais  ex-elle  A  friire  de 
la  variété  des  conditions  et  des  devoirs  de  la  vie  une  harmonie  admirable,  et  tme 
sorte  de  merveilleux  concert  dont  profitent  naturellement  les  intérêts  et  ladîgnité 
de  la  vie  civile. 

En  troisième  lieu,  une  institdti''  ^  due  à  la  sagesse  de  nos  pères  et  momentané- 
ment interrompue  par  le  cours  des  temps  pourrait,  à  l'époque  où  nous  sommes, 
redevenir  le  type  et  la  forme  de  créations  analogues.  Nous  voulons  parler  de  ces 
corporations  ouvrières  destinées  à  protéger,  ïous  la  tutelle  de  la  religion,  les  in- 
térêts du  travail  et  les  mœurs  des  travailleurs.  Si  la  pierre  de  touche  d'une  longue 
expérience  avait  tait  apprécier  A  nos  ancêtres  l'utilité  de  ces  associations,  notreige 
en  retirer.iit  peut-être  de  plus  grands  fruits,  tant  elles  offrent  de  précieuses  res- 
sources pour  écraser  la  puissance  des  sectes.  Ceux  qui  n'échappent  à  la  misère 
qu'aux  prix  du  labeur  de  leurs  mains,  en  même  temps  que,  par  leur  condition, 
ili  sont  souverainement  dignes  de  la  charitable  assistance  de  leurs  semblables, 
sont  aussi  les  plus  exposés  à  être  trompés  par  les  séductions  et  les  ruses  des 
apôtres  du  menso[ige.  Il  faut  donc  leur  venir  en  aide  avec  une  très  grande  bonté, 
et  leur  ouvrir  les  rangs  d'associations  honnêtes  pour  les  empêcher  d'être  enrôlés 
dans  les  mauvaises.  En  conséquence,  et  pour  le  salut  du  peuple.  Nous  souhai- 
tons ardemment  de  voir  se  rétablir,  sous  les  auspices  et  le  patronage  des  évèques, 
ces  corporations  appropriées  aux  besoins  du  temps  présent.  Ce  n'est  pas  pour  Nous 
une  joie  médiocre  d'avoir  vu  déjà  se  continuer  en  plusieurs  lieux  des  associations 
de  ce  genre,  ainsi  que  des  sociéiis  de  pauons,  le  but  des  unes  et  des  autres  étant 
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elle  réunit  dans  un  faisieaii  redoutaI>le  Ihh  forces  les  ])\u*  puissantes 
de  l'erreur  et  du  vice.  Cette  iiiHchine  de  guerre  satini()up,  c'est  tft 
Fraiic-Maçoiinerie.  «  A  notre  époi|ue  n,  dit  le  S.  IVre,  «  les  ranteur» 


le  venir  en  aide  à  l'Iionorable  classe  des  prolétaires,  d'assurer  à  leurs  tjmillcs  et  i 
leurs  enùnts  le  bienfait  d'un  patronage  tutélaire.  de  leur  fournir  les  moyens  de 
garder,  avec  de  bonnes  niceurs.  la  connaissance  de  la  religion  et  l'amour  de  ta 
piété.  —  Nous  ne  saurions  ici  passer  sous  silence  une  société  qui  a  donné  tant 
d'exemples  admirables  et  lidifianis,  et  qui  a  si  bien  niL-riié  des  classes  populaires  : 
Nous  voulons  parler  de  celle  qui  a  pris  le  nom  de  son  père,  S.  Vincent,  de  Paul. 
On  coiuuit  assez  les  œuvres  accomplies  par  cette  socii'-tt  et  le  but  qu'elle  se  pro- 
pose. Les  efloits  de  ses  membres  tendent  uniquement  à  se  porter  par  une  chari- 
table initiative  au  secours  des  pauvres  et  des  malheureux,  ce  qu'ils  font  avec  une 
merveilleuse  sagacité  et  une  non  moins  admirable  modestie.  Mais  plus  cette  so- 
ciété cache  le  bien  qu'elle  op^re.  plus  elle  est  apte  à  pratiquer  la  charité  chrétienne 
et  à  soulager  les  misères  de«  honmics. 

Q.uatrièmement,  afin  d'atteitîdre  plus  aisément  le  but  de  Nos  désirs,  Nous  re- 
commandons avec  une  nouvelle  Instance  i  votre  foi  ei  à  voire  vigilance  ta  jeu- 
nesse qui  est  l'espoir  de  la  société.  ~  Appliquez  à  sa  formation  la  plus  grande 
partie  de  vos  sollicitudes  pastorales.  Quels  qu'aient  déjà  pu  éire  à  cet  égard  votre 
zèle  et  votre  prévoyance,  croyez  que  vous  n'en  ferez  jamais  assi-Z  pour  soustraire 
la  jeunesse  aux  écoles  et  aux  maîtres  près  desquels  elle  serait  exposée  à  respirer 
le  souifte  empoisonné  dtfs  senes.  Parmi  les  prescriptions  de  la  doctrine  chrétienne, 
il  en  est  une  sur  laquelle  devront  insister  les  parents,  les  pieux  instituteurs,  les 
curés,  recevant  l'impulsion  de  leurs  évéques  :  Nous  voulons  dire  la  nécessité  de 
prémunir  leurs  enfants  ou  leurs  élèvts  contre  ces  sociétés  criminelles,  en  leur 
appienant  de  btnne  heure  à  se  défier  des  articles  perfides  et  variés  à  l'aide  des- 
quels leurs  prosélytes  cherchent  à  enlacer  les  hommes.  Ceux  qui  ont  charge  de 
préparer  les  jeunes  gens  à  recevoir  les  sacrements  comme  il  laut,  agiraient  «»- 
gemeni  s'ils  amenaient  chacun  d'eux  à  prendre  la  terme  résolution  de  ne  s'agré- 
ger k  aucune  société  i  l'insu  de  leurs  parents,  ou  sans  avoir  consulté  leur  curé  ou 
leur  confesseur. 

Du  reste.  Nous  savons  très  bien  que  nos  communs  labeurs  pour  arracher  du 
champdu  Seigneur  ces  semences  pernicieuses  serrient  tout  à  fait  impuissants,  si, 
du  haut  du  ciel,  le  Maître  de  la  vigne  ne  secondait  nos  efforts.  11  est  donc  néces- 
saire d'implorer  son  assistance  et  son  secours  avec  une  grande  ardeur  et  par  des 
sollicitations  réitérées,  proportionnées  à  la  nécessité  des  citconsiances  et  à  l'in- 
tensité du  péril.  Fièrc  de  ses  précédents  succès,  la  secte  des  francs-maçons  lève 
insolemment  la  tête  et  son  audace  semble  ne  plus  connaître  aucunes  bornes. 
Rattachés  les  uns  aux  autres  par  le  lien  d'une  fédération  criminelle  et  de  leurs 
projets  occultes,  ses  adeptes  se  prêtent  un  mutuel  appui  et  se  provoquent  enire 
eux  à  oser  et  à  faire  le  mal. 

A  une  si  violente  attaque  doit  répondre  une  défense  énergique.  Que  les  gens 
de  bien  s'unissent  donc,  eux  aussi,  et  forment  une  immense  coalition  de  prières 
et  d'efforts.  En  conséquence,  Nous  leur  demandons  de  faire  entre  eux,  parla  con- 
corde des  eâpriis  et  des  ccsurs,  une  cohésion  qui  les  rende  invincibles  contre  les 
assauts  des  sectaires.  Hn  outre,  quMls  tei^dent  vers  Dieu  des  mains  suppliantes  et 


300 


ifXVilES    OHArolIKS    IJE    H''    LAFLÈi.UE 


du  m.il  pamisseiit  s'iHre  coalisés  dans  un  iiiirnenie  eltorl,  sou»  I  i>ii> 
pulsion  ol  Hvcc  l'niilc  d'une  société  répandue  en  un  grand  nombre  de 
lieux  et  furlernenl  organisée,  lu  sociilé  des  Kranis-Maçons.  » 

1"  Origine  et  déTeloppement  de  U  Franc-Maçonnerie. 

Dans  son  premier  principe,  qui  est  lu  révolte  conlie  Dieu  et  contre 
•on  Christ,  Arlierxtu  Dominum  et  adversus  C/irislum  ejua  (l's.  2-3), 
la  Fr.iMc-Jtn(.onnerie  remonte  ii  Lucifer,  le  premier  des  révoltés  coiilre 
Dieu  et  contre  l'Incarnation  de  sou  divin  Fils;  et  sa  filiation,  à  ce 
point  de  vu-,  est,  comme  beaucoup  le  prétendent,  celle  des  principaux 
hérétiques  el  des  plus  grands  dévols  du  diable  dans  tous  les  lemps  :  les 
Franc8-Mai;oii8  sont  dans  la  (ité  de  Salan  ce  que  sont  dans  le  royaume 
de  Jésus-Cbrist  les  religieux  el  les  dévols. 

Elans  ft  forme  et  ses  cadres  actuels,  la  Franc-Maçonnerie,  suiviiut 
l'opinion  la  plus  commune,  remcuile  à  l'abolilion  de  I  ordre  des  T.mu- 
plier»,  su  commencement  du  xiv-  .«iode.  <  Dans  cet  ordre,  devenu 
riclie  et  loul-puissani,  régnèrent,  peu  de  temps  après  sa  fondalion,  des 
mœurs  conire  nature  et  des  pratiques  sacrilèges.  Le  pape  Clément  V 
s'en  alarma,  et,  de  concert  avec  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  il 

que  leurs  gémissements  persévérants  s'elîorcent  d'obtenir  la  prospérité  et  les  pro- 
grès du  christianisme,  la  paisible  jouissance  pour  l'Eglise  de  la  liberté  nécessaire, 
le  retour  des  égarés  au  bien,  le  triomiihe  de  la  vérité  sur  l'erreur,  de  la  venu  sur 
le  vice. 

Demandons  à  la  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu,  de  se  faire  notre  auxiliaire  et 
notre  imerptéte.  Victorieuse  de  Satan  dès  le  premier  instant  de  sa  Conception, 
qu'elle  déploie  ^a  puissance  contre  les  sectes  réprouvées  qui  font  si  évidemment 
revivre  parmi  nous  l'esprit  de  révolte,  l'incorrigible  perfidie  et  la  ruse  du  démon. 
--  Appelons  à  notre  secours  le  prince  des  milices  célestes  saint  Michel,  qui  a  préci- 
pité dans  les  enfers  les  Anges  révoltés  :  pui-;  saint  Joseph,  l'époux  de  la  très 
sainte  Vierge,  le  céleste  et  tutélaire  patron  de  l'Eglise  catholique;  et  les  grands 
ap6tres  saint  Pierre  et  saint  Paul, ces  infatigables  semeurs  e'  ces  champions  invincibles 
de  la  foi  catl'.olique.  Grâce  Â  leur  protection  et  il  la  persévérance  de  tous  les 
fidèles  dans  la  prière,  nous  avons  la  confiance  que  Dieu  daignera  envoyer  un 
secours  opportun  et  miséricordieux  au  genre  humain  en  proie  i  un  si  grand  dan- 
ger. 

D'ailleurs,  en  gage  des  dons  célestes  et  comme  témoignage  de  Notre  bien- 
veillance. Nous  vous  envoyons  du  fond  du  coeur  la  Bénédiction  Apostolique, 
il  vous,  Vénérables  Frères,  au  clergé  et  aux  peuples  confiés  à  votre  sollicitude. 

Donné  i  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  lo  avril  1884,  de  Notre  Pontificat  la 
7«  année. 

LËON  XIII  PAPE. 
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l'nbolil.  Qiieli|iic(-iitis  dea  chevaliir»,  lianlls  el  avtnlureux.  jurèrent 
dèa  i.ir»  ;i  la  Koyauté  ul  uii  l'ape  une  liuine  implamble.  Dans  liM.rs 
course»  irranles,  ils  n'iirrétérenl  ilinis  le»  montagnes  île  l'Kcosse,  el, 
pour  déguiser  leurs  complots,  Il  a'atlilicreiil  à  des  corporitions  d'ou- 
vriers matons  :  de  là  leurs  insignes,  lenrs  symboles  el  leurs  dénomi- 
naliiJiis  9  (£«  Francs-Mafnna  dèvoiléa  par  eur-m'mtt). 

IVndaiit  Irois  siècles,  celle  sociélé  de  lénèbre»  préiara  dans  l'ombre 
les  arme»  qu'elle  s-oulail  lever  contre  l'Fgliae  el  corilri'  l'ordre  social. 
Enfin,  au  comuiencemenl  du  xviri"  siècle,  c  iurtanl  des  lénéhrc»  d'une 
conspiralion  occulte,  elle  s'élan..«  ii  l'assaut  en  plein  j(jur  d  (Encycl. 
Humamim  (enus).  Selon  le  franc-mn(.on  Louis  Diane,  à  la  veille  de 
la  Hévolutiou  françaife.  In  secte  avait  pris  un  di^veloppemenl  immense; 
elle  élail  répandue  dans  toute  l'Kurope.  Aussi,  cette  borrible  Hévolu- 
tiou fut-elle  son  œuvre,  de  même  que  les  révolutions  subséquentes 
qui,  à  diverses  reprises,  ont  bouleversé  l'Europe  et  le  monde.  Aujour- 
d'bui,  la  Franc-Ma<.onuerie,  qui  est  la  source  el  comme  la  mère  de 
toutes  le»  sociélé»  secrètes,  a'éleud  dans  le  monde  entier.  «  Kmplovant 
il  la  lois  l'audacu  el  la  ruse,  elle  a  envahi  tous  les  rangs  de  la  hiérar- 
chie sociale  et  commence  à  prendre,  au  sein  des  Klats  .Moderne»,  une 
puissance  (|ui  équivaut  presque  à  la  souveraineté  »  (Encycl.  Hnma- 
nuin  genut).  Elle  compte  plu»  de  douze  mille  loge»  cl  plu»  Je  vingt 
millions  d'adhérent»  ;  et  ceux-ci,  pour  un  grand  nombre,  occupent  de» 
positions,  d'où  ils  dirigent  la  pensée  el  l'action  de  leurs  concitoyens. 
C'est  de  ce  dernier  fait  surtoul  que  ressort  sa  puissance.  Ayant  réussi  à 
s'emparer  presque  partout  des  sphères  gouvernementales,  elle  étreint 
les  multitudes  diins  un  cercle  de  lois  subversive»  de  tout  i  rdre,  el  leur 
arrache  ainsi,  avec  la  paix  et  la  tranquillité,  la  foi  et  les  mœurs. 


% 
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%"  Condamnations  portées  contre  la  Franc-Haçonnerie. 


Dès  que  la  Franc-Maçonnerie  sortit  de  l'ombre  de  ses  comntence- 
inenl!*,  le  Saint-Siège  la  sij^nala  au  monde  comme  un  très  grand  ditn- 
^er  religieux,  politique  et  social.  Clément  Xll,  en  1738,  édicla  contre 
elle  les  peines  les  plus  sévères,  que  contirmèreut  ensuite  Benoit  XI V, 
Pie  VU,  Léon  XII.  l'ie  VIII,  Grégoire  XVI,  Pie  IX  el  Léon  XIII. 

u  Réflécliissant  »,  dit  Clément  XIL  «  sur  les  grands  maux  que  ces 
sociétés  clandestines  Nous  donnent   lieu   de   craindre,   soit  pour   la 
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tranquillité  Het  F.taU,  sriit  itour  le  ulut  des  àiiifN,  n\mt%  avoir  pri» 
conseil  de  No»  Vém-rables  t'ràruit,  les  Cardinaux,  de  notre  propre  inou- 
vamenl  et  la  plénitude  de  lu  puistauiiiR  Apottul'  ,..e,  Y'^us  avons  statui 
et  décrété  ({ue  les  dites  socii'tés,  asNeriibléea  ou  réunions  de  Franci- 
Mavons,  qu^l'iue  nom  qu'iU  prennent,  doivent  Aire  condamnées  et 
proscrites,  ainsi  que  Nous  It's  comUninons  et  proscrivons  par  la  pré- 
sente Constitution,  dont  l'efTet  doit  durer  fi  perpétuité.  » 

«  A  cB'*  liiiH,  en  vi>rtu  de  la  lainlt^  obéissance,  Nous  défendons  h  tous 
les  fidèles  cltri-lienn  et  à  chucun  d'eux  en  parliiulier,  de  quelque  état, 
dignité  ou  condition  qu'ils  soient,  clercs  ou  laïques,  séculiers  ou  régu- 
liers, d'établir,  de  proléger,  de  favoriser  la  société  dite  des  Frams- 
Uaçons,  de  la  ri^^evoir  danH  leurs  maisons,  de  s'y  agréger  et  d'nssister 
à  ses  réunions,  sous  |>eine  d'excommunication  K  encourir  par  le  seul 
fait  sans  nouvelle  déclaration  et  spt'cialement  réiierTëe  h  Nous  et  k  Nos 
successeurs,  en  sorte  que  personne  ne  puisse  en  absoudre  sans  Notre 
autorit>ation,  excepté  à  l'article  de  la  mort.  >  (Cité  par  Mgr  de  Ségun. 

«  Tous  les  décreti  portés  n,  dit  lyéon  XIII,  «  par  les  ponliTes  ru- 
moins.  Nus  préf' Jcesseurti,  en  vue  de  pamlyser  les  etîorts  el  les  tenta- 
tires  de  In  secle  Maçonnique,  toutes  les  sentences  prononcées  par  eux 
pour  détourner  les  hommes  de  s'artilier  &  cette  secte  ou  pour  les  déter- 
miner à  eu  àortir.  Nous  entendons  les  ratilier  de  nouveau,  tant  en  gé- 
néral qu'en  particulier  »  (Kncycl.  Humatmm  genus). 


3"  Lei  autres  sociétés  secrètes  sont  également  condamnées. 

«  Il  existe  dans  le  monde  un  certain  nombre  de  sectes  qui,  bien 
qu'elles  dillèrenl  les  unes  des  autres  par  le  nom,  les  rites,  la  torme, 
l'origine,  se  ressemblent  et  sont  d'accord  entre  elles  par  l'analogie  du 
but  et  des  principes  essentiels.  En  fait,  eilen  sont  identiques  à  la  Friinc- 
>lai;onnerie,  qui  est  pour  toutes  ks  autres  comme  le  point  rentrai  d'où 
elles  procèdent  et  où  elles  aboutissent  »  (Ency c\.  Bumanum  genus). 
«  Toutes  les  sociétés  secrètes  »,  disait  Pie  IX,  en  1876,  c  ont  porté  leurs 
eaux  dans  les  marécages  de  la  Franc-Maçonnerie  ».  Les  autres  sociétés 
secrètes  sont  donc  pur  rapport  à  ta  Franc-Maçonnerie  ce  que  les 
branches  s^onl  à  l'arbre,  les  affluents  an  fleuve,  les  satellites  à  l'astre. 
Ce  seul  rapport  existant  entre  elle»  et  une  société  à  laquelle  il  n'est  pas 
pHniiîs  de  s'aflilier,  et  qu'il  est  dtTendu  de  favoriser  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit^  suffit  à  les  faire  totnber  sous  les  peines  ecclésias- 
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tii)ii(>».  Voici,  du   ri-slp,  norami-nl  Ik  Pap»  I>"n  XII,  •nlmulrf», 
condJtmnft  form«Il<»m»»iit  : 

.,  Son»  proncriron»  ..,  dil-il,  •  k  pmpMuiW.  Inute»  lf<  «icléW»  •«- 
crèlM,  laiil  ci-lle»  qui  pxiitrnt  maintennnl  qiif  Cfllea  q"l  pourraifiil 
mirgir  dam  la  •>!.■,  e\  iMe»,  di'  qii('l.|ue  mun  qu'elle»  «niinl  nppelée», 
qui  conovl,.  l  Lonlre  I'KiiImb  el  (ontre  le»  «omerainclr»  civile»  les 
proji'l»  qu»  ii.iu»  vennii»  de  »i(fii«|pr  ;  Nmn  le»  prostrivoii»  «om  let 
niCtnet  poin.i  qui  •"lit  d^on'tée<  pur  len  Irtlroi  dn  No»  pr.i.léoBi»euri, 
letlr.'s  que  Nnu»  «vom  reproduiles  dan»  Nuire  présente  ioii»lilulii)n,  el 
que  NniH  c-oiilirmoni  eipri^siéiiienl  •   Civ;iit.  <Jun  i/mviora). 

Ai»»i  donc,  No»  Très  Cher»  Fr^re»,  il  n'y  a  pa»  d'illusion  possible, 
loriles  le»  «ocii'lé»  «ecr^'lei,  quelque  nom  qu'elle»  portent,  «ont  con- 
damii6i8  par  l'KsIi'e,  de  ni<^nie  c|ue  la  ioci*!/'  de»  Francs-Maçon». 
Aussi,  niins  ne  sauriim»  trop  vou»  reoomiriander  de  vou«  tenir  soi- 
gneusement éloign*»  de  ce»  associations,  où  l'on  s'engsge  par  serment 
h  observer  la  loi  du  secret  sur  le»  choses  et  le»  acte»  de  la  «ociété,  et 
sur  le»  nom»  de»  associés,  on  l'on  se  lie  également  pir  serment  à  obéir 
à  des  ordre»  que  l'on  ne  connuti  iw».  Ces  ,is»ociati"ii^  qui  cherchent 
ainsi  leur  pui»»ance  dan»  le»  ténelire»,  et  dan»  l'esclavage  de  l'hcmune, 
constituent  dan»  la  smiété  de»  forces,  dont  le  caractère  anti-social  e»t 
d'autant  plus  dangereux  qu'elles  sont  plus  aveugles.  Omnii  enim  qui 
mate  agit  odlt  liicem.  et  nm  venit  ad  lucem,  ut  non  arguanlur  optra 
ejut.  (Joan.  3-20).  «  Vivre  dans  la  dissimulation  et  vouloir  être  enve- 
loppé de  ténèbre»  ;  enchaîner  à  soi  par  le»  liens  les  plus  étroit»,  et  san» 
leur  avoir  préalablonienl  fait  connaître  A  quoi  ils  s'engagent,  des 
hommes  réduits  ainsi  à  l'élut  d'esclaves  :  ce  sont  là  de  mtmstruense» 
pratiques  condamnées  par  la  nature  elle-même  »  (Enc)cl.  Humanim 
gemis). 

4»  Ce  Qu'il  !«ut  penier  do  oaractira  de  bianlaiiance,  «oe  l'attribuent 
ces  sociétti  et  particulièrement  la  Franc-Maçonnerie. 

Nous  vou»  en  prévenons.  No»  Très  Cher»  Frère»,  pour  vous  attirer 
dans  ces  associations,  el  compromettre  ainsi  gravement  vos  intérêt» 
spirituels,  ou  mettra  on  regard  vos  intérêt»  temporel»-  on  fera  sonner 
bien  haut  à  vos  oreilles  les  mots  de  protection  e  Jrs  mutuel», 

de  promotion,  d'appui,  d'avancement  ;  on  vous  •-.  era  la  Franc- 
Jlagonnerie  comme  une  institution  aussi  étrangère  a  la  politique  qu'à 
la  religion,  et  vouée  principalement  ii  l'exercice  de  la  bienfaisance.  «  Le 
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grand  inKrél  de  ci»  honimn  riant  d«  ne  |iu  paraîtra  ce  <|iril.  annt  il« 
jouent  JH  pcuoiiiin^,.  d'„,„i,  d,.,  |p,|„,  „„  ,|,.  p|,i|,„„|,|„.,,  ,,•,,„„•,  '„,. 
•enible  pour  cultiver  le»  icienc..».  Il,  ne  parlent  que  de  leur  ihI.  pour 
•»  pro((rè.  de  la  civiliiiition,  de  leur  amour  pour  le  pauvre  peupla.  A 
le«en<ri,ire,  leur  .eu I  but  eal  d'améliorer  le  anrl  de  la  luullitudeel 

d  l'iendre  ii  un  ^rand   i ihre  d  lioniinp»  le»  «vanlafii-a  de  la  nociéH 

civil»  .  (Kncycl.  //iimanuin  r/tnutK 

Ctle  euieitjne  de  pbilaiitl.rupie.  Noa  Trèa  Chera  Frèrea,  que  Tuu 
place  à  l'onlrce  de»  lo((e».  ,-A  une  enneigne  m^nleuae,  et  celui  qui  .'y 
lai.ae  prendre  est  bieiil.,t  di^vu.  Kcoutei  à  ce  .ujet  lea  aveux  faite  par 
quelque«-un«  d'entre  eux  :  «  Se  présente;  janiaipi,  dana  l'or.lre.  •  dit 
un  Jlavon  célèhre,  .  que  des  liuiuiues  qui  |ieuvenl  vou»  pn'wnler  la 
main  et  non  voua  la  tendre  ..  /.«,  Frnno-Maçom  dèroiu,  par  eu.v- 
nfmet).  t'ii  autre  appelle  lea  Magon»  pauvre»  .  cette  lèpre  hideute  de 
la  Kranc-Jlavounerie».  Un  trui.iéme  /exprime  ainsi:  ..  Le  maçon 
mendiiinl  e.t  >an>  oease  cbei  vous,  sur  voa  pa»,  dana  v<,«  Luge»,  c'eit 
un  ijéi.ie  malfaisant  (|ui  vous  obmde  partout  et  a  toute  heure  .1  (Mgr 
de  Ségur,.  L'u  île  leurs  principaux  journaux,  le  .l/onrf«  Maçonnique, 
écrivait  derniéreinent  les  lignes  suivantes  :  r<  Si  nos  adversaire»,  |e> 
cléricaux,  pouvaient  iiie»urer  l'inanité  de  no»  elTorl»  dans  la  voie  de 
la  bienfaisance  pratique,  il»  trouveraient  un  beau  thème  à  nous  cou- 
vrir de  ridicule  ». 

Noua  reconnaijsona  cependant  que  aouvent,  eo  effet,  le»  Franca- 
Mucons  exercent  enli'eux  une  protjction  mutuelle  :  il»  «'entr'aideni 
dans  les  altaire»,  dans  les  relations  commerciale»  et  indi^slrielle»,  dans 
la  polilique,  dans  l'adniiniatration  de  la  chose  publique  ;  ils  »e  sou- 
tiennent de  leur  inlluenca  réciproque  dans  leurs  difncultés  et  dan»  leurs 
enireprises  ;  ils  se  liguent  enlln  pour  Insuccès  de  leur  œuvre  commune 
comme  les  méchants  se  liguent  pour  le  mal.  Mais  il  est  évident  qu'au- 
cun de  cea  secour»  n'est  inspiré  nsr  la  charité,  qui  n'a  jamais  trouvé 
place  dans  un  «iMir  rempli  de  haine  pour  Dieu.  Le  cliarilè  vient  de 
Dieu,  et  elle  nait  dans  les  âmes  qui  l'aiment  et  se  rapprochent  do  lui. 
La  prétendue  bienfaisance  maçonnique  n'est  qu'un  moyen  de  propa- 
gande et  d'accroissement  :  on  lenJ  service  en  vue  de  sa  propre  utililé, 
ou  de  l'intérêt  de  la  secte. 

6'  Comment  on  recrute  lea  adeptei  d«  la  Frano-Ha«onnerla. 

Si,  pour  augmenter  lo  nombre  de  leurs  adhérents,  les  Francs-Maçon» 
ne  manquent  pas  d'ullrir  i  ceux  qui  âoiit  peu  favorisés  do  lu  fortune, 
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r«p|iAI  (l'une  «c'duiianle  philiinllirO|>io,  i-n  verlu  di'  Isiiuelle  tiiul  parmi 
eux  itTiiit  ^l'■^lù  luivaiit  W*  exigi>no«  d'une  vfTÎlahle  irnlormii',  ili  ne 
inani|uent  pai  niin  plus  d»  prcienler  aux  iMuninPfi  de  plaiiir  l'iiiprct 
daidivertiiseMienU  etdei  joiiipiiunri'ri  d»  la  vie,  au»  riches  l'I  aux  «raiida 
la  iH-mpectlve  dei  poilei  diitinftui's,  des  luini  l'urs  el  dei  dignilHi.  |U 
d^ptuient  nif  n»o  au|)rès  de  ceux-ci  u't  zt-lt»  tuut  particulier,  par  les  piiis- 
aaiili  di'  la  terre  leur  lonl  grandeiii>'nt  utiles  pnur  l'iiccumplisienirntde 
leurs  desseins.  '  Le  liourgmiis  a  ilu  bon  t,  disait  une  nule  secrète 
aaiiie  par  la  police  riiinuinc  tous  Léon  ,\ll,  h  tnuii  le  prince  encore  da- 
vantage. Lu  llaule-Venle  délire  qu'on  introduise  duos  les  lo;ies  ma- 
V<innii|u<'S  lu  plus  de  princes  et  de  riches  qu'on  pourra.  Ils  serviront  do 
t;lu  aux  imbéciloi,  aux  intrigants  et  aux  citadins.  Oi  pauvres  princes 
feront  itoliaa/fairt,  en  ne  croy.int  Irafiiilley  i/i('ù  la  te.r  '  L's  Fraitft- 
Maçoiii  dévoik'i  par  tur-mimet, 

(Juaiit  aux  catliuliquea,  pour  ne  pas  les  etTrayer,  on  leur  dit  (|ue  la 
Krunc-.Mai,onnerie  ne  regard»  paa  à  la  religion  et  n'exclut  aucune 
croyance,  c  Si  tous  les  membres  do  la.iccto  uesunt  pasoh  igéad'abjur.T 
explicitement  le  calliolicisme,  •  dit  le  Souverain  l'untiTe,  n  celte  excep- 
tion, loin  de  nuire  nu  plan  général  de  la  Kranc-Mai:onnerie,  sert  plutiit 
aes  intérêts.  Kilo  lui  permet  d'abord  de  tn^mper  plus  facilement  les 
personnes  simples  et  sans  défiance,  et  elle  rend  accessible  â  an  plus 
grand  nombre  l'admission  dans  la  wcle.  De  plus,  ouviani  leurs  'anfis 
k  des  adeptes  i|ui  viennent  à  eux  des  reli|^ions  le»  plu»  diverses,  :  de- 
viennent plus  capable»  d'accréditer  la  grande  errtuir  ii-  temps  présent, 
laquelle  consiste  ii  reléguer  au  rang  des  choses  indillérente»  te  souci  t!'' 
la  leligion,  et  i  mellrt  sur  le  pied  de  l'égalité  toutes  les  formes  reli 
gieuses  «  (Kncvcl.  Humaniim geniis). 

L'n  auteur  bien  renseigné  fait  connaître  comme  suit  le  mode  i>rati<)ue 
généralement  adopté  pour  procurer  des  afiilié»  aux  loge»  :  n  l)n  isole  n. 
dit-il,  "  l'homme  de  sa  famille,  oi;  tàohe  de  lui  en  faire  perdre  les 
mœurs.  Il  est  assez  disposé,  par  la  pente  de  son  caractère,  à  fuir  lei 
soins  du  ménage,  à  courir  après  des  plaisirs  faciles;  il  aime  les  longues 
causeries  du  club,  l'oisiveté  des  spectailes.  On  i'entratne,on  lui  apprend 
discrètement  à  s'ennuyer  de  ses  travaux  journaliers.  Après  l'avoir  sé- 
paré de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  on  laisse  tomber  certains  ujols  qui 
provoquent  le  désir  d'être  afiilié  à  la  loge  la  plu»  voisine,  etc.  »  /.es 
Francs-Mtiçnnt  démitéi  par  eiix-mimei). 

Ne  reconnaisseï-vous  pas,  .\js  Très  Uhers  Krère»,  dans  ces  paroles, 
qui  sont  le  fruit  de  l'oipérience,  l'œuvre  de  ce»  clubs  que  l'on  voit  mal- 
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heuri>usenient  établis  dans  un  trop  j^rand  nunibre  de  nus  villes  «t  d« 
nos  villuges  ?  Ces  cluba  n'aménent-ils  pas  peu  à  peu  leurs  membres  à 
déserter  ta  vie  de  famille,  k  fuir  les  suiris  du  ménage,  à  perdre  le  temps 
en  de  longues  causeries,  à  s'ennuyer  des  travaux  journaliers,  et  ii  cou- 
rir iiprès  des  plaisirs  faciles  ?  Il  faut  doue  en  conclure  qu  ils  sont  des 
espèces  de  laboratoires,  où  l'on  prépare  de  longue  main,  et  à  leur  insu, 
les  aflîliés  aux  loges,  en  introduisant  insensiblement  parmi  eux  les 
goûts  et  l'esprit  ma(;onnii|ue3.  Oh  !  nos  Très  Cliors  Frères,  fuyej  avec 
soin  ces  institutions,  où  vos  âmes  trouveraient  un  poison  si  funeste,  et 
qui  sont  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  ont  un  caractère  plusinolfen- 
sif  en  apparence. 

6°  Bat  de  la  Franc-Mafonnerie. 

Pour  n'être  pas  tronipi',  Nos  Très  Chers  Frères,  sur  le  véritable  but 
de  la  Franc-iMai.onnerie,  il  faut  d'abord  en  bien  connaître  la  véritable 
organisation.  Beaucoup  de  iwrsonnes  croient  que  la  Franc-Mtti;onnerie 
extérieure,  celle  qui  aujourd'hui  se  montre  librement  aux  yeux  du 
publie  avec  ses  trois  grades  d'apprenti,  de  compagnon  et  de  maître,  est 
la  seule  Franc-.M«i;onnerie  exislanle,  que  c'est  là  toute  la  Frauc-.Ma- 
çonnerie.  Et,  comme  ces  personnes  ne  voient  dans  les  doctrines,  les  rè- 
glements et  les  pratiques,  les  rites  et  les  symboles  de  cette  Franc-.Ma- 
connerie  extérieure  rien  qui  leur  [)araisse  gravement  désordonné,  elles 
se  plaisent  h  ne  voir  là  «  qu'une  association  d'hommes  honnétis  et  es- 
timables, qui  e.\cluenl  la  poliliijue  et  la  religion  de  leurs  travaux,  qui 
ne  désirent  que  le  bien  de  l'humanilé  et  no  s'occupent  dans  leurs  loge» 
qu'à  le  réaliser  selon  leur  possible»  (Francs-Maçons  et  Juifs). 

Nos  Très  Chers  Frères,  soyez-en  bien  convaincus,  cette  partie  avouéî 
de  la  Franc-.Magonnerie  n'est  i|ue  l'apparence  et  le  masque  ;  elle  n  :»t 
qu'une  tromperie.  Dajis  celle  organisation  extérieure,  qui  s'elend  à 
toutes  les  classes  de  la  société,  il  n'y  a  que  les  dupes  aujourd'hui  si 
nombreux  de  la  secte.  Là  sont  les  bras  vijroureux  qu'à  un  moment 
donné,  on  met  en  mouvement  pour  exécuter  une  entreprise,  opérer  une 
révolution  qui  a  été  tramée  dans  le  secret  par  des  chefs  inccmnus  ;  là 
sont  lis  puissants  dont  on  utilise  l'inlluence  pour  la  réalisation  des 
plans  cathés  de  la  sec  le  ;  là  sont  surtout  les  riches,  dont  les  trésors 
sont  adroitement  mis  à  cimlribution,  pour  f.icililer  l'icuvre  Je  déchris- 
tianisation ut  de  désorganisation  sociale  que  l'un  a  entreprise.  Mais  der- 
rière ce  masque,  il  y  a  la  réalité.    «  Derrière   la  .Mai,'onuerie  anodine  et 


ENCYCllyUE    BUMANUM   GENCS    KT   MANDEHEST 


207 


ridicule  dus  trois  grades  symbolique,  il  y  a  les  Mavons  des  arrière-loges, 
qui  tormenl,  sous  d'autres  noms  et  avec  dns  initialious  dilTérentes  et 
même  sans  initiation,  de  nouvelles  sociétés  plus  ou  [noius  secrètes,  les- 
quelles sont  les  instruments  actifs  de  leurs  desseins.  Si  elles  réussissent, 
ces  hauts  chels  Mai.ons  recueillent  le  bénélice  de  leur  victoire  Si  leurs 
membres  sont  découverts  et  tombent  sous  la  vindicte  des  gouverne- 
ments, la  Franc-Maçonnerie  déclare  qu'elle  n'est  pour  rii'ii  dans  de 
telles  entreprises  et  désavoue  ces  scélérats.  Kt  ii  l'abri  deiriére  elle,  les 
initiés  supérieur  et  les  clieft  Mai;onni.iurs  des  dej^rés  élevés  n'iouinjen- 
ceront,  sou»  une  forme  ou  sous  une  autri',  leurs  menées  souterraines, 
jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  au  plein  succès»  (  Francs -Maçons  et  Jui/'s). 
Ainsi  I  derrière  le  Franc-Maçon  apprenli,  cnuipagnon.  maître,  se 
cache  le  véritable  Franc-Mai,on.  La  doi  trine  avouée  cache  la  doctrine 
mystérieuse,  les  rites  et  les  cérémonies  grotesques  cachent  les  trames 
occultes,  la  Miiçonnerie  publique  cache  la  Maçonnerie  .secrète  :  l'une 
en  est  le  bras,  l'autre  la  tète  ;  l'une  est  menée,  l'autre  mène  •  (Les 
Francs-Maions  dévoilés  par  eux-mêmes). 

Or,  quel  est  le  but  final  de  la  Franc-Maçonnerie  ainsi  prise  pour  ce 
qu'elle  est  en  réalité  ?  u  Les  Francs-Maçons  »,  dit  le  Sainl-IVre,  f  en- 
treprennent de  ruiner  la  sainte  Eglise,  afin  d'arriver,  si  c'était  possible, 
à  dépouiller  complètement  les  nations  chrétiennes  d^  s  bienfaits  dont 
elles  sont  redevables  au  Sauveur  Jésus-Christ  »  (Encycl.  Ilumanum 
genusj.  .K  la  lin  d'un  article  publié  dans  un  des  bulletins  M.içonniques, 
on  lit  ces  paroles  ;  «  La  démonstration  doit  être  laite  mainlenant.  Tout 
esprit  de  bonne  foi.  après  avoir  pris  connaissance  de  ci^  qui  précède, 
reconnaîtra  que  la  Franc-Maçonnerie  et  l'Eglise  sont  deux  |iuissance» 
contraires,  qui  ont  toujours  été  en  lutte  depuis  des  siècles.  L'une  doit 
nécessairement  détruire  l'autre  ».  Le  but  final  de  la  Franc-Maçonnerie 
est  donc  «  la  destruction  totale  de  la  religion  calholique  et  l'anéanlis- 
senient  absolu  de  l'idée  chrétienne  dans  le  monde  «  iFrunc-Maçons  et 
Juifs). 


k 


T  Erreurs  pr6nées  par  les  Francs-Maçons. 


Nos  Très  Ghers  Frères,  l'erreur  s'introduisanl  dans  le  domaine  des 
idées,  amène  nécessairement  le  désordre  dans  le  domaine  des  laits.  Pé- 
nétrés de  ce  principe,  qui  est  en  irjên.e  leMips  une  vérilé  de  nison  et 
d'expérience,  les  sectaires    ne  manquent  pas  de  prùner  les  erreurs  les 
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plu»  diverses.  Voulanl  rallier  autour  de  leur  drapeau  tous  les  parlisans 
du  vice,  el  causer  par  là  un  houleversenient  général  dans  le  monde, 
il»  sj  font  aussi,  dans  l'occasion  du  moins,  les  porte  étendards  de 
tories  les  fausses  doctrines. 

Ktdaliord,  ils  adoptent  pour  leurs,  et  pmclamenl  bien  haut,  les  faux 
principes  du  libéralisme  si  répandus  en  noire  temps  :  la  séparation  de 
l'Kglise  el  de  l'Klat,  l'exclusion  de  la  religion  de  la  politique  et  des 
affaires  puliliques,  li>  taïcùatinn  de  l'enseignement,  le  pouvoir  de  TElal 
sur  le  lien  du  mariage,  la  souveraineté  du  peuple,  etc. 

«  La  Franc-Maçonnerie  »,  dit  le  Puint-l'ére,  «  se  propose  de  réduire  à 
rien,  au  sein  de  la  société  civile,  lj  magistère  el  l'autorité  de  l'Eglise  ; 
d'où  cette  conséquence  que  le?  franes-maçons  s'appliquent  a  vulgariser 
el  pour  laquelle  ils  ne  cessent  de  combattre,  à  savoir  (pril  faut  i.bsolu- 
ment  séparer  l'Eglise  de  l'Etat,  l'ar  suite,  ils  excluent  des  lois  aussi 
bien  que  de  l'.idminislralion  de  la  chose  |iublique  la  très  salutaire  in- 
fluence de  la  religion  catholique  n 

«  Les  chefs  du  gouvernement  suivant  eux,  ont  puissance  sur  le  lieu 

conjugal  » 

«  Dé|à  dans  plusieurs  pays,  ils  ont  léussi  à  faire  conlier  exclusive- 
ment à  des  laïques  l'éducation  de  la  jeunesse  » 

«  Tout  pouvoir,  diaprés  eux,  esl  daus  le  peuple  libre  u...  (Kncycl. 
Humannm  genns.  > 

Mais  ces  doctrines  libérales,  condamnées  par  l'Eglise,  ne  sont  admises 
par  les  Krancs-.Mavons  que  comme  un  acheminement  à  des  erreurs 
plus  radicales  :  les  sectaires  n'adoptent  le  libéralisme  que  comme  Iran- 
silion  entre  l'enseignement  catholique  el  l'enseignement  des  loges. 
Pour  eux.  ils  descendent  jusqu'aux  dernières  conséquences  du  natura- 
lisme le  plus  révoltant. 

Le  naturalisme,  dogme  fondamental  de  la  Franc-Maçonnerie,  pose 
en  premier  principe  la  souveraineté  de  la  raison  humaine  ou  de  la  na- 
ture, l'our  lui,  «  en  dehors  de  ce  que  peut  comprendre  la  raison  hu- 
maine, il  n'y  a  ni  dogme  religieux,  ni  vérité,  ni  maître  en  la  parole  de 
qui,  au  nom  de  son  mandat  ollicield'enseignemenl,  on  doive  avoir  foi  ». 
€  Il  ne  garde  n.ême  plus  dans  leur  intégrité  el  dans  leur  certitude  les 
vérités  accessibles  à  la  seule  lumière  de  la  raison  naturelle,  telles  que 
sont  assurément  l'existence  de  IJieu,  la  spiritualité  el  l'inimortalilo  de 
l'àme  »)  Eucycl.  J/umanum  genus). 

Relalivemenl  à  l'individu,  les  naturalistes  le  soustraient  à  l'espérance 
des  biens  futurs  et  h  la  crainte  des  chiltinients  éternels,  el  le  rabaisse- 
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ment  au  niveau  des  jouissances  temporelles.  «  N'ajoutant  aucune  Soi  à 
la  révélatiou  que  noua  tenons  de  Dieu,  ils  nient  que  le  père  du  genre 
humain  ait  péché,  et  par  conséquent  que  les  rorcea  du  libre-arbitre 
soient  d'aucune  façon  «  débilitées,  ou  inclinées  vers  le  mal.  »  (Concile 
de  Trente  .  Tout  au  contraire,  ils  exagèrent  la  puissance  de  l'excellence 
de  la  nature  et,  mettant  ui<ii]iiempnt  en  elle  le  principe  et  la  règle  d« 
la  justice,  iU  ne  peuvent  mtme  pas  concevoir  la  nécessité  de  faire  de 
constants  .^ITorls  et  de  déployer  un  très  grand  courage  pour  comprimer 
les  révoltes  de  la  nature  et  pour  imposer  silence  à  ses  appétits  »  (En- 
*ycl.  ffut^-^num  genus). 

Dp  là,  •..  licpnce  des  mœurs  la  plus  effrénée,  et  des  désordres  moraux 
qui  rappellent  ceux  du  paganisme. 

Relativement  à  la  société  domestique,  le  mariage,  qui  en  est  la  base, 
n'est,  suivant  la  doctrine  naturaliste,  c  qu'une  variété  de  l'espèce  des 
contrats  ;  il  peut  dune  être  légitimumenl  dissous  à  la  volonté  des  cod- 
tractants  ». 

De  \hy  le  divorce  et  la  ruine  de  la  famille. 

La  société  n'étant  que  le  développement  de  la  famille,  et  la  jeunesse 
étant  l'espoir  de  la  société,  «  la  secte  concentre  tous  ses  etTorts  pour 
Vemparer  de  l'éducation  ». 

Relativement  à  la  société  civile,  le  naturalisme  enseigne  que  c  Tout 
pouvoir  oui  dans  le  peuple  libre  ;  ceux  qui  exercent  le  com-,.>ndement 
n'en  sont  les  détenteurs  que  par  le  mandat  ou  par  la  concession  du 
peuple,  de  telle  sorte  que  si  la  volonté  populaire  change,  il  faut  dé- 
pouiller de  leur  autorité  les  chefs  de  l'Etat,  même  malgré  eux.  La 
.source  de  tous  les  droits  et  de  toutes  les  fonctions  civiles  réside,  soit 
dans  lu  mullitude^  soit  danr  '  pouvoir  qui  régit  l'Etat,  mais  quand 
il  a  été  constitué  d'après  le^  .ouveaux  principes.  En  outre.  l'Etat  doit 
être  atliiV  »  (Encycl.  Hutnanum  genus). 

Prétendre  ainsi  constituer  la  société  civile  en  dehors  de  tout  principe 
religieux,  c'est  une  témérité  sans  exemple  chez  les  païens  eux-mêmes, 
qui  reconnaissaient  la  nécessité  sociale  de  la  religion.  Donner  pour 
source  et  pour  base  à  l'autorité  la  souveraineté  populaire,  c'est  ébranler 
les  fondements  de  tous  les  états  et  de  tous  les  empires. 


8"  Coniéquences  pratianei  de  oei  erreari. 

1*  L'Eglise  étant  dépositaire  »  des  doctrines  révélées  de  Dieu,  aussi 
bien  que  l'autorité  établie  pour  les  enseigner  avec  les  autres  secours 
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donnés  du  Ciel  en  vue  de  sauver  les  hommes  ».  avant  tout,  il  faut  pa- 
ralyser son  action,  la  réduire  à  l'iiupuissanre  et  détruire  même  entiè- 
rement celte  société,  qui  esl  d'inslitulion  divine.  Voilà  pourquoi  le 
Siège  Apostolique  est  dépouillé  de  son  ..ouvoir  temporel, et  son  autorité 
ipirilnelle,  livrée  à  toutes  sortes  d'entraves  ;  u  les  restes  des  biens 
ecclésiastiques,  soumis  à  mille  servitudes,  sont  placés  sous  la  dépen- 
dance el  le  bon  plaisir  d'udniinislraleurs  civils  »  ;  nombre  de  lois  simt 
portées  contre  le  clergé,  pour  diminuer  le  nombre  de  ses  membres  et 
le  priver  de  ses  moyens  indispensables  d'action  et  d'existence  ;  «  les 
communautés  religieuses  sont  supprimées  ou  dispersées  »  ;  el  toutes  ces 
mesures  de  |>erséculion  n'attendent  que  la  faveur  des  circonstances  pour 
être  pou-sées  dans  leurs  dernières  conséquences,  qui  sont  In  ruini'  com- 
plète de  l'ordre  religieux  et  social. 

2°  L'individu  élant  soustrait  ajx  principes  mêmes  de  l'honnéleté natu- 
relle, on  multiplie  et  l'on  met  à  sa  portée  lout  ce  qui  peut  tlaller  si» 
passions,  »  journaux  et  brochures  d'où  la  réserve  et  la  pudeur  sont 
bannies;  représentations  tlié&trales  dont  la  licence  passe  les  bornes  ; 
ouvres  arlisliqnes  où  s'étaleiil,avec  un  cynisme  révollanl,  les  principes 
de  ce  qu'on  up|ielle  aujourd'hui  le  réalisme;  inventions  ingénieuses 
destinées  k  augmenter  les  délicatesses  el  les  jouissances  Je  la  vie;  en 
un  mot,  tout  est  mis  en  œuvre  pour  satisfaire  l'amour  du  plaisir  » 
(Enoycl.  Humamim  Qenus). 

3<*  Le  mariage  n'ayant  plus  son  caractère  religieux  et  sucré,  et  la  loi 
divine  qui  pourvoit  à  ce  que  les  unions  conjugales  ne  soient  pas  dis- 
soutes étant  mise  de  cAté,  «  la  constitution  de  la  famille  sera  en  proie 
au  trouble  et  à  la  confusion  ;  les  femmes  seront  découroniiées  de  leur 
dignité  ;  toute  proleotion  et  toute  sécurilé  disparaltronl  pour  les  enfants 
et  your  leurs  intérêts.  L'éducaliou  est  enlevée  au  père  de  fiimille,  à  la 
direction  de  l'Eglise  et  livrée  h  l'Klat  sans  Dieu. 

4°  Les  erreurs  que  l'on  proclame  au  sujet  de  la  société  civile  «  mena- 
cent les  Etais  des  dangers  les  plus  redoulahles.  En  effet,  supprimez  la 
crainte  de  Dieu  et  le  respect  dû  à  ses  lois  ;  laissez  tomber  en  discrédit 
l'autorité  des  princes  ;  donnez  libre  carrière  et  encouragement  à  la  ma- 
nie des  révolutions:  licbez  la  bride  aux  passions  populaires;  brisez 
tout  frein,  sauf  celui  des  châtiments,  vous  aboutirez  par  la  force  des 
choses  à  un  bouleversement  universel  et  à  '  mine  de  tontes  les  instilii- 
lions  :  tel  esl,  il  est  vrai,  le  but  avéré,  explicite,  que  poursuivent  de 
leurs  elforts  beaucoup  d'associations  communistes  et  st)ciftlistes  ;  tt  la 
secte  des  Francs-Maçons  n'a  pas  le  droit  de  se  dire  étrangère  à  leur? 
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attentais,  puisqu'elle  fiivorise  leurs  desseins,  et  que,  sur  le  terrain  des 
principes,  elle  eal  entièrement  d'acturil  avec  elles  »  (Kncycl.  Ilnma- 
nmn  genus). 


II 


Le  Souverain  Puntife,  Nos  Très  Cliers  Frères,  dans  le  désir  ardent 
qu'il  a  dVnipAcher  la  perle  et  rnelle  des  âmes  qui  lui  sont  confiées,  de 
délendre  et  d'accroître  le  royaume  de  Jénus-Cbrist,  dont  il  est  le  cliefet 
le  ^'drdien,  ne  se  boroe  pas  à  c  signaler  le  péril  et  à  dénoncur  les  ad  ver- 
sairps  »  ;  il  veu'  encore  «  opposer  touto  la  résistance  poii^sible  à  leurs 
projels  et  à  leurs  industries  ».  Vuilà  pourquoi,  après  avoir  démasqué  la 
Franc-Maçonnerie,  après  avoir  dévoilé  ses  tendances*  son  but  et  ses 
moyens  d'action,  il  indique  les  armes  dont  il  convient  de  se  servir  pour 
la  combattre  et  les  forces  qu'il  faut  lui  opposer. 

Les  camps  sinit  désormais  bien  Irunchés  :  c'est  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  d'un  cAlé,  et  l'Eglise  de  Satan  de  l'autre.  De  m(*me  que  celle-U 
couvre  de  son  drapeau  divin  toute  la  société  des  bons,  celle-ci  veut 
rallier  sous  son  infernal  étendard  la  société  entière  des  méchants. 

L'antagonisme  est  direct,  et  la  lutte  sera  intessante  jusqu'au  jour  où 
l'Eglise  catholique,  eu  vertu  de  ses  promesses  d'iramortilité  et  de  la 
force  divine  qui  la  soutient,  triomphera  déQnitivement  de  son  ennemie 
jurée. 

La  Franc-Maçonnerie  voulant  enlever  du  monde  la  vie  chrétienne, 
pour  ramener  la  liociélé  aux  principes  et  aux  mœurs  du  paganisme,  le 
Pape  lui  oppose  celles  des  institutions  de  l'Kgiise  qui  sont  les  plus 
prnpres  à  répandre  et  à  conserver  dans  les  diverses  parties  du  corps 
social  cette  vie  chrétienne,  sans  laquelle  il  n'y  a  pour  lui  ni  repos  ni 
jouissance  véritable.  L'amour  du  siècle,  qui  renferme  tous  les  amours 
désordonnés,  étant  porté  à  son  dernier  degré  de  développement  par  les 
doctrines  naturalistes  des  Francs-Magons,  l'amour  de  Dieu  qui  com- 
prend tous  les  amours  légllimes,  sera  ravive,  entretenu,  développé  par 
les  enseignements  les  plus  purs  du  christianisme. 

Examinons  suceessivement  ces  divers  antidotes  suggérés  par  li  Pon- 
tife Suprême. 

1"  Le  Tiers-Oirdre  de  U  Pénitenoe. 


Le  Tiers-Ordre,  Nos  Trcs  Chers  Frère»,  a  été   fondé  au   coiumen- 
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cément  du  xm*  s'ièAv,  par  le  séraphique  saint  Frani^ois,  patriarche 
d'Assise. 

Le  besoin  social  qui  l'a  fait  naître,  reparaît  aujourd'hui  avec  toute  sa 
force.  Aujourd'hui  comme  alors,  les  pays  chrétiens,  le  monde  entier  est 
envahi  •  par  la  fièvre  ardente  de  l'or,  par  le  goùi  du  lu.\e,  des  fétcs 
somptueuses,  avec  leur  cortège  de  dissolutions  et  de  débauches  ».  Les 
hommes  oublient  de  nouveau  que  la  figure  de  ce  monde  passe,  et  qu'ils 
passent  avec  elle  ;  que  les  biens  périssables  de  cette  vie  ne  uiéritotit  pas 
de  fixer  leurs  alTectiuns,  qui  doivent  rester  attachées  aux  biens  impé- 
rissables de  la  vie  future;  que  les  jouissances  d'ici-bas  préparent  des 
tourments  éternels,  de  même  que  les  soulTranees  pasi^agères  du  temps 
procurent  une  récompense  qui  n'a  pas  de  fin.  Le  Tiers-Ordre  les  rap- 
pellera à  leur  vocation  céleste,  et  leur  fera  suivre  en  toute  sûreté  la 
voie  qui  conduit  au  port  du  salut. 

Son  esprit  se  déliuit  en  trois  mots  :  humilité,  pénitence,  pau- 
vreté. 

Participant  à  la  foie  de  la  vie  monastique  et  de  la  vie  du  monde,  il  a 
pour  but  de  u  faciliter  aux  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  retenues 
dans  le  siècle,  la  pratique  des  vertus  religieuses,  en  leur  assurant  les 
bénéfices  spirituels  >. 

Trois  grandes  passions  retiennent  l'homme  dans  l'esclavage  du  dé- 
mon, et  l'empêchent  de  conquérir  la  liberté  des  enfanis  de  Dieu  :  l'or- 
gueil, la  sensualité,  le  désir  des  richesses.  Les  vertus  d'huniililé,  de  pé- 
nitence et  de  pauvreté  sont  le  conire-pied  de  ces  passions.  De  ces 
vertus,  tout  chrétien  doit  pratiquer  ce  qui  est  de  précepte  ;  le  tertiaire 
embrasse  de  plus  ce  qui  est  de  conseil;  le  religieux  va  jusqu'à  se  faire 
une  obligation  de  ce  qui  est  conseillé.  La  vie  du  tertiaire  est  donc  un 
moyen  terme  entre  la  vie  du  religieux  et  celle  du  simple  chrélien  ;  sa 
règle  morale  est  le  milieu  entre  le  précepte  évangolique  et  l'obligation 
des  vœux  monastiques. 

Accessible,  du  reste,  à  tous  les  étals  de  vie,  à  toutes  les  conditions  et 
k  tous  les  rangs  de  la  société,  le  Tiers-Ordre  fait  refleurir  partout  les 
vertus  de  Jésus-Christ,  sur  les  marches  du  trône  comme  dans  l'humble 
chaumière,  dans  la  société  civile  comme  au  foyer  domestique.  A  tous  il 
présente  les  véritables  livrées  du  disciple  de  Jésus-Christ,  les  vrais  ca- 
ractères de  celui  qui,  ne  reconnaissant  pas  ici-bas  de  demeure  perma- 
nente, s'achemine  sûrement  vers  la  céleste  patrie. 

Nous  vous  recommandons  fortement.  Nos  Très  Chers  Frères,  autant 
qu'il  vous  sera  possible  de  le  faire,  de  vous  enrôler  avec  courage  sou» 
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celte  bannière  de  saint  Fran^oii,  que  le  chef  de  l'E^^lise  élève  aujour- 
d'hui aux  regards  du  monde  entier.  Vous  y  (rouverez,  par  le  détache- 
ment des  choses  de  la  terre,  le  calme  et  ia  consolalinn  de  voire  vie  et 
une  espérance  plus  solide  de  l'élernelle  félicité.  Ne  perdez  pas  de  vue 
que  ses  avantages  spirituels  sont  immenses,  et  que  ses  règlements  et 
ses  pratiques  sont  devenus,  par  sa  nouvelle  constitution,  d*uu  accès 
facile  à  la  généralité  des  personnes. 

Un  cri  satanîqiie  retentit  aujourd'hui  par  tout  l'univers:  Liberté,  Kga- 
lité,  Fraternité!  C'est  le  signal  de  la  révolte  contre  l'autorité  et  contre 
l'ordre  social.  Dans  le  Tiers-Ordre,  dit  le  S.  Père,  vous  trouverez  <  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu,  au  nom  de  laquelle  nous  refusons  d'obéir  à 
ces  maîtres  iniques  qui  s'appellent  Satan  et  les  mauvaises  passions. 
Vous  trouverez  la  fraternité  qui  nous  rattache  à  Dieu,  contme  Créateur 
et  Père  de  tous  les  hommes.  Vous  trouverez  l'égnlité  qui,  établie  sur  les 
fondements  de  la  justice  et  de  la  charité,  ne  rêve  pas  de  supprimer 
tout'*  distinction  entre  les  hommes,  mais  excelle  à  faire,  de  la  variété 
des  conditions  et  des  devoirs  de  la  vie,  une  harmonie  admirable  et 
une  sorte  de  merveilleux  concert  dont  profitent  naturellement 
les   intérêts  et  la  dignité  de  la  vie  civile  »  (Kncycl.  Hiimanum  ge- 

2"  Les  Corporations  ouvrières  et  la  Société  de  St-Vlncent  de  Paul. 


Nos  Très  Ghers  Frères,  Tinégule  répartition  des  biens  terrestres 
entre  les  hommes,  est  un  problème  que  le  christianisme  seul  a  pu  ré- 
soudre complètement.  Les  hommes  égaux  devant  Uieu  par  leur  origine 
et  leur  destinée,  relevant  tous  de  la  même  justice  et  de  la  même  misé- 
ricorde infinies,  sont  cependant  iné^^alemenl  favorisés  des  biens  de  la 
fortune.  N'y  a-t-il  pas  là  une  atteinte  aux  perfections  divines?  Quel  est 
en  cela  le  plan  providentiel  ?  Quelle  est  lu  solution  de  ce  problème  ?  La 
pratique  de  la  charité,  cette  vertu  qui  vient  du  Ciel,  Cavitas  ex  beo  est. 
(I.  Johan.  4-7),  sans  laquelle  rien  n'est  utile,  Si...  caritatem  non  ha- 
buero  nihil  mihi  prodest  (1  Cor.  13-3)  :  voilà  le  plan  de  la  Providence. 
Que  les  classes  riches  déversent  leur  superflu  sur  les  classes  pauvres, 
voilà  la  solution  du  problême.  Le  riche  doit  faire  l'aumône  au  pauvre  : 
Fiîif  eteemosynam  pauperit  ne  defraudes  (Eccl.  4-1)  ;  le  pauvre  doit 
bénir  son  indigence,  Pauper  et  mops  laudabunt  nomen  tuum 
(Ps.  73-21),  et  recevoir  avec  reconnaissance  le  serours  du  riche. 

Les  socialistes  raisonnent  autrement.  Les  hommes,  disent-ils,  sont 


214 


OUVRES   OBATOIBES   DE   M"   lAPLtcHE 


^«aux  e„lr  eux  à  tout  point  d.  vue.  el  il,  „'o„l  aucune  .anctiou  Je 
leur.  .c(e,  à  allendre  au  delà  de  celle  Tie  ;  donc,  qu'il,  .e  parUgent  en 
commun  le.  b.en.  d'.ci.b...  qu'il,  «  le,  di,p„,ent  en  vertu  du  droit  du 
plus  lurt- 

Con,me  anlidole  à  ce,  erreur,  el  comme  rem(.,Ie  à  ce,  maux,  le  Sou- 
ver,„n.Fonl,fe  veut  rétabli..  le  riche  elle  pauvre  dan,  leur,  vrai,  rap- 
port, mutuels,  coux  ,|Me  I.  Créateur  leur  a  donné,  ;  et,  en  conséquence. 
.1  recommande  l'é.«l,|:„eme„t  de  .  corporation,  ouvrière,  destinées  i 
protéger  , ou,  la  tutelle  de  la  religion,  le,  intérêt,  du  travail  elle. 
mœur,  des  travailleur,  »,  corporaliou,,  ajoute-t-il,  qui  doivent  être 
«  «ppropriée,  aux  besoin,  du  temps  présent  ». 

Pour  bien  comprendre,  .\o,Tré,  Cher.  Frérc,  ce  que  doivent  être  el 
ce  que  peuvent  faire  ces  corporation,.  sai,i„e7.  bien  ce,  notion,  fond..- 
menlales. 

On  enlond  par  rkhes.n  toute,  le.,  chose,  malérMes  qui  peuvent 
aatis/aire  les  besoins  de  l'homme. 

Le  travail  de  l'homme  est  la  principale  aource  de  la  richce  indivi- 
du  "Ile  et  aociale. 

Ce  travail  peut  se  faire  individuellement,  l'ouvrier  mettant  ,e.  .eules 
rorcesenacl.on.oucorporativement,  de,  force,  multiple,  étant  unie, 
par  a^socialion.  Historiquement,  le  travail  a  été  corporatif  avec  le. 
i.ècle,  chrétien,  ;  dan,  les  .ociété,  moderne,,  il  e,t  avant  tout  libre  dan. 
le,  procédés  de  la  j.roduction,  et  dan,  le  mode  et  la  mesure  doDrir  le, 
produit,  aux  couMuimateurs. 

Ce,  deux  système,  ont  chacun  leur,  avantage,  et  leur,  inconvé- 
nients. I  association,  qui  centuple  la  puissance  du  travail,  peut  dve- 
mr  un  instrument  de  monopole  el  éteindre  les  ressources  individuelles  ■ 
la  liberté  du  travail  el  de  la  concurrence,  qui  excite  Ténergie  et  la  per- 
sévérance de.  travailleurs  el  perfectionne  le.  procédé,  de  la  produclion 
conduit  quelquefois,  soit  au  u.onopole  industriel,  en  faisant  disparaître 
la  petite  industrie,  soit  à  de,  entreprises  factices,  qui  réussissent  à  sup- 
planter et  .i  anéantir  de.  entreprise,  honnêtes.  San,  le  frein  moral  le 
système  réglementaire  du  iloy.n  Age.  et  la  production  des  richesses  par 
■e  régime  de  1791,  aboutissent  tons  deux  à  des  désordre,  nui  ont  uu  re- 
lentissement  dans  faut  le  corps  social. 

En  fait,  les  corporations  ouvrière»  ont  maintenu,  pendant  sept 
siècles,  1  „„,„„  et  la  confraternité  entre  les  travailleurs  ;  a  elles  ont  em- 
pêché toute  grève,  toute  émeute,  toute  collision  grave  entre  le.  maître, 
et  les  compagnons  ,,.  On  doit  ,,„x  corporation,,  dit  Jl.   Larousse,  cet 
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immenw  avaiiCau»  d'avoir  lu  rtlialilliler  le  Iraviiil  «t  d'avoir  relevé  Im 
pMfessimiii  iiidiulriell.  s.  IlofiPKB  des  faible»  .cuire  les  forl^  ella>  aatu- 
rdienli'n.iiilr..  il  loHli!  iinocliisscdo  citoyen»  une  protection  eflicace. 
prenaieni  soin  de  leur,  veuvei,  de  leur,  orphelin»,  de  leur»  vieillard», 
exerçaient  une  censure  morale  «ur  l.-s  apprenti»,  le»  compagnon»  «t 
leur»  i)ropre8  membres,  el,  en  général,  satisraiaaieni  ii  li>u»  les  besoin» 
sociaux...  (J  ■  n'esl  que  |.li.s  tard  que  des  dispo-ition»  rcilriclives  et  ri- 
Kuurinisr»  aboulircnt  à  de»  exclusion»  lyrannique»  (//;./.  des  claast» 
ouvrun'es). 

I.a  lilierlé  du  travail,  d'un  aulre  ciMé,  a  donné  occasion  au  priilendu 
droit  du  travail,  .^'esl  à-dire  À  «  la  prélenlion  d'exiger  de  la  société 
qu'elle  fournisse  ilii  Irmail  tt  distribue  des  saliurrs  ci  (ou»  ta 
hommes  valides  i/iii  ne  /leuvetit  t'en  itroairer  autrenienl  ».  C'est  cette 
prélontion  qui  u  a  fait  créer  les  ateliers  nationaux  :  c'est  elle  qui  s'eat 
tran»rorméplu«  lard  eu  rr-voudication  du  droit  à  i'atiislance  ;  c'est  elle 
qui  est  au  fond  de  tous  le»  système»  socialiste»  ».  C'est  de  là  que 
viennent,  grûco  au  relâchement  des  mœurs  industrielle»,  le»  liguai 
secrète»  d'artisaus  et  d'ouvriers,  le»  grèves  conimunisle»  si  rré>|uentaa 
de  no»  jours. 

Voici  quelle  était  l'organisatiiin  des  corporaliona  du  .Moyen  Age  : 

Ces  coi-poralions  étaient  des  associations  de  tout  lu  artitant  d'un» 
même  ville  exerçant  la  mt^me  profession. 

Elles  eurent  pour  but,  d'abord,  de  se  défendre  par  leur  union  contre 
les  violences  de»  guerrier»,  puis  d'activer,  d'assurer  et  de  régulariier 
la  production  des  richesses. 

U  y  avait  autant  d'associations  que  de  corp»  de  métier».  Dans  chaque 
ville,  on  rencontrait  la  corporation  des  bouchers,  de»  épiciers,  de« 
boulangers,  de»  mercieis,  etc.,  etc.  On  distinguait  parmi  elles,  lur- 
tcut  i  Paris,  si.x  grands  corps,  qui  prenaieni  la  télé  dans  les  cérémonie» 
publiques. 

Le  personnel  de  ces  corporations  comprenait  à  la  fois  les  maîtres 
les  compagnont  ou  ouvrier»,  el  le»  apprentis.  C'était, on  le  voit,  l'union 
de  toutes  les  forces  vive»  de  la  production.  A  cAlé  de  chacune  de  ce* 
associations,  se  trouvait  la  Co«/,w!«,  qui  était  l'union  religieuse,  desorto 
que  chaiiae  corporation  ouvrière  avait  sa  chapelln  et  son  patron  spécial. 
La  corporation  unissait  ainsi  les  forces  matérielles,  et  la  confrérie  le» 
forces  morales  Parfois  plusieurs  corporations  ne  formaient  qu'une  seule 
confrérie,  mais  c'était  l'exception. 

.\  la  lélc  (le  tous  les  c.irp<  de  métier»  se  trouvaient  des  S^jiidics  U- 
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iremtnl  élua  chatjut  aniiét.choni»  parmi  lea  plus  habilen  el  lu.  plut 
honnèlei,  et  chargé»  d«  U  discipline  intùrieure.  lU  avaienl  aussi  ,rnu(re» 
fonctions  plus  iiiiporlantea. 

Cet  corporation»  prenaient  le  litre  de  mailrisêt  ni  Jurandei  dès  qu'elle» 
avaient  obtenu  du  pouvoir  royal  la  «anilion  de  leur»  régleiiienli  et  le 
droit  d'élire  leuri  Jwé),  gardiini  de»  privilège»,  rèfht  et  usa^^et  du 
métier. 

Kllet  n'avaient  aucun  droit  politiqup,  aucun»  faveur  «ooiale,  aucun 
droit  de  repréientation  dans  let  Etals  gé.uTaux  ou  provinciaux.  Elle» 
vivaient  dan»  l'ombre  et  dans  le  silence,    llervc-llaiiu). 

De  telles  astocialioni,  ainsi  placées  «  suus  la  tutelle  de  la  religion  », 
et  >  appropriée»  aux  beioint  du   lenip»  présent  ..,  suivant  l'expression 
du  Souverain  Pontife,  feraient  un  contre- poid»  eflicace  aux  atiociation» 
lecrèles  de  travailleurs,  qui  «ont  le»  annexes  de  la  Kranc-Moçoiincrie. 
Lasociétéde  Saint-Vincenl-de-Pnul,  no»  Trct  Cber»  Frère»,  a  alliré 
ici  l'atlenlion  spéciale  du  Saint-l'ire,  nous  lui  devons  couaéqueinment 
tout  nos  encouragements.  En  effet,  parmi  cette  perpétuelle  et  luxuriante 
floraiton  d'œuvrea  de  bienfaisance  et  de  charité,  qui  éuiailleiil  In  champ 
de  l'Eglite  Catholique,  il  n'en  est  peut-être  pat  qui  ait  une  porlée  so- 
ciale piut  grande  et  plut  élevée.  Le  but  des  Conférence»  est  la  sanctifi. 
cation  de  leurs  membres  par  le  soin  temporel  et  spirituel  de»  pauvres. 
Cette  neuvre  est  une  des  plus  belles  manifetlttion»  de  la  charité  de  Jéaus- 
Chritt.  Regardez,  en  effet,  le  cercle  qu'elle  embrasse.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement une  classe  d'indigents,  ce  sont  tout  les  indigent».  Ce  u'etl  pas 
leultnient  une  situation  du  pauvre,  un  cité  de  ta  misère,  une  période 
de  sa  vie;  c'est  le  pauvre  en  toutes  se»  pénible»  situations,  c'est  le 
malheureux  à  tous  le»  moment»  de  tun  existence,  c'est  l'ensemble  si 
varié  et  si  étendu  de»  misères  humaines.  I,o  Conférencier  de  Saint-Vin- 
cent-de-PauI  prend  le  pauvre  à  sou  berceau,  développe  se»  forces  nais- 
santes, soutien!  tes  premiers  pas  ;  il  lui  procure  l'éducation  et  l'instruc- 
tion, le  forme  au  travail,  lui  prépare  une  placeau  banquet  de  la  société  ; 
dans  les  lulles  de  la  vie,  il  est  là  pour  le  soutenir,  il  le  relève  de  ses 
chutes,  l'encourage  au  bien,  l'affi^rmil  dans  le  succès,  et  le  rassure  dan» 
ses  crainles;  et  lorsque  les  jours  du  pauvre  seront  sur  leur  déclin, 
lorsque  ses  pas  s'achemineront  vers  la  tombe,  c'est  encore  sur  le  fils  de 
Saint-Vincenl-de-Paul  qu'il    s'appuiera,  c'est  eu  lui  qu'il    puisera  la 
force  dont  il  a  besoin  pour  les  dernières  épreuves  et  pour  les  combal» 
des  derniers  moment».  La  mort  même  nesera  pa»  le  terme  decessollici- 
tudes  du  disciple  d'Ozanam  pour  le  membre  souiïrant  de  Jésus  Christ. 
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Il  fâul  encore  I>  ce  dernier  le«  prii'rn  de  l'Kglisp,  le«  cércmoniet  ni  con- 
iol«nlei  du  culte  Mcré,  puii  le  repoi  dan.  une  terre  hi^nile,  k  IVmljre 
de  lacroix  qui  a  nauvé  le  monde  el  qui  |ir(iltff;K  l'empire  de  la  niorl  : 
tout  cela  lui  lera  donné  au  nom  de  Celui  qui,  poxtédani  toutes  les  ri- 
cbeitei,  a  voulu  naître  pauvre  et  n'avuir  pa«  où  re|>oser  sa  télé. 

C'eit  ainsi.  Nos  Très  Cbers  Frères,  que  la  Société  de  Saint- Vincent- 
de-Paul,  parla  grande  variété  de  ses  reuvros,  embrasse  toute  l'existence 
du  pauvre,  el  c'est  dans  l'accomplissement  de  ces  dévouement*  sublimes 
que  ses  membres  trouvent  leur  sanctiRcation  el  leur  mérite  si  excellent 
devant  Dieu.  Nous  ne  taurioni  trop  vous  exhorter,  k  rexemi>le  du  Sou- 
verain-PoiitiTe,  à  fonder  ou  à  entretenir  les  ConTérences  au  milieu  de 
vous  ;  tenei  a  borineiir  de  faire  vous-mêmes  partie  de  res  Conférences, 
au  degré  de  zélé  et  d'action  que  cuinporlenl  les  exigences  de  votre  état. 


3'  L<i  œnvrei  «rtnt  trait  à  l'idoottion  d«  la  leaaeiie  et  i  la 
lormation  dn  Clergé. 


Nos  Très  Chers  Frire*,  en  présence  des  envahissements  aujourd'hui 
constants  du  |iouvoir  civil  dans  lu  domaine  de  l'éducation,  ù  la  vue  de» 
ellorts  que  l'on  fait  pour  bannir  la  religion  de  l'enseignement,  on  com- 
prend la  sagesse  et  l'opportunité  de  ces  paroles  du  Souveriln-Ponlife  : 
<(  Nous  recommandons  avec  une  nouvelle  instance  à  votre  foi  et  à  votre 
vigilance  la  Jeunesse,  qui  est  l'espoir  de  la  société  a.  Il  devient  aussi 
nécessaire  de  vous  rappeler  en  peu  de  mots,  la  doctrine  de  l'Eglise  en 
cette  matière  si  grave  de  l'éducation. 

L'éducation  est  la  formation  de  t'humme,  c'est-à-dire  le  développe- 
ment de  ses  facultés  physiques,  morales  et  inlellectuelles. 

La  lui  naturelle  fait  un  devoir  aux  parents,  qui  ont  donné  le  jour 
aux  enfants,  de  leur  donner  aussi  l'éducation.  La  lui  chrétienne  donne 
à  l'Eglise  ta  charge  de  veiller  à  ce  que  les  parents  romptiaient  leur  de- 
voir à  cet  égard.  L'Etat  aie  devoir  de  protéger  l'Eglise  et  les  parents 
dans  l'accomplissement  de  cotte  oeuvre. 

Les  devoirs  et  les  obligations  des  parents,  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  en 
matière  d'éducation,  s'harmonisent  donc  parfaitement  dans  un  exercice 
simultané. 

En  second  lieu,  la  formation  de  l'hoinii.e  doit  être  en  rapport  avec  sa 
lin. 

Or  la  fin  de  l'iiomme,  c'est  Dieu. 


ats 


xuvnia  oiiATOints  dk  m"  uritiui 


Dune,  la  n\igi,m.  qui  «>,,riin«  ce  râ|.,»)rl  d»  rhorn,,,.  «v.»  Uir,i 
«l  «HoLelle  d  l-Muclioi,  :  l'.Juc.li.,,,  ..„.  „li«i„„  „V.i  ,,„  ivdu^l 
lion.  ' 

Si  CliUt  18  rail  Hducaleuf.  il  iiiurix  lei  Tuoclion*  du  pannU  •  l'il 
.«ntipare  de  la  direcliun  d.  réjucalioii,  il  uaurp.  lea  fouctioii.'  d. 
l  Eglia». 

«Si  un  gouTernemenl  .,  dit  wn  E.nineno.  la  Cardinal  JlanniiiK 
H  rejaldot  loute  raligi,.,.  de  .ud  action  publique  et  de  léducatloii  ,«,nu- 
lair.,  ..rroKe  néa.m.oin»  le  droit  de  .'ingérer  dan,  ce  qui  concerne  le. 
éeolea,  leur.  „,.((,„  el  leur,  livrée,  il  y  a  U  une  lyr.nni»  el  de  h.nle, I. 
moin.  .upportahle;  c'e.l  U  lyrannie  pédagogique.  Da„.  un  tel  .y.lim. 
I  tial  ne  ,  e.l  p«,  SHulenient  «.u.lr.il  4  linnuence  .«cerdolaK  il  a 
u«.rpé  leadro...  de.  p.n,„,«;  c'e...  la  .loul'e  u.urpalion  de  U  mi..ion 
de  1  hgliM  et  Je  l'autoriti  des  pères  et  d..«  mère..  ., 

Voili  Nu.  Tr...  Ch.r.  Frùio,,  le.  vrai,  principe»  à  .uivre  dan.  Tédu. 
calion  de  lajeune..e. 

Parent,  chrélien.,  veillei  avec  un  i«,in  jaloux  à  ce  que  vos  ohli^a- 
l.on.  .ou.  ce  rapport  .oien.  parfaitement  ren.plic.  Forn,«  de  bonne 
heure  le  ccur  de  vo.  enfants  à  la  pratique  do  la  v.rtu,  e.  éclairez  leur 
•ulelligence  pat  le.  en.eigneinent.  de  la  religion  et  ue  la  ..  .„rale  chré- 
tienne  Apre,  avoir  donné  vou.-m4n.e.,  avec  toute  l'atlenlion  dont 
»ou.  été.  capable»,  l'éducation  du  foyer  dome.lique.  lor.,ue  vous  de- 
vra, oonfler  à  de.  maîtres  ou  mallresee,  la  ,oin  de  continuer  celle 
«uvro   ne  «ou.Trez  de  la  pari  de  ce.  rempl.vant.  de  vou.-mén,e.  rien 

Pour  la  direction  en   toute  cette  œuvre,  I.isaez  toute  liberté  à  l'E.liw 
dansla  perwnnede  se.  paaleurs.  ' 

.  L'Kglise  ne  revendique  U  direction  de  réducalion.  que  parce  nue 
celle-ci  est  dans, un  essence  b,  formation  religieuse  de.  enf'nts  .ou. 
'  M      ."f  ■.  '  °'  ^'  '*  '"""'*  «'"•é"»"»»  ■•    (Cardinal  .Manning) 

Il  est  évident  que  vou.  ne  devez  pas  reculer  devant  le.  wcrifice.  d.r- 
gent  néce..a,re,  pour  procurer  à  vos  enfant,  de  bonne,  école.,  tenues 
avec  ordre  et  piété,  où  ils  ,e  pré,,areru„l  à  devenir  de  bous  sujets  pour 
U  société,  et  en  même  temps  de.  élu.  pour  le  ciel,  Adol<^ceL.  jL,d 
vwm  .uam.  .Uam  cum  „iuceHt,  non  recdet  ab  eà.  Le  jeune  bomme 
.mt^..  voie  :  lor,  même  qu'il  sera  vieux,  il  ne  s'en  écartera   pas  (Prov. 

Dan.  le  but  do  mieux  remplir  le  désir  du  Sai„l-Pè,e,  en  ce  qui  con- 
cerne celle  œuvre  ,1e  I  éducation,  r.n„„„e  aussi  son  désir  relativement  à 
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I*  rnrmalinn  du  clnr);*.  Xoiiii  ai.iH-loii.  loiiti;  viitip  /ilLMilmn  »ui  un* 
■■iocialioii  qu(^  iiuui  avoua  ii  ,  il  HlFet  l'iiilili»  .„  niili.>u  Jh  vihi»  :  l'naau- 
cialiou  il.'  S«inl-Kr»nvoi»-<li-S«l<;a.  Ceil- nn.o.  inli.jci  .  ohI  piiup  le»  |»iyi 
<alliolii|umcai|iri-sl  la  Propng.iiuli,  .1»  |,i  K„i  pnur  Iva  pam  inllcWe», 
nu,  ni  Ion  veut,  uae  mrla  d"  l"riipH^,iii,,n  de  la  Foi  ,i  l'iMl*rii.ur,  «iii- 
vanl  un  mut  de  l'ie  IX,  ipii  l'a  parliciiliéniiinil  approuviw  et  hiiuii  •. 

Il  Klli'  piiurauit  non  but,  aiili'e  pur  lp<  prières  d.>«  /lamji  ii^i.  iM  pur  une 
l*(jére  coiilriliutiuu  p^cuuiiiire  de  leur  part,  eu  fiiihlnnl,  ..lutiMwul  tt 
développant  Ih<  ituvrei  qui  ont  pour  objet  léiluialion  cliriliiMiue  de  la 
jeuueiu,  en  comhaltaut  In  umuvaiie  pre»»,.  par  la  dliriiaiou  de«  hona 
livret,  elr.,  etc.,  iiiivantlea  heanius  di'»  lieux,  n 

Dan»  ce  dioci'se,  noun  l'avonii  «p*,  iiilement  établie  diin<  le  but  d» 
•oulenir  le  Grand  Séminiiiie.  et  d'ai.ler  les  ecrléaiaiilii|ui'>  pauvres  k 
poursuivre  leuri  étudei  Ibéobigiquei.  Ton»  lea  catholiques  du  dioci'.» 
aonl  donc  grandement  iuliSresié»  h  celle  ouvre,  car  il  leur  importa 
beaucoup,  iurlonl  dans  le  temps  préaenl,  d'avoir  au  milieu  d'eux  dea 
praire»  ausii  rerainqualiles  parleur»  lumiirps  que  pur  leur  verlu.  I.a 
contribution  de  dix  cenlius  pur  «nuée  que  noua  vous  ilemandon»  pour 
cela,  voua  parnllni  un  bien  lé^er  «airilice,  si  vous  ciinsiiliirM  l'impor- 
tance du  nSaultnt  que  vous  obteuei  j.ir  ce  moyen,  et  les  iiumhreusea 
faveura  apirituellea  que  voua  recueille/,  en  reliiur  de  voire  g^uiTOsil*. 


4"  La  ligue  de  prlirei  et  d'aotlon. 

Enfin.  Notre  Trëa  Saint-l'ère  le  l'.ipe,  nippelanl  qu.'  ..  iio<  rommiina 
labeurs  pour  arritcber  du  cbauip  du  Sei^neurle.s  semence^  pernicieuses, 
qui  y  oui  élé  jetée.,,  seraient  tout  ii  fail  impuissauls  si,  du  liant  du  ciel, 
leMallre  de  la  vigne  ne  secondiiil  nos  elTorls,  ..  invite  (nus  les  gens  île 
bien  à  s'unir  eutr'eiix,  à  l'inslnr  des  ennemi»  de  l'Kglis",  et  (i  former 
H  une  immense  coalition  de  prières  et  d'efforts  >■. 

Celte  ligue  do  prières.  Nos  TrOs  Chers  Krèrea,  est  ili^jà  organisée 
parmi  vous;  c'est  la  Ligue  du  Cœur  de  Jésus,  l'Apostolat  de  la 
Prière. 

Son  but  se  trouve  exprimé  dans  sa  devise  :  Advenial  regnum  luum, 
que  votre  règne  arrive  ;  que  le  règne  de  Dieu  se  maintienne  et  se  déve- 
loppe là  où  il  existe  déjà!  qu'il  reparaiaae  lii  où  il  a  été  renversé  !  qu'il 
naisse  enlin  lii  où  il  n'a  pas  encore  versé  ses  liienTails  ! 

L'amour  du  trieur  de  Jésus  est  le  principe  Je  la  rédemption  du  monde 


Un 


(EUÏIIES   OnATOlSES   DB   M"  LAPLÈCUE 


P<o,,,er  m,ma,ncharitatem  suam,  guà  dile:cU  no,  (Eph.  2-4)  •  il  est 
.USM  le  pr.„c,pe  de  noir.  .,„c.inc.,io„,  Semper  ,i,el  II  ,„,„., '.Ll 
du,n  p™  nabi,  (Hel.r.  7-25).  Le  Coeur  de  ié.uH  vi,  .„  pluTh  de, 
Cieu.,«ladro,tedu  Tout-puissant  ;  il  vi.au  .aint  Lbernac  e  dans  e 
.acrement  de  son  an.our  ;  ei  il  inlerccde  oonHanun  n  ."rt  de  D  eu 
le  Père,  pour  le  »lut  du  genre  l.umain  ' 

L^oslola.de  laPr.ère  réunit  ses  associé»  autour  du  Cœur  de  Jé.us  ■ 

cèdent  avec  lu.  pour  la  grande  cause  du  monde.  Elle,  offrent  non  seu- 
leme.,1  leur,  soup.rs  a,den.s,  n.ais  encore  leurs  ac.ions,  leurs  s„  Ira  ces 
d  chaque  momen.,  l'ensemble  de  leur,  journées  e.  de  leur  vie  Ce!  né 
nés.  quoique  faibles    .„  ,u.-mémes.  deviennent  ,out"  ,  i  s„n "  " 

pL  dTboroes.  "'"  '"™  d'in.ercessiou  dont  la  puissance  n'a 

L'Apostolat  fait  encore  de  se,  associés  autant  d'ami,  du  Cœur  de 

Jésus  et  en  vertu  de  cette  amitié,  ,ui  identifie  leur,  in"  éts  avrclx 

du  Sauveur,  .1,  dev.ennent  autan,  d'apôtres  pour  répandre  pa  tout  le 

r.ctère  et  de  leur  but  p.r.icù  ers  C'est  un  «  T  '"  "^^  ^'"'  '"■ 
nouvelle  vie,  celle  de'  l'io  r  iW,  c'e,  r„'  i"t'  T'  '"  •'  ''"'"-' 
toutes  le,  œuvres  du  cbrétien  ver  ù  !l  T,"'""  '""  V"  dir.R. 
l-KglUeetlesalutdu  «-orde    c^^;  " 'J:  r^u^rd      1""""' "' 

r,;r  ""■"'""  ""•  ' •■"•"• -  -■  -'E.i';::;; 

li.  .■•„.  d.  lu.r™  j.  ,„.,„ ,.,  „,„„.  ,„,,  .^,  j...  I,  j^,  ^. 
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divin  Siiiivpur,  il  fail  nopli.juer  à  la  Ictiro  celte  parole  de  r.\|),4n.  winl 
Paul,  qui  e»t  le  résumi!  o  ,,.  vl.,  -hrélienne  :  .Sive  ergo  manUucalis, 
site  hibUis,  sic«  aliml  ,i.w  facilh.  .„  ,  in  i,i  gloriam  Dei  facile.  .  Soi! 
()uc  vous  mangiez,  soi  .p.-  vous  l)u  rez.  soit  que  vous  fassiez  loute 
autre  chose,  faites  tout  j.  i  r  la  gloire  .«  Dieu  i>  (  1  Cor.  tO-3t). 

Ym  nous  unissant  à  Jésus-tliri»l  ;  ar  l'inlention  de  l'es|irit  el  par  le 
désirdu  Otur,  el  surtout  en  noua  incorporant  k  Lui  par  la  sainte  corn, 
munion,  il  nous  rend  eiïectivenient  ses  membres  vivants,  Memhra  su- 
mus  corporis  ejui  (Kph.  3-301  ;  de  mi»ine  (pi'en  nous  faisant  travailler 
en  Jésus-Christ  au  bonheur  de  nos  semblables,  il  nous  fait  réellement 
membres  les  uns  des  autres,  A'iimus  inricftn  memhra  (Kpli.  4-2ri). 

Au  reste  l'AposloUt  réunit  dans  son  objet  le  Cœur  Sacré  de  Jésus,  le 
Co'ur  Immaculé  de  Marie,  et  Saint-Joseph,  ami  du  Sacré-Cœur,  c'est-à- 
dire  lu  Suinte  Famille  tout  entière,  qui,  eu  ces  derniers  temps,  revient 
sur  notre  terre  désolée,  pour  y  présenter  de  nouveau  le  type  de  la  fa- 
mille, et  reconstituer  ainsi  la  société  chrétienne. 

Sojez  tous,  .Vos  Très  Chers  Frères,  dans  ce  corps  d'élite  de  l'armée 
du  Seigneur,  dans  cette  Ligue  du  Cœur  de  Jésus,  qui  compte  aujour- 
d'hui plus  de  treize  millions  d'associés,  répandus  partout  le  monde; 
soyez-y  au  moins  dans  son  degré  essentiel,  qui  ne  vous  im|jose  en  réa- 
lité d'autre  obligation  que  vos  obligations  de  chrétiens,  auxquelles  voui 
ajoutez  par  une  simple  intention  un  caractère  apostolique. 

A  cette  union  de  prières  dans  le  Cœur  de  Jésus,  il  faut,  pour  répondre 
aux  vues  et  au  désir  du  S.  Père,  joindre  «  une  coalition  d'efforts». 
Comment  doit-elle  s'opérer  7 

«  L'œuvre  est  immense  »,  dit  le  Pontife  Suprême  en  s'adressant  aux 
Evéques  du  monde  entier  ;  «  pour  l'accomplir,  vous  aurez  avant  tout 
t'aide  de  la  collaboration  de  votre  clergé,  si  vous  donnez  tous  vos  soins 
à  le  bien  former  el  à  le  maintenir  dans  la  perfection  de  la  disciplina  ec- 
clésiastique el  dans  la  science  des  saintes  lettres  ». 

0  Toutefois  »,  ajoute-t-il,  «  une  cause  si  belle  et  d'une  si  haute  im- 
portance appelle  à  son  secours  le  dévouement  intelligent  des  laïques, 
qui  unissent  les  bonnes  œuvres  et  l'instruction  à  l'amour  de  la  religion 
et  de  la  pairie.  Mettez  en  commun  les  forces  de  cas  deux  ordres  et 
donnez  tous  vos  soins  à  ce  que  les  hommes  connaissent  à  fond  l'Eglise 
catholique  el  l'aiment  de  loul  leur  cœur  ». 

Le  programme  est  bien  (racé,  Nos  Très  Chers  Frères,  c'est  l'union  de 
vos  efforts  à  ceux  de  votre  clergé  et  de  votre  évéque.  L'Evéque  est  dans 
son  diocèse  le  Représentant  du  Pape  ;  les  prêtres  sont  ses  aides.  Un 
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peuple  uni  à  son  clergé,  raltaché  par  lui  à  «on  Evfquc,  et  par  son 
ETéque  au  Pape  :  voilà  laconditinn  véiilable  de  toute  vraie  porlion  ilj 
troupeau  de  Jésus-Christ.  Voilà  auisi  la  condition  du  soccès  dans  la 
lutte  pour  le  hien. 

Pour  vous  (|ui  êtes  une  portion  Au  peuple  Canadien,  l'expérience 
revêt  ici  une  autorité  spéciale.  Qui  «  fait  surtout  le  peuple  canadien 
fort  et  puissant  comme 'il  l'est?  Qui  l'a  pris  à  son  berceau,  l'a  fait 
grandir,  l'a  soutenu  à  travers  les  olislacles  qu'il  a  eu  à  rencontrer  et 
les  persécutions  qu'il  a  subies?  Qui  a  sauvé  sa  nationalité  du  naufrage, 
en  sauvegardant  sa  religion,  sa  langue  et  ses  institutions?  L'examen 
impartial  de  l'histoire  répond  ;  ce  sont  ses  missionnaires,  ses  évéques 
et  ses  prêtres. 

Aujourd'hui  que  notre  société,  engagée  dans  la  voir  des  «ociélés  eu- 
ropéennes, est  expos'Se  aux  mêmes  dangers  et  en  face  des  mêmes  périls, 
il  faut  chercher  le  salut  où  nous  l'avons  loujours  trouvé,  dans  l'uniou 
du  peuple  avec  son  clergé, 

Bestez  don<',  nos  Très-Chers  Frères,  hien  attachés  à  vos  pasteurs  ; 
suivez  fidèlement  leur  dire»  lion  ;  secondez  les  efforts  de  vos  prêtres 
dans  les  œuvres  qu'ils  entre]. renneni,  dans  les  causes  dont  Ut  se  font 
les  défenseurs,  vous  rappelant  toujours  quc^  le  dévouement  à  vos  plus 
chers  intérêts  préside  à  leurs  travaux,  et  qu'ils  reçoivent  eux-mêmes 
de  l'autorité  supérieure  une  direction  sûre  elefliiace. 

Outre  les  oeuvres  que  nous  avons  déjà  mentionnées,  et  qui  vous  con- 
cernent d'une  manière  spéciale,  nous  devons  vous  en  recommander 
encore  une  autre,  dont  l'importance  ne  saurait  vous  échapper  :  nous 
voulons  parler  de  la  bonne  presse. 

La  presse  est  dan»  notre  temps  une  grande  puissance,  et  l'une  des 
forces  sociales  les  plus  actives.  Mise  au  service  du  mal,  elle  exerce  les 
plus  tristes  ravages  dans  la  société  ;  tournée  au  bien,  elle  produit  les 
plus  consolants  résullata. 

Si  vous  devez  rejeler  loin  de  vous  les  mauvais  journaux,  et  tous  les 
livres  et  brochures  qui  offensent  la  foi  et  les  mœurs  ;  si  vous  devez  de 
même  binnir  de  votre  compagnie  et  de  vos  famille»,  les  publications  à 
tendance»  dangereuses,  les  feuilles  sans  couleur  religieuse,  trop  légères 
et  d'une  morale  relâchée  ;  par  contre,  devei-vous  encourager  le»  bons 
journaux  et  les  saines  publication»,  qui  s'appliquent  à  répandre  partout 
U  lumière  de  la  vraie  doctrine,  et  à  faire  obstacle  au  progrès  du  mal. 
Pie  IX  a  déclaré  la  presse  catholique  nus  «  œuvre  pie  »,  qui  demande 
«ncouragement  et  support  comme    toutes    les  œuvre»    de  ce  geure. 
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Léon  XIII,  dan»  une  audii-nce,  en  dale  du  23  février  1879,  a  prononoé 
ces  paroles  :  «  Puisque  c'est  une  coutume  universellenicnt  répandue, 
et  qu'il  y  a  nécei«i(é,  pour  ainsi  dire,  de  publier  des  journaux  lee 
écrivain»  catholique»  doivent  Iravaillcr  «nrtoul  «  appliquer  à  la  .ociété 
civile  el  à  la  défense  de  rEgliee  les  moyens  employé»  par  les  ennemi» 
pour  la  perle  de  l'une  et  de  l'uutre  .1. 

C'est  assez  dire.  Nos  Très  Chers  Frères,  que  vous  ne  devez  pas  fermer 
le»  yeux  sur  une  rouvre  qui  esl  d.venue  d'une  si  grande  utilité,  et  qui 
soutire  en  mtoie  lemps  desdiflicullés  si  nombreuses.  N'ou»  croyons  de- 
voir vous  répélei-  ici  .|u..|quns-unPs  ,les  parole  q,,^  les  .-véques  des 
Etuts-L'nis,  réunis  récemment  a  New- York,  adressiient  i.  leurs  ouaill,.» 
h  ce  sujet  :  .  Nous  nvons  plusieurs  journaux  el  revu.>s  cnlholiques  ; 
mais  combien  li'  soutien  qu'on  leur  accorde  est  insignifiani  ... 

«  Vous  vous  plaignez  souvent  du  manque  d'inlért-t  de  .es  publica- 
tions ;  mais  à  qui  la  fauleV  Eucourngez  davantage  les  éditeurs  et  les 
écrivains  par  voire  patronage,  et  ils  seront  bien  vite  en  élat  de  vous 
fournir  une  lecture  plus  intéressante?... 

u  Si  chaque  famille  calholique  s'abonnait  !i  un  ou  deux  journaux 
calholiqnes,  vos  enfanls  sauraient  conimenl  répondre  aux  objections 
spécieuses  qu'on  formule  souvent  contre  leur  fui.  h-s  diflicultés  seraient 
rés.ilues  et  lesdonle»  écartés.  Il  n'y  a  pas  de  famille  assez  pauvre  pour 
ne  pas  pouvoir  s'abonner,  en  faisant  un  peu  d'économie  du  besoin,  nu 
moins,  à  un  journal  calholique.  » 

Enfin,  Nos  Très  Chors  Frère»,  l'heure  acluelle  esl  digne  de  votre 
plus  sérieuse  attention.  Le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  gardien  de  la  vérilé 
el  de  l'ordre  dans  le  monde,  a  élevé  la  voix  pour  signaler  le  danger  et 
imprimer  le  commandement  ;  soyons  dociles  h  ses  volontés. 

11  désigne  des  ennemis,  et  prescrit  de  les  combatire  ;  répondons  sans 
hésiter  à  son  appel. 

La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  esl  un  combat  continuel,  Militia  esl 
vitd  hmninis  super  lerram  (Job  7-1);  aujourd'hui  plus  que  jamais 
tout  chrétien  doit  élre  soldai  el  lutter  vaillammcnl  pour  les  droils  de 
l'Eglise  et  de  Dieu.  Le-  armes  avec  lesquelles  on  esl  li>ujnurs  viclorieux, 
sont  la  prière  dan»  la  confiance  en  Dieu,  la  parole  dans  la  vérilé,  et 
l'action  dans  la  justice  ;  le  bouclier  qui  préserve  de  tous  les  coups,  c'est 
la  patience.  Combattons  ainsi  jusqu'au  jour  où  il  plaira  au  Souverain 
Maître  de  la  vie  de  nous  rappeler  à  Lui,  et  de  nous  mettre  en  possession 
de  la  récompense  promise  k  ceux  qui  auront  élé  fidèles  jusqu'i  la  fin. 
Puissions-nous  alors  répéter  en  toute  jusiice  avec  l'ApAtre  saint  Paul  : 
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Bonum  cerlamen  cei-tavi,  j'ai  contiballu  le  bon  combat,  cxirsum  con- 
summaiii,  j'ai  lerminé  ma  courte,  fidem  sevvavi,  j'ai  conservé  la  loi 
(2  Tim.  4-7)  ;  il  no  me  reste  plus  qu'à  recevoir  la  couronne  de  justice, 
que  le  Seigneur  m'a  promise  pour  le  jour  de  son  jugement,  /n  reliquo 
reposila  est  niihi  corotia  justiiix,  quam  reddet  milii  Dominus  in  illa 
die  jusius  index.  {2Tim.  i->^). 

Sera  le  présent  mandement  lu  et  publié  en  deux  ou  trois  parties  au 
prAne  de  toutes  les  l'glises  «I  chapelles  où  se  fait  l'office  public,  et  en 
chapitre  dans  les  communautés  religieuses,  les  premiers  dimanches 
après  sa  réception. 

Donné  aux  Trois  Kivières,  en  notre  Palais  Kpiscopal,  sous  notre  seing, 
le  sceau  du  Diocèse  et  le  contre  seing  de  notre  Vice-Chancelier,  le 
vingt-neuvième  jourdu  mois  de  mai,  mil  huit  centquatre-vingt-qualre, 
en  l'octave  de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur. 

-|-  L.-F.  Ev.  Dï»  THOis-Riviiiiigs. 
(L.  fS)  Par  ordre, 

J.-F.  Bélakd,  Pire, 

Vice-Chancelier. 


CO.NFÉREXCES  I)K  Mgr  L.-F.  LAFLÈCHE 

»   Lk    C<THÉni,ALI!    HBS    TH0IS-HlVIKn«9    SUR  lEXCYCLIQUH   .  HUMANUM    OINUS  » 
DE    LK.JM    XJII,    KN    1885 


I.  De  l'autorité  des  documents  pontificaux. 


Eryo  fldes  cxaudUu,  aiulihn,  autem  ver  cerbum 
Chriiti. 

"  l.a  foi  vient  iloiic  Jp  reque  l'on  a  entendu, 
et  l'on  a  entendu  parce  que  la  parole  Je 
Jésus-Ctirisl  a  éU  précitée.  »  Uoin.  X.  i:. 


Mrk    FRthftS, 

I..  |K>nlif.  de  H„me  vient  de  parler  encore  une  foi,  à  la   Ville  et  â 

i,.e"„','""*  """."'"^r"'  ^'  ""■'  '"'  ''"'""  •'''  '''  «"'^  on  a  porté 
b  n  n',"l  ""r™'  '■  '","""■""'  ^-"'-  l-r  s'y  sonn.ettre  lu„ 
bleu.eni  les  antres  pour  la  repousser  et  la  maudire,  mai,  personne  n'- 
es r,s,é  .„d.,réren.  Nous  sentions  nn  grand  besoin  de  cet  e  pâ  oie  l'e 
.1  es.  organisé  aujourd'hui  comme  il  „e  r«  été  à  aucun  de'sT'Vd 
1  '.gitse  ;  erreur  a  des  moyens  de  propagation  les  plus  puissants  e  Z 
P  us  nombreux  dont  elle  ai,  jamais  joui  .  les  forces  o«tl^,i,,u  „  L ^ 
datent  donc  un  mot  de  ralliement,  une  direction,  un  jet  de  lum  er  c  r 
..._combat  est  terrible  et  les  ténèbres  son.  pror„„dl  d.„:"r:::: 

C'est  Jésus-Christ  q ou,  parle  par  la  bouche  ,lu  R„„ife  „,„,»,„  . 

celu,  ,u.  est  la  eoi.do.t  nous  diriger,  celui  qui  est  la  vériéA  il  ' 

K-r.  celui  qui  est  la  v>e  doit  ,e  comu.nuiqner  sans  cesse  "" 

Dan,  «os  temps  si  troublés,  il  va  une  société  qui  s'envelonne  rfe  .• 
nebres,  qu.  se  couvre  du  n,an,e„u  de  l'hvpocrisie   et  q  "t      «  f ,  " 
trodn.re  partout,  mén,e  au  se.n  des  fan.illes  chrétiennls,  '::;",:;;';; 
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guerre  à  Dieu  et  k  son  Christ:  on  appHlIe cette  société  U  Fraiic-ninçon- 
nerie. 

C'est  contre  cette  société  perfide  que  le  Saint-Père  vient  de  jeter  le  cri 
d'alarme.  Il  veut  que  nous  la  dénoncions,  que  nous  la  fassions  connotire 
telle  qu'elle  est,  afîn  qu'elle  soit  haïe  et  méprisée  de  toutes  les  Ames 
honnêtes.  Mais  de  plus  il  veut  que  nous  fassions  connaître  l'Kglise  Ca- 
tliulique,  afin  que  tes  chrétiens  apprennent  à  aimer  l'épouse  de  Jésus- 
Chritt,  et  qu'ils  ne  cherchent  pas  ailleurs  les  secours  et  les  consoLitinns 
dont  iU  ont  besoin.  Cette  encyclique  désignée  sous  le  nom  deHwnanum 
Genus  est  datée  du  20  avril  1883. 

Le  10  mai  de  la  même  année,  la  Sacrée  Congrégation  du  Saint-Office 
adressait  aux  Patriarches,  Primats,  Archevêques  et  F>êque8,  par  ordre 
de  Sa  Sainteté,  une  instruction  leur  trai;anl  la  manière  dont  ils  devaient 
exécuter  les  prescriptions  de  l'Encyclique  Humanum  Genus.  c  I/inten- 
iion  de  Sd  Sainteté  »,  y  est-il  dit,  a  eit  que  l'Encyclique  soit  publiée 
avec  le  plus  grand  zèle,  afin  que  toiu  lee  chrétiens  comprennent  quel 
terrible  poison  circule  parmi  eux,  quette  perle  menace  eux  et  leurs  en- 
fants, s'ils  ne  preunent  pas  les  précautions  opportunes.  * 

Enfin,  dans  une  lettre  du  28  septembre  dernier,  adressée  à  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Québec,  le  Préfet  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propa- 
gande faisait  connaître  ta  résolution  suivante  du  Saint-Office  :  <  La 
même  Sacrée  Congrégation  du  Sain t-Of lice  m*a  chargé  de  vous  communi- 
quer sa  ré-tululion  co:iteiiant  iesdisposition^ique  Vous  et  Vos  Vénérables 
Collèguesdevez  observer  ;  savoir  :  que  tous  les  évÂques  fassent  exécuter  ce 
que  NotreTrèa  Saint-Père  le  Pape  a  inculquédans  l'Encyclique //Hma«wm 
Qenus  et  ce  qui  est  propo^  dans  l'instruction  d«  la  Suprême  Congréga- 
tion du  Saint-Office  du  10  mai  1884.  >i  Ces  injonctions  répétées  nous 
font  bien  voir  combien  se  méprenaient  ceux  qui  ont  prétendu  que  f  En- 
cyclique n'urgeait  pas  dans  notre  pays,  à  raison  du  peu  d'influence, 
disaient-ils,  qu'y  exercn  la  société  des  francs-macons. 

Nous  avons  déjà  commencé  à  accomplir  les  désirs  du  Souverain  Pon- 
tife par  une  lettre  Pastorale  qui  a  été  lue  dans  toutes  les  parties  du  dio- 
cèse ;  mai^  pour  entrer  plus  amplement  dans  les  intentions  de  noire  au- 
guste Chef,  nous  avons  rénulu  de  commenter  du  haut  de  cette  chaire 
l'admirable  Encyclique  Humanum  Genus. 

Avant  de  commencer  nos  Conférences,  cependant,  il  faut  examiner 
quelle  est  la  nature  et  quelle  est  l'autorité  du  document  que  nous  vou- 
lons vous  expliquer.  Quelle  foi  mérite-t-il  auprès  des  chrétiens? 

Nous  allons  établir  l'Hutorité  de  l'enseignement  de  l'Eglise,  ensuite 
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l'.ulorité  de  l'en,eig„e™ent  du  Pape,  et  «lor,  nous  „ou,ron, dire  qu.ll. 
«l  la  na.uree.  quelle  e.t  l'autorilé  du  document  que  nou.  Vvorl 
main  pour  TOua  l'expliquer. 

Le  Verbe  F!ernel,  la  second,  peraoune  de  I.  Sainle  Trinilé,  eat  venu 
«»r  la  erre,  d.„.  .on  inf.nie  miaéricorde,  il  a  pria  un  corps  e  uneZë 
.  n.bl.b le.  aux  „6.rea.  il  ."eal  f.U  l'un  de  noua.  Dura».  „  carrière  uu- 
bbque.  .1  en,e,gna.l  la  véril..  et  il  pardonnait  le.  péché.,  c'étaient  .. 
deux  œuvre,  par  excellence.  Enlin  il  e»t  „.„r.  aur  une  croix,  et  par  cite 
mort  II  nousa  mérité  la  grAcH  du  suliit  "P«r celle 

perpétuer  danatou,  les  pays  et  dan.  loua  le.  temps  ce.  deux  œu^rê. 
qu  .lavait  commencées  lui-même,  savoir  la  prédication  de  la  vérité  .1 

e  pardon  de.  péché.,  il  .  établi  une  société  don.  il  .voulu  être  le  chl 
et  q.,  ,1  a  appelée  son  Bglis,.  Le.  «pMre,  furent  le,  pre.niers  n.erabre. 
de  cetteEghse,  e!  Jéaus-Ghri..  choisi,  parmi  eux  un  chef  qui  dev    ,  corn 
mander  wus  lui,  saint  Pierre. 

L'Eglise  ainsi  constituée  était  évidemment  infaillible  comme  société 
enseignante,  puisque  Jésus-Christ,  .on  chef,  ..  tête,  ne  p„uv"  e 
tromper  e  ne  pouvait  vouloir  tromper  personne.  (Juand  elle  liai,  1„ 
pécheurs.  Ils  étaient  liés,  quand  elle  les  déliait,  ils  étaient  déliés, "so" 
chef,  Jé.us  avait  tout  pouvoir  au  ciel  et  sur  la  terre 

Qu'elle  était  admirable  celte  société  !  jamais  on  n'avait  entendu  dire 
qu  une  s«=ie.é  d'homme,  eût  joui  de  p„reil,  privilèges,  ma,,  i  ,i  ô" 
n  va,  pas  encore  vu  de  société  constituée  par  un  Dieu  et  dont  ce  Dieu 
voulût  lui-même  être  le  chef  et  la  tête 

é.Ii'.e7Î''[*'„'''î'''i!'''"  ''«'■^''"«^S'"><'"r,  qu'est-elle  devenue  celf 
égi,e?|.,,t-elle  tombée  au  rang  des  société,  humaine,  ordinaires,  qui 
peuvent  se  tromper,  qui  .e  trompent  en  effet,  que  Satan  mène  e  '.- 
mène  sur  les  chemin,  de  l'erreur?  J'en  sui.  ,ûr,  vous  ave.  trop  de  L 
sens  pour  admettre  une  telle  monstruosité, 

Jésus-Christ  n'est  pas  un  homme  faible' et  changeant  comme  nou, 
qui  se  mette  à  I.  tête  d'une  société  aujourd'hui  et  l'abandonne  le  len- 
demain avant  même  qu'elle  ail  commencé  sérieusement  «,.  œuvre 
Puisqu'i  .va,,  élevé  son  Eglise  jusqu'à,  oiel,  il  nel'a  pasIai^éetoZ 
dans  la  boue  quand  il  es.  entré  dans  sa  gloire 

Jé.us.Chrisl  a  constitué  son  Eglise  de  manière  qu'elle  donnât  unen- 
«ignemen.  infaillible  aux  hommes  ;  il  ne  l'a  donc' pas  constituée  po" 
quelques  jour,  seulement;»  qu'elle  était  à  son  commencen.enl  elle 
.  continué  à  l'être.e,  elle  le  ser.  Un.  qu'il  y  aura  des  hom.r  ."L 
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Mai»  nnfin,  dira  l-iin,  il  y  a  l'U  un  clwmgi!inent,  |>ui8i|ue  l'humanilé 
de  Niilre-Seigneiir  a  rjuilté  cetlft  terre. 

Le  corps  humain  de  Notre-Seigneur  e»t  monté  au  ciel,  mais  il  n'y  » 
pas  eu  de  ihanjjeinf ni  pour  l'Eglise,  Jésus-Christ  est  resté  à  sa  têle]  et 
il  y  est  encore  aujourd'hui,  et  il  y  sera  jusqu'à  la  lin  des  siècles. 

Comment  y  ekt-il?  Par  son  Saint.Espril.  Voilà  pourquoi  on  disait 
dans  \c  premier  concile  :  il  a  paru  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nout. 

Jésus-Christ  est  donc  toujours  le  chef  de  l'Eglise  Catholique,  et  il 
continue  à  lu  rendre  infaillihh-. 

S'il  n'en  était  pas  ainsi,  mes  Frères,  la  Loi  de  grâce  serait  inférieure 
à  la  Loi  .incicniie.  Ne  peuple  lléhreu  recevait  un  enseignement  in- 
faillible, car  Dieu  lui-même  était  l'auteur  de  la  loi  de  ce  peuple,  et  ve- 
nait parler  dan»  le  Tahernacle.  Dieu  parlait  aussi  par  la  bouche  de  ses 
prophètes.  Il  en  (lait  ainsi,  mes  frères,  et  la  véritable  Eglise  de  Dieu, 
le  chef-d'œuvre  de  sa  miséricorde,  n'aurait  qu'unenseigneiiient  humain 
et  trompeur!  Nous  qui  vivons  sous  la  loi  de  Jésus-Christ,  nous  aurions 
à  porter  envie  au.t  anciens  hébreux  !  Cela  est  impossible. 

Si  l'Eglise  pouvait  se  tromper  sur  un  seul  point,  il  n'y  aurait  plus 
aucune  certitude  pour  les  âmes  :  car  à  chaque  dogme  qu'elle  nous  pro- 
poserait, nous  pourrions  toujours  dire  :  elle  peut  se  tromper,  or  c'est 
peut  être  en  ce  moment,  c'est  peul-éire  sur  ce  point  qu'elle  se  trompe. 

Les  àuies  seraient  donc  livrées  irrémédiablement  au  doute.  L'ensei- 
gnement de  Jésus-Christ  a  toujours  eu  un  caractère  tout  opposéà  celui- 
là  :  notre  divin  Sauveur  parlait  avec  une  autorité  souveraine,  et  Dieu 
n'a  jamais  aimé  les  Ames  chancelantes. 

Egliss  de  Jésus-ChrisI,  mels  donc  sur  la  tête  ce  diadème  de  l'infailli- 
bililé  qui  ne  convient  à  aucune  autre  société  sur  la  leire.  Règne  sur  les 
Ames,  règne  sur  les  intelligences,  règne  sur  les  volontés.  Quand  tu 
parles,  i/esl  Jésus-Christ  qui  parle,  quand  tu  pardonnes,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  pardonne  ;  or,  Jésus  est  tout-puissant,  Jésus  ne  peut  se  trom- 
per. 

Dans  l'enseignement  de  l'Eglise,  je  suis  dans  une  citadelle  inexpu- 
gnable; je  suis  sur  le  rocher  que  les  vagues  de  l'erreur  ne  peuvent  ni 
iMi'anier  ni  ébranler. 

C  esl  la  Dilile,  s'écrie  le  Prolestant,  c'est  la  Bible  seule  qui  a  celle  in- 
faillibilité dont  vous  nous  parlez. 

.\rréloz,  l>  Frères-.-éparé<  ;   laisspz-nous    développer  tranquillement 
noire  arL-uinentati.  n,  vous  serez  assez  vite  confondus. 
1,'Eglise  se  mil  lonc  à  enseigner  tous  les  hommes,  et  à  le»  bapliserau. 
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nom  du  Pire  et  du  Fil,  el  du  S.inl-E.pril.  Ce,t  r.nseigneinHnt  v.Tbal 
qu'elle  donnait,  un  divin  M.ttrB  ne  lui  en  avait  ,w.  pre.orit  dantre 
Son  enseignement  était  certainement  infaillible,  el  ce|«Md«nt  il  ny 
avait  p«,  encore  de  Nouveau  ,Te,t.„,enl  écrit,  Notre-Seigneur  n'ayant 
pasjugé  à  p..)pa..dtconlier  au  papier  un  «eul  mut  ilesa  d.ictrine suinte 
Ou  seriez-vou«,  Frère.-sépares,  si  I  Eglise  n'eût  jamais  ronslalé  I  luspi- 
ralion  des  Ecrivain,  lacrés?  Votre  erreur  serait  dans  le  nranl  d„„  elle 
n  aurait  jamais  dû  sortir. 

L'Eglise  annonçait  donc  la  vérité  au  inonde  :  or,  parmi  ceux  qui  en- 
seignaient et  gouvernaient  le  troupeau  de  Jcsus-C.lirisl,  il  y  en  eut 
quatre  qui  voulurent  fixer  par  l'écriture  une  partie  de  cet  euseiKncment 
qu  ils  avaient  donné  de  vive  voix,  et  ils  écrivirent  les  quatre  Evangiles. 
Ce  n'était  pas  nécessaire  pour  le  salut  du  monde,  mes  frères,  mais  .était 
un  grand  bienfait  :  la  connaissance  de  Jésus-Christ  se  répandit  ainni 
plus  sûrement  et  plus  rapidement. 

Saint  Luc,  qui  avait  déjà  écrit  l'un  des  Evangiles,  écrivit  aussi  les 
Actes  des  Apôtres  après  l'Ascension  de  Jésus-Christ.  Saint  Pierre,  saint 
Paul,  saint  Jean,  saint  Jacques  et  saint  Judes  écrivirent  des  lettres  que 
les  ndèles  conservèrent  avec  un  soin  religieux,  et  saint  Jean  écrivit  sa 
sublime  Apocalypse. 

Or.  l'Eglise  qui  continuait  à  enseigner  le  monde,  décida  que  les 
quatre  Evangiles  les  Actes  des  Apfttres,  les  Eplires  ou  lettres  dont  je 
viens  de  parler,  cl  l'Apocalypse  avaient  été  écrits  sous  l'inspiration  de 
l'Espril-Saint,  absolument  comme  les  Prophéties,  les  Livres  de  Moïse 
et  les  Livres  Sapientiaux  ;  elle  ne  pouvait  se  tromper  sur  un  point  de 
celte  importance,  ce»  livres  occupèrent  donc  un  rang  à  |  art,  et  f,ir- 
mèrent  le  .Nouveau-Testament  ou  deuxième  partie  de  la  Bible. 

La  première  partie  de  la  Bible  renferme  la  loi  de  Moïse  et  toutes  les 
prophéties  concernant  le  divin  Rédempteur.  Ces  livres  accuseront  éter- 
nellement le  peuple  déicide,  car  .Notre-Seigneur  Jésus-Christ  y  est  dé- 
signé d'une  manière  tellement  frappante,  qu'on  ne  pouvait  s'y  tromper. 
Et  cependant  par  un  aveuglement  sans  exemple,  et  par  une  permission 
expresse  de  la  divine  Providence,  les  juifs  sont  encore  aujourd'hui  les 
gardiens  fidèles  de  ces  livres  :  ils  les  conservent  avec  un  soin  jaloux,  et 
ils  rendent  ainsi,  sans  le  vouloir,  un  témoignage  incontestable  à  la  di- 
vinité de  celui  qu'its  ont  crucifié. 

Nous  prouvons  la  divinité  de  Jésus-Christ  par  l'Ancien  Testament 
mais  nous  ne  prouverons  pas  àpriori  l'aulorilé  de  l'Eglise  i  sou  in  ' 
faillibilité  par  le  .Nouveau  Teslament.  La  raison  en  est  facile  ii  saisir  • 
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CMtlEgli.»   elle-m^M.f.  ,|„i   nou,  ,  .lonnf  !<■  Nnuvenii-Teslampnl    H 
C...1  ,„relle  »8uh  ,,Me  nous  |k,„v,„„  conn.lire  l„  v,l«„r  ei   lautorilé 

de  o«  l,»re  ,livin.  l/.„,„ri.^  .tel  K,,li«,  pr^.., „r  „„,„  |«uloril,i  ,lu 

Noi.ve«M  le,l„n,«nl  : ,,  ,.,  croi,;m  pas  à  l  Hfnngil,.  M  ,„int  Augus- 
tin, >■  ;  aulo,-)U  ,1,  CKgii,,  n,  m,  parlait  à  y  croira.  Comment  dune 
prouver  que  ri:gli,e  »  m  fou.lée  ,,.r  J.-C.  ?  U  fon.l«liou  ,1e  rK^line 
par  J,..u,-(:i,ri,l,  c  e,l  uu  f.il  qui  rempli!  I„  monde  :  il  ,'impo«, ..  lin. 
elli.cnc.  ,on.„,e  le,  rayonn  du  ,oleil  s'in,|KMenl  à  IVml  de  Ihomme 
tesl  uu  fnjt  divin  port«nl  avec  lui  «on  évidence. 

l'uisquH  noire  divm  S,,uveur  »  fond*  un»  Kglise  pour  .outiniier  ,on 
en,e,KneM,ent  |u,qu V,  U  lin  de.  siècles,  celle  église  est  nécessairement 
.nlaillihle,  oar  r,„f„ll,biliié  est  le  r.racWre  e..enl,el  de  re„,ei„,eu,enl 
divin. 

Ainsi,  nous  ne  tombons  pas  dans  le  cercle  vicieux  dont  le.  prole.- 
lanls  nous  ■  ■■  .,ccu-é,  lanl  de  foi,  .  nous  ne  pionvon,  p,,s  l'Kglise  par 
la  Bihie  ,•!.!.  ule  par  rKglise.  Mais  moinlen^ml  que  uous  .ivons  le 
^ouveau-^estamenletque,  ,urr«utorilédRri-^(li,6,  uonslerecounais- 
son,  comme  la   parole  de  Dieu,   nou.  pouvons  bien  le  prendre  pour 

base  d  argumentation,  et  démontrer  ainsi  d'autre»  vérilés  bien   imnor- 
tantes.  ' 

L'Kglise  est  infaillible;  m.is  cette  infaillibilité  ne  réside-t-elle  que 
dans  (ensemble  de  l'Eglise?  K.ul-il  que  ton,  le,  pasteur,  soient 
reunis  pour  pouvoir  annoncer  la  parole  de  vérité  sans  crainte  d'er- 
reur? 

J'ouvre  le  Nouveau  Teslament,  et  je  trouve  au  chapitre  vingt- 
deuxième  de  l'Kva.igile  selon  saint  Luc  ces  paroles  remarquables  :  «  Si- 
mon, Sim-n,  Satan  a  demandé  À  vous  cribler  (o,,,,,  comme  on  crible  le 
froment  :  mais  j'ai  prié  pour  toi  en  parlictilie,;  alin  que  U  foi  ne  dé- 
faille point  :  lors  donc  que  tu  auras  été  converti,  confirme  tes  frère.  » 
(Luc  xxu,  3t,  32).  Quand  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  adresse  une  prière 
*  son  Père,  ,1  est  nécessairement  exaucé  ;  il  a  dit  lui-même  :  pmir  tnoi 
}t  JOiJ  qite  mus  m-eœaucét  toujouv,  ;  eh  bien  I  il  a  demandé  d'une 
manière  expresse  que  la  foi  de  saint  l'ierre  ne  faillit  jamais,  donc  main- 
tenant la  foi  de  saint  Pierre  ne  peut  plus  faillir.  Pour  avoir  la  vérité 
d  une  manière  infaillible,  non,  ne  sommes  donc  pas  obligé,  d'attendre 
que  I  Rj-lise  nou,  parle  dans  un  concile  général  :  il  suffit  que  le  suc- 
cesseur de  Pierre  ouvre  la  bouche,  qu'il  exerce  sa  charge  de  docteur  de 
I  Eglise  universelle,  alors  il  ne  (wurra  k  tromper  dans  son  enseigne- 
mont.  ° 


ALT'HiTÊ  !•(:•  DociiiKMTs  i>o.\Tirii:Arx  'J'Il 

U.  .ul,«  ,„„l..„rH    ,.,  fr.T.,  ,1.,,,  |,.,,i,,o|,.l,  p«„v e„Hr  da,„  1. 

" ';."  '"""•  '"'"■  '  ^■»'l-''  "■«"  """  »  .  r«in,lr»,  l-„.rr.  ,.t  oh.rv^   ,l„ 

la  foi.  n  f,l  lerlsinciueiil  p..  cl,«„celanl  lui.ii,#,„H 

-rein,..,,,  qu.  W,it,a i „.  ,,. „„,.,,,         „.  ,     J  ,,;^ 

a  1  T'f     :••  "'    ,  ' ■'"'"■'"  '''  ""'"  •"■  '■"'""■"  '  ••»'""l-   Aulli 

q...n,l  ,1  V..  pour  I.  |„.,.,„„.r,.  f„i,  ,..l„i  ,,,m|  v,ml,.i.  choisir  ,h.u,-  Air,.  1,. 

o  ....-.,„,,„  .,.  eelu,  de  .'.«re.  ,■„.  ,«r,.,  ,,.„„„  ,,.,,,  „„,  f„„  ,„ 
l.re.u.Hr  ,,.te  »„|,„„„||..  oonr,.8,io„  de  I.  divinilé  de  J,'.„„.«;|,ri,t  • 
.     u„.éle,  lethn.l    le  liU  du  Uie„  vivant,  „  Jé„„  lui  „d„„«  ,e,  p,.' 

""'  *■' ^"'"•'  "'''•""  ««  P-"""""  *  lou»  »e«  ,UQce»,eur»  d.ns  1h  Jou- 

vern.„„.„,de  1  tgli.,.  :  ,  T„  es  Pierre  et  sur  oe.te  pierre  ,«  |„„in,i  „,.,„ 
Kgl„e.  el  le.  porles  de  reofer  ne  prov^udronl  ,Kn„t  ennlre  elle;,el,. 
do„ner„.  I,.,cef,du  r,,v„.,ne  de.  cieu,  ;  ,au.  ce  ,,ue  lu  liera,  >„r  I. 
erre  ,er,.  1„.  d»„s  les  .ie„,.  el  1»„»  ce  q ,  délier, ■  la    l.rre  -er. 

I  .erre,  un  peuMe  d.pou.ller  de  .es  propriété,,  o„   pe».  le  , rainer  en 
exil.  0,1  v,l  .oldal  p.ul  le  frapper  co„,me  on  .  fn.ppé  »on  divin  Mail™ 
on  peul  nién,..  le  fai.e  expirer  sur  „„  gibet  d'ignuminie  ;  mai.  lui  f.irè 
enseigner    erreur,  j„n„i,  :  La  pierre  fond.menlale  de  PlVIi...  ne  peul 

Malgré  l'évidence  de»  lexle»  de  rEcrilure  Sainle,  quelques  Ihéulogien. 
mal  inspiré,  voulurenl  mellie  en  doute  linfaiHihimé  personnelle  du 
pape  ;  ,1,  Irouvaienl  exnrbilanl  de  r.connaiire  un  pareil  privilège  i.  un 
honune  seul,  et  il.  réservaient  cette  prérogative  à  PKglise  réunie  en  con- 
cile, l-.h  bien  l.etle  Kglise  s'est  réunie  autour  du  vénéré  Pie  IX  de  sainle 
méino.re  ;  le.  chemin,  de  fer,  le,  l.aleau,  à  vapeur  oui  Iranspoité  de, 
quatre  points  c.rdinau.x  les  évèques  au  centre  delà  catholicité  et  le  Va- 
tican a  contemplé  l'asseoihlée  la  plus  imposante  qui  se  Ht  peut-être  ja- 
mais vue  dans  le  monde  ;  or  là,  au  milieu  de  la  joie  universelle,  le  Con- 
cile  a  procl.-né  que  le  Pape,  qu.md  il  définit  ex-calheUra  une  doclrine 

sur  ^  fo,  ou  sur  lea  maurs.  jouit  personnellement  du  privilège  de  l'in. 
^..ll.bi.ite.  En  ma  qualité  d'évêque  des TroiVRivières.  j'ai  p.rticipémoi- 
même  a  cette  dennifion  solennelle,  et  c'e.,t  un  événement  qui  comptera 
toujoiir,  parm,  I,.,  pin,  beau,  el  les  plus  chers  souvenir,  de  ma  vie.  Je- 


i-Christ 


avait  bien  dit  qu'il  ne 


prit  est  donc  loiijonis  au  milieu  do 


nous  laisserait  pas  orphelins  :  son  Ks- 


nous  ;  il  inspire  tous  les  successeur. 
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d.  Min.  Pi„re,  et  ..,„  e,..,.,„l,.  |„,  ,„„„„„,.,  d„  Sin.ï.  „,„..  „v,„„  |, 

rr.T  .  ."  r  '•""  7  '""'•"  ""''"""  '"'  '■™"">" '"'  •'"  -ri.. 

de  II  foi  cl  (1«  la  nioralo. 

Upnv,I^K«J.r.„f-il|il,i|i,éeonli..»,.pil,„..,ui  c«„d ,  bar,,,,» 

d.  I  ,.r  .  .„r  la  mer  „r.K,.„«,  de  ce  monde  ,  ,,„elq„.  cho.e  d'„n.l,J„., 

ubli'" .'"•"'"•"■"""  "',  '"'""'■' '  """  «'■""■■  'I'"  '"^'>  "'"J-- 

.ml,  ,  „  ,  do,l  le,.,, ,  pour, •■ch„|,p,.r  aux  ,Vueil.  ,...rriver  .,.  p„r.  ver. 
lequel.  l,..,I.Uu.lH»,all.„li^u,..,.,ie,„  d.,n.  une  p„i.  pr„fLj,,  ,. 
barque  de  IVrn.v,.Kue  ver.  le  port  ,1,.  la  v.riUhie  vie,  et  .Ile  ne  d,- 
ViPra  janiui»  un  leul  iiiitan.  do  aa  roule. 

Mainlenanl  nou.  pouvons  dir.  quelle  e,.  |.  nature  .1  r.u.orit.'  du 
grave  documen.  que  nou.  .lion,  vou,  lire  e.  que  nou.  „ou,  propn. 
•on»  de  vou»  expliquer. 

Le.  documenis  qui  viennen.  du  Souverain  l'on.ifeneMn.  p., absolu- 
ment comme  le,  Kvangile,;  „„  „,  ,„.„i  p..  jj,,  ,,,„„  .^j^,,,  j^,^^^.j^ 
in»p,réa;.l»„n.  cependant  un  caraclére  divin.  C'e.l  une  parole  l,u- 
.na.ue  ,,u.  a  m,„,on  e.  au.orilé  pour  ,.n«eig„er  la  parole  divine  et  l'im- 
po.er  a  la  fo.  de  l'homme.  Uuand  vou.  enLudrez  lire  IKncv.lique  //„. 
manumgenu,.  me.  frère,,  ne  croyei  donc  pa,  entendre  .eulemon.  I. 
parole  d  un  grand  philo.opho  e.  d'un  profond  .héologien  ;  ne  voyez  p., 
dan.  ce,  ligne.  ..n.plement  lœuvredu  génie  humain  :  il  y  .  l.eaucouo 
plu,  que  cela  dan.  celle  Encyclique.  CV.I  l'ceuvre  d'un  homme  a.si.té 
..  particulièrement  du  Sain.-E.pri..  qu'il  ne  peut  tomber  dan.  l'erreur 
.0  vou.  e,po,ant  I.  docirine  de  la  foi  e.  de,  mœur..  C'e.t  la  parole  du 
Vicaire  de  Jésu.-Chri.t  vou,  annonçant  avec  une  c.r.i.ude  infaillible 
certaine,  ver.t,^,  qui  inlére„en.  au  plu,  haut  point  votre  .alut  éternel 
et  Tou,  indiquant  la  conduite  que  vou.  ave,  à  tenir  pour  éviter  le,  dan- 
ger, imminent,  auxqu.l.  vou.  été.  exposé,,  et  qui  peuvent  vou,  con- 
duire au  malheur  éternel. 

O.iel  re.pect  nedevez-vou,  pa.  avoir  pour  celle  parole  aainle?  Avec 
quelle  .oum,.,ion  ne  devei-vou,  pa,  accepter  ,on  enseignement  ? 

.Nou,  vou,  expliquerons  ce  document  en  détail  :  vou,  tâcherez  donc 
d  en  péne.rer  le  vérilable  espri.,  e.  vou,  ,uivrez  en  .ouïe  .implicite  le, 
direction,  qu  ,1  vou,  donne  pour  mettre  en  sûre.é  le  salu.  de  vo,  âme,, 
dan.  le.  jour,  mauvais  que  nou,  lraver,ons. 

Les  héré.iquesonl-il,  rien  de  comparable  A  cel  enseignement  de  sain, 
fierre  ,|  Le  pro.eslan.  vient  .oujour,  nou.  présenler  sa  bible  !  Vou.  le 
savez  bien,  ,'.  Frères-séparé.,  nous  avon.s  la  Bible  ;  nous  l'étudions  cl  la 
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vm„  „  ,1,.,  q„.  d'I.i..,-.  I'„„r  „„„.,  „„„.  I,,  r. ..(«Ion, ,„v„,„  d\„. 

o.p,.l,le.  d.  |,rouv.r  .|.,e  I,.  Hibl..  v,„re  „„;,,„..  „,,,,„(,  ,.,  |„  ',,,,„,,  j., 

Mieu.C,.,lunle,teq„evou,livr..z„lo ,„...ré,ni.  et.,   t„u.  I« 

i;"p...leur«,  ,|,.i  ,,ouvenl  l',ll«rer  «l  le  nmdiller  i  ln„r  kuI.,.,  „i,„l  ,,„il, 

I  onl  di.j,.  f„i  ;  q„i  pe„„,„  |„j,|„„„e,  ,,,  i„i„,,„,,,„i,„„  ,„, j^,,,^ 

.unn»l,le,.  ,,„.  ,„i|  y  „;,  ,„.„„„„,  ,,„„„;  ^,„„^  ,|,^.  ^^^^.^^^^^  ,  ^  „,,,„.„,|,„ 

""  '^"^""'H"-  V„us»vez  j, 'à  „,i,„„,e  i„ie,.,,r^,„„„,„  ,|,(I,.rPMl.. 

...r  le»  parole,  de  rin.lilulion  J„  |„  .„;,„„  Kuch.ri.lin  :  cr.-i  r„  ,„„n 
-orp,  ;  I,.,  u.„  d„eMt  :  c.»  ,„u..l,.,  .ig„ilie„t  ,,„«  |e,,,„p,  j,  J.,„,,.(;hri,l 
e.t  d,.n,  le  |,a„.  ;  le.  autr,-,  dUent  non  ;  ce.i  exprime  .i„M,le„K„l  ,.„» 
le  p.lM  e.l  1»  Usure  du  corp»  de  J.-C.  ;  ,l-„„t,e,  dn„nent  ..n>  ,„u,ciller 
d.»,Mlerprél«l,oii,e„core  plu,  «lourdes  .pie  c.-ll,.,.|,.  ;  el  m,and  v.ui, 
«ur..z  ducute  l„on  lon^temp,.  à  ,|u„i  arnvere/-vnus?  à  une  „pini„n  hu- 
Miaine  Hl  trun.peuse,  ali.si  que  vous  l'avouez  vous-uiênie,  !  V.,us(H,.s,u. 
xii   iiècle,  el  voui  deinandei  encore  avec  Pilate  :  .|ue,l-cn  ,|uo  la  vé- 

rilc  ?  I,,;  Cttdiolique  >Vn  va  Ircuver  llioinnie  pour  ijui  Nuln-S.  i,; ,r  a 

prie  „li„  ,|ue  «a  loi  „e  défaille  point  ;  il  lui  d,.inande  :  .oniment  faut-il 
donc  inlerpréter  ces  paiole,  de  la  cène  :  ceci  est  mon  corp.  !   l'ierre  lui 
repond  :  aprè.  ces  paroles  de  la  consécralion  il  n'v  a  plu»  d,.  pain,  maii 
cesl  le  corps  de  Jésus-Chrisl  qui  est  préseni  sous  1,.,  apparence»  du 
-"in.  Le  catholique  a  re..u  la  parole  de  vérité,  c'est  Jésus-Cliri^l  qui  lui 
'«  par  «ou  Vicaire,  il  rentre  donc  dans  la  paix.  0   Kréres-séparés, 
■c  un  scnlimerit  de  pitié  profonde  qu'il  vous  eiit.iid   discuter 
in,  „ut  et  ,au,  lin.  Lui  qui  marche  sûrement  aux  rayon,  du  ,oleil  de 
justice,  il  vous  plaint  de  marcher  aux  pâles  rayons  de  la  raison  hu- 
maine el  d'aller  trébuchant  à  chaque  pas. 

Quelle  que  soit  la  personne  quel'on  place  sur  le  siégede  saintPierre, 
la  parole  ,1e  Noire-Seigneur  retentit,  toujours  vraie,  loiijours  puissante  : 
«  Tu  es  Pierre  et  sur  celle  pierre  je  bilirai  mon  église,  et  les  porles  ds 
1  enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  ». 

Disons-le  donc,  mes  frères  ;  il  fait  bon  d'ftre  catholique,  d'être  dans 
la  lumière  el  la  vérité! 

.\olre-Seigneur  s'élant  rendu  un  jour  sur  le  sommet  du  mnni  Thahor 
avec  ses  disciples  bien-aimés  Pierre,  Jacques  el  Jean,  voulu!  récompen- 
ser leur  foi  el  leur  amour  et  pour  cela  il  se  Iransligura  en  leur  présence. 
Son  visage  parul  brillant  comme  le  soleil,  el,  eu  même  lemp,,  M„ï,e  el 
Elle  paruieiil  et  conversèrent  avec  lui. 
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Pierre,  ébloui  de  ce  spectacle  divin,  lran«porlé  dojuie  et  de  craiute 
dit  à  Jésua  :  Maître,  il  fait  bon  du  rester  ici  ;  laisons-y  trois teiilea  :  une 
pour  vous,  une  pour  Moïse  et  une  pour  Elie.  Ainsi  parlait  Pierre,  le 
premier  pape. 

Mes  Itètea,  cette  montagne  élevée,  où  paraisient  dans  leur  beauté  et 
leur  éclat  Jésus-Christ,  Moïse  et  Elie,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
c'est  la  sainte  Eglise  Catholique.  Noua  qui  sommes  sur  cette  nionta(,'ne, 
noua  qui  sommes  environnés  dea  splendeurs  de  l'enseignement  infaillible, 
noua  devons  noua  écrier  avec  saint  Pierre  :  Mallre,  il  fait  bon  d'être 
ici  I 

Par  des  inalructions  spéciales,  je  tâcherai  d'ouvrir  de  plus  en  plus 
vos  yeux  à  cette  pure  lumière,  et  de  vous  faire  estimer  davantage  le 
bonheur  que  noua  avons  d'avoir  été  conduits  sur  la  sainte  montagne, 
préférablement  à  tant  d'autres  peuples,  et  d'élre  comptés  au  nombre  des 
privilégiés  de  Jésus-Clirist.  —  Ai»»i  soir-ii.. 

II.  Dea  deax  camps  tui  ae  remartnent  dans  l'tanmanité. 

(JU'ire  freinuenmt  jenles,  et  popnli  meditati  suiil 
iaania  ?  Asliterunl  re^es  terrx,  et  principes  con- 
imierimt  in  unmii,aUversus  l)ominum,el  adiersui 
Chrhtum  ejm.  (Ps,  II,  v.  )  et  2). 

M  Pourquoi  les  n.itions  ont-elles  frémi,  et  pour- 
quoi les  peuples  outils  formé  de  vains  projets? 
Les  rois  de  la  terre  se  sont  assemblés,  et  les 
princes  se  sont  joints  ensemble  contre  le  Sei- 
gneur et  contre  son  Ci]risl.  > 

.Mes  prërrs. 

Je  vais  commencer  aujourd'hui  à  voua  donner  sur  l'Encyclique 
Humanum  genui  lea  explicitions  que  je  vous  annonçais  dans  mon  ins- 
truction de  dimanche  dernier. 

Comme  je  vous  l'ai  fait  remarquer  alors,  je  ne  ferai  en  cela  qu'obéir 
aux  ordres  exprès  du  Souverain  Pontife  ;  et  ce  que  je  cherche  avec 
toute  l'ardeur  de  mon  Ame,  c'est  de  vous  faire  comprendre  l'impor- 
tance du  grive  document  que  notre  Père  commun  vient  d'adresser  à 
l'univers  catholique  ;  c'est  de  bien  vous  faire  saisir  la  portée  de  ces  pa- 
roles si  pleines  d'un  enseignement  profond,  et  si  merveilleuse[iient 
adaptées  aux  besoins  de  notre  époque. 

Quand  l'erreur  a  amassé  des  nuages  tellement  épais  qu'on  ne  peut 
plus  reconnaître  facilement   la  véritable   route;    quand   lea   passions 
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parliMitsi  hniil  que  les  âmes  ne  peiirent  plus  «nl(>ndre  les  enseipna- 
mcntH  ordinaires  de  la  sarnle  Rgliie,  alors  le  «ouverain  l'nsteiir  élève 
la  voix  au  nom  du  divin  Miillre,  d'un  bout  de  l'universà  l'autre  on  fait 
»ilence,etla  vérilé  est  proclamée  une  fois  de  plus  pour  le  «alut  des  âmes. 

Dans  cette  Encyclique  que  je  vais  vous  lire,  vous  entendrez  donc 
une  parole  qui  proclauip  les  vérités  dont  les  intelligences  de  notre 
temps  ont  besoin,  et  qui  indique  les  écueila  que  nous  avons  actuelle- 
ment h  redouter. 

F.cnutez  cette  parole  avec  tout  le  respect  dont  vous  êtes  capables. 
Ecoutez  aussi  avec  une  grande  docilité  les  explicatrons  que  votre  évéque 
viiue  donnera  en  vertu  de  sa  charge;  ces  explications  ne  seront  qu'un 
éclio  de  la  parole  de  vérité.  —  Je  vais  vous  lire  cette  Ency(  lique  par 
parties,  et  je  vous  donnerai  à  mesure  les  commentaires  que  je  croirai 
utiles,  h  raison  des  circonstances  où  vous  vous  trouvez, 

«  Après  que  par  la  jalousie  du  démon,  le  genre  humain  s'est  misé- 

0  rablement  séparé  de  Dieu  auquel  il  était  redevable  de  son  existence 
«  et  des  dons  surnaturel",  il  s'est  partagé  en  deux  camps  ennemis, 
"  lesquels  ne  cessent  de  combattre,  l'un  pour  la  vérité  et  la  vertu, 
«  l'autre  pour  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  vertu  et  à  la  vérité.  —  Le 
<  premier  est  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre,  à  savoir  la  véritable 
«  Eglise  de  Jésus-Christ,  dont  les  membres,  s'ils  veulent  lui  sppar- 
«  tenir  du  fond  du  cceur  et  de  manièie  à  opérer  leur  salut,  doivent  né- 

1  cessairement  servir  Dieu  et  son  Fils  unique  de  toute  leur  Ame,  de 
(.  toute  leur  volonté.  Le  second  est  le  royaume  de  Satan.  Sous  son  em- 
«  pire  et  en  sa  puissance  se  trouvent  tous  ceux  qui,  suivant  les  funestes 
Cl  exemples  do  leur  chef  et  de  nos  premiers  parents,  refusent  d'obéir  à 
«  la  loi  divine  et  multiplient  leurs  efforts,  ici  pour  se  passer  de  Dieu, 
"  là  pour  agir  directement  contre  Dieu.  »  Le  Ha[)e  s'adresse  h  tous  les 
Patriarches,  Primats,  Arcbevi^ques  et  Evêques  de  l'Eglise  Catholique, 
c'est  donc  corar^e  chef  visible  de  l'Eglise  et  comme  vicaire  de  Jésus- 
Christ  qu'il  parle.  De  plus,  il  parle  ainsi  ex-cathadrS  sur  des  matières 
qui  touchent  la  foi  et  les  mœurs  ;  donc  sa  parole  est  infaillible. 

Toutes  les  règles  données  dans  ce  vénérable  document  auront  par 
conséquent  le  caractère  de  l'infaillibilité.  Ce  qui  vous  y  est  donné 
comme  étant  la  doctrine  de  l'Eglise,  vous  l'accepterez  avec  la  même 
conlianceque  si  cela  venait  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  lui-même. 
Vous  reconnaître/,  comme  co[idamnées  du  ciel  les  erreurs  qui  y  sont 
condamnées,  et,  comme  réprouvée  de  Dieu  la  société  tén  jbreuse  qui  y 
est  dénoncée  et  vouée  u  la  haine  des  chrétiens. 
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Au  commencemeni  de  son  admirable  Encycliiiue.  notre  Saint-Père 
le  Pape  conslate  un  fail  de  la  plus  haute  imporlaïue,  el  donl  vous 
pouvez  reconnallre  la  vérilé  de  vos  propres  yeux,  pour  ce  qui  regarde 
es  temps  actuels  :  c'est  que  dans  tous  le»  pays  et  dans  tons  les  temps, 
les  hommes  se  sont  toujours  partagés  en  deux  camps  opposés.  Non 
seulement  Léon  XIII  constate  ce  fait,  mais  il  indique  l'origine  et  les 
causes  de  celte  division  surprenante,  et  il  attaque  par  la  base  les  prin- 
cipales erreurs  des  temps  modernes.  Léon  .Mil  n'a  pas  été  le  premier  à 
découvrir  que  l'humanité  se  partage  ainsi  en  deux  camps  :  ouvrez  les 
livres  de  Moïse,  et  vous  trouverez  cette  vérilé  énoncée  dès  les  premières 
pages.  Moïse,  en  effet,  nous  apprend  que  dans  le  premier  Age  du 
monde  le  genre  humain  était  déjà  partagé  en  deux  parties  :  il  y  av,iit 
d'un  cûté  les  descendants  de  Seth,  qui  servaient  Dieu  avec  fidélité  et 
étaient  appelés  les  enfanh  de  Dieu  ;  et  de  l'autre  les  descendants  de 
Caïn,  qui  s'abandonnaient  à  la  dépravation  de  leur  cœur  et  étaient 
appelés  les  enfantt  dn  hommes.  On  voit  ces  deux  camps  en  face  l'un 
de  l'autre  avant  le  déluge. 

Tant  que  ces  deux  camps  restèrent  séparés,  les  enfanls  de  Dieu  se 
conservèrent  assez  fidèlement  ;  mais  l'écrivain  sacré  constate  qu'à  la 
troiaièmc  génération,  la  loi  de  séparation  fut  malheureusement  violée. 
Les  enfants  de  Dieu  contractèrent  des  alliances  avec  les  filles  des  en- 
fant» des  hommes,  et  la  pureté  de  la  famille  se  trouvant  altérée  dans 
sa  source,  les  mœurs  se  corrompirent  très  rapidement. 

Dieu  parla  à  son  serviteur  Enoch  et  lui  dit  :  va  rappeler  ces  hommes 
au  devoir,  dis-leur  que  s'ils  continuent  à  violer  les  lois  de  leur  Dieu,  ils 
seront  punis  dune  manière  terrible.  Malgré  ces  avertissements  le  mal 
continua,  et  il  arriva  un  moment  où  toule  l'humanité  était  corrompue. 
Dieu  dit  alors  :  je  vais  détruire  l'homme,  car  il  a  corrompu  ses  voies  : 
je  me  repens  de  l'avoir  créé. 

Dans  sa  grande  miséricorde.  Dieu  donne  pourtant  à  sa  créature  ini 
répit  de  120  ans  :  après  ce  terme,  si  les  hommes  ne  sont  pas  convertis, 
ils  seront  frappés. 

Ils  ne  firent  pas  pénitence,  et  h  la  fin  Dieu  annonça  qu'il  ne  pouvait 
plus  supporter  la  corruption  qui  régnait  sur  la  (erre  :  le  déluge  vint 
détruire  l'humanité  coupable. 

Tels  sont  les  faits  racontés  par  Moïse  :  il  y  avait  dès  lors  deux 
camps  bien  tranchés,  celui  des  serviteurs  de  Dieu  et  celui  des  serviteurs 
de  Satan. 

Si.\  cents  ans  plus  tard,  un  autre  écrivain  sacré  constate  encore  le 
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même  fait  :  cet  écrivain,  c'est  le  saint  roi  David,  el  c'est  dans  un  chant 
inspiré  qu'il  nous  rappelle  celle  étrange  division  de  l'humanilé  en  deux 
parties  opposées  l'une  à  l'autre. 

Il  voit,  lui  aussi,  des  enfants  de  Dieu  et  des  enfants  dn  hommes.  Le» 
chefs  de  ces  derniers  forment  des  complots  ;  secouons,  disenl-ils,  le  joug 
que  portent  les  enfanls  de  Dieu  ;  rendons-nous  libres  des  lois  et  des 
pratiques  que  le  Seigneur  leur  impose. 

David  est  rempli  de  l'inspiralion  prophétique  ;  pénétrant  donc  dans 
un  lointain  avenir,  il  voit  la  suite  de  celte  lutte  entre  le  bien  et  le  mal, 
il  voit  le  camp  de  Satan  commandé  par  les  grands  de  la  terre,  et  il  pro- 
clame la  victoire  du  Christ,  roi  des  enfants  de  Dieu. 

Voici  ce  Psaume  de  David  ;  .  Pourquoi  les  nations  ont-elles  frémi,  et 
"  pourquoi  les  peuples  ont-ils  formé  de  vains  pi  jets?  Les  rois  de  la 
"  terre  se  sont  assemblés,  et  les  princes  se  sont  joints  ensemble  contre 
"  le  Seigneur  et  contre  son  Christ. 

«  Rompons,  ont-ils  dit,  leurs  liens,  el  rejetons  loin  de  nous  leur  joug 
«  et  leur  domination. 

«  Mais  celui  qui  habite  dans  les  cieux  se  rira  d'eux  ;  le  Seigneur  se 
«  moquera  d'eux  el  de  leurs  vains  projets. 

c.  Alors  ils  leur  parlera  dans  sa  colère,  et  il  les  remplira  de  trouble 
«  dans  sa  fureur. 

t  Pour  moi,  j'ai  été  établi  roi  sur  Sion,  sa  sainte  montagne,  afin  que 
«  j'annonce  ses  préceptes. 

«  Le  Seigneur  l'a  dit  :  vous  êtes  mon  Gis,  je  vous  ai  engendré  au- 
«  jourd'bui. 

«  Demandez-moi,  elje  vous  donnerai  les  nations  pour  votre  héritage, 
«  et  j'étendrai  votre  possession  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 

«  Vous  les  gouvernerez  avec  une  verge  de  fer  ;  el,  si  elles  vous  résis- 
"  lent,  vons  les  briserez  comme  un  vase  d'argile. 

«  Vous  donc  maintenant,  ô  rois,  ouvrez  voire  cœur  à  l'intelligence; 
'I  insiruisez-vous,  vous  qui  jugezia  terre. 

.  Servez  dans  la  crainte  le  Seigneur  qui  m'a  choisi  pour  régner  sur 
«  vous,  el  réjouissez-vons  en  lui  avec  un  saint  tremblement.  Embrossez 
«  étroitement  la  discipline,  de  peur  qu'enfin  le  Seigneur  ne  se  mette  en 
«  colère,  el  que  vous  ne  périssiez  hors  des  voies  de  la  justice.  Car  lors- 
«  que  sa  colère  se  sera  embrasée,  ce  qui  arrivera  dans  peu,  heureux 
«  ceux  qui  mettent  en  lui  toute  leur  confiance  !  ii 

Admirez,  me»  frères,  comment  dans  ce  magnifique  psaume  David 
anuoinail  dune  manière  si  frappante,  et  près  de  trois  mille  ans  d'avance 
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les  maux  de  la  société  actuelle  que  Léon  XIII  vient  de  sijjnalcr  dan»  son 
Encyclique.  Montrez  donc  un  peu  de  sagesse,  Grands  de  la  terre,  qui 
vous  êtes  unis  pour  faire  la  guerre  à  l'Eglise  de  Dieu  ;  rendez  gloire  i 
Jésus-Christ,  car  je  vois  le  temps  où  vous  aller,  être  brisés  comme  des 
vases  d'argile. 

Enlin,  sous  la  loi  chrétienne,  saint  Augustin  ayant  étudié  la  cause 
du  mal  dont  la  société  était  tourmentée  de  son  temps,  et  ayant  exa- 
miné la  situation  des  hommes  avec  ce  génie  étonnant  dont  Uieu  l'avait 
doué,  vit  aussi  l'humanité  partagée  eu  deux  camps,  et  il  écrivit  son 
livre  admirable  de  la  Cité  de  Dieu. 

«  Il  y  a  décrit  avec  une  grande  perspicacité  les  deu.T  canips  sous  la 
«  forme  des  deux  cités  opposées  l'une  à  l'autre  soit  par  les  lois  qui  les 
0  régissent,  soit  par  l'idéal  qu'elles  poursuivent;  et  avec  un  ingénieux 
«  laconisme,  il  a  rais  en  relief,  dans  les  paroles  suivantes,  le  principe 
•  constitutif  de  chacune  d'elle»  :  Deux  amours  ont  donné  naissance  à 
«  deux  cités  ;  la  cité  terrestre  procède  de  l'amour  de  soi  porté  jusqu'au 
<■  niénris  de  Dieu  ;  la  cité  céleste  procède  de  l'amour  de  Dieu  porté  jus- 
«  qu'au  mépris  de  soi  »  (Encycl.). 

Tels  sont  les  trois  hommes  qui,  avant  Léon  XIII,  ont  établi  l'impor- 
tante vérité  dont  nous  parlons  :  Moïse,  législateur  des  Hébreux,  David, 
qui  a  fait  arriver  la  nation  juive  à  l'apogée  de  sa  puissance,  sain! 
Augustin,  l'un  des  plus  grands  génies  qui  aient  honoré  l'humanité. 

Mais  quelle  est  donc  l'origine,  quelle  est  la  cause  do  cette  divisinn 
dans  l'espèce  humaine?  Le  pape  nous  répond  que  celte  division  i.'- 
monte  k  l'origine  même  de  l'humanité,  et  qu'elle  a  été  Cdusée  par  le 
péché  du  premier  homme. 

Dieu  avait  fait  la  race  humaine  pure  et  sainte,  mais  notre  premii-r 
père  et  notre  première  mère  l'ont  viciée  dans  sa  source  en  désobéinsanl 
à  leur  Créateur. 

Depuis  ce  temps,  il  y  a  deux  hommes  en  nous  :  la  loi  de  Dieu  et  la 
loi  des  passions  sont  dans  une  lutte  continuelle,  et  notre  c.iiir 
entraîné  dans  des  directions  contraires,  ressent  des  déchirements 
affreux. 

Le  premier  champ  de  bataille  où  noni  sommes  appelés  à  ,  .ini- 
batlre  quand  nous  entrons  dans  la  vie,  ,;'o«t  notre  propre  cœur; 
et  nous  n'arriverons  à  la  victoire  que  par  une  lutte  sérieuse  et  sans 
merci. 

Nous  éprouvons  en  petit,  dans  noire  cœur,  ce  qui  se  passe  en  gran.l 
dar>a  la  société  ;  c'est  la  lutte  éternelle  entre  le  bien  et  le  mal. 
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1.68   philo.oph„   niodernes,    metl»„l  de  ,6U    le.   lumière,    de   U 

H*,él«t,on     disent  que  l'homn.e   „«!(  „,t„rellemenl    bon.    Il,   nient 

existence  du   péché    d'origine.   C'est    là    une    grande  erreur,   m„ 

ÎSV  "°"'  ''""""'"'  '"™  ''"'  ''""  '"  """'''  """"  '■"  """'* 
P.r  le  pàchi  originel  on  explique  facilement  cette  lutte  qui  «e  fait 
dans  I  homme,  et  qu.  passe  ensuite  dans  I.  société  ;  mais  si  Ton  nie  la 
aute  ongmelle,  dans  quel  «btme  de  mensonges  et  d-.l,,urdilé,  ne  sera- 
t-on  pas  conduit  ? 

i,n  tête  de  son  Encyclique,  Léon  XIII  condamne  cette  erreur  capitale 
L  homme,  nous  y  est-il  enseigné,  fut  d'abord  créé  dans  un  étal  de  ius- 
l.ne:  son  corps  était  entièrement  soumis  à  son  Ame.  et  son  »„,e  ,H,it 
.oum.se  i  D,eu;  1  ordre  régnait  en  lui  et  autour  de  lui.  Dans  ce  temps 
heureu...  D.eu  communiquait  avec  l'homme  comme  un   père  avec  son 

L.  Démon  vint  alors  dans  le  Paradis  Terrestre,  pourporter  l'homme 
à  la  révolte,  et  notre  saint  Père  consta(e  que  l'Rsprit  de  ténèbres  réus- 
sit dan.  son  entreprise.  Dès  lors  le  dé«,rdre  exista  dans  le  moude,  et  il 
y  eut  ces  deux  camps  dont  je  vous  ai  parlé. 

Le  pape  pose  comme  principe  incontestable  les  rapports  de  l'Iiomme 
avec  Dieu  :  les  philosophes,  eux,  nient  l'ordre  surnaturel.  Les  eusei- 
gnements  du  pape  élèvent  l'homme,  et  l'honorent  singulièn.,„enl  • 
ceux  des  philosophe,  le  ravalent  au  rang  de  la  brute 

Dieu,  vous  ai-je  dit,  communiquait  familiérement.vecAdam, comme 
un  père  avec  son  enfant. 

Celte  condescendance  de  1.  part  d'un  Dieu  si  grand  aurait  dA  loucher 
le  cœur  du  premier  homme,  et  la  seule  reconnaissance,  en  faisant  abs- 
h-action  des  autres  motifs,  aurait  dû  suffire  pour  retenir  notre  premier 
père  dans  les  sentiers  du  devoir.  Il  restait  libre,  cependant,  'l  Dieu 
voulait  quil   usât  de  sa   liberté   pour  acquérir  la  récouipeuse  nter- 

Deux  maîtres  se  présentaient  au  premier  homme  :  Dieu  d'un  cité 
Satan  de  autre  ;  ,1  fallait  choisir,  car  il  était  impossible  de  les  servir 
tous  le.  deux  en  même  temps.  Dieu  parle  au  premier  homme  et  lui 
révèle  la  vérité  :  ..  vous  mangée  de  ce  fruit,  vous  mourrez  de  mort 
Satan  lu.  parle  aussi,  et  cherche  à  le  tromper  par  le  mensonge  ■  si  vou. 
en  mangez,  vous  ne  mourrez  très  ccrlainonient  pas 

L'homme  est  créé  pour  Dieu,  me,  frères,  et  il  doit  être  dirigé  vers  lui 
par  la  voix  de  la  conscience  ;  si  cette  voix  de  I,  conscience  ne  suffit  pas, 
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il  y  a  la  Révélation  directe  :  Dieu  parle,  Dieu  se  fait  enlendrp,  puiir 
vous  déloiirnBr  des  voies  trompeuMei.  C'est  ce  qui  eut  lieu  pour  !e  pre- 
mier bonime. 

Mais  Sfilan  parle  aussi  à  l'homme,  et  de  \h  vient  une  lutte  qui  ne 
finira  qu'avec  le  monde. 

Satan  vint  donc  parler  à  la  première  femme  dans  le  Paradis  Ter- 
restre. Il  l'atlnqutid'Hbord  par  la  sensualité  :  Pourquoi  no  mangez-vous 
pas  de  ce  fruit?  et  il  montrait  à  Eve  le  fruit  défendu,  qui  paraissait 
beau  et  suave  au  goût.  Cette  première  attaque,  rependant,  n'eut  pas  un 
Mucoèa  coiti|)let.  Alors  il  monte  à  une  faculté  plus  élevée,  il  a'attaque  ii 
l'intelligence.  Il  fait  appel  à  la  plus  subtile  des  passionit,  à  celle  qui 
l'avait  perdu  lui-même,  h  l'orgueil  :  vous  ne  mourrez  pas,  dit-il,  si 
vous  mangez  de  ce  fruit,  mais  vous  deviendrez  semblables  à  Dieu.  La 
première  femme  écouta  cette  parole  de  mensonge  préférablement  à  la 
révélation  divine  :  ce  fut  son  malheur  et  celui  de  la  race  humaine  tout 
entière. 

Cette  faute  Je  notre  m^re  Eve  se  répète  continuellement  dans  le 
monde  :  Dieu  a  beau  parler  du  haut  de  la  chaire  par  la  bouche  de  ses 
ministres,  Dieu  a  beau  parler  de  mille  autres  manières,  on  préfère 
écouter  la  voix  des  agents  du  démon,  et  marcher  vers  le  malheur  éter- 
nel. 

Dieu  parle  par  la  voix  des  écrivains  inspirés  ;  les  enfants  de  Dieu 
écoutent  et  suivent  cette  voix,  mais  un  grand  nombre  d'hommes  pré- 
fèrent suivre  les  enseignements  du  monde.  Ils  mettent  leur  raison  si 
faible  et  si  bonne  nu-dessus  de  la  lumière  éternelle  et  de  la  souveraine 
sagesse  du  Très-Haut.  Pourquoi  nous  défendre  de  manger  de  ce  fruit? 
Pourquoi  Dieu  nous  prescrit-il  de  faire  celte  chose-ci  et  non  celle-là? 
Qui  êlea-vous,  cendre  et  poussière,  pour  demander  compte  à  la  ma- 
jesté infinie?  (juand  Dieu  parte,  il  est  raisonnable  que  sa  créature 
obéisse. 

Dans  le  xvi'  siècle,  ce  rationalisme,  en  se  voilant  un  peu,  réuf  \ 
bouleverser  l'Eglise  et  à  entratner  une  foule  d'âmes  dans  l'abtme.  Un 
acceptait  la  Révélation  comme  un  lait  incontestable;  voilji  la  Bible, 
disait-on  aux  Chrétiens,  c'est  la  parole  de  Dieu,  révélée  aux  hommes: 
mais  on  ajoutait  :  interprétez-là  comme  vous  l'entendrez. 

C'est  là,  mes  frères,  le  demi-rationalisme,  il  est  plus  inconséquent 
que  le  rationalisme  pur. 

On  admet  la  parole  de  Dieu,  mais  pour  la  soumettre  k  la  raison  hu- 
maine. 
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Admettre  la  loi  de  ceHe  manière,  n'esl-ce  pan  réellement  nier  la 
loi?  Un  code  qui  doit  dire  tout  ce  que  les  inléreasés  trouveront  bon 
de  lui  faire  dire,  n'e«l-il  pas  un  code  illusoire  et  complètement  inutile? 

Il  fiut  admettre  la  loi  divine,  mais  il  n'est  pas  moins  nécessaire  da 
reconnaître,  en  uit^iie  temps,  le  tribunal  qui  est  chargé  d'interpréter 
celle  loi  et  d'en  maintenir  le  texte  sans  altération.  Ce  tribunal,  c'est 
l'église  catholique  avec  son  chef  qui  est  le  pape. 

Après  le  Proleslanlisme,  le  Rationalisme  s'est  répandu  comme  un 
torrerS  sur  le  monde  :  la  voie  lui  avait  été  préparée.  Il  s'est  montré 
conséquent  avec  ses  princi|)es  :  il  a  rejeté  la  Révélation,  il  a  rejeté  l'or- 
dre surnaturel  tout  entier. 

C'est  d»  son  snuflle  qu'ont  surgi  ces  erreurs  si  répandues  :  Séparation 
de  riiglise  et  de  l'Etat;  il  faut  exclure  le  prêtre  comme  prêtre  delà 
société  civile  et  [lolilique,  son  influence  est  une  influence  indue.  Et  il 
y  a  de»  chrétiens  pratiquants  assez  malheureux  pour  admettre  de 
semblables  doctrines,  qui  sapent  par  la  base  la  religion  de  J.-C. 

L'humanité  se  divise  donc  encore  aujourd'hui  en  deux  camps:  d'un 
cMé  les  enfants  de  Dieu  qui  admettent  que  l'homme  a  été  créé  pour 
Dieu,  qui  reconnaissent  que  ce  Dieu  a  donné  une  loi  aux  hommes,  et 
qui  se  soumettent  à  cette  loi  ;  qu'il  a  établi  un  tribunal  infaillible  pour 
inter|)réler  la  loi  révélée,  et  qui  soumettent  leur  raison  aux  décisions  de 
ce  Iribunal  ;  ceu.x-là  servent  Dieu  et  son  Fils  unique  rfe  toute  leur  dmê  et 
de  toute  leur  volonté.  De  l'autre  cété  se  trouvent  les  enfants  du  Démon 
et  1.)  iioml)re  en  est  alTreutement  grand  :  ce  sont  ceux  qui  refusent 
d'obéir  à  la  loi  divine. 

Ici,  cependant,  le  Saint-Père,  avec  une  sagesse  qui  lui  vient  de  Dieu, 
teconuaildi'ux  catégories.  11  y  a  un  groupe  qui  veut  simplement  sa 
passer  de  Dieu  ;  il  ne  l'attaque  pas,  il  se  contente  d'être  indifférent.  Lea 
hommes  qui  composent  ce  groupe  se  cherchent  des  amis  partout  :  pour 
eux  l'erreur  est  sur  le  même  pied  que  la  vérité,  et  ils  parlent  volontiers 
et  bien  sérieusement  des  droits  de  l'erreur. 

L'erreur  avoir  des  droits,  mes  frères!  Satan  avoir  des  droits  contre 
Jésus-Christ  1  Comment  des  hommes  raisonnables,  comment  des 
hommes  élevés  dans  le  sein  de  l'Rgiise  en  sont-ils  venus  au  point  d'ad- 
mettre une  pareille  infamie  !  Le  pape  signale  cette  erreur,  et  il  noua 
avertit  que  ceux  qui  veulent  se  passer  de  Dieu  sont  dans  le  camp  de 
Satan. 

Le  second  groupe  de  l'armée  de  Satan  combat  directement  Dieu,  et 
se  déclare  son  ennemi.  Ceux  qui  forment  ce  groupe  se  montrent  lo- 
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«iqms  »  leur  maniera,  en  ce  qu'il»  lirenl  !••  «>n9«<]iienc«9  dea  faux 
priiieipe»  admis  par  la  premier  groupe.  Ces  homme»  nieni  les  rapport» 
de  l'homme  avec  Dieu  ;  ils  n'admettent  pas  que  Dieu  a  parlii  au  pre- 
mier homme  et  lui  a  (nit  des  doreuses  ;  ils  n'admettent  pas  le  |)&,hé 
originel.  Ces  erreurs  fnneeles  les  poussent  dans  une  roie  d'iniquité,  et 
le»  r«ndui»enl  k  un  abtme  inaondable. 

Ils  voulenl  donc  que  l'homme  naisse  naturellement  hoD.  Comment 
ae  fail-ii  alors  qu'il  soit  réellement  si  mauvais  ?  Cesl  que  l,i  gooiélé, 
disent-il»,  vient  le  dépraver.  Les  fameux  principe»  de  89,  que  certaines 
bouchas  canadiennes  ont  osé  prôner  quelquefois,  ne  sont  que  la  consé- 
quence de  celte  abominable  doctrine. 

Ces  hommes  se  sont  donc  déclarés  contre  la  société  qui,  suivnnt  pin, 
produit  un  grand  mal  dans  le  monde,  puisqu'elle  déprave  lliomme! 
L'idéal  de  l'homme  serait  donc  celui  qui  ne  serait  soun)r»  k  aucune  loi 
qui  vivrait  sans  rapport»  ni  avec  Dieu,  ni  avec  »es  semblable»,  comme 
le  loup  dans  les  forêt»,  comme  l'ours  dan»  les  neige»  du  Nord,  comme 
le  tigre  dan»  le»  déserta  d'Afrique. 

Ce»  impies  se  sont  uni»  pour  arriver  k  la  réalisation  de  leur  idéal,  el 
ils  cherchent  k  détruire  Tordre  social. 

Noue  allon»  travaillei  i  détruire  la  société,  se  »ont-ils  dit,  mai»  pour 
ne  pas  rencontrer  trop  d'opposition,  pour  trouver  des  aide»  partout,  il 
faut  que  nous  y  allion»  avec  prudence.  Il»  ont  donc  caché  soigneuse- 
ment leur  plan  à  la  masse  des  homme»,  ils  se  sont  couvert»  du  man- 
teau de  l'hypoirisie,  el  il»  ont  marché  k  l'accomplissement  de  leurs 
sinistres  projets. 

Un  jetant  leurs  regard»  sur  l'hnmanité,  ils  ont  trouvé  que  le  plus 
ferme  soutien  de  la  société  est  la  religion,  et  que  parmi  les  religions 
leur  plu»  terrible  ennemie  est  la  religion  du  Christ,  il  fut  donc  décidé 
qu'on  attaquerait  de  toute  part,  qu'on  détruirait,  s'il  était  possible, 
l'Eglise  Catholique  fondée  par  Jésus-Christ. 

Voltaire  commença  donc  sou  œuvre:  il  traîna  dans  la  boue  toul  ce      L 
qu'on  avait  respecté  jusqn'à  lui  :  la  religion  n'était  pluj  que  la  supersti- 
tion, le»  évéques  et  les  prêtres  des  tyran»,  les  religieux  de»  fainéants.  Il 
ee  mit  ii  rire  de  tout,  pour  arriver  à  tout  détruire. 

Quand  les  philosophes  crurent  avoir  suffisamment  ébranlé  la  foi  re- 
ligieuse, ils  se  mirent  k  battre  la  société  en  brèche.  Ils  ont  formé  dan> 
le  but  de  détruire  la  société,  des  association»  ténébreuses  et  redoutables 
et  ils  y  ont  fait  entrer  des  princes,  des  roi»,  des  empereurs,  le»  gardiens 
el  les  chefs  de  la  société. 
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lèverai  le  voile  ,ni  c«he  iThidir  ^^^^t^^J^'"-''''^'  - 
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III.  MtoMiitI  d*  U  ttUglon  poar  l'indlvidn,  pooi  U  loelité  domMU^n* 
•t  ponr  la  looiété  oivile. 

Btalui  vir  t/iii  non  u'.iK  iti  concitio  impiomm, 
et  in  lin  peccilnrum  non  iletil,  il  in  calht- 
ilra  pe^tilfntiœ  nun  S'^itit  f/'s,  /,  /.) 

Heureux  l'iiomme  qui  ne  ttVât  point  laisst^  aller 
au  conseil  des  impies,  qui  ne  s'est  point  ar* 
rété  dans  la  voie  des  pécheurs,  et  qui  ne 
•  est  point  assis  dans  la  chaire  de  pestilence. 


Dans  Sun  premier  Psaume,  le  saini  roi  David  ^e  plait  h  nous  peindre 
le  bonheur  de  l'homme  jusie  :  il  est,  dit-il,  comme  un  arbre  planli'!  nu 
bord  des  eaux,  qui  te  couvre  de  feuillea  verdoyantes  et  qui  portera  des 
fruits  en  son  temps.  Il  prospérera  dans  toutes  ses  entreprises,  gl  omnia 
quxcumqve  faciet  protperabuntur.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  impies, 
non  sic  impii  non  sic;  il  n'y  a  pas  de  bonheur  pour  eux  :  ils  sont  em- 
portés de  côté  et  d'autre  comme  la  poussière  du  chemin,  et  au  jour  du 
jugement  ils  seront  condamnés.  Ce  sont  là  les  deux  espèces  d'hommes 
qui  peuplent  les  deux  cités  dont  je  vous  ai  parlé  :  la  cité  de  Dieu  et 
la  cité  de  Satan.  Je  vais  tAcher  de  vous  faire  connaître  ces  deux  cilés 
opposées,  car  voici  la  direction  qui  nous  est  donnt'^e  par  le  Souverain 
Ponlife:  «  Mais  puisque  l'aulorilé  inhérente  à  Notre  charge  Nous  ira- 
t  pose  le  devoir  de  vous  tracer  Nous-raème  la  ligne  de  conduite  que 
II  Nous  estimons  la  meilleure.  Noua  vous  dirons  :  En  premier  lieu,  ar- 
t  rachez  à  la  Franc-Maçonnerie  le  masque  dont  elle  sa  couvre  et  faites 
((  la  voir  telle  qu'elle  est.  Secondement,  par  vos  discours  et  par  des 
«  Lettr<  pastorales  spécialement  consacrées  &  cetle  question,  instruisez 
«  vos  peuples  ;  faites-leur  connutire  les  artifices  employés  par  ces  secte» 
<  pour  séduire  les  hommes  et  les  attirer  dans  leurs  rangs  —  la  per- 
«  versité  de  leurs  doctrines  —  l'infacuie  de  leurs  actes.  Rappelez-leur 
«  qu'en  vertu  des  sentences  plusieurs  fois  portées  par  No.<  Prédéces- 
n  seurs,  aucun  catholique,  s'il  veut  rester  digne  de  ce  nom  et  avoir  de 
n  son  saint  le  souci  qu'il  mérite,  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  s'affilier 
«  h  la  secte  des  francs-maçons.  Que  personne  donc  ne  se  laisse  tromper 
«  par  de  fausses  apparences  d'honnêteté.  Quelques  personnes  peuvent  en 
«  effet,  croire  que,  dans  les  projets  des  francs-maçons,  il  n'y  a  rien  de 
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<■  formellement  conlpiire  À  lu  nnlntelé  de  la  relixion  et  dri  maan.  Tou- 
»  foii,  le  principe  rundumenlal  qui  e>t  comme  lânie  de  la  lecle  étant 

•  condamné  par  la  morale,  il   ne  laurait  Hn  permit  de  m  Joindre  A 

•  elle,  ni  de  lui  venir  en  aide  d'aucune  favon. 

«  M  faut,  ensuite,  à  l'aide  de  fr.-quenles  instructions  et  eihorlalious, 
"  faire  en  sorte  que  les  masses  acquièrent  la  connaissance  de  la  reli- 
"  gion.  Dans  ce  but  nous  conseillons  très  fort  d'exposer,  soit  par  écrit, 
..  «oil  de  vifB  voii  et  dan»  des  discour.  ml  hoc,  les  élénienls  des  prin- 

•  cipes  sacré*  qui  constituent  ia  philosophie  chrétienne.  Celle  dernière 
«  recommandation  a  surtout  pour  but  do  guirir  par  une  science  de  bon 
-  aloi  les  maladies  intellectuelles  des  hommes  et  de  les  prémunir  tout 
"  i  la  foi»  contre  les  formes  multiples  de  l'erreur  et  contre  les  nom- 
s  breuses  séductions  du  vice,  surtout  en  un   temps  où  la  licence  des 

•  écrits  va  de  pair  avec  une  insatiable  avidilé  d'apprendre.  > 

Je  vais  commencer,  mes  frères,  par  la  dernière  partie  :  faire  connaître 
la  religion,  et  monlrer  qu'elle  est  nécessaire  au  bonheur  des  individus 
et  des  sociétés. 

Je  lâcherai  de  vous  donner  des  idées  bien  claires  sur  ce  sujet,  et  alors 
vous  pourrei  apprécier  le  bonheur  que  vous  avez  d'appartenir  à  l'Eglise 
Catholique. 

Qu'est-ce  que  la  religion  ?  C'est  la  société  dt  "homme  avec  Dieu. 
^  Si  vous  examinez  ce  qui  se  passe   sur  la   nrpe,  vous  verrez  que 
l'homme  appartient  k  trois  sociétés  :  il  appartient  d'abord  à  la  société 
de  Dieu,  en  second  lieu  à  la  société  domestique,  et  en  troisième  lieu  à 
la  société  civile. 

L'homme  est  en  société  avec  Dieu  :  cette  première  société  porte  le 
nom  de  religion,  du  mol  latin  religare  qui  veut  dire  relier. 

Il  y  a  nécessairement  entre  l'homme  et  Dieu  le  rapport  de  la  créature 
à  son  créateur,  de  l'ceuvre  à  l'ouvrier  qui  l'a  faite. 

Quels  rapports  l'ouvrier  n'a-t-il  pat  avec  son  œuvre?  il  peut  la 
vendre,  la  changer,  la  détruire,  lui  donner  la  destination  qu'il  voudra. 
Dieu  ayant  cré'^  l'homme,  a  des  rapports  nombreux  et  inlimei  avec 
lui.  Ces  rapports  sont  si  nécessaire»  qu'on  ne  peut  concevoir  l'homme 
sans  cela  I  Que  serait,  en  effet,  l'homme  que  vous  concevriez  suns 
ces  rapports'?  Il  faudrait  qu'il  n'eût  pas  élé  créé,  ce  qui  est  ab- 
surde. 

Si  vous  demandez  au  petit  enfant  :  qui  vous  a  créé  et  mis  au  monde? 
il  répondra  :  c'est  Dieu.  Voilà,  en  effel,  une  vérité  primordiale  que  nul 
ne  peut  ignorer  ni  oublier. 
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h«  première  d*  tuutct  l«s  sociél^a  wt   donc  celta  d«  Thomme  avec 
Uieu,  «t  celle-là  eat  oéceNwir». 

Il  fui  lin  lenipn  où  celte  eociétn  luiiile  exiatuil  lur  la  terre  :  ce  taiii|>t 
(■«t  celui  f|iii  s'écoula  eiihe  la  création  du  premier  homme  el  la  forma- 
tion de  la  premlvre  femme  :  Adam  étant  alori  la  truie  créature  hu- 
maine (|ui  exÎHlét  tur  la  terre,  n'avail  de  Miciété  qu'avec  ion  rréa- 
teur.  Cet  homme,  mes  frérea,  l'Iait  un  Unit  pari,  bien  supérieur  k  tout 
ce  qui  avait  ejiialé  jut<|ue-la  lur  la  terre.  Au  immient  de  le  créer,  Dieu 
tient  conseil  avec  lui-iiiéine  ;  faisons  l'homme,  dit-il,  à  notre  ipnn^o  et 
k  notre  reaaomblance.  Ce  langage  eal  bien  dilférenl  de  celui  qu'il  tint 
quand  il  voulut  l'urmor  les  autres  i-lrea  :  quand  il  erra  le  ciel,  il  dit  : 
que  la  luniiàre  soit  faite  ;  quiiiid  il  créa  les  plantes,  il  dit  :  que  la  terre 
garnie  de  l'herlio  verle  et  des  arbres  ;  quand  il  créa  les  animaux,  il  dil  : 
que  la  terre  produise  des  aiiiiiiaux  vivants  ;  mais  quand  il  veut  créer 
un  èlrit  supérieur  k  loua  ceux-U,  il  se  recueille  et  dit:  faisons  l'homme. 
L'Ëeriture  nous  rap|Hirte  en  détail  ce  qui  se  passa  alors  :  Uieu  coin- 
meni;a  par  pétrir  un  peu  debom%  et  en  lit  I»'  corps  du  premier  homme. 
Mais  ce  corps  était  sans  vie,  était  comme  un  cadavre,  et  pourtant  Dieu 
voulait  faire  l'homme  à  ton  image  ;  pour  le  distinguer  des  autres  l'Irea. 
il  va  doue  lui  donner  quelijue  chose  qui  sera,  en  quelque  fiivon,  tiré  de 
lui-même.  Que  fait-il'/  il  souflle  sur  ce  corps, el  l'homme aussit4l repoli 
one  &me  capable  de  vouloir,  de  connaître  et  d'aimer  :  inspirarit  in 
faciem  tjut,  ipirnculum  «ilœ  el  factut  e$l  homo  in  animam  vivemtm. 
L'homme  a  reçu  l'existence  d'un  F.tre  infini,  son  premier  rapport 
avec  cet  Etre  c'est  la  dépendiince.  Il  dépend  c<mipli-tement  de  Dieu  :  ("e 
qu'il  a,  c'est  Dieu  qui  le  lui  a  donné  ;  tout  son  être,  c'est  Dieu  qui  l'a 
fait  et  qui  le  conserva.  Oui,  notre  corps,  notre  intelliftenci',  notre  c{f  ur 
sont  le  bleu  de  Uieu,  noua  n'en  sommée  pas  les  maîtres  absolus,  n  'Us 
n'en  sommes  que  tes  dépositaires  et  les  usufruitiers. 

Dieu  est  le  maître  de  l'honiuie,  il  peut  dono  lui  donner  des  lois,  et  l« 
strict  devoir  de  l'homme  est  de  suivre  ces  lois  avec  lidélité. 

Dieu  est  tout  |)Our  l'homme  :  il  a  droit  d'en  recevoir  un  culte  qui 
consistera  surtout  dans  la  pratique  des  trois  vertus  que  nous  nommons 
théologales. 

La  première  de  ces  vertus  est  la  Foi  •  l'homme  doit  croire  lout  ce 
que  Dieu  lui  dit,  car  cet  être  puissant  el  piirfiil  qui  l'a  créé  ne  peut  ni 
ae  tromper,  ni  tromper  personne. 

L'homme  doit  avoir  l'Espérance  :  le  Dieu  dont  il  dépend  est  infini- 
ment bon,  inliuimenl  aimable  ;  il  faut  donc  attendre  de  sa  générosité, 
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avec  une  ferme  conliAnce,  les  liieiit  inénarrdbleN  qu'il  a  pruini«  de 
iloniier  À  ceux  qui  la  iif*rvtiil. 

L'hiimme,  eulin,  Juil  avoir  le  ChariU  :  >un  oour  eti  ftil  |>oi!  .'..  «r. 
il  devra  donc  aimer  l'uu  lui  eit  le  véritable  llieii.  C'ait  iii^iiit  uiii- 
queini-iil  en  Dieu  qu'il  Iroi.vera  la  Mliafactiuii  cuniplile  de  la  beauin 
d'aimer  que  rien  na  peut  aaliafaira  ici-bai.  Laa  olijrti  de  lu  li'rra,  an 
eflal,  lonl  bien  trup  pelili  et  Irup  maaquini  pour  satisfaire  une  4nia 
duni  lei  aipiralioni  loiit  plui  Taatea  qua  lu  monde. 

Ciimine  l'aiffuille  aimantée  «e  dirixa  contiiiuellemont  vers  le  pAle, 
luulei  M»  faculléi  m  dirigeront  vem  Uieu  qui  e*l  loii  ciotre  et  sa  tin. 

Uei  rapporti  avi'C  Uieii  «int  nicaiiairea  |Hiur  le  bonheur  de  l'hunima. 

I.e  premier  lieitiin  de  l'bomniaeal  celui  d'être  beureua  :  il  cherche  la 
bonheur,  il  la  chercha  conlinuellanienl,  c'ait  la  lui  de  aa  nature.  Diau 
n'nuriiit  pai  mis  ce  liesoin  dans  notre  cœura'il  n'y  avait  |ias  à  notre 
IKirtéa  UQ  objet  capable  de  le  wtiafaire  ;  or  cet  objet  d'un  prix  iiiHni 
n'est  autre  que  Dieu  lui-niénie.  Noua  aurons  oe  bonheur  relatif  dont 
un  peut  jouir  ici-bai,  quand  nous  posséderons  Dieu  autant  qu'on  peut 
le  posséder  lur  la  (erre  ;  et  noui  aurous  le  bonheur  |iarfail,  quand  noua 
jouirons  parfaitement  de  Dieu  dans  la  ciel.  Voilà  la  vérité. 

Maie  ici  le  diable  intervient  :  il  connaît  ce  besoin  d'être  heureux  qui 
K  trouve  dam  le  cieur  de  l'homme,  et  avec  In  malice  qui  le  caractérise, 
il  cherchu  sani  cesse  ii  le  fourvoyer.  Celui  qui  écoute  cet  ennemi  du 
genre  humain,  n'arrivera  jaiiiaii au  bunheurque  notre  nalure  rrclaine. 
Puisque  iiuus  teiiuns  tant  au  bonheur,  nous  avons  un  inimenne  intérêt 
à  ne  pas  iicius  laisser  trom|>er.  Mais  qua  de  séductions  tout  autour  de 
noui  ! 

Vous  verrei  des  hoininei  agités  d'un  mouvement  fébrile  :  ils  veulent 
le  hunheur.  ils  le  veulent  à  tout  prix,  mais  ils  le  cherchent  dans  la 
baase  satisfaction  des  sens.  Ils  croient  le  trouver  en  suivant  l"urs 
passions,  en  sa  ravalant  au-dessous  de  la  brute,  ils  seront  honteuse- 
ment déçus,  et  plus  ils  le  poursuivront  de  cette  manière,  plus  ils  s'en 
éloi^'neront. 

D'autres  cherchent  le  bonheur  dans  l'acquisition  des  richesses  :  si 
l'or  entre  dans  leur  bourse  en  grande  abondance,  ils  se  croient  parvenus 
à  la  source  de  toute  rélicité.  Quelle  humiliation  pour  une  iine  iuinior- 
telle,  de  ne  pas  saviiir  éli'ver  plus  haut  si'S  aspirations  :  liais  on  ren- 
oontre  parfois  chez  ceux  qui  cherchent  ainsi  les  riches-es,  quelque 
chdve  de  plus  étonnant  et  de  plus  inexplicable  encore.  Ils  ont  de  l'or  ; 
vous  croyez,  qu'ils  \ ont  s'en  servir  pour  se  procurer   des  jouissances? 
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p.sdu  loul  :  lor  re...  li.  iU  ne  veulent  p..  y  loucher,  ils  „V„  pren- 
dronl  p.,  même  pour  le.  besoins  urgent»  de  leur  famille,  ils  ,e  nrive- 
ron  comme  s'.l.  étaient  den,  rextréme  indigence.  CW  une  folie  et  un 
CDatimeat, 

Le  bonlieur  n'est  pa.  pour  les  avares.  Il  n'est  pas  non  pl,„  ,,„ur  ceux 
qui,  par  e  moyen  des  richesses,  veulent  se  procurer  des  jouissances  de 
oui.  aorte  :  car  .1  faut  bien  autre  chose  que  ces  jouissances  passagères 
toujours  mêlées  de  tan.  de  déboires  et  de  décepti.ms.  pour  satisfaire  noire 
ftme  qui  a  soif  d  un  bonheur  éternel  et  inliiii. 

Enlin  il  y  en  a  qui  cherchent  le  bonheur  dans  la  possession  de.  hon- 
ZT,  '',!  ''.^'"'"'"•■"«ine.  Voyez  dans  l'ordre  politique,  quelle 
vote         f  T'  """""•  ''"-""ver  aux  honneur,  qu'ils  con- 

vouent  plusieur.  de  ces  hommes  passeraient  sans  frémir  sur  les  ca- 
davres  de  leurs  concitoyens. 

Voyez  les  potentat,  qui  veulent  dominer  le.  ,«„ples,  il,  répandront 
de.  Ilots  de  sang  pour  arriver  à  satisfaire  lambilion  qui  les  dévore 

Un  de  ce,  hommes,  un  empereur  qui  avait  fait  couler  un  fleuve  de 

I.  cloche  de  1  église  du  village  de  Brienne  :  autrefois,  dil-il,  j'ai  entendu 
.ouventces  sons  de  I,  cloche;  alors  jél.i,  heureux.  Les  centaines  de 
mille  soldats  qui  .étaient  fait  égorger  pour  lui  n'avaient  pu.  de  leur 
•«ng,  lui  acheter  le  bonheur. 

Ce  même  empereur  demandait  à  l'un  de  «,s  généraux  :  savez-vous 
gênera  quel  a  été  le  plus  beau  jour  de  m.  vie  ?  -  Ce  dci.  être  le  jour  dé 
1.  bataille  dAusterlitz.  -  Non,  vous  n'y  été.  pa,.  -  Alors  c'est  le  jour 
ou  vous  avez  été  fait  empereur.  -  Ce  n'est  pa.  cela  non  plu..  Je  vois 
d.l  I  empereur,  que  vous  ne  le  trouverez  pas  :  le  plu,  beau  jour  de  ma 
vie,  c  est  le  jour  de  ma  première  communion. 

Ecoulez  un  autre  roi  qui,  lui  aussi,  avait  été  puissant,  comblé  dhon- 
neur  et  de  gloire,  je  veux  dire  le  roi  Salomon  :  dans  le  livre  de  l'Ecclé- 
s.a.te  11  nous  dit  qu'il  a  acquis  beaucoup  de  richesses,  qu'il  a  joui  de 
lou.  les  plaisirs  de  1.  vie,  et  qu'à  1.  lin  il  n'a  trouvé  dans  toute,  ces 
choses  que  vanité  et  affliction  d'esprit  :  vidi  in  omnibus  vanitatem  et 
affi,clu,nem  animi.  (Eccl.  u.  H),  Me,  frères,  nous  sommes  faits  pour 
U.eu  et  tant  que  nous  ne  le  posséderons  pas,  il  y  aura  dan,  notre  cœur 
un  vide  que  rien  ne  pourra  combler. 

Vouscoinprenez  qu'en  venant  nous  éclairer  sur  no,  rapport,  avec 
Dieu,  la  Religion  nous  rend  un  service  immeu,..  Qu'elle  ,oit  bénie 
cette  sainte  religion  qui  nou,  enseigne  que  le  vrai  bonheur  consistée 
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a.mer  D.eu  elà  le  servir;  que  le  bonheur  donné p.r  l'amour  de  Dieu  ne 
l.n.l  pa»  avec  la  v.e  du  corp,,  mai,  se  continue  plu,  grand  et  plu.  com- 
plet pendant  I  éternité.  L'homme  qui  ne  sait  pas  ce,  chose,  d'une  im- 
portance capitale  est  véritablement  à  plaindre;  il  ne  faut  p..  le  mipri- 
.er  ma,8  il  faut  lâcher  de  le  ramener  dans  la  voie,  il  faut  lâcher  de  le 
rattacher  à  la  véritable  vie. 

Si  le  premier  homme  était  resté  seul  sur  la  terre,  il  y  aurait  eu  I. 
.oc.éteavec  Die,,^  mais  il  n'y  aurait  pas  eu  de  soci.té  domealiuue  ni 
de  société  civile.  Or.  après  qu'Adam  eût  donné  leur  nom  a  tou.  le,  ani- 
maux.  Dieu  du  :  il  n'est  pas  bon  pour  l'homme  d'être  seul  ;  faison.-lui 
un.  compagne  semblable  à  lui.  Dieu  envoya  alor.  à  Adam  un  sommeil 
mystérieux,  pendant  lequel  il  lui  lin,  une  côle,  et  en  lit  le  corp.  de  I. 
première  femme.  Et  l'homme  voyant  celle  femme  que  Dieu  venait  de 
ui  former,  insp.ré  sans  doule  par  l'e.prit  de  Dieu,  s'é,  ria  aussitôt  :  voici 
1  os  de  mes  o..  la  chair  de  ma  chair.  C'est  jKiurquoi,  l'homme  quittera 
.0  1  père  et  .a  mère  pour  sallacher  à  sa  femme,  et  ils  seront  deux  en 
une  seule  chair. 

Voilà  r,.rigine  du  mariage  chrélien.  et  disons  en  passant  que  les  gou- 
vernemenls  ont  bien  lorl  de  vouloir  faire  de.  loi,  sur  une  chose  qui  ne 
regarde  que  l'Eglise,  et  qu'il,  ont  élé  bien  osés  de  -.ouloir  toucher  k 
I  œuvre  de  Dieu,  et  diviser  ce  que  le  Créaleur  a  uni. 

1    c'"'.'!  .'>"■"""  '^'"•'■«"'•'''  ^'''"  constitua  donc  pour  la  première  foi, 
la  bociélé  Domestique  ou  la  Famille. 

Non,  avons  établi  que  chaque  homme,  pris  individuellemenl.  doit 
être  en  rapport  avec  Dieu  et  trouve  dans  ce  rapport  la  véritable  source 
du  bonheur  dont  il  sent  le  besoin  ici-bas.  Nou,  allons  établir  mainte- 
nant que  la  religion  est  nécessaire  à  l'homme  en  tant  que  membre  de 
la  sociele  domestique,  car  la  famille  au.si  trouve  la  source  de  son  bon- 
heur dans  la  religion. 

Ouand  un  père  dit  à  son  enfant  :  Obéis-moi.  si  I  ,nfanl  lui  répond  - 
Pourquoi  vous  obéir-?  pourquoi  soumettra  ma  volonté  à  U  vôtre?  que 
répondra  ce  père'?  Dira-t-il  :  Tu  dois  m'obéir  parce  que  je  suis  le  plu. 
fort  ?  Mai,  alors  quand  cel  enfant  devenu  grand  sera  aussi  fort  nue  son 
père,  ce  sera  le  père  lui-niéiue  qui  ,levra  obéir  à  «on  lour.  Vous  voyei 
à  quels  «llreux  résultats  on  e,i  arrive  avec  de  pareilles  principes. 

Mais  ,1  le  père  commande  à  son  enfant  au  nom  de  Dieu  •  s'il  lui  dit  • 
mou  rnlant,  c'est  Dieu  qui  m'a  chargé  d'avoir  soin  de  loi,  et  en 
m  obéissant,  c'est  à  lui  que  lu  obéis,  l'enfant  ouvrira  son  am.  k  la  con- 
naissance de  la  vérité  et  il  se  soumettra  de  bonne  grâce.  Quand  il  sera 
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grand,  il  comprendra  mieux  encore  Tobligalion  d'obéir  que  le  Maître 
souverain  lui  a  imposée,  eL  les  parents  iteront  heureux  avt-c  lui. 

Olez  la  religion,  il  n'y  a  plus  d'obéissance  ni  de  respect,  it  n'y  d  |>lut 
d'ordre  dans  la  famille,  on  peut  dire  qu'elle  n'existe  plus.  Elle  est  dee- 
cendue  au  rang  de  la  fauiille  des  animaux  privés  de  raison  :  les  enfanta 
ne  resteront  sous  la  dépendance  des  parenls  qu'autant  qu'ils  auront 
besoin  d'eux  pour  leur  subsislance. 

Mes  frères,  je  vous  l'ai  dit,  la  famille  a  une  origine  divine  aussi  bien 
que  l'homme  lui-même.  En  la  formant,  Dieu  lui  a  donné  des  lois  qui 
en  font  une  image  du  ciel.  11  a  donné  la  force  et  l'autorité  au  père,  la 
tendresse  et  le  sentiment  à  la  femme  pour  qu'elle  forme  le  cœur  des 
enfants  ;  et  il  a  voulu  que  les  fufants  représentassent  les  anges,  tou- 
jours prëls  à  accomplir  la  volonté  du  souverain  Maître.  Mais  si  la  reli- 
gion ne  veille  pas  an  &euil  de  la  famille,  cette  constitution  admirable 
n'est  plusqu'une  lettre  morte, et  le  bonheur  qu'elle  devait  procurer  aux 
parents  ne  peut  plus  subsister. 

J'avais  donc  raison  de  dire  que  la  religion  est  nécessaire  au  bonheur 
de  la  raraille. 

L'Etat  est  la  société  de  l'homme  avec  ses  semblables  ;  c'est  le  déve- 
loppement et  l'extension  de  la  société  domestique,  et  la  religion  lui  est 
aussi  absolument  nécessaire. 

Quand  Adam  eut  donné  le  jour  à  un  grand  nombre  d'enfants,  qui 
en  engendrèrent  d'autres  à  leur  tour,  les  hommes  commencèrent  À  de- 
venir nombreux  sur  la  terre,  et  il  fallait  une  autorité  [Kinr  régler  les 
rapporta  nouveaux  qui  s'établissaient  entre  eux. 

L'autorité  paternelle  suffit  d'al)ordi  cela  :  le  plus  ancien  des  përes 
de  famille  portait  le  nom  de  patriarche^  et  il  commandait  à  tous  set 
descendants.  Ces  patriarche»  vivant  jusqu'à  800  et  même  900  ans, 
voyaient  pendant  une  si  longue  suite  d'années  leur  race  se  multiplier 
d'une  manière  extraordinaire,  et  ils  étaient  comme  des  ruis  à  la  léte 
d'une  si  nombreuse  famille.  H  n'y  eut  pas  d'antres  rois  que  ceux-là 
avant  te  déluge.  La  religion  maintenait  la  [mîx  et  la  concorde  dans  ces 
royaumes  des  patriarches. 

Après  le  déluge,  la  société  civile  fut  constituéeà  peu  près  telle  qu'elle 
existe  aujourd'hui  :  il  y  eut  des  hommes  chargés  spécialement  de  com- 
mander à  un  grand  nombre  d'autres  hommes;  il  y  eut  des  rois,  des 
empereurs  qui  devaient  être  respectés  et  obéis  comme  les  m  ait  rus  de 
leurs  semblables.  Il  y  eut  aussi  des  événements  plus  graves  que  tout  ce 
qu'un  avait  vu  avant  le  déluge,  et  Dieu,  pour  maintenir  la  paix  au  mi- 
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lieu  de  ces  nouvplles  sociétés  plus  remuaiitex  vi  plus  indociles  que  les 
sociétés  patriarcales,  donna  à  Taulorité  un  pouvoir  terrible  qu'il  n'avait 
pas  donné  uux  premiers  hommes,  le  j)ouvoir  d'iulliger  lu  peine  de  inurt. 
Lorsque  Gaïn  eut  tué  son  frère  Al)el,il  ne  fut  pas  permis  Je  It*  tuer  lui- 
^l^me  :  Omnis  qui  occiderit  Coin,  septuplum  ptinietur,  quiconque 
tuera  Cuïu,  dit  Dieu,  sera  puni  sept  fois  plus  sévèrement  que  lui. 

Après  le  déluge,  Dieu  établit  la  peine  de  mort  :  quicumque  effuderit 
humanum  sanguinem  fundetur  xauguis  illius,  quiconque  aura  répandu 
le  sang  de  l'homme  sera  puni  par  l'effusion  de  son  propre  sang.  (Gen, 
IX,  6).  C'est  qu'il  y  avait  alors  des  hoipmes  appelés  à  gouverner  des 
millions  de  leurs  semblables  ;  Dieu  leur  donnades  pouvoirs  plus  grands 
atin  qu'ils  pussent  maintenir  l'ordre  et  la  paix  dans  des  Etats  si  consi- 
dérables. 

La  religion,  mes  frères,  est  indispensable  h  ces  sociétés  politiques. 
Qu'est  ce  que  la  société  politique?  C'est  l'union  des  familles  entre  elles 
pour  protéger  leurs  intérêts  communs.  Un  y  a  donné  l'Huturité  h  un 
homme  auquel  tous  les  autres  doivent  se  soumettre. 

Dites-moi,  maintenant,  qu'est-ce  qui  féru  plier  toutes  les  volontés 
sou.  la  volonté  d'un  seul?  Comment  ferez-vous  pour  ol>liger  des 
millions  d'hommes  à  sacrifier  ainsi  leur  volonté  personnelle,  et  cela 
pour  toujours  ?  Direz-voos  que  ce  sera  par  ta  force,  par  les  canons, 
par  les  baïonnettes?  Si  vous  n'avez  que  cela,  vous  serez  incapables 
(l'obtenir  la  soumission  continuelle  de  tous  ces  hommes;  quand  un 
intérêt  puissant  les  y  portera,  ils  cliercheront  k  secouer  le  joug.  Voyez 
l'empereur  de  Russie  :  it  a  pour  le  soutenir  des  millions  d'hommes 
armés  jusqu'aux  dents;  cela  suflit-il  pour  arrêter  les  Nihilistes?  Au 
milieu  de  ses  milliers  de  soldats.  l'Empereur  Alexandre  n'est-il  pas 
tombé  frappé  à  mort?  La  force  arrétera-t-elle  les  dynamitards,  des 
hommes  qui  coiispirent  dans  l'ombre,  des  hommes  insaisissables? 
Rien  ne  peut  arrêter  ces  hommes,  si  ce  n'est  la  religion.  Une  société 
qui  ne  repose  que  sur  la  force  ne  subsistera  pas  ;  les  révolutions  y 
succéderont  aux  révolutions. 

Une  société  doit  avoir  pour  base  un  acte  religieux,  le  serment.  Quand 
les  hommes  sont  liés  par  le  serment,  ils  sont  liés  tout  entiers,  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  :  alors  ou  |)eut  compter  sur  leur  soumis- 
sion. Puisque  l'Ftat  doit  reposer  sur  un  acte  religieux,  le  serment,  il 
ne  pourra  donc  y  avoir  rien  de  contraire  ii  la  loi  de  Dieu  dans  les  de- 
voirs imposés  aux  ?ujets  :  le  potentat  a  un  inullre  a^-d^'^!-us  de  lui,  il 
oe  peut  rieu  contre  Dieu. 
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La  Religion  parle  aux  rois  H  k  leurs  sujets  ;  elle  dit  aux  roïs  :  Vous 
êtes  puissant,  non  pour  opprimer  les  autres  hommes,  mais  pour  pro* 
léger  le  faible. 

De  même  elle  dit  aux  sujets  :  Un  roi  est  constitué  sur  vous,  il  a 
droit  à  votre  respect  et  à  votre  obéissance,  vous  ne  )>ouvez  vous  révolter 
contre  lui.  Comprenez-vous,  mes  frères,  combien  cet  empire  de  la  re- 
ligion est  nécessaire,  d'un  côté  pour  empêcher  les  rois  d'opprimer  leurs 
peuples,  de  l'autre  pour  empêcher  les  sujets  de  résister  À  l'autorité  et 
de  tenir  les  royaumes  dans  un  affreux  ctat  d'anarchie? 

Eh  bien  !  aujourd'hui  il  y  a  des  h'>mmes  qui  veulent  constituer  les 
Etats  sans  Dieu,  qui  veulent  supiirimer  le  serment.  Us  sont  descendus 
plus  bas  que  les  païens,  car  ceux-ci,  du  moins,  avaient  compris  la  né- 
cessité de  la  reh'gion,  et  ils  trouvaient  aussi  impossible  de  constituer 
un  état  sans  Dieu  que  de  bàtîr  une  ville  dans  les  airs. 

Ecoutez  la  parole  divine  :  jier  me  reges  régnant^  c*est  par  mot  que 
les  rois  régnent  (Prnv.  vm,  15).  Il  y  a  des  hommes  qui  commandent 
aux  autres  hommes,  maïs  cela  se  fait  par  l'autorité  de  Dieu.  De  quel 
droit,  en  effet,  un  homme  qui  n'aurait  rien  reçu  d'en  haut  viendrait-il 
m'imposer  sa  volonté?  Jésus-Christ  disait  lui-même  à  Ponce  Pilate  : 
vous  n'auriez  aucun  pouvoir  sur  moi,  s'il  ne  vous  avait  été  donné  d'en 
haut.  Je  le  demande  encore:  de  quel  droit  mon  semblable  viendrait-il  me 
commander?  Serait-ce  parce  qu*il  a  la  force?Le  brigand  a  la  force, 
a-t-il  donc  l'autorité? 

Dans  le  psaume  II,  David  nous  dévoile  tout  le  plan  de  la  Providence 
pour  le  gouvernement  des  peuples  :  Demande -moi,  y  est-il  dit,  et  je  te 
donnerai  les  nations  en  héritage.  C'est  Dieu  le  Père  qui  parle  ainsi  à 
son  Fils,  le  Verbe  éternel. 

Jésus-Christ,  mes  frères,  a  fuit  celte  demande  :  il  est  mort  pour 
nous,  et  en  nous  rachetant  par  sa  mort  il  a  acquis  le  droit  de  nous 
commander,  aussi  Dieu  lui  dit-il  :  Je  Vai  constitué  roi  sur  les  nations. 

Jésus-Christ,  le  Dieu  fait  homme,  a  donc  été  investi  par  son  père  de 
la  puissance  souveraine  ;  il  commande  en  même  temps  aux  nations  et 
aux  rois  des  nations. 

Les  rois  tiennent  leur  autorité  de  lui,  et  ils  doivent  gouverner  selon 
les  lois  de  l'équité  :  c'est  alors  le  plus  doux  comme  le  plus  noble  des 
gouveinemenls.  On  comprend  que  si  tous  les  rois  étaient  des  saint 
Louis  et  tous  les  sujets  des  saint  Thomas,  un  n'aurait  pas  besoin  de 
soldais  pour  maintenir  l'ordre. 

En  réalité  Tordre  se  maintient  parmi  les  nations  au  moyen  de  deux 
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forces  :  lu  force  morale  représentée  par  le  prêtre,  la  force  physique  re- 
présentée par  le  soldat.  Ces  deux  forces  ont  leur  utilité  dans  le»  plans 
de  la  Providence. 

La  première  loi  qui  doive  servir  h  gouverner  les  hommes,  c'est  la  loi 
de  la  conscience.  Le  prêtre  vous  rappelle  ce  que  vous  devez  faire,  il 
emploie  la  force  morale;  raisonnablement,  celle-là  devrait  suflire. 
Mais  si  les  hommes  ne  veulent  pas  se  ^'ouverner  par  la  conscience,  on 
a  recour»  à  la  force  coercitive  :  alors  intervient  le  prince  (1)  ;  Dieu  l'a 
armé  de  l'épée  pour  la  protection  des  bons  cl  la  défense  de  la  justice. 
Le  prince  qui  frappe  pour  faire  respecter  la  loi  est  le  ministre  de  Dieu. 

Quand  les  hommes  n'ont  plus  de  religion,  Jésus-Christ  ne  perd  pas 
sou  pouvoir  sur  eux  à  cause  de  cela  ;  il  les  gouverne  alors  avec  une 
verge  de  fer,  reges  eos  in  virga  ferrea  ;  et  s'ils  sont  toujours  rebelles, 
il  les  brisera  comme  un  vase  d'argile,  lanquam  vas  figiiH  confringes 
eos.  IJuand  les  peuples  ne  si  laissent  plus  gouverner.  Dieu  leur  envoie 
les  dynamitards,  les  communards,  les  révolutionnaires.  Jésus-Christ 
règne  toujours,  soit  dans  sa  mansuétude,  soit  dans  sa  justice  :  il  a 
reçu  les  nations  en  héritage.  Je  m'arrête  ici  :  que  cela  suffise,  me» 
frères,  pour  vous  faire  bien  comprendre  le  besoin  que  nous  avons  de 
1-1  religion. 

L'individu  a  besoin  de  la  religion  pour  comprendre  ce  qu'il  est  lui- 
même,  et  pour  satisfaire  le  premier  besoin  de  son  être,  le  besoin  du 
bonheur. 

11  fatil  la  religion  dans  la  famille,  pour  que  les  parents  soient  bien 
vigilants,  et  que  les  enfants  leur  obéissent. 

11  la  faut  dans  la  société  civile,  pour  que  les  lois  commandent  des 
choses  jusies  et  que  les  peuples  leur  soient  bien  soumis.  Avec  la  reli- 
gion l'ordre  régnera  partout,  et  la  paix  de  Dieu  fleurira  parmi  les 
nations.  Ainsi  soit-il. 


M 


(1)  Mgr  Laflèche  ne  prétend  pas,  par  ces  paroles,  nier  la  pouvoir  tle  coerct- 
tinn  (le  l'Eglise;  Sa  Grandeur  admet,  au  contraire,  dans  toute  sa  force,  le  rai- 
■onnement  suivant  du  célèbre  Père  Taparelli  :  ■  Toute  socit-té  légitime  possède 
un  droit  naturel  d'user  de  tous  les  moyens  nécestaires  h  la  conservation  de 
l'ordre;  or,  dana  une  société  indépendante  et  spirituelle,  un  des  moyens  nécei- 
saires  à  cet  effet,  est  le  pouvoir  de  coercition  matérielle  ;  donc,  une  société  api- 
riludlle  aura  le  droit  d'user  de  ce  pouvoir  ;  l't^glise,  qui  est  une  société  indé- 
pendante et  spirituelle,  aura  donc  aussi  ce  pouvoir  •.  Essai  théor,  de  Droit 
naturel,  livre  VU,  ch.  i. 
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1 V.  D«  la  nlifion  couidM*  an  point  d«  ru  hiitociaoe. 

Ver6um  trat  lux  vtra  quae  \lttuMinat  omium  Ao- 
minem  venientem  in  hune  mundnm, 

La  Verbe  est  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  montlu.  Joan.  1,  0. 


Uani'DoIre  dernière  initruction,  noui  voua  avons  parlé  de  ia  reli- 
gion, et  noua  voua  en  svoni  montrù  \a.  néceaiité  pour  l'iadividu,  pour 
la  aociété  domealiqne  et  pour  la  sDciété  civile  ;  noua  allons  continuer 
aujourd'hui  h  voua  parler  de  la  religion,  mais  eu  la  coasiiUrant  sous 
un  autre  point  de  vue,  au  point  de  vue  historlc(ue. 

La  religion  a-t-elle  toujoura  existé  depuis  qu'il  y  a  dea  humiues  sur 
la  terre?  Oui,  mes  frères  ;  on  la  ti'ouve  à  l'origine  méuie  de  la  société. 
Remontez  tous  les  Iges  du  mande,  voua  trouverez  toujours  l'bomme 
croyant  en  Dieu,  lui  rendant  un  culte  extérieur,  lui  offrant  des  sacri- 
fioea  pour  reconnaître  son  souverain  domaine  sur  toute  chose. 

L'histoire  constate  ce  fait,  mes  frères;  et  ici  je  puis  rendre  témoi- 
gnage personnellement,  pour  ce  qui  regarde  certains  peuples  du  nord 
da  l'Amériqun.  J'ai  été  appelé  à  évangéliaer  dea  peuplca  qui  n'avaient 
pas  encore  reçu  les  lumières  de  la  civilisation  ;  ces  peuples  comptaient 
parmi  les  plus  arriérés  ;  on  les  considérait  comme  descendus  au  niveau 
de  la  brute  :  eh  bien  1  soua  le  rapport  religieux,  j'ai  trouvé  ces  peuples 
sauvages  bien  supérieurs  aux  peuples  de  l'antiquité  païenne,  tels  que 
l'histoire  noua  les  fuit  connaître. 

Vous  savez  qu'il  y  eut  autrefois  des  peuples  très  avancés  dans  la  ci- 
viliaatioD  :  les  Grecs  ae  sont  diatingués  dans  les  beaux-arts  et  dans  les 
lettres  ;  ils  ont  produit  des  chef-d'œuvres  de  poésie,  d'éloquence  et  de 
philosophie  qu'on  étudie  encore  aujourd'hui  et  qu'on  admirera  tou- 
jours ;  les  Romains  avaient  étendu  leur  domination  sur  toute  la  terre 
connue  alors,  «I  ils  ont  produit  dans  tout  les  genre*  des  hommes  re- 
marquables, que  l'histoire  propose  à  notre  admiration.  Les  Rgyptieiis 
étaient  très  avancée  dans  les  sciences,  et  comptaient  parmi  lea  peuples 
les  plus  prospères,  h  cause  de  la  sagesse  de  leur  législation.  Voilà  (avec 
les  Assyriens,  les  Médes  et  les  Perses)  les  peuples  les  plus  en  vue  de 
toute  l'antiquité  :  or,  tous  ces  peuples  croyaient  à  la  divisité  :  ila  ho- 
noraient Dieu  ou  des  dieux  -,  car  il  faut  bien  distinguer  entre  l'erreur 
Bur  la  nature  de  Dieu  et  l'erreur  sur  lu  nécessité  de  la  religion,  Kt, 
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pour  lermiiMr  lu  Ublmn,  le  jwnple  Hébraii  croyait  au  sr.nl  vr«i  Dieu, 
eréalMip  du  ciel  el  de  U  terri-. 

Les  peuples  anciens  oni  eu  des  législateurs  en  différents  temps,  des 
hommes  qui  ont  rédigé  des  codes  de  lois  plus  ou  moins  parfalls  :  Ions 
ces  législaleun  donnaient  leurs  lois  au  nom  de  la  divinité. 

Prenons  le  plus  ancien  de  tom  les  législateur»,  Moïse  :  il  a  fait  pour 
le  peuple  Hébreu  des  lois  qui  venaient  direftemciit  de  Di-n.  Klles 
étaient  inscriles  sur  deux  tables  de  pierre,  dont  l'une  ontenait  trois 
eommandemenis  el  l'autre  sept,  Les  trois  premier»  cmmandemerils 
regardaient  uniquement  les  rapports  de  Tbomme  avec  Dieu,  (.e  pre- 
mier élail  ainsi  coneu  :  Jt  svi;  te  Seigneur  roire  Dien  ;  c'est  moi  qui 
vous  m  tiré  il,  la  terre  d'Egypte  et  de  la  maison  de  sermtude.  Vous 
n'aures  pas  d  autre  dieu  q^'e  moi.  Vous  ne  ferez  point  d'idoles,  ni 
d^imaffet  de  ce  qui  est  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  In  mer.  Vous  ne 
les  adoreret  point.  Ou,  selon  la  traduction  donnée  par  nos  ancêtres  : 
Lu  sent  Dieu  tu  adoreras 
Et  aimeras  parfaitement. 
Moïse  rend  téi  oignage  à  la  divinité  dans  sa  première  loi  ;  il  re- 
connaît m  seul  Dieu,  contre  le  polythéisme  des  Egyptiens  ;  il  défend 
d'adorer  les  créalure.s,  mai»  e'est  pour  réserver  ce  culte  au  Dieu  créa- 
teur. Il  faudra  l'aimer  el  le  servir  ce  Dieu  unique,  à  qui  le  peuple  de- 
vait sa  protection  el  sa  délivrance.  MoTse  montre  donc  en  tète  du  Dé^ 
calogue  la  Hn  vArilable  de  l'homme,  qui  est  de  connaître,  d'aimer  et  de 
servir  Dieu. 

Dan»  le  premier  précepte  il  s'agit  surtout  du  culte  intérieur,  que 
nous  rendons  au-dedans  de  nous-méme  ;  dans  le  deuxième  et  le  troi- 
sième il  va  s'agir  piincipalement  du  culte  extérieur  el  public,  qai 
parait  aux  yeux  des  boinmes. 

Le  deuxième  commandement  se  lit  ainsi  :  KoKi  ne  prononeerei 
point  m  vain  le  nom  de  l'Eternel,  tmtre  Dieu  ;  ou,  comme  on  a  tra- 
duit dans  notre  langue  : 

Dieu  en  vaiu  tu  ne  jureras 
-Ni  autre  chose  pareillement. 
Par  ce  précepte  il  est  défendu  de  prendre  en  vain  le  nom  du  Sei- 
gneur, c'esl-è-dire  pour  des  choses  légères  ou  peu  im|)ortanle8,  ou,  ce 
qui  serait  encore  bien  pis,  en  faveur  de  l'injustice  et  du  mensonge. 
Mais  nous  avons  raison  de  l'employer  dans  des  choses  imporlaules, 
pour  appuyer  la  justice  ou  la  vérité  r  c'est  alors  un  homma™  que 
nous  rendune  k  la  véracité  de  Dieu. 
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Quand  on  «tiesie  une  cho««  en  prenant  Dieu  li  lémoin,  on  fnil  ce 
que  l'on  appelle  un  serment  ;  or  cet  acte  religieux  eut  la  vi'ritable  haie 
de  la  aoeiété.  Si  celle  b««e  eit  enlevée,  la  lociél*  ne  priaente  plua  que 
le  règne  de  la  force  brutale,  d'est  la  société  dea  loupa  et  non  celle  dea 
hommes  créés  k  l'image  de  Dieu.  C'est  malheureuaement  la  société  que 
rivent  un  certain  nombre  d'hommes  qui  ont  perdu  tout  sentiment  re- 
ligieux. Vous  avez  vu  par  les  journaux,  qu'en  Euri>i(o  im  travaille  à 
remplacer  ce  serment  où  l'on  prend  la  majesté  de  Dieu  k  témoin,  par 
une  formule  nouvelle  où  l'on  jouerait  seulement  sur  l'honneur  de 
l'homme.  C'est  bien  U  continuation  de  ce  plan  infernal  qui  consiste  li 
ôter  Dieu  de  la  société.  Mais,  mes  frère»,  si  la  société  repose  unique- 
ment sur  la  [«rôle  de  l'homme,  qnellm  seront  se»  garantie»  de  sta- 
bilité? Comme  on  voit  bien  en  cela  l'œuvre  néfasle  de  l'incrédulité  1 
A  la  place  de  celte  pierre  d'assise  immuable  que  nos  religieux  ancêtres 
avaient  donnée  à  la  aociété,  on  veut  meltre  la  parole  de  l'homme,  afin 
d'avoii  une  société  exposée  à  toute»  les  variations,  une  société  qui  ne 
se  maintienne  que  par  la  force  brutale. 

Je  ferai  remarquer  ici  une  chose  profondément  triste  :  c'est  que  la 
notion  de  Dieu  tend  à  se  |ierdre  au  milieu  des  hommes  de  noire  temps. 
Il  y  a  actuellement  beaucoup  de  philosophe»,  de  politiques,  d'orateurs 
et  de  savants  qui  n'ont  plus  la  notion  de  Dieu.  Demandez-leur,  en 
•ffet,  ce  que  c'est  que  Dieu  :  ils  ne  h  savent  pas.  Les  uns  diront  :  il 
n'y  a  pas  de  Dieu  ;  ce  «ont  les  Athées.  D'autres  vous  répondront  :  Tout 
ce  qui  existe  est  Dieu  ;  ce  sont  les  Panthéistes.  D'autres  diront  :  Il  y  a 
un  Dieu,  mais  il  ne  s'occupe  pas  de  nous  ;  ce  sont  les  Déistes.  Puisque 
notre  siècle  est  affligé  d'une  telle  nuée  de  faux  savants  et  de  philo- 
sophes déraisonnables,  on  ne  doi!  pas  être  trop  étonné  qu'ils  étaient 
d'enlever  de  la  société  le  serment  et  jusqu'à  l'idée  de  Dieu. 

Le  troisième  précepte  de  Moïse  se  lit  ainsi  :  Souvmei-vo«s  de  innc- 
tifitr  le  jour  du  tnbbat.  Vous  travaillerez  six  jours,  mais  voua  mm 
reposerez  le  septième  en  l'honneur  de  l'Eternel  votre  Dieu. 

Les  dimanches  tu  garderas 
En  servant  Dieu  dévotement. 

Par  ces  mot»  souvenei-vous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat,  Moïse 
nous  montre  bien  qu'il  existait  dé»  lors  un  culte  en  l'honneur  de  Dieu, 
et  qu'on  avait  coutume  de  sanctifier  un  jour  appelé  le  Sabbat.  En  elfet, 
si  l'on  consulte  le»  plus  anciennes  annales  de  l'humanité,  on  trouve 
que  ce  culle  existait,  et  qu'il  remontait  A  Adam  lui-même.  Le»  fil» 
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d'Adam,  C«m  el  Abel,  adoraient  Dieu  pI  lui  offraient  des  laorillcet.  La 
religion  exiilail  donc  i  l'origine  mémn  de  la  WL'iélé. 

Apris  avoir  montré  les  rapport»  qui  doivent  eiisler  entre  Dieu  st 
riiomme,  le  législateur  hébreu  fixe  les  rapports  des  hommes  entre  eux, 
dans  la  société  domestique  d'ahord,  dans  la  société  civile  ensuit*.  Il  dit 
donc  dans  ion  quatrième  précepte  :  Honorez  votre  ph-i  et  votrt  mèrt 
afin  qut  «oui  viviez  longtemps. 

l'i're  et  mère  lu  honoreras 
Alin  de  vivre  longuement. 
Il  s'adresse  aux  enfant»,  pour  leur  inculquer  le  respect  et  la  soumis- 
sion qu'ils  doivent  à  leur  père  et  à  leur  mère.  La  société  domestiquesera 
heureuse  quand  on  y  suivra  lidèleiiient  cette  loi  ;  l'ordre  et  la  paix  ré- 
gneront dans  les  tabernaclet  des  hommes,  et  avec  cela  tous  les  biens. 
Moïse  veut  protéger  l'homme  contre  sou  semblable,  lorsqu'il  donne  lé 
cinquième  commandement  :  Vous  ne  tuerez  point. 
Homicide  point  ne  seras 
De  Tait  ni  volontairement. 
Dieu  est  le  maître  de  la  vie,  et  les  hommes  sont  arertis  par  ce  pré- 
cepte de  ne  pas  empièUT  sur  les  droits  de  Dieu.  Mais  les  hommes  no 
seront  heureux  que  s'ils  savent  modérer  leurs  passions  ;  les  famillea  ne 
seront  l'image  du  ciel  que  si  la  sainteté  du  lien  conjugal  est  respectée  • 
Moïse  dit  donc  aux  hommes,  et  c'est  le  sixième  précepte  :  Vouine  com- 
mettrez pas  d'adultère. 

Impudique  point  ne  seras 
De  corps  ni  de  consentement. 
Alors  le  législateur  des  Hébreux  s'occupe  plus  spécialement  des  rap- 
port»  des  hommes  entre  eux  dans  la  société  civile,  el  le  .septième  com- 
mandement se  lit  ainsi  :  Vous  nf  déroberez  point. 
Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras 
Ni  retiendras  sciemment. 
Il  reconnaît  le  droit  de  propriété,  et  recommande  aux  hommes  de 
respecter  ce  droit.  0  communistes,  vous  avez  donc  un  juge  qui  vous 
condamne  dans  le  plus  ancien  de»  législateurs. 
Huitième  précepte  :  Vous  ne  porterez  point  de /aux  témoignage. 
Faux  témoignafie  ne  diras 
Ni  mentiras  aucunement. 

Moïse  défend  surtout  d'accuser  injusiement  son  prochain,  de  rendre 
faux  témoignage  contre  lui;  mais  il  détend  aussi  toute  parole  contraire 
à  la  vérité.  L'ordre  du  monde  serait  bouleversé  s'il  était  permis  aux 
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hornotMa*  Irompw  leur.  Mrabl.bl»  ;  on  n«  pourmt  m  li«r  à  iierwone 
•t  la  «ociftlé  ierait  un  leurre. 

Enfin,  dam  le  neuvième  et  le  dixième  commandement,  Jloïie  va  plui 
loin,  et  il  défend  juMju'aux  pensi^ee  «-l  auxdé.ir»  quiMMienl  ounltaire» 
aux  juitea  inWrèlsdu  prochain  :  Vaut  ru  eonvnittrtM  point  tu  maisnn 
dtmtrtpiochain.niiafmm-.ni  son  nniuttr,  m  sa  ieri:nitle,  m 
aucune  do  choseï  ijuitonl  à  lui. 

I.'œnire  de  clmir  ne  Ji'firera» 
Qu'en  mariage  seulement. 
Bien  d'autrui  ne  désirera» 
Four  les  avoir  injustement. 
Voilà  la  lègiilation  de  JloïM  :  elle  eil  véritablement  admirable.  C'est 
la  plus  parfaite  de.  légielalion.  ancienne»,  au.m  avait-elle  été  révélée 
par  Dieu  même  li  Moïse, 

Les  païen»  eurent  ausei  leur,  loi»:  il  s'est  rencontré  parmi  eus  de< 
hommes  de  génie  qui  ont  donné  de»  code»  pour  le  gouvernement  des 
nations;  mai»,  au  milieu  d'un  certain  nombre  de  bonnes  choses,  es 
code»  renfermaient  bien  de»  .ibnmination».  Par  exemple,  il»  permet 
taient  l'infantieide,  que  nous  voyons  pratiqué  encore  aujourd'hui  dans 
la  Chine.  Ce.  mauvaise»  loi.  étaient  due.  aux  erreur»  dan»  lesquelles 
on  était  tombé  touchant  la  nature  de  la  divinité,  mais  ce.  législateurs 
avaient  ooniervé  l'idée  de  Dieu,  il»  se  montraient  même  pieux  à  leur 
manière.  Lycurgue  chez  les  Spartiates,  Selon  chez  le»  Athénien»,  Nom» 
chez  les  Komain»,  lous  imposaient  leur»  loi»  au  nom  de  lu  Divinité,  le 
ne  parle  pas  des  Egyptiens,  chez  qui  le  dépùt  des  lois  comme  celui  d.s 
■ciences  se  trouvait  entre  les  inains  de.  prêtres. 

Sou.  le  rapport  religieux  cependant,  je  l'ai  dit,  le.  Sauvage»  sont  su. 
périeur.  aux  pa'iens  de  la  Grèce,  de  Home  et  de  l'Kgypte  :  ils  croient  à 
l'existence  d'un  fttre  «upérieur  qui  a  fait  et  qui  conserve  toute  cbos-, 
ils  ont  conservé  une  idée  uskz  juste  de  lUnité,  de  la  Spiritualité  et  delà 
Provic"  .ice  de  Dieu  ;  entin  il»  croient  qu'une  récompense  est  accordée, 
après  ta  mort,  à  ceux  qui  ont  fait  le  bien,  et  qu'un  ch&timent  sévère  .■«! 
iniligé  h  ceux  qui  ont  fait  le  mal. 

Ce»!  donc  un  fait  bien  con.laté  que  chei  tous  le.  peuples,  partout  et 
toujours,  on  a  cru  à  la  divinité.  Il  est  constaté  aussi  que  chei  lous  le. 
peuples  la  religion  faisait  la  base  de  la  société. 

Oui,  l'existence  de  Dieu  est  une  chose  admise  par  tous  le.  peuples, 
me»  frère»  ;  tout  au  plu.  quelque»  individus,  par  la  corruption  de  leurs 
moGun,  »ont-il.  arrivé»  au  point  de  nier  Dieu.  Mai»  ce  ne  sont  là  qu» 
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^««xceplion.,  elun  ,,.,,1  dBm«..,ler  „  c«  ind.vid,,,  ou.  b.>„  t«  .en. 
commun.  '    '"  "*"• 

L'époque  «cluelle  „„„  montre  un  plu,  ^r.nd  nombre  de,P.*.r. 
m,ine»«.„,I.il,IU-.,„„.  Le.hou„n,.,   .v;mM.lT      ''""'"'»"■''«  hu- 

m>  e.  ««« ...  .„  .u.,..  peu..;;:  cr;;:::xr  :::c": 

nuire   emp...  ,,a.  un  «ul  dVutre  .u,  „.  rer„.„itde  c  oir  7l    d  .i 

I.  dilugc  :  ,1  u.e  .„„bl.  que  cela  prouve  d»ir.u,eu,  que  Z  "oZL 
.v...nt  une  .nUll.gence  .upérieure  à  «Ile  de.  homme   de  1 ,  .e  ^".1 
11.  vo>..e„,  et  co„„«i.„ienl  bien  I.  vérité,    m.i.  I„  c.Lj  l.il  , 
corrompre  alor.  tomme  aujourd'hui,  il.  „,.  su,v.;-„i  , 

lumière,  que  Dieu  dona.it'  à  leur.  .n,e  ,  .  d  ^ '  tl  7^7  "" 
devoir,  il.  lombéren.  dan,  de,  désordre,  épouvan.  „  "':.',. Z 
reproche  ce.  dé«,rdre.,  „..i.  elle  ne  le,  .c.cu.e  p..d'idol4,rie  '"' 

I  lu.  tard,  cependant,  le.  homu.e.  lombéreut  dan,,  de.  abnrr.li  „ 

4U>nn.„te.  :  il,  d.vini«re„.  le,  p.. „.  ,,  divini.*  J7e,  „.  r^ 

dmn,.e,.e„.  ,„.qu.u,  planf,  de.  jardin,  et  aux  animaux  do,"     m,» 
tout  lut  adore  comme  Dieu,  e..-ce/,U  Dieu  l,n-,„.',„e  ll.eurelt  u„T  " 
JUr.,  terrible  diviuiU  qui  ne  dem.ud.il  que  le  ,an«  ei.  "aT 
dé..,e  Venu,,  qui  donnait  Texemp,.  et  .'fai^ai^'y:^  ,   :!  iC 
,«d.c.te  :  une  Junou,  qui  était  ladé.„e  de  l'orgueil  et  delà  veu  4no?^ 
un  Jup..er,  qu.  c.a,,  un  deapoteetun  adullere.  L'exe.npie  de    rd^eo, 
excu»..  et  encouragea,  tou,  le,  vice,.  I).  avaient  ravalé  la  ."w^" 
me,  trere.,  en  lu,  prêtant  1«  vices  de  Iho.nu.e.  u.ai,  .'il.  ,e  Iroun  a  li 
gro..èreme,.t .  ,r  le,  atlrihul.  de  Dieu,  il,  ne  .e  trompaLn,         Tu 
Ui  de  «n   ex..tence.  L',d,.e  de   Dieu  étant   ancrée    dan.'L.e  de 
ll.on,me.etleden,o„  lu.  suggéra  la  pe„«ie  délectable  d'à,  „       n,u 
..eur,  d.eux,  alm  de  ,e  faire  rendre  un  culte  4  lui-même,  oa    .e/dfeux" 
de,  nalrona  .ont  de,  démo,,,,  o,„nes  dii  gemium  dae,uonia 

Ue.  le  peuple  le  plu,  polie,',  ,1e  l'univer,,  da„,  I.  ville  d'Vth.n.,  o„ 
ne«,d^t,ngua,.quepar  une  plu,  gr.mle  .uper.tition.  Sain,  Paul  . 
.nd,t  dau.  ce  te  grande  cl  eélèbre  ville  d  Athene.,  et  qu'y  „,.„va  ,  J 
Un  nombre  ex,raord,n.ire  de  ,eu.ple,.  e,  „ne  foule  d,,i,onne„uv 
renda,.u,  un  cuUe  .ux  idole..  Cepend.n,  il  ,e  „,i,  à  pr,>ch  r  Z,  ,1 
v-lle,  et  on  ,;om,.,t  qu'il  annonçai,  une  .eligion  nouvelle  On  voul,,: 
"vo,r  ce  qu  ,1  pr^cba,,,  et  pour  cela  un  l'invita  à  se  rendre  „  iTré' 
W.,.e,a.,  un  tribunal  dont  la  ,euou„„ee  de  acience  et  de  ,a«e«, 
é.a,t  un,ver,elle.  N  o,là  donc  aaint  Haul  devant  l'Aréop.ge  ;  i,  l^ZZ 
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|iar  WlitiiiT  le»  Atbéiiinn»  mir  leur  e«|.ril  religieux  :  »  Il  me  nmbl* 
«  qu'en  toute»  chotet,  leur  dit-il.  voui  t\n  religieu»  Juiiqu'ii  IVxcè»  : 
Il  car  ayant  regardé  en  paaaant  lei  alaluM  de  To«  dieux,  j'ai  Irouré 
..  iu«me  un  «ulel  .ur  lequel  il  eat écrit:  Au  Diaii  i»cn»»u  Ceal  donc  ce 
«  Dieu  que  vou»  adorer  aana  le  c.jnnaltre,  que  je  voua  annonce  :  ce 

•  Dieu  qui  a  fait  le  monde,  et  tout  ce  qui  ait  dani  le  monde,  el  qui 
«  ilant  le  Seigneur  du  ciel  el  de  lu  lerre,  n'habite  point  dan»  le»  leni- 
1.  plea  bAti»  par  la  main  dea  borames  ;  el  il  n'»»t  point  honoré  par  lea 

•  ouvrage»  de  la  main  de»  homniea,  comme  «'il  avail  besoin  de  quelque 
«  chose,  lui  qui  donne  A  ton»  la  reapiralion  al  la  vie.  Lui  qui  a  fait 
«  naître  d  uu  »eul  homme  toute  la  race  de»  homme»  ;  et  qui  leur  ii 
I  donné  |.i)ur  demeure  toute  l'élendue  de  la  terre,  ayant  marqua  l'ordre 
«  dea  «aiaon».  el  le»  borne»    de  l'habitation  de  chaque  peuple.   Afin 

<  qu'il»  cliercha»iiBnl  Dieu  el  qu'il»  lùcha».ent  de  le  Irouver.  comme 
«  avec  la  main  el  à  tilon»,  quoiqu'il  ne  «oil  pa»  loin   de  chacun  de 

<  Doua.  Car  c'eal  en  lui  que  nous  nvon»  la  vie.  le  mnuveinonl  el  TtHra  ; 
«  elooniuiequelque»-un»de  vos  poètea  onl  dil  :  N'ou»  aommet  même 

a  la  race  do  Dieu.  ,  . 

<  Etant  donc  de  la  race  de  Dieu,  non»  nedevona  pa»  croire  que  ladivi- 
.  nilé  »oit  semblable  k  de  l'or  et  à  de  l'argent,  ou  à  de  la  pierre,  dont 
u  l'arl  el  l'indualrie  de»  houime»  ont  fuil  de»  figure».  • 

Lf»  Alh.'nien»  étaient  frappé»  el  étonuéa  do  ce  magnifique  enaeigne- 
menl.  Saint  Paul  continu»-.  «  Dieu  étant  en  colère  contre  ce»  temp» 
«  d'ignorance,  fait  maintenant  annoncer  à  lou»  le»  homme»  et  en  toui 
«  le»  lieux,  qu'il»  fa»»ent  pénitence.  Parc»  qu'il  a  arrélé  un  jour  au- 
«  quel  il  doit  juger  le  monde  »elon  la  jmlice,  par  celui  qu'il  a  desliné 
«  pour  en  être  le  juge  ;  dont  il  a  donné  à  tou»  le»  homme»  une  preuve 
«  certaiue  eu  le  re«9U»cilanl  d'entre  les  mort»  ». 

Quand  ils  l'enlendirenl  parler  de  résurrection,  le»  un»  commencèrent 
à  se  moqutr.  et  les  autres  lui  dirent  :  Sur  ce  «ujet  nou»  vous  enten- 
drons une  autre  fois.  Il»  n'étaient  pa»  prêt»  k  recevoir  la  parole  de 
vie.  Quelques  personnes  cependant  s'élaicnt  converlie»  k  ce  premier  en- 
tretien, eulr'aulre»  aaint  Deny»  l'Aréopagite,  qui  devint  le  premier 
évèque  de  Paris,  et  une  femme  nommée  Damari». 

Le»  autre»  étaient  trop  enlénébrés  pour  comprendre  la  vérité  que 
saint  Paul  annonçait  :  tembrx  eum  non  cognovrunl,  mai»  ceux  qui 
n'avaieulpa»  violé  la  loi  naturelle  recevaient  celle  vérité,  el  il»  en  élaienl 
réjoui»,  lonime  noire  œil,  quand  il  est  sain,  est  réjoui  pàf  les  rayon? 
d'un  beau  loleil  levant. 
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T.»  vériM  relijdeUH  •  donc  eiiilé  chei  (oui  Im  p«u|iIm.  Tri't  •ouvfnl 
»11«  *l«il  déliguréc  «1  voifé»,  inaii  «Ils  fiiiiuit.  De  plu>  il  n«  fint  \m, 
oublier  qu»,  mém*  che>  !«•  peupiei  Ifs  plui  dograd..  et  jen  plu.  d^. 
voyé»,  Dioii  •  liiujoun  eu  les  aioni.  Dieu  a  Inujouri  imi  .o<  li^maiiia  au 
milieu  dei  neliuni,  et  il  a  loujoun  fourni  i  ceux  qui  ilnienl  lion»  le 
moyen  de  coniiillre  la  vérité  el  lit  «.■  sauver. 

I.e  fitil  que  loutea  les  nation.,  dan-   Uni.  le.  tciups,  ont  reconnu  la 
religion  prouve  >a  vi^ritc,  <■,.,  i,,,f  cl,o»e  re    .nii..    numiiie  unu  vérilA 
ptr  tout  le  genre  buiiiain,  .Lu»  lou»  l.n  lein|...  n,.  (  nul  <>lre  faume.  I.e 
témoignage  dei  hommes   <\t„-  iip«  ton.lilitn»,  r^t  un  tritiru  de  certi- 
lude.  Celte  croyance  univ^  s-^He  r.  poted  .,  ,  o.-ci..sinemenl«ur  la  vérité. 
Mai»  on  peut  coniidéii-r  la  choie  *,rjs  un  autre  pnini  de  vup. 
Kn  logique  on   mentionne  ifur   m. .yen.   dp  [.rouver   la  vérité;  ou 
peut  démontrer  directement  la  cho«i.  .  ||,.iii.»ine,  nu  bien  la  prouver  par 
les  conaéquencea  abfurdes  auxqi.'li"..  ,ju  arrive  en  la  niant.   Ceux  qui 
n'admettent  pai  la  religion  tombent  inimédiatemeni  dana  l'absurde,  au 
point  qu'on  lea  prendrait  pour  des  gens  nouvellement  sortis  des  salles 
d'un  asile  d'aliénés.  Kl,  pour  prendre  les  choiei  telles   qu'elles  sont 
celui  qui  pense  autrement  que  le  genre  humain  sur  une  question  M 
celte  importance,  est-il  autre  chose  qu'un  insensé?  Eu  eflet  l'écri' ..m 
•acre  dit  de  l'athée  qu'il  est  un   insensé:   Di.vil  imipieni  in  coru    ji, 
non  «si    Deut,   l'insensé  a  dit   dans   son  cœur  :  il  D'y  a  pas  de  li.m. 
Ceux  qui  n'admettent  pas  de  religion,  comment  expliquent-ils    u/i. 
gine  de  l'homme  ?  Vous  avez  vu  dernièrement  un  de  nos  compatriotes 
vouloir  étudier  la  géologie  sans  tenir  complede  la  révélation  ;  il  a  donné 
une  conférence  sur  celte  matière,  et  vous  savez  à  quelles  conséquences 
il  esl  arrivé.  Ces  savants  qui  n'ont  pas  la  foi,  mes  frères,  en  arrivent  à 
ceci  :  que  l'homme  est  le  petit-lila  d'un  singe.  Ils  admettent,  en  effet, 
la  doctrine  dea  évolution»  :  des  êtres  très  inférieurs  se  sont  transformés 
«uccessivemeni,  et  au  bout  d'un  certain  nombre  d'évolutions  sont  de- 
venus des  singes  ;   or  le  singe   continuant  a  se  perfectionner  esl   venu 
i  former  l'homme.  Oui,  il  y  a  de  pauvres  canadiens  qui  tombent  dans 
ces  absurdités.   J'ai  rencontré  moi-inème  un  de  nos  compatriotes  qui 
avait  lu  le  trop  fameux  Darwin,  et  qui  osa  me  dire  de  cet  impie  :  C'est 
un  homme  de  génie.  Oui,  lui  dis-je,   c'est   un   homme  do  génie,  mais 
c'ast  bien  dommage  qu'il  n'ait  pas  le  ser,>  commun,   et  que  ses  écrits 
soient  en  contradiction  avec  la  Bible.  Je  croie  bien,  dit-il,   si  vous  in- 
voquez la  Bible  I 
Je  le  demande,  mes  frères,   quel  mal  peut-il  y  avoir  à  invoquer  la 
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parole  de  Dieu  !  Eh  hiBii  !  «lors,  je  dis  franchement  à  cet  homme  Imite 
ma  façon  de  penser  ;  on  attache  hien  trop  d'importanoe,  lui  di»-je,  à 
ces  prétendu»  gavants;  il  faudrait  les  enfermer  dan»  des  asile»  d'aliénés, 
puisqu'ils  n'ont  pu»  le  sens  commun. 

Voilii  quelques-unes  des  idée»  saugrenuee  qui  ont  coiir»  dans  le 
monde.  Des  |..urnnux  colportent  et  défendent  ensuite  ce»  idées;  me» 
frères,  il  ne  fmit  pas  lire  ce»  feuille»,  car  les  rapports  avec  de»  gens  de 
celle  csprèe  «uni  toujours  dangereux.  La  religion  nous  dit  clairement 
d'où  nous  venons  et  où  nous  allons  ;  elle  nous  dit  que  nous  sommes 
faits  par  IJieu  et  pour  Dieu,  que  pendant  notre  séjour  sur  la  terre  nou» 
sommes  dans  un  temps  d'épreuve,  avec  la  liberté  de  taire  le  bien  ou  le 
mal.  Si  nous  persévérons  dans  le  bien,  nous  aurons  une  récompense 
éternelle  ;  si  nous  faisons  le  mal,  nous  aurons  un  châtiment  sans  lin. 
Mai»  le»  »avanls  qui  melleut  Dieu  de  côté,  comment  voulez-vous 
qu'ils  expliquent  l'homme  ?  Si  vous  leur  demandez  pourquoi  nous 
sommes  ici-bas,  que  vouler-vou»  qu'ils  vous  répondent? 

Ils  croient  donc  que  l'homme  a  été  lancé  au  baeard  sur  la  terre. 
L'homme  qui  a  accepté  ces  déplorables  théorie»  se  dit  :  Puisqu'il  n'y 
a  rien  au  delà  de  la  tombe,  je  serai»  bi.^ii  fou  de  ne  pas  prendre  ma  part 
de  bonheur  [lendant  le  |ielil  nombre  dr  jour»  qui  me  restent  à  vivre  ! 
Et  s'il  a  la  force,  il  pillera,  il  égorgera  pour  avoir  des  trésor»,  pour 
avoir  des  jouissances.  De  lii  ces  terribles  révolutions  qui  ébranlent 
l'Europe. 

Ouel  moyen  prendre  pour  arrêter  ces  hommes,  pour  les  décider  à  se 
oontenler  dee  bien»  qu'ils  trouvent  dans  leur  condition,  pour  lee  em- 
pêcher de  porter  envie  aux  hommes  d'une  condition  supérieure?  H 
n'existe  qu'un  seul  frein  ;  la  croyance  en  Dieu,  l'espérance  d'une  vie 
future,  d'une  récompense  éternelle.  Kn  enlevant  l'idée  religieuae,  on  ne 
peut  arriver  qu'à  la  révolution. 

f.n  effet,  si  vous  avez,  un  peuple  qui  ne  croie  pas  à  la  religinn,  l'au- 
torilé  ne  peut  plu»  être  digne  de  respect  aux  yeux  de  ce  peuple  :  com- 
ment donc  voulei-vous  qu'on  le  gouverne  I  C'est  alors  que  vou»  verrez 
mrgir  des  bas-foiids  de  la  société  ces  assassins,  ces  rcvolutionmiires, 
ces  dvnamitards  que  l'humanité  peut  à  peine  reconnaître  pour  se»  en- 
fant». 

Ainsi  les  conséquentes  absurdes  et  épouvantables  auxquelles  on  ar- 
rive prouvent  lavériléel  la  nécessité  de  la  religion.  En  dehors  de  la 
religion  l'homme  est  un  mystère,  on  n'y  comprend  rien  ;  et  no»  »- 
mafaks  savants  «ont  arrivés  à  le  faire  descendre  du  singe. 
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Formez  la  famille  sans  la  religion  :  voua  n'arriverez  qu*k  un  hideux 
concubinage. 

C'est  ]>ourtant  ce  qu'on  a  tenté  de  faire  dnns  notre  malheureuse  mèr^ 
patrie  ;  un  a  fait  du  mariage  un  acte  purement  civil  d'où  l'idée  reli- 
gieuse est  absente,  et  on  a  ainsi /tté  à  la  famille  cette  auréole  de  respect 
et  de  sainteté  dont  la  religion  l'avait  entourée.  Ou  a  avili  la  famille. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  chez  tous  les  peuples  qui  ont  oublié  la  vraie  re- 
ligion :  la  femme  a  été  dégradée,  Tenfant  négligé  et  méprisé.  La  reli- 
lîgion  catholique  a  relevé  la  femme,  en  a  fuit  non  l'esclave  mais  la 
compagne  de  l'homme.  En  soustrayant  la  famille  k  rinfl'jence  de  la  re- 
ligion, on  replonge  l'humanité  dans  le  malheureux  état  d'où  elle  avait 
été  tirée.  S'il  n'y  a  pas  de  religion,  qu'est-ce  qui  aslreindra  l'époux  à  la 
fidélité  ?  Et  si  l'époux  n'est  pas  lidèle,  où  '  st  la  sainteté,  la  paix  et  le 
bonheur  de  la  famille  ? 

Enfin  on  a  tenté  d'enlever  la  religion  de  la  société  civile,  et  voyex  : 
la  société  tremble  comme  sur  la  surface  d'un  volcan  en  activité. 

Demandons  à  Dieu,  mes  frères,  de  nous  gratifier  du  don  înelTable  de 
la  foi,  pour  que  nous  puissions  nous  préserver  des  erreurs  lamentable* 
dans  lesquelles  sont  tombés  tant  d'hommes  de  notre  temps;  pour  que 
nous  pui!>sions  marcher  d'un  pas  ferme  vers  la  récompense  éternelle, 
dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Ainsi  soit-il. 


h 


V.  De  la  Providence. 

Àngetis  suis  mandaiit  de  te,  xt  custodiant  tt  in  om- 

nibus  viis  tuis. 
Il  a  commandé  à  ses  an^ei  de  voua  garder  dans 

toute-s  vos  voies.  l'salm.  XC,  2. 


Mrs  FRÈutn, 

Pendant  longtemps  l'homme  a  péché  contre  la  religion  en  rendant 
les  honneurs  divins  à  des  (Mres  qui  ne  les  méritaient  pas,  en  recon- 
naissant comme  Dieu  ce  qui  n'était  que  la  créature  de  Dieu.  Il  prosti- 
tuait alors  ses  hommages  et  son  encens,  il  était  tombé  dans  un  excès 
d'adoration,  son  crime  se  nommait  Idolâtrie. 

Aujourd'hui  l'homme  est  devenu  avare  d'encens  et  d'hommages;  il 
n  adore  pas  les  idoles,  mais  hélas  I  il  n'adore  plus  personne  :  il  manque 
à  la  religion  en  l'abandonniint,  en  n'ayant  plus  de  religiun  :  son  crime 
se  nom.ne  Impiété,  on  pourrait  presque  l'appeler  Athéisme. 
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Suivant  donc  la  direction  donnée  par  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII, 
nous  réagirons  selon  no»  forces  contre  celte  tendance  d'un  trop  grand 
nombre  des  hommes  de  notre  temps,  et,  du  haut  de  celle  chaire,  nous 
continuerona  à  voui  parler  de  notre  siiinle  religion,  alin  de  vous  faire 
comprendre  de  plus  en  plus  clairement  combien  elle  est  raisonnable, 
combien  elle  est  nécessaire  et  aussi  comliien  elle  est  consolante. 

Ce  dernier  point  fera  l'objet  de  l'instruction  de  ce  jour.  Nous  vous 
parlerons  de  deux  dogmes  qui  comptent  parmi  les  plus  consolants  de  la 
religion  chrétienne,  nous  voulons  dire  la  Providence  et  la  Résurrection. 
Providence  et  Résurreclion,  voilâtes  deux  seules  vérités  capables  di- 
soutenir  l'hoinincau  milieu  des  tristesses,  des  épreuves  et  des  luttes  de 
cette  vie. 

Par  le  premier  de  ces  dogmes,  on  nous  enseigne  que  Dieu  a  soin  des 
hommes,  et  qu'il  envoie  même  à  chacuo  d'eux  un  ange  pour  les  accom- 
pagner continuellement  et  les  garder.  Il  y  a  plus,  mes  frères  :  la  solli- 
citude de  Dieu  va  si  lom  que  tous  les  cheveux  de  nos  tête»  sont  comptés, 
et  qu'il  n'en  tombe  pas  un  sans  la  permission  de  notre  Père  cé- 
leste. 

Pour  exciter  notre  conliance.  Notre  Seigneur  emploie  diverses  com- 
paraison». Il  commence  par  constater  l'inquiétude  dans  laquelle  vivent 
ceux  qui  ne  croient  pas  ;  Que  ferons-nous?  s'écrient-ils,  que  mangerons- 
nous  ?  où  prendrons-nous  des  vêtements  pour  nous  couvrir?  Uuant  à 
vou»,  reprend  Notre  Seigneur,  n'ayez  pas  de  ces  inquiétudes  ;  cela  est 
bon  pour  les  païens,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi.  Considérez  les 
herbes  des  champs  :  elles  ne  travaillent  point,  elles  ne  lilent  point,  et 
cependant  Salomon  dans  toute  sa  gloire  était  vêtu  moins  intignîli- 
quement  que  le  lis  de  nos  vallées.  Considérez  les  oiseaux  du  ciel  :  ils 
ne  sèment  point,  ils  ne  moissonnent  point,  il»  n'amassent  point  dans 
les  greniers,  et  cependant  notre  Père  céleste  le»  nourrit.  Or  si  Dieu 
revêt  ainsi  le  lis  des  champs,  s'il  nourrit  les  petits  oiseaux,  h  plus  forte 
raison  aura  t- il  soin  de  vous  qui  valez  beaucoup  mieux.  Cherchez  doue 
premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses 
vous  seront  données  comme  par  surcroît.  (.Vlnth.  VI.) 

Que  l'homme  suive  bien  les  lois  de  »a  nature,  qu'il  accomplisse  en- 
suite les  commandements  de  Dieu,  et  il  aura  en  abondance  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  son  vêtement  et  sa  nourriture. 

Et  cependant  on  ressent  du  malaise,  les  hommes  de  fui  eux-mêmes 
sont  alarmés  à  la  vue  de  ce  qui  se  pa^se  sur  la  terre  ;  il  s'y  passe  en 
effet  des  choses  bien  étranges.  Kcoutez,  mes  frères,  je  vais  vous  exposer 
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nndogmeqiiin'Ml  pas  assez  compris,  mai,  dont  riiumantlé  a  un  ex- 
tremB  DPsoin. 

Oue  voit-on  dans  le  monde,  dans  les  pays  de  l'Kurope  surtout?  Dm 
homme,  qu.onl  des  fortunes  colossale,,  des  richesses  scandaleuses  h 
côte  d  autre,  qui  nont  pa.  de  quoi  se  couvrir,  qui  n-onl  pas  même  un 
morceau  de  pain  adonner  à  leurs  petits  enfants. 

Un  petit  nombre  d'hommes  ont  en  main  toutes  les  riches.es  et  ils 
vont  se  moquant  de  Dieu  ;  il,  violent  tout..,  les  loi,  divine,  el  humaine» 
Souvent  ce  sont  de  vrai,  scélérat»,  qui  ne  sont  arrivé,  à  la  fortune  que 
par  la  fraude  et  les  injustice,  de  toute  sorte,  et  vous  le,  voyez  étaler 
auiyeux  des  chrétien,  un  bonheur  insolent  ;  puis,  à  ccMé  d'eux  il  y  i 
des  justes,  deshomu.es  d'une  honnùleté  sans  reproche,  qui  sont  dans 
I  humiliation  et  lessoulfrances,  La  maladie  le,  a  éprouvés,  il,  ont  été 
frappé,  par  d'autres  malheurs  incoutrûlables,  et  il.  .oui  mainlcni.nl  « 
la  chanté  publique.  Cependant,  ce  sont  des  Ame.  d'élite-  il,  servent 
Dieu  fidèlement  ' 

Comment  expliquer  ce  mystère?  U  religion  seule  peut  l'expliquer, 
et  fournir  à  ces  Ames  de  léjçitime,  consolations,  /.'homme  surla  terre 
peut  avoir  à  soulfrir  pour  trois  causes  différentes. 

f»  Il  peut  souffrir  pour  se,  propres  péchés,  ijuand  o'i  u  péché  la  jus- 
t  ■  demande  que  l'on  expie  s.  faute  en  ce  monde  ou  .  n  lautre  par  une 
perlen.e  pro|)orliunnée.  hi  non,  sommes  épargnés  sur  la  terre  ce  n'est 
ps,  un  avantage,  nous  recevrons  dans  l'autre  vie  de-.  chAliments  l.eaii- 
foup  plu,  considérables,  car  ce  sera  alors  le  temps  de  la  justice  où  il 
i«-.d.a  payer  jusqu'à  U  d,rnièr..  ohole.  Lhomme  qui  a  injurié  Dieu  ne 
dm.  pas  être  surpris  de  se  voir  injurier  par  se,  seinhlahle,  ;  niai,  il  dira 
plulùl  .  Dieu  me  Iraileen  |.érp,  il  me  pun.t  eu  ce  monde,  il  me  fait  ex- 
pier  mon  pé,;hé,  et  à  la  mort  il  luorecevni  dans  sa  miséricorde. 

Souvenons-nous  de  l'histoire  de  Lazare.  Ce  pauvre  avait  bien  des 
peines  quand  il  était  gisant  à  la  porte  du  -nauvai,  riche.  Il  aurait  bien 
voulu  se  nourrir  des  miettes  qui  lombaien'  de  la  table  de  ce  riche,  et  il 
ne  pouvait  même  pa,  k  procurer  un  aussi  faible  soulagement  ii  se, 
soulfrances.  Cependant  Lazare  était  aimé  de  IJieu,  et  à  sa  mort  il  fut 
reçu  dan,  le  sein  d'Abraham.  Il  v  a  encor,.  de,  Lazare,  da.is  notre 
l'-nip,  ;  Dieu  les  voit  et  saura  bien  les  récompenser.  Les  soutTrauces  ser- 
vent d'abord  i  purifier  l'àme,  et  elles  la  condui.^enl  ensuite  au  bon- 
heur suprême  par  le  rude  sentier  de  la  vertu. 

2'  Une  âme  peut  quelquefois  souffrir  a  la  place  d'une  autre.  Pour 
une  telle  œuvre,  Dieu  ne  s'adresse  qu'au,  âmes  d'élite  :  c'i   \  ainsi  que 
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Notre  Seigneur  a  souffert,  bien  qu'il  fût  le  ju«le  jur  excellence.  Vous 
ïvez  entendu  pendant  les  ciflicesde  la  Semaine  Sainte  ces  gémissanients 
du  proiihèle:  0  vous  toue  i|ui  passez  par  le  chemin,  arriitoi-voua,  et 
voyez  s'il  est  une  douleur  seniblnble  à  ma  douleur.  Thren.  i,  \2.  Voire 
douleur,  en  effet,  est  grande  comme  la  mer.  magna  eiltnim  lelutmare 
r.oniritio  tua.  Thren.  n,  13.  Comment  se  f«il-il  que  le  juste  soit  ainsi 
plongé  du ns  une  mer  de  douleur?  Il  n'avait  rien  à  expier,  il  n'était 
coupable  d'aucun  péché!  Non,  mais  il  s'était  fait  victime  volontaire; 
il  ne  souffrait  ,>as  pour  lui-même,  il  soutirait  pour  les  autres. 

El  la  Sainte  Vierge,  la  Vierge  immaculée,  n'a  pas  non  plus  détourné 
ses  lèvres  du  calice  d'amertumo  où  buvait  son  divin  lils.  Elle  a  tant 
souffert,  que  l'Eglise  a  institué  deu.\  fêtes  pour  commémorer  ses  dou- 
leurs. Elle  ne  souffrait  cependant  pas  en  punition  de  ses  fautes,  puis- 
qu'elle n'en  a  jamais  nommis,  mais  elle  soullrail  en  faveur  de  ceux 
qu'elle  a  adoptés  pour  ses  enfants.  Voilà  donc  cequi  explique  comment 
tous  les  Kuiiits  ont  lant  souffert. 

Il  y  a  des  ordres  religieux  où  l'on  fait  conlinuellemenl  des  pénitences 
qui  font  frémir  la  naltirp,  et  de  là  est  venu  ce  dicton  des  mondains, 
que  les  ordres  religieux  sont  trop  sévères  :  eh  bien  !  ceux  qui  sont  en- 
fermés dans  ces  asiles  de  prières  ne  commettent  probablement  jamais 
un  seul  péché  grave.  (Juand  iisaurontexiiié  les  petites  fautes  qui  échap- 
pent toujours  à  la  fragilité  humaine,  le  reste  de  leurs  pénitences  sera 
appliqué  pour  la  conversion  de  ceux  qui  no  prient  pas  et  ne  savent  pas 
se  mortifier.  Ces  maisons  religieuses  sont  donc  comme  des  paraton- 
nerres au  milieu  de  la  société,  .^veî-vous  remarqué  quelles  sont  les 
fonctions  du  paratonnerre?  Pourc|U(ii  celle  barre  de  fer  s'élève-t-elln 
sur  les  toits  de  nos  édilices  ?  C'est  pour  empêcher  la  foudre  de  tomber, 
ou  pour  l'attirer  sur  elle-même,  et  préserver  les  liàtimenis  de  l'incendie. 
Ces  âmes  d'élite  s'élancent  ainsi  vers  Dieu,  et  elles  empêehent  sa  juste 
colère  d'éclater;  elles  demandent  que  le  châtiment  pèse  sur  elles, 
mais  que  les  Ames  des  pauvres  pécheurs  soient  épargnées. 

Ah  1  si  dan»  la  malheureuse  Sodonie  il  s'était  trouvé  une  vingtiiiiio 
de  ces  âmes,  le  feu  ne  sérail  [tas  tombé  sur  la  ville.  Et  si,  de  n.iire 
temps,  le  feu  du  ciel  ne  consume  pas  de  grandes  villes  plus  coupolilrs 
que  Sodurne.  cela  dé|>end  de  ces  Ames  (|ui,  comme  des  paratonnerres, 
arrêtent  U  foudre  veugeresse.  Kl  il  y  a  des  hommes  assez  méchauU 
pour  s'élever  contre  ces  communautés,  |wur  les  tliasser  et  les  détruire  ! 
Honte  à  eux  ! 

3°  'In  peut  èlre  appelé  à   souffrii   p  ur   une  troisième  raison  ;    Dieu 
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quelqiiefoi.  permel  Ips  souffrance.  pm,r  monlrer  »a  bonté  el  luire  wl.- 
ter  sa  gloire. 

Ijtiaiid  Nolre-Seigiisur  rencontra  l'aveugle-né,  les  a|i,,tres  Heiti.n- 
derenl  si  cet  homme  était  avugle  par  rapport  «  ses  proprn^  f,„te8  „„ 
par  rapport  aux  faute,  d..  ses  parents  ;  Xotre-Seigueur  ,v.p„,Kl,t  ,,„„  ee 
n  était  pour  aucune  de  ce»  raisons,  mais  que  Dieu  avait  permis  celte 
inlirmilé  pour  faire  éclater  ►a  gloire,  quand  l'aveufrle  ,«rait  guéri 

Il  y  a,  mes  frère.,  des  famille»  qui  sont  «llligée«,  ce  «ont  de  hra»e. 
gens,  el  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  châtiment  leur  arrive  «i  ces  f«- 
niiIlM  sont  réellement  pieu.es,  il  faut  dire  :  Kljes  „e  ,„ériient  pas  oe 
chèlio.ent  par  leur,  péchés,  mai.  Dieu  le  |«r.„et  dans  le.  imér.Hs  d«  m 
filnire;  ,1  sera,  en  elîet,  grandement  glorifié  ,«r  leur  soumission  ii  sa 
volonté  sainte,  yue  ocmix  qui  souffreut  et  .ont  méprisé,  »e  résignent 
dune,  ils  procurent  la  gloire  de  Dieu  sur  la  lerre.  el  Dieu  sera  leur 
gloire  pendant  l'éternité. 

Il  y  a  un  livre  de  la  Sainte  Bible  écrit  loiil  exprés  pour  monlrer 
1  action  de  la  Providence  sur  les  événements  de  la  vie;  ce  livre  tout 
plein  de  consolation,  pour  les  âmes  .prouvée.,  c'est  Phisloire  du  «aint 
homme  Job.  11  mV,  .te  dune  gnmde  utilité  lorsqu,^  je  prêchais  dan.  le» 
nussious  sanv„ge-.  lie.  pauvres  inlidéle.  n'avaient  pas  une  idée  bien 
exacte  ,1e  la  Providence,  ,.|  ils  comprenaient  difficilement  que  Dieu  pût 
«flliger  les  loste».  11,  croyaient  à  l'existence  de  deux  esprits  supé- 
rieurs.- l'K.pr.l  Hon  el  l'Ks|.rit  Mauvais.  Tout  ce  qu'il  v  a  de  beau  de 
hon  et  de  n.vorable,  ils  l'atlribuaient  k  l'Esprit  Bon  ;  tout  ce  qu'il  v  a 
de  laid.de  nuisible  et  de  désagré.ihle.  ils  l'atlribuaient  *  l'Kspril  Mau- 
vais  :  I,..  souHinnces  étaient  donc  infailliblement  regardées  comme  ve- 
nant de  ce  dernier.  Ils  rendaient  un  culte  à  ces  deux  K.prit.  car  s'ils 
«imaienl  l'Esprit  Bon.  il.  craignaient  rr;,prit  Mauvais  et  lâchaient  de 
I  apaiser.  Pour  «e  rendre  ainsi  le  Démon  favorable,  ils  lui  offraient  en 
sacrihcea  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher,  quelquefois  même  In  vie 
Je  leurs  enfants.  Le  démon  a  loujours  aimé  pour  ses  autels  le  sang  des 
viciinies  humaines 

Pour  désabuser  ce»  sauvages  et  le.  éloigner  du  culle  impie  qu'ils  ren- 
daient au  démon,  je  leur  expliquai  le  livre  de  Job,  et  je  réussis  h  leur 
Isire  saisir  et  accepter  notre  dogme  catholique  de  la  Providence. 

Me,  frère.,  je  vais  vous  analyser  le  livre  de  Job,  ce  sera  un  peu  long 
niais  „„u,  trouverons  diins  ces  pages  un  exposé  si  clair  el  si  précis  dé 
I"  doclrine  catholique! 

Job  était  de  la  terre  de  llus  en  Idumée,  sur  les  frontières  de  l'Arabie, 
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et  il  comptait  parmi  les  grands  de  son  pays.  Il  avait  sept  fiU  et  trois 
filles  qui  Taisaient  son  honheiir,  et  qu'il  Tormait  au  service  du  vrai 
Dieu.  Il  possédait  7.000  moutons,  3.OO0  ckameiiujt,  r>00  paires  de  IhxuIs 
et  500  ànesses  ;  car  les  troupeaux  faisaient  la  richesse  de  ces  Orien- 
taux. 

Or,  un  certain  jour,  les  enfants  de  Dieu  s'Alaienl  réunis  devant  leur 
Maitre,  et  ils  lui  rendaient  compte  de  leur  ministère.  —  Ces  enfants  de 
Dieu  ce  sont  les  Anges,  et  leur  .Maître  n'est  autre  que  le  Très-Haut  lui- 
même  ;  mais  n'est-ce  pas  un  speclalile  sublime  que  de  voir  ainsi  notre 
Dieu  entouré  de  se»  anges  lidéles,  qui  lui  rendent  compte  delà  manière 
dont  ils  ont  exécuté  ses  ordrei?  On  demande  comment  il  se  fait  que  le 
soleil  se  lève  chaque  matin  et  se  couche  chaque  soir  avec  une  régularité 
si  parfaite.  Les  savants  ont  bien  dilculé  les  lois  d'après  lesquelles  il 
procède  dans  sa  marche  enllammée  ;  mais  la  cause  do  son  mouvement, 
ils  ne  la  trouveront  pas.  Cette  cause,  la  religion  seule  nous  la  donne  : 
n'est  un  des  anges  de  Dieu  qui  le  conduit. 

Les  anges  étaient  donc  réunis  en  présence  de  Dieu,  et  rendaient 
compte  de  leur  ministère  ;  et  il  arriva  que  Satan  se  trouvait  aussi 
parmi  eux. 

D'où  viens-tu,  Satan,  lui  dit  le  Seigneur  ?  J'ai  fait  le  lourde  la  terri', 
répondit-il,  et  je  l'ai  parcourue  tout  entière.  —  Ainsi,  nous  le  voyons, 
des  anges  sont  préposés  au  gouvernement  de  l'univers,  et  ils  font  que 
tout  dans  la  nature  marche  dans  un  ordre  parfait;  mais  les  démons 
viennent  aussi  au  milieu  de  nous,  ils  parcourent  tous  les  points  de  la 
terre,  ils  cherchent  ii  troubler  l'ordre  et  à  enlever  des  àines  ii  Dieu.  — 
.N'us-tu  pas  considéré,  dit  Dieu,  mon  serviteur  Joh?  Certainement  il 
n'a  pas  d'égal  sur  la  terre  ;  c'est  un  homme  simple  et  droit,  qui  cr«inl 
Dieu  et  se  retire  du  mal.  —  Satan  est  un  esprit  «ccusaieur,  parce  qiif 
la  charité  n'est  pas  en  lui  ;  il  répond  donc  :  Job  vous  «ime,  Seigneur, 
cela  n'est  pas  surprenant  1  N'est-il  pas  bien  payé  de  se«  services?  Voui 
le  comblez  de  biens,  vous  lui  donnez  des  enfants  qui  font  sa  joie  ;  mai» 
étendez  un  peu  la  maiu,  '"uchez  tout  ce  qu'il  possède,  et  vous  verre; 
s'il  ne  vous  maudira  pas  en  face.  Alors  Dieu  veut  humilier  Satan  lac- 
tusateur;  il  sait  que  Job  est  sincère,  il  dit  donc  à  son  ennemi  :  va.  I"iit 
ce  qu'il  a  est  eu  ton  pouvoir,  mais  ne  touche  pas  ii  sa  peraonno. 

Remarquez-vous  cette  permission  donnée  à  Satan?  Nos  biens  son! 
donc  sous  la  g.irde  de  Dieu  !  Voilà  une  vérité  bien  consolante,  el  qii  ù 
importe  de  ne  pas  oublier.  Satan  ne  peut  étendre  la  main  sur  la  per 
sonne  de  Job,  c'est  là  encore  une  chose  bien  digne  de  remarque  ;  il  y  •- 
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eu  par  le  passé,  il  y  a  encore  aujourd'hui  des  méchants  qui  entrent 
en  rapport  avec  le  démon,  et  font  par  son  entremise  ce  que  l'on  appelle 
des  maléfices  ;  mes  frère»,  il  ne  faut  pas  (remhler  devant  ce»  impies, 
car  Salan  ne  peut  toucher  à  un  cheveu  de  nos  tête»,  il  lui  faut  la  per- 
mission de  Dieu  pour  cela. 

A  peine  Satan  «t-il  obtenu  la  permission  de  nuire  à  Joh,  qu'il  »ort 
de  la  préseiice  de  Dieu.  Il  s'en  va  dans  le  désert,  il  amasse  le»  nuages, 
et  faisant  bientôt  tomber  la  grêle,  il  détruit  totnpIAIement  les  moisson» 
de  Job  ;  il  fait  tomber  la  foudre  et  consume  se»  mouton»  juMqu'au  der- 
nier, Il  va  chei  le»  peuples  voisins,  et  les  excite  h  voler  les  troupeaux 
de  Job  :  les  Sabéens  viennent  et  lui  enlèvent  se»  bneufs  cl  se»  ânes  ;  les 
Clialdéens,  divisés  en  trois  bandes,  emmènent  tous  ses  chameaux.  Se» 
enfants  se  trouvant  réuni»  en  un  festin  chez  leur  frère  aîné,  Salan  ex- 
cite tout  à  coup  un  vent  de  tempête  qui  renverse  la  maison,  et  tous 
sont  ensevelis  sous  les  décombres. 

De  chacun  de  ces  désastres,  il  s'échappe  un  seul  serviteur  qui  s'en 
vient  en  toute  hilte  annoncer  la  terrible  nouvelle;  Salan  prépare  tout 
de  manière  que  ce»  messages  se  succèdent  sans  interruption,  et  acca- 
blent l'âme  de  cet  homme  devenu  en  un  instant  pauvre  et  solitaire 
ici-bas. 

Ouand  il  eut  appris  la  dernière  et  la  plus  déchirante  de  ce»  nou- 
velles, la  mort  prématurée  et  subite  de  tous  ses  enfant»,  il  se  leva  :  il 
déchira  ses  vêtements,  et  s'étant  rasé  la  tête,  il  se  jeta  par  terre,  adora 
et  dit  :  Le  Seigneur  m'avait  donné  tous  ces  biens,  il  me  les  a  êtes,  il  a 
été  fait  comme  il  lui  a  plu,  que  jon  saint  nom  soit  béni. 

Voilà  un  beau  n)odùle  de  soumission. 

SI  vont  êtes  éprouvés,  mes  frères,  et  si  votre  conscience  ne  vous  re- 
proche aucun  crime,  ne  vou»  elTrayez  pas.  Dieu  a  .ses  raisons  pour  agir 
comme  il  fait,  et  ces  raisons  vous  sont  favorables. 

Pourquoi  Joh  perd-il  tous  ses  biens  en  un  même  jour?  Il  l'ignore 
lui-mt'^me  :  mais  son  ânii*  est  remplie  de  loi  et  son  cœur  d'amour  ;  il  se 
dit  donc  ;  Dieu  est  bon  et  je  sais  qu'il  m'aime  ;  c'est  son  bon  plaisir  de 
n'éprouver  aujourd'hui,  que  <tou  saint  nom  soit  béni.  Il  ne  prononce 
pas  a»^  parole  de  murmure.  Kn  dehors  de  la  religion,  je  le  demande, 
ou  i  'h  burait-il  trouve  dt^  consolations  pour  le  soutenir  au  milieu  de  ses 
aSreux  malheurs? 

Lr  démon,  cependant,  vint  fucore  accuser  Job. 

Lrs  anges  .s'éiaieni  de  nu-Tp.iu  n'unis  en  présence  de  leur  .Uaiire,  et 
Satan  se  présenta  parmi  eux.  D'uù  viens-tu,  lui  demanda  le  .Maître  dei 
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ailles?  Je  vieiu,  rtpoodit-il,  de  faire  le  tour  du  monde,  et  jv  l'ai  par- 
couru tout  entier.  El  le  Seigneur  lui  dit:  n'ai-lu  point  coiiKiilén''  mon 
serviteur  Job,  qui  n'a  point  d'égal  «ur  la  terre,  qui  est  un  bomme 
«impie  i-t  droit,  qui  craint  Dieu  et  »e  relire  du  mal,  et  qui  m  conaervn 
encore  dam  l'innocence,  quoique  lu  m'aie»  porté  à  ni'élever  contre  lui, 
pour  l'affliger  uns  qu'il  l'ait  mérité.  Salan  veut  payer  d'audace  :  (*;!! 
pour  oeil,  dii  '  lent  pour  dent,  l'Iiomme  abandonnera  tout  ce  qu'il 
possède  poi  .  <,«uver  sa  vie.  Mais  étendez  votre  main,  frapiwz  ^ea  m  el 
sa  chair,  «•'  ''uus  verrez  s'il  ne  vous  maudira  paa  en  face. 

Dieu  avBil  déjà  confondu  Satan,  il  voulut  le  confondre  encore  ;  Va, 
dit-il,  je  le  livre  en  Ion  pouvoir,  mais  ne  tombe  [«a  à  m  vie. 

Le  démon  a  la  volonté  de  faire  tout  le  mal  que  Ion  peut  imaginer, 
mais  Dieu  limite  et  ntodért-  sa  puissante  ù  volonté,  Satan  t-tanl  doii< 
sorti  de  devant  le  Seigneur,  frappa  Job  d'un  ulcère  malin  qui  le  cou- 
vrait depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tète.  Les  vers 
se  mirent  dans  ses  plaies  dont  la  puanteur  devint  tellement  insuppor- 
table, qu'il  ue  pouvait  plus  demeurer  dans  sa  maison.  11  s'était  assis 
sur  un  fumier,  et  ilôtail  avec  un  morceîiu  de  pot  déterre  I»  pourriliiri' 
qui  sortait  de  ses  ulcères.  Alors  le  démon  îrouva  une  aide  pour  le  favo- 
riser dans  Sun  œuvre.  La  femme  de  Job,  qui  devait  consoler  son  mari, 
n'avait  paa  trouvé  la  force  nécessaire  pour  résister  à  l'épreuve  ;  elU 
s'avance  auprès  de  lui  et  s'écrie  :  A  quoi  le  sert  tout  ce  que  tu  as  fnil 
pour  le  Seigneur  ?  Kesteras-tu  donc  toujours  dans  t<t  simplicité  ?  'lu 
n'as  qu'une  chose  k  faire  maintenant  :  maudire  ton  Uieu  et  mourir. 

Femme  chrétienne,  si  votre  mari  est  dans  l'aflliclion,  i>!  fnites  pai 
comme  la  femme  de  Job  :  soutenez-le,  consolez-le,  rappelez-lui  les  o"- 
|>érances  de  la  vie  future. 

Job  répondit  avec  calme  h  son  épouse  :  'lu  as  parlé  comme  une  feuinit 
qui  n'a  pas  de  sens  ;  si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main  du  Si'i- 
gtieur,  pourquoi  n'en  recevrions-nous  pas  aussi  les  maux  ? 

Cependant  trois  princes  de  ses  ami»  entendirent  parler  de  ses  malbeui-, 
et  ils  partirent  tous  trois  pour  le  venir  trouver  :  c'étaient  Eljphaz  Jt 
Théman,  Baldad  deSuhetSophar  de  Naamath.  Lors  donc  que  de  loin  ils 
eurent  levé  les  yeux,  ils  ne  le  reconnurent  point,  et  ayant  jeté  un 
grand  rri.  ils  commencèrent  à  pleurer;  il»  détl  ircrenl  leur»  vMemenl4, 
ils  jetèrent  de  la  poussière  en  l'air,  pour  la  faire  retomber  sur  U'iir 
tf  le.  Ils  demeurèrent  avec  lui  assis  sur  la  terre  durant  sept  jours  et  5'  i  > 
nuits  :  nul  d'eux  ne  lui  dit  aucune  parole,  parce  que  sa  ilouleur  éuii 
excessive. 
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Et  au  bout  de  ce  temps,  Jnb  pArU  le  prernitr:  pt^rr!*!i<>,  ilit-ii,  |f>  jour 
dans  lequel  je  suis  né,  et  la  nuit  dans  laquelle  il  h  été  dit  :  un  homme 
estcon^'U.  One  ce  jour  ne  changf  en  ténèbres^  que  Dlt'u  du  hnut  ciel 
ne  le  regarde,  non  plus  que  »'i)  n'avait  j'imai»  rlé  :  J<th  d'pinra  longue- 
ment »a.  misère,  et  alurs  Kliphaz  ouvrit  lu  br>ucho  :  il  iTpril  JdIi  de  te 
que,  disait-il.  il  manquait  de  patîpure  ;  il  soutint  que  XYwn  le  frnppnit 
à  cause  de  ses  péchés,  et  il  IVxhorta  h  faire  pénitente.  Joh  répondit  : 
Plût  à  Dieu  que  les  péchés  par  lesquoN  l'ai  mérité  In  cohre  du  Sei- 
gneur et  les  maux  que  j'endure  Hi^Nent  mis  les  uns  avec  les  fintrrsdans 
une  balance,  cens-ci  surpasseraient  les  «utres  de  tonle  la  ppa.inteur  du 
sable  de  la  mer.  l/est  pourquoi  mi'«  paroles  sont  pleines  dn  douleur, 
lise  plaint  de  la  dureté  de  son  ami  :  Ma  force,  dit-il,  n>iil  point  la 
force  des  pierres,  et  ma  chair  n'est  p«s  de  bronze.  Je  ne  trouve  en  moi 
aucun  secours  contre  mes  maux,  et  mes  propres  ami»  m'ont  abnndonné. 
Celui  qui  voyant  soulTrir  son  amî  n'en  a.  pas  compassion,  abandonne  la 
crainte  de  Dieu. 

Baidnd  parla  à  son  tour,  mais  avec  nioinn  de  retenue  qu'Kliphaz  : 
Dieu  est-il  justi*  dans  ses  jugements?  nu  le  Tout-Puissant  renversera-l- 
il  ce  qui  est  juste?  Si  vos  enfants  ont  été  exterminés,  c'est  qu'ils  ont 
péché  contre  lui,  et  il  les  a  livrés  h  tous  ces  maux  pour  Ici*  punir  de 
leurs  passions  injustes.  Si  vous  marchez  devant  lui  avec  un  rœur 
pur  et  droit,  il  se  lèvera  aussitôt  pour  vous  secourir.  Job  prit  encore  sa 
propre  défense,  car  il  ne  se  sentait  coupable  d'aucune  faute. 

Alurs  Sophar  se  Ht  entendre  :  Pensez-vou»*,  dit-il,  que  u.-.m  \p% 
hommes  doivent  se  taire  pour  vous  Inisser  piirler  seul  ?  Car  vous  nvet 
dit  à  Dieu  :  Mes  paroles  et  mes  actions  sont  purcH,  et  je  suis  «nus  tache 
devant  vos  yeux.  Il  Taccuse  donc  de  pré'-oniplion  et  d'orgueil.  eU'exhorle 
à  se  convertir. 

Lett  amis  de  Job  parlent  ainsi  tour  à  tour,  et  essaient  de  lui  pemua- 
dcr  qu'il  n*a  pu  être  frappé  si  sévèrement  que  pour  de  grand»  crimes 
dont  il  ne  veut  pas  faire  l'aveu.  Kl  Juh  répond  toujours  :  M;i  conscience 
ne  me  reproche  rien  ;  je  ne  sais  vraiment  pas  pourquoi  Dieu  me  frappe 
ainsi. 

Ses  amis  l'accusant  d'hypocrisie  et  de  blasphème  :  Ayez  pitié  de 
moi,  a'écrio  Job,  ayez  pitié  de  moi,  vouh  du  moiuH  qui  êtes  mes  amis, 
puisque  la  main  du  Seigneur  m'a  frapjté.  Pourquoi  mo  pert*i  cutez-vous 
comme  si  vous  avi*>z  la  lumièri-,  la  justice  et  rautorilê  de  Dieu 
uiéme? 

Qui   m'»!  corder.»  quft    mes    paroles  soient  écrites  ?  Oui   oie  donnera 
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laine  ao  piomil  «veL  un»  |MuiMi^  ut-  •«=•»"«  -"■    —  I -• 

Cnr  je  ui>  que  mon  llédempteiir  e>t  vivant,  et  nue  je  rmiiKiterii  au 
iliTnier  jour.  C'cal  là  reipcrance  i|ue  j'ai  et  qui  re|ioMra  (oujoun  dan» 


qu'elle»  loienl  Iracéei  dan»  un    livrf.  qu'i-llet  loienl  (iravéen  aur  unn 

laine  do  plomb  avec  une  plume  de  ter,  ou  .iir  la  piern>  avec  le  ciaeau. 

Cnr 

d.' 

inun  tteiii. 

S'il  e»l  vrai,  ajoule-1-il,  que  Dieu  répande  toujuuri  se»  biena  sur  le» 
juates  et  qu'il  accable  de  maux  le»  méchant»,  pourquoi  don.  plusieurs 
d'entre  le»  impie»  vivenl-il»  ai  beureuieineni?  l'uuiquoi  »<>nl-il»  ai  éle- 
vée et  li  plein»  de  riche»»e8.  Leurs  maiaon»  jouiesml  d'une  paix  pro- 
fonde el  la  verge  de  Dieu  ne  le»  tuucbe  point.  Un  autre  au  contraire  qui 
est  juale  el  innocent  meurt  aprè»  avoir  passé  »a  vin  dana  rainertume 
de  »on  Ame,  «un»  jouir  d'aucun  bien.  Et  néanmoin»  ils  dormiront  tous 
deux  également  dan»  la  poussière,  il»  »eronl  également  mandés  de» 
ver».  Consultez  le  premier  que  vous  renconlrerei  dan»  votre  cbemin,  et 
vous  verrez  qu'il  connaît  cette  vérité  comme  mui  ;  vous  verrez  qu'il 
von»  dira  comme  moi  que  le  mécbant  e«l  réaervé  pour  le  moment  où  il 
doit  périr,  et  que  Dieu  le  conduira  dan»  la  proB|)i'rité  jusqu'au  jour  où 
il  doit  ré|>andre  «ur  lui  as  fureur. 

Voilà  un  enseignement  bien  iinporlant  que  Job  donne  à  se»  ami»,  et 
qui  servira  jusqu'à  la  lin  Je»  siccle»  pour  empêcher  le»  juttes  de  se  scan- 
daliier  de  la  prospérité  de»  méchant». 

Job  ne  s'éleva  pa»  contre  le  Seigneur  ;  il  ne  blasphéma  pa»  le  nom 
de  Dieu  el  il  conaerva  »on  àme  sans  péché. 

Alor»  UM  jeune  homme  appelé  Elin  se  trouva  irrité  de  ce  que  le» 
ami»  de  Job  n'avaient  pas  réussi  à  le  confondre.  Il  parla  avec  emphase, 
faiaani  étalage  dune  humilité  que  son  discours  démentait.  Il  accusa 
Kliphaz,  Baldad  el  So|)har  de  manquer  de  sagesse  ;  et  il  se  mit  à  dé- 
montrer que  Job  ne  pouvait  être  qu'un  grand  criminel.  Il  l'accusa  de 
blasphème,  cl  «.3  mit  a  prendre  la  délense  du  Très-Haut  à  grand  ren- 
fort d'arg'iuK  nia  et  d'éloiiueiice. 

Satan  était  confondu,  el  Dieu  trouvant  que  l'épreuve  avait  élé  assez 
longue,  ne  iwrniit  plus  aux  homme»  d'outrager  son  serviteur.  Il  fit  en- 
tendre sa  voi.x  redoutable  du  sein  d'un  tourbillon  :  •  0"i  est  celui-U 
qui  mêle  des  sentence»  judicieuse»  el  véritables  avec  des  discours  incou- 
aidérés  el  ignorants  ?  »  C'esl  ainsi  que  d'un  mol  Dieu  mil  à  la  raison  la 
jeun»  orgueilleux  qui  venait  de  parler. 

El  Dieu  dit  à  Job  :  lu  as  désiré  disputer  avec  moi,  cein»  donc 
tes  reins  coninie  un  homme  de  cœur  :  je  t'interrogerai  el  tu  me  répon- 
dra». 
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nie«  lui  .nonln.  «lor,  ,>«r  de»  ,oi„idér«lion,  ,„aKi,ifi,,u«  I,  di.Lnco 
SU  II  y  .  d.  I.  orr,turG  >u  Cré.leur.  .I,,l,  ,h„„,i|i,  J,,,,.  |,  nou«i^r.  ft 
nota  diiciiler  avec  Dieu.  ' 

Dieu  dit  en.uiteà  Kli,>h»z  de  Thém.n  :  ,„„  colère  •«!  «Humée  rontr» 

'■  el-r,„  r,.  te.  deux  nmi,,  parce  que   ,  „„  „-,vei  point  parlé  devant 

moi  dan.  I„  droiture  de  la  vérité  comme  Joh  mon  «ervileur.  Il  leur  dit 

d.iirrir   un   .acrifl.e  par  le,  mains  de  J„h.  ce  qui  fut  fait  immédiate- 

ment,  et  il  te  lai»a  lléchir. 

L'épreuve  «lait  terminée  :  la  ,„„(é  fut  rendue  à  Joli  l)i^„  lui 
donna  eu  peu  de  lemp.  le  doul.l.  de.  hien.  qu'il  po.séd.it  aupara- 
vant Kt  „pr,..  cela  Joh  vérui  MO  au,  :  il  vit  .e.  lils  et  le.  enfant,  de 
.e.  (,l.|u«qu«  la  qunirièmegénéralinn,  et  il  mourut  fort  âgé  et  plein, 
de  joura,  * 

Me.  frire.,  hien  de.  conaidération.  importante,  trouveraient  ui  laur 
place,  ma.,  la  fali^ue  que  j'éprouve  et  la  longueur  de  eetle  in.truction 
ne^me  permettent  p..  ,1»  vou.  le.  développer  aujourd'hui,  je  le,  remet. 
h  dimanche  prochain. 

Apprenez  aujourd'hui  par  l'exemple  de  Job,  »  accepter  le.  épreuve, 
quand  elle,  vous  arriveront,  gâchant  bien  qu'elle,  vienne  ut  de  Dieu  et 
qu  elle,  tourneront  A  votre  ivantaj;e. 

Dieu  commencera  peut-être  à  vou.  récomp.n.er  dé.  ici-ba..  mai. 
ce.t  sur  la  récomp«n.edu  ciel  qu'il  faut  compter  avant  tout 

MJow,.w,u-nous  dan,  té,  parole,  ,,m  mu,  ont  M  dite,  :  nom  iron. 
dan,  la  mai,on  de  notre  Maître.  P..  121.  Ainsi  soit-ii. 
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VI.  D«  la  ProTidince. 

(.<>'Hi(«). 

ordmatione  tua  persciemt  die.  :  .juoniim,  omnia 

senitttit  tiht. 
C'est  par  votre  ordre  que  le  jour  subsiste  tel 

qu'il  esl,  car  toutes  chose,  vous  obéissent. 
P'.  C.\VlIi,  91. 

■Ml.  FHÈnas, 

Depuis  quelque  temps  je  vous  ni  entretenus,  chaque  dimanche  sur 

h  nécessité  de  In  religion.  J'ai  commencé  par  vous  démontrer  qu'elle 

e.l  iiéceisaire  au  bonheur  de  l'homme,  au  bonheur  de  la   famille  et  k 

celui  de  la  société.  Vous  avez  compris  le»  avantages  de  la  religion  &  ce 
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triple  point  de  vue,  et  voui  ayez  conclu  que  ce  qui  e»l  un  besoin  de  l« 
natura  de  l'honime,  ce  qui  fait  la  base  de  la  famille  et  de  la  société,  ne 
peut  être  une  erreur,  une  simple  illusion.  J'ai  développé  ensuite  d><ux 
autres  preuve»  :  l"  j'«i  démontré  que  la  reli((inn  a  existé  chei  toua  les 
peuples  et  dans  tous  le»  temps.  Il  est  vrai,  certains  peuples  sont  lombes 
dans  des  erreurs  très  graves  louchant  la  nature  de  Dieu,  mais  ils  ont 
tous  rendu  un  culte  k  la  divinité  ;  cet  accord  universel  prouve  qu'il  est 
dans  la  nutiiro  de  l'homme  de  reconnaître  un  Maître  au-dessus  de  lui  ; 
2°  j'ai  montré  la  vérité  et  la  nécMsité  de  la  religion  en  raisonnant  ex 
abtwdo  :  «t  vous  avez  vu  alors  dans  quel  abîme  d'abaurdités  tombeul 
les  bomnie»  qui  veulent  nier  toute  religion.  Enlin,  dans  mou  dernier 
entretien,  j'ai  rappelé  deux  dogmes  consolateurs  qui  nous  déuiontient 
bien,  eux  .lussi,  que  la  religion  est  nécessaire  :  ce  sont  la  Providence 
et  la  Késurreclion.  J'ai  commencé  à  vous  donner  de»  développements 
>ur  le  premier  de  ces  dogmes,  mais  je  crois  nécessaire  d'y  revenir  en- 
core aujourd'hui  :  c'est  une  question  si  importante,  surtout  dans  ses 
rapports  avec  les  erreurs  que  nous  avons  actuellement  à  couiballre. 
Nous  voulons  que  vous  ayiei  des  idées  bien  nettes  sur  ce  point,  afin 
que,  quand  nous  éludieron»  la  franc-maçonnerie,  vous  compreniez  bien 
dan»  quelles  erreurs  celte  société  perlide  voudrait  plonger  les 
hommes. 

La  Providence,  mes  frères,  c'est  un  dogme  que  lis  Cdtliolii|uei  de 
notre  temps  devraient  étudier  d'une  manière  toute  particulière.  Ou 
croit  bien  à  une  action  générale  de  cette  Providence,  mais  ou 
n'étudie  pas  suffisamment  la  manière  dont  elle  s'exerce  dans  le 
monde. 

Etant  admis  le  fait  de  la  création,  quiconque  n'a  pas  perdu  la  foi  ou 
la  raison  voit  immédiatement  la  néceesilé  d'un  coni-ervaleur  ;  conser- 
ver, en  ellel,  c'est  continuer  la  création  ;  et  le  symhole  des  Apôtres, 
auasitûl  après  avoir  confessé  l'existence  de  Dieu,  reconnaît  ce  [lieu 
comme  conservateur  en  lui  donnant  le  nom  de  Père  :  je  crois  en  Dieu 
le  Père  lout-j)hissa7it. 

Pourquoi  donne-l-on  i  Dieu  le  nom  de  l'ère?  Parce  qu'il  exerce  il 
l'égard  de  la  création  tout  entière  les  fonctions  que  le  pèi-r  exerce  à 
l'égard  de  la  famille.  Que  fait  donc  le  père  dans  la  famille  ?  11  veille  ,i  la 
conservation  de  »et  enfants;  il  leur  donne  la  nourriture  et  les  soins 
oicesaaires  pour  que  les  membre»  de  leur  corps  se  développent,  pnur 
quelee  facultés  de  leur  ioie  «e  développent  aussi,  et  qu'ils  puissent 
«river  à  leur  fin.  Le  vrai  père.e'esl  Dieu  ;  après  avoir  tout  tiré  du  néan' 
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imcls,  v,,ye.  celle  foule  d'^lre,  moin,   «rands   m»;      ^      ^  *  ™'' 

ral>le,  :  ,  „„  Dieu  <,ui  ies  „™t.ge  eUeAoullnt  "  """    ""'""  '"""- 

..ofondeùrrt:'  ':  ''.rtCdriit;;."  '^  it^-*  "--  - 

tu.sle,  climale..ousles  glaces  du  Nord %'   'a      ir  'r,"»";';-- 
de  l'Afrique;  elle  est  répandue  à  profu.Ton  d  n    il  r  ""'"' 

U.cenoe  a  déoouverl  le»  loi,  du  mouvemenl'  de,  aslre.  •  elle  in 
K,„e  d'avance  la  roule  qu'il,  .uivronl,  el  elle  prédi.  le.  di   "en     ph  " 
nu,„eue3  con.n.e  ..  elle  tenait  les  astres  daus  .a  main   L  vo  a „    t 

Au-dessus  de  cet  ordre  des  aslroa   ir  „  .  ..        j 

élevébie    h»    V'""!"'  """'  ""  P''"'  '"'  '"•*^'-"  =  V°us  vous  êtes 
peu  plus  haut,  vous  auriez  trouvé  le  législateur. 
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Pour  l'homme  qui  r«i,o„ne,  n,.-  frère,,  la  nature  e,l  un  gra-d  ,vre 
où  ton.  nous  parle  de  la  pui..ance,  de  la  -age^se  e.  de  1.  boni*  du  1'^  " 
Haut.  C'a  toujours  été  un  grand  .ujel  délonneu.entpour  mo.,]e  .^oue, 
de  voir  que  le.  savants,  ceux  qui  conlemplonl  de  plu.  pré,  le»  mer- 
veille, de  Dieu,  qui  le.  touchent  du  doigt,  ne  .ont  pa.  tou.  de.homtre. 
I  o  ondén,ent  religieux.  Mai,,  dan.  le.  oho.es  ordinaire,,  c-e.t  avec  une 
facil  ,é  X  me  que  l'on  remonte  de  fœuvre  a  l'ouvrier.  Quand  on  vo, 
':d  édifice.  o,?dit  :  C'e.t  un  ouvrier  hajnle  qui  a  fa.,  ce  a.  ,1  .eca, 
ab.urde  de  prétendre  que  cet  édifice  est  l'œuvre  du  hasard,  h.1  d.re 
qu'il  .'est  rencontré  de!  phi;o.ophe,  qui  ont  o,é  prétendre  que  l  œuv,e 
du  monde  tout  entier  était  reflet  du  ha.ardl 

Q ne  diriez-vou,,  me.  frère.,  ,i  quelqu'un  n.oniran  cette  ca  héur 
de,Troi.-Rivière.,  vou,  di.ait  sérieusement  :  Celte  .gl.se  n  a  été  bM,e 
pa  ne  ol?Ouedirie..vou.  d'un  vovogeur  d'Europe  qu,,  contem- 
pL  0  .immense,  cathédrale,  que  l'on  admire  dans  les  grandes  v,l  es 
!hré  ienne.  dirait  k  qui  voudrait  l'entendre  :  Voye^  ce.  cathédrale, 
magn  l"""  .  elle,  se  .ont  hâ.ie.  toute,  .eule.  ?  Et  si  quelqu'un  en  pre- 
re„cedcimmen.e,palai,  flottant,  qui  vou.  tran.porten  aujou  d  hu 
ur  le.  mer.,  o.ait  vou,  dire  :  Ceci  .'est  fait  tout  seul  ;  cela  fonct.o.  n 
et.e  dirige  ^ar  le  has.rd,  hé.iterie.-vous  à  dire  quecet homme,  perdu 

'"M^Ucomment!  voici  l'astre  du  jour  qui  .e  lève  «^aq-  "-'j^™' ^j; 
.uit  une  roule  déterminée  à  travera  l'espace,  qui  .e  couche  chaqu     so 
à  une  heure  fixée  d'avance,  et  il  se  rencontre  de,   homme,  pour  d,r, 
que  cela  se  fait  sans  que  personne  .'en  mêle  1 

'  Qu'e.t-ce  donc  que  la  religion  nous  enseigne  sur  ce  point?  Elle  nous 
enseigne  qne  c'est  la  providence  de  Dieu  qui  dispose  to"  ..  choses . 
o"rf.na«oL  tua  per.emrat  die.,  c'e.t  par  votre  ordre  q         •  ,o«r  .ub- 

'"Mais  le  bon  Dieu  agit-il  directement  lui-même?  N'emploie-t-il  pas 
des  intermédiaire,  ?  Oui,  me,  frère.  ;  Dieu  gouverne  tout  par  le  mims- 
te  de  ange..  Dans  la  création  il  y  a  deuxordresdislinc.s,  lordre  .«a- 
tériel  et  sensible  et  l'ordre  spirituel  ;  or  le  premier  de  ce.  deux  ordres 
est  entièrement  soumis  au  second. 

On  sait  communément  p-"  ni  les  chrétien,  que  Dieu  gouverne  tôt 

dan.  le  monde,  mai.  si  non.  parlon.de  l'action  de.  ange,  nous  re. - 

tr  n.  .ouve'nt  de  l'ignorance  ou  de  l'incrédulité.  11  est  bon  que  le 

catholique,  soient  in,lruits  .ur  ce  point,  afin  qu'ils  ne  seU.ssenl  p« 

tromper. 
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On  allrihue  le  mouvemenl  des  aslre»  dans  le  ciel  à  l'atlraclion  ;  mais 
cette  attraction  d'où  vient-elle,  puisque  la  matière  est  inerte,  el  qu'un 
corps  ne  peut  pas  plus  mouvoir  un  autre  corps  que  se  mouvoir  lui- 
mùme  7  En  parlant  ainsi  un  ne  remonte  pas  à  la  cause  des  phénomènes. 
Le  mouvement  en  général  prouve  l'existence  de  l'ordre  spirituel,  car  la 
matière  étant  inerte  ne  peut  prendre  de  mouvemenl  que  sous  l'action 
d'un  être  spirituel  ;  les  nslres  du  ciel  sont  en  mouvement,  cela  prouve 
donc  l'eiislence  de  certains  esprits  qui  leur  donnent  l'impulsion  et  di- 
rigent leurs  mouvements.  Ces  esprits  ce  sont  les  anges  ;  el  voici  ce 
qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  un  livre  que  je  voudrais  voir  dans  toutes  les 
familles  chrutiennes,  le  Traitédu  Saint-Esprit  par  .Mgr.  (inume. 

n  Princes  et  gouverneurs  de  lu  grande  Cil/'  du  bien,  à  laquelle  se 
<  rapporte  tout  le  système  de  la  créaliou,  les  anges,  dans  l'ordre  ma- 
«  tériel,  président  au  mouvement  des  astres,  à  la  conservation  des  élé- 
«  ments  et  à  l'accomplissement  de  tous  les  phénomènes  naturels,  qui 
«  nous  réjouissent  ou  qui  nous  éliraient.  Enireeux  est  partagée  l'admi- 
«  nistration  de  ce  vaste  empire.  Les  uns  ont  soin  de»  corps  célestes,  le» 
I  autres  de  la  terre  et  de  ses  éléments  ;  les  autres,  de  ses  productions, 
«  les  arbres,  les  plantes,  les  fleurs  et  les  fruits.  Aux  autres  est  confié  le 
«  gouvernement  des  vents,  de»  mer»,  des  fleuves,  des  fontaines  ;  aux 
(f  autres,   la  conservatior  animaux.  Pus  une  créature  visible,  si 

«  grande  ou  si  petite  qu  ,  .o  soit,  qui  n'ait  une  puissance  angélique 
«  chargée  de  veiller  sur  elle. 

«  L'homme  animal,  nous  le  savons,  animalii  homo,  nie  celte  action 
»  angélique  ;  mais  sa  négation  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est  qu'il  est 
«  animal.  Pour  l'homuie  qui  a  l'intelligence,  cette  action  est  évidente, 
c  Partout  où  la  nature  matérielle  laisse  apercevoir  de  l'ordre,  de  l'har- 
t  monie,  du  mouvtment,  un  but  ;  là,  on  reconnaît  aussitôt  une  pen- 
ci  sée,  une  intelligence,  une  cause  motrice  et  directrice.  Or,  rien  dan» 
«  la  nature  matérielle  ne  se  fait  sans  ordre,  sans  harmonie,  sans  mou- 
n  vement,  sans  but. 

Il  Quel  est  le  principe  de  foutes  ces  choses  ?  Il  n'est  pas,  il  ne  peut 
i<  pas  être  dan»  la  matière,  inerte  et  aveugle  de  sa  nature.  A  coup  sûr, 
«  le  vent  ne  sait  ni  où  ni  quand  il  doit  souffler  ;  ni  avec  quelle  vio- 
«  lence  ;  ni  quelles  te.iipètes  il  doit  soulever  ;  ni  quels  nuages  il  doit 
«amonceler.  La  pluie,  la  neige,  la  foudre  elles-mêmes  savent-elles  où 
«  elles  doivent  se  former,  où  elles  doivent  'omber  ;  la  direction  qu'elles 
«  doivent  lenir,  le  but  qu'elle»  doivent  atteindre  ;  le  jour  el  l'heure  où 
«  elles  doivent  accomplir  leur  mission  ?  Il  en  est  de  même  des  autres 
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"  créalurps  malérielles,  ai  improprement  décpri^es  du  tioni  i'ayenn. 
t  Où  donc  est  le  principe  de  l'ordre,  de  l'harmonie  et  du  mouvement  ? 
«  A  moins  d'admettre  des  efTeta  sans  cause,  il  faut  nécessairemiMit 
(I  le  chercher  en  dehors  de  la  création  matérielle,  dans  une  nature  in- 
"  telligenle,  essentiellement  active,  supérieure  et  étranjière  il  la  matière, 
t  C'est  là,  en  ellet,  et  là  seulement  que  I»  place  la  vraie  philosophie.  Kn 
«  parlant  du  'Jréaleur,  principe  de  tout  mouvement  et  de  toute  harmo- 
«  nie,  le  prophète  nom  dit  :  Les  cvrntures  font  m  parole,  c'est-à-dire 
«  exécutent  ses  volonlt'S,  faciunt    Verbum  ejvs.  Mais  comment  h  pa- 

<  rôle  créatrice  est-elle  mise  en  contact  universel  et  permanent  avec  le 
«  monde  inférieur,  jusqu'au  dernier  des  êtres  dont  il  se  compose? 
«  De  la  même  manière  que  la  parole  d'un  monarque  avec  les  parties  les 
«  plus  éloignées  el  les  plus  obscures  de  son  empire,  par  des  intermé- 
Cl  diaires. 

0  Les  intermédiaires  de  Dieu  sont  les  esprits  célestes,  qui  fecitange- 
«  lot  suos  tpinlui.  Otte  vérité  est  de   toi  universelle.  Sous  tous  les 

<  climats,  à  toutes  les  époques,  le  paganisme  lui-même  la  proclame,  et 

<  la  théologie  la  manifeste  dans  toute  sa  splendeur.  Savoir  que  toutes 
c  les  parties  or  l'univers  vivent  sous  la  direction  des  anges  :  quelle 
«  source  inépuisable  de  lumières  et  d'admiration  pour  l'esprit,  de  res- 
Il  pect  et  d'adoration  pjtir  le  cœur  1  » 

Voilà  renseignement  de  la  religion. 

Maintenant,  je  vais  vous  prouver  par  l'Ecriture  Sainte  que  l'ordrf 
Diatériel  est  subordonné  à  l'ordre  religieux  ;  vous  comprenez  que  c'esl 
une  question  d'une  souveraine  importance.  Uuand  une  trmpêle  s'esi 
abattue  sur  un  pays,  quand  la  grêle  est  venue  détruire  les  moissons, 
quand  les  inondations  viennent  empêcher  d'ensemencer  len  terres, 
beaucoup  de  personnes  vous  diront  ;  C'est  arrivé  parce  que  c'est  arrivé. 
Explication  banale  qui  n'explique  rien.  Non,  mes  frères,  cela  n'est  pds 
arrivé  uniquement  parce  que  c'est  arrivé.  Ce  qui  nous  est  donné 
par  la  Providence  est  ordinairement  en  rapport  avec  les  actions  île 
l'homme.  Quand  l'homme  fait  un  bon  usage  des  biens  de  la  terre. 
Dieu  lui  dôme  des  saisons  favorables  et  l'homme  recueille  des  fruits, 
des  moissons  en  abondance  ;  mais  s'il  fait  un  mauvais  usage  des  bicus 
de  ce  monde,  Dieu  le  frappe  précisément  dans  ces  biens  dont  il  a 
abusé  ;  alors  la  terre  refuse  de  donner  ses  fruit»,  le  ciel  est  d'airain 
et  la  famine  vient  visiter  les  hommes  coupables. 

Vous  ne  pouvez  réussir  dans  vos  entreprises  ?  Prenez  garde,  ces 
mau.x  vous  arrivent  probablement  parce  que  la  loi  de  Dieu  a  été  violée. 
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Consulleil»  lllble,  cl  vous  verrez  partnul  ci'lle  coiicofclaii 
conduite  morale  de  rhumiiie  et  les  événeinenU  teiii|jurels. 

Au  comiiieiiceinenl  Dii'ii  (ail  venir  tous  les  animaux  devant  l'homme, 
celui-ci  leur  donne  .i  cliacun  leur  nuiu  et  reçoit  l'aulnrité  sur  eux  ; 
Dieu  lui  donne  loua  les  friiita  du  paradis  terrestre,  à  1'  xceplfuu  d'u.i 
seul,  le  l'ruil  de  l'arbre  de  la  «cience  du  bien  et  lu  mal  :  c'e»l  un  lo'  au 
milieu  de  s.in  empire.  Si  l'homme  eiU  toujours  été  déle,  lout  serait 
resté  aitis-  dans  un  ordre  parfait  ;  il  aurait  été  heureux,  et,  ,iun  mu- 
menl  donné,  il  aurait  i^lé  transporté  au  ciel  sans  i  nurir,  car  Dieu  avait 
ajouté  à  sa  nature  le  don  de  l'immorlalilé,  el  il  lavait  élevé  à  l'ordre 
surnaturel.  Un'est-il  arrivé  ?  L'homme  a  voulu  satisfaire  s.i  passion,  il 
a  mangé  du  fruit  défendu  ;  il  a  voulu  se  faire  l'éfçal  de  Dieu,  il  a  été 
trompé  par  Satan.  Quel  moyen  Dieu  prendra-t-il  pour  le  punir?  Il  a 
péché  par  l'usage  d'un  fruit,  une  malédiction  s'attachera  à  la  terre  ;  elle 
sera  frappée'de  stérilité,  elle  produira  des  ronces  et  des  épines  ;  el  si 
l'homme  veut  lui  faire  produire  le  froment,  il  faudra  qu'il  arrose  le* 
sillons  de  ses  sueurs. 

Continuoo»  à  étudier  l'Ecriture  Sainte,  et  noua  trouverons  toujour» 
l'ordre  physique  saurais  à  l'ordre  spirituel  et  moral.  Nous  avons  ua 
exemple  de  celte  vérité  dans  une  circonstance  bien  solennelle  de  la  vie 
de  Salom.Mi.  Quand  ce  prince  fit  la  dédicace  du  temple  df  Jérusalem, 
il  s'adressa  au  Seigneur  el  lui  denjanda  d'écouter  toujours  favorable- 
ment les  prières  qui  lui  seraient  adressées  dans  ce  temple  par  son 
peuple.  0  El  le  Seigneur  apparut  à  Salomon  la  nuit,  el  lui  dit  :  J'ai 
<i  écouté  votre  prière  ;  el  j'ai  choisi  pour  moi  ce  lieu,  pour  eu  faire  une 
9  maison  de  sacrifice.  S'il  arrive  que  je  ferme  ie  ciel  et  qu'il  ne  tombe 
«  pas  de  pluie,  ou  que  j'ordonne  elqueje  c<j;nmande  aux  sauterelles 
<•  de  ravager  la  terre,  et  que  j'envoie  la  peste  parmi  mon  peuple  ;  et 
«  que  mon  peuple,  sur  qui  mon  nom  a  été  invoqué,  se  convertisse, 
«  qu'il  me  prie,  qu'il  recherche  mon  visage,  et  qu'il  fasse  pénitence  de 
«  sa  mauvaise  vie,  je  l'exaucerai  du  ciel,  et  je  lui  pardonnerai  ses  pé- 
«  elles,  el  je  purifierai  la  terre  où  il  fait  sa  demeure. 

«  Jlais  si  vous  et  vos  enfants  vous  vous  détournez  de  moi,  el  que 
"  vous  abandonniez  les  lois  el  les  ordonnances  que  je  vous  ai  propo- 
«sées  ;  si  vous  courez  après  les  dieux  étrangers  et  que  vous  les  serviez 
«  cl  les  adoriez,  je  vous  exterminerai  de  la  terre  qui  est  ii  moi,  el  que 
«je  vous  ai  donnée  ».  (II  l'aralip.  vn,  12.  13,  14.  19,  20.) 

Coniprenpï  bien  l'enseignement  que  vous  donnent  ici  les  Sainte» 
Kcritures  :  pourquoi  Dieu  refuse-t-il  quelquefois  la  rosée  de  la  terre  ? 
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Pourquoi  pnvoie-t-il  des  sauterelle»  i|ul  dévorent  les  moiinoii»  ?  Porc» 
que  les  hommes  out  péché.  Pourquoi  envoie-l-il  In  |)P8te  ï  Parce  ipi» 
les  iniquités  des  hommes  attirent  sa  vengeance. 

Si  l'honiine  se  livre  h  riuimoriilité,  aux  iniquilés  de  Sodome,  il 
faudra  le  sang  et  la  vie  d'un  grand  nombre  |iour  apaiser  la  colère  du 
Tout-Puissant  ;  le  lyphu",  le  choléra  viendront,  et  ernporleronl  une 
partie  de  l'hujuanité.  Dieu  cependant  se  laisser»  llochir,  Dieu  écou- 
tera ion  peuple,  mais  ii  une  condition  :  c'est  qu'il  s'huinilie  el  qu'il 
prie. 

Mais  comment  Dieu  ferrae-t-il  le  ciel  '/  Par  le  ministère  de  certains 
anges  préposés  à  cette  fin.  Ouand  les  hommes  ne  méritent  plus  la  rosée 
du  ciel,  ces  anges  reçoivent  un  ordre  de  leur  M-iltre,  et  ils  vont  lermer 
le  ciel,  yue  les  prêtres  s'humilient  alors  et  qu'ils  prient  pour  leur 
peuple,  et  la  calamité  disparallTa. 

Dans  l'EpItre  de  saint  Jacques,  nous  trouvons  une  preuve  de  la 
grande  ellicacilé  de  la  prière,  même  pour  les  choses  de  l'ordre  pure- 
ment temporel  :  «  Klie  »,  y  e>t-il  dit.  «  étnit  un  homme  sujet,  comme 
nous,  à  to^ites  le»  misères  de  la  vie  ;  et  cependant,  ayant  prié  Dieu  avec 
ferveur  qu'il  ne  pliiL  point,  il  cessa  de  pleuvoir  sur  la  terre  durant  Iroi» 
ans  et  demi  :  el  ayant  prié  de  nouveau,  le  ciel  donna  de  la  pluie,  el  la 
terre  produisit  son  fruit  »   Jsc.  v,  17,  18). 

C'est  sur  celle  croyante  que  vous  von»  appuyei  pour  demander  à 
Dieu  de  féconder  vos  champs  ;  c'est  encore  en  vertu  de  voire  foi  dans 
le  dogme  de  la  Providence,  que  vous  adressez  vos  prières  au  ciel  pour 
élre  prolégiS  dans  les  calamités. 

Mes  frères,  quand  vous  êtes  ma'ades  vous  recourez  prcniplemenlaux 
hommes  de  l'arl,  et  je  ne  vous  blâme  pas  ;  mais  vous  oubliez  trop  sou- 
vent une  chose  ;  c'est  qu'en  général  le  péché  est  la  couse  des  maladies. 
Voyez  Notre  Seigneur  :  quand  il  a  guéri  cet  homme  qui  était  malade 
depuis  trente-huit  ans,  el  qui  n'avait  personne  pour  le  jeter  en  temps 
opportun  dans  la  piscine  da  Siloé,  il  lui  dit  :  <  Voilà  que  vous  avez  élé 
guéri,  ne  péchez  plus  à  l'avenir,  de  peur  qu'il  no  vous  arrive  quelqin' 
chose  de  pis  »  (Joan.  v,  14  . 

Cependan,  il  arrive  que  le  juste  est  frap|)é,  sans  que  le  péché  soit 
entré  dans  son  âme  ;  et  dans  le  même  lemps  on  voit  des  pécheurs  qui 
ne  font  qu'outrager  Dieu,  et  qui  sont  bénis,  qui  vivent  dans  une  grand.; 
prospérité. -Sous  avons  péché,  disent-ils  eux-mêmes,  et  quel  mal  nous 
en  est-il  arrivé  ?  peccact  et  quid  mihi  accidil  ti-itle  \Ecdi.  v,  4.)  C'est 
&  un  sujet  de  scandale  pour  plusieurs  :  David  lui-même,  malgré  sa  foi. 
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r<ibuHte,  utait  altrislé  e1  comme  îtcandalUi'  à  hi  vue  de  lu  pro»périté  des 
méchants. 

(.oinment  donc  expliquer  ces  bénéd  ici  ions  accordées  à  l'impie?  Kh  bien  ! 
voici  :  Dieu  a  l'éternité  pour  lui.  Mien  de  ce  que  Tait  lu  juste  ne  restera 
■ans  récompense,  muiscette  récompense  pourra  bien  n't'^tre  pas  arcor- 
dée  sur  hi  terre  :  elle  n'en  sera  quH  plus  belle  dans  les  cieui.  Les  mé- 
chants ont  certaines  bonnes  qualité?*,  ils  ont  des  vertus  naturelles,  })ar 
exemple  leur  cœur  est  sensible,  ils  font  l'aumt'ine,  ils  snnt  d'une  hu- 
meur agréable  au  procliiiin.  Leurs  bonnes  actions  ne  sont  pas  faites  par 
un  Mtotif  surnaturel.  iU  ne  mérilent  pan  la  récoinpen:^^  éternelle  pour 
ces  actions,  mais  ils  méritent  une  rëconipense  dans  le  temps  :  ils  ont 
donc  les  biens  du  temps,  ils  ont  les  plaisirs  du  In  vie.  Ah  !  un  leur  por> 
lez  pas  envie,  mes  frères,  puisqu'ils  ont  re';u  leur  récompense  ici-bas, 
et  qu'ils  n'en  auront  pas  d'autre. 

Comme  ils  ont  refusé  de  recevoir  la  vérité,  comme  ÎU  n'ont  pas  voulu 
pratiquer  les  «euvres  de  la  religion,  oommo  ils  ont  tommis  en  secret 
des  fautes  très  graves  sans  prendre  le  moyen  de  les  expier.  Uieu  les 
attend  dans  l'autre  vie,  et  ils  y  seront  punis  d'une  manière  terrible. 

Voilà  donc  comment  il  se  fait  que  les  méchants  pros|M-('ent  ici-bas  : 
celle  prospérité  même  est  la  marque  évidente  que  le  bonheur  éternel 
n'est  pas  pour  eux. 

Le  mauvnis  riche  de  l'Kvungile  avait  tout  à  »-ouhuit  sur  la  terre.  Cet 
homme  aimait  les  plaisirs  de  la  table,  et  il  avait  les  richesses  néces- 
saires pour  se  les  procurer  :  Sa  vie  était  un  festin  continuel.  L'Kcritnre 
ne  r»ccu*e  pas  d'avoir  ravi  le  bien  d'autrui,  ni  de  maltraiter  ses  servi- 
teurs ;  seulement,  tout  occupé  de  lui-même  et  de  ses  [ilaisirs,  il  n'avait 
pas  un  regard  ni  un  sentiment  de  pitié  pour  Lazare  qui  mourait  de 
faim  et  de  soutîrances  au  seuil  de  b&  porte.  Qui  est  plus  à  plaindre,  ce 
riche  ({ui  se  procure  toutes  les  jouissances,  ou  Lazare  dont  les  chiens 
viennent  lécher  les  plaies,  pendant  qu'il  gU  sur  la  terre  nue  devant  le 
palais  du  riche  ?  Le  monde  eût  répondu  que  c'était  La/are.  Cependant 
le  ribhe  mourut,  et  il  fui  enseveli  dans  les  enfers.  Lazare  mourut  aussi, 
et  son  ^u\e  fut  portée  par  les  anges  dans  le  ?ein  d'Abraham. 

0  justes,  vous  êtes  p;ivés  des  biens  de  la  terre  ;  consolez-vous  donc, 
ce  ne  sont  pas  ces  biens  passagers  qui  peuvent  être  la  juste  récompense 
de  vos  vertus  et  de  vos  bonnes  œuvres.  Vous  êtes  éprouvés  et  persécu- 
tés ;  n'en  soyez  pas  surpris.  Vous  avez  commis  des  fautes  légères,  il 
fallait  bien  les  expier,  les  effacer  de  votre  âme  ;  ensuite,  n'est-îl  pas 
nécessaire  que  les  élus  resseinblent  à  Jésus-Christ?  Réjouissez^voui, 
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"ipu  Vrt  voua  réi^ompeiwer  d  uni'  maincre  dignf  de   lui    dans    le   ciel. 

O  iiiècluintH,  vous  «erie/.  (rop  foitiint-s  de  rfccvoir  votm  dtàliment 
ici^Mifl  :  jouisflpz  dfs  faux  liieiiH  do  la  lerre  ;  |iiui*j*ez  dftf  pUùiiH  fadeti 
et  parsB^'en  de  ce  monde  ;  Dieu  vous  trouvera  dans  l'autre  vi<>,  et  il 
voui4  puuira  comme  un  Uieit  «ait  punir.  Voutt  ne  voultv  pai«  rendre 
gloire  {i  m  miséricorde  sur  la  terre,  vous  rendrez  ^'loire  h  sa  justice  dan» 
rélernité. 

Courage  donc,  mes  frûres  :  si  nous  soutrron»  et  que  nouH  avions 
péclié,  noui  fiominei  comnae  David  quand  il  fut  puni  de  son  adultère, 
noui  serons  puriliés  connue  lui.  ïii  nous  s4)ufTruns  et  (|iib  notre  cous- 
cience  ne  nous  reproche  rien,  nou»  sommes  comme  le  sn\ul  homme 
Job  :  t'é[ireuve  n'aura  qu'un  temps,  et  la  rt>cun)|>flnse  sera  d'autant 
plus  l>elle  que  la  Iribulilion  aura  été  plus  atnere.  Si  nous  soulTrons  et 
que  n'iiyatit  pas  de  laules  à  expier  nous  olfrinns  nos  mérites  pour  le 
ftalnl  de  nos  Trères,  mms  ressemblons  à  Jésus-Christ  expirant  sur  la 
croix  pour  te  rachat  des  pécheun^  :  tâchons  de  rendre  de  plus  en  plus 
parfaite  en  nous  cette  ressemblance  qui  fera  notre  gloire  pendant  1  eler 

Dite,    Al.fSI   SOIT-IL, 


VII.  De  la  résurrection. 

Solumus  aiitem  vos  vjnorave,  fratret,  de  dormien' 
libiis.  ut  noncuntriitemini  sicut  et  çn'ttri  ijui  «pan 
non  fiabe}it.  I  Tliess.  IV,  13. 

Or,  nous  ne  voulons  pas,  mes  frères,  que  vous 
ignoriez  ce  que  vous  devez  savoir  touchant 
ceux  qui  donnent  du  sommeil  de  In  luort,  aflu 
que  vous  ne  voue»  uttrialiez  pas  comme  t'ont  leM 
autres  hommes  qui  n'ont  pas  d'espérunce. 


MhS*  FRÈRIS, 

Si  vous  interrogez  le  philosophe  sans  foi  sur  l'homme  et  ^es  desti- 
nées, vous  eu  recevrez  des  réponses  propres  à  soulever  un  cœur  vriii- 
ment  chrétien.  Vous  verrez  comme  il  avilit  etdé^';rade  la  plus  noble  dei^ 
créatures  de  Dieu  ici-bas. 

Il  prétendra  raisonner  en  vous  répondant  :  L'homme,  dira- t-il,  na 
qu'une  chose  à  faire  ici-bas  :  se  livrer  au  plaisir  ;  la  nature,  en  etTet. 
lui  ayant  donné  des  sens,  il  est  cor  '  ^me  aux  lois  de  la  nature  <  t,  par 
conséquent,  conforme  à  l'ordre  de  i  urder  toutes  les  satisfactions 
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qu'iU  n  .aii.Mil    .Mmi^pr,  boir^,  .«niuwr,  dorinir,  c>»l  (oiile  In  vi«  de 
l'Iioiiiiiir  ;  i-l  iiprl-»  relu,  le  ni'iinl .' 

I.e  |>liiloafl,ihe  met  d(,nc  Ihomnie  aiir  !.■  iiu^inp  |.iej  nue  U  Wie  ,|ui 
broulc  riterl>e  de»  champs. 

liilerrojfM  maii.lonanl  la  religion,  et  voyez  ,„mm.'  s,,  ropon». .  uiit 
i:iielc|iie  ohiiw  de  ailisfaisant  et  de  raunrant  |H,iir  notre  Ame  l.i-  pre- 
mier hpsoiii  ,Ih  l'Ame,  cVnl  le  bcscilii  du  bojiheur  :  la  religion  iiouk  f«i- 
H«nl  donc  rcriionler  jus<|u'à  nn»  premiers  ancêtre»,  noua  dil  (|iih  l'IioiiMne 
a  élé  ,  ré.'  à  limiige  .1  h  la  ressemblance  de  Dieu,  el  qu'il  e»l  d.r«iiné  à 
un  bcinheiir  élPrnel.  C'est  ainsi  qu'elle  ennoblit  Ibomme,  qu^lh  le 
monlre  dijine  de  noire  respect  el  de  noir.!  ndmiralion.  I,a  religion  a 
trois  ilogmcs  pour  répondre  à  toutes  les  inquiétudes  et  à  toutes  le»  as- 
pirations de  l'àme  :  le  dogme  de  la  Créai  ion,  qui  nous  donne  l'origine 
de  l'homme  cr*é  à  l'image  et  i  la  ressemblante  de  Dieu,  W  do^-r.ie  de  la 
Providence,  qui  nous  fait  voir  les  soins  paternel»  dont  le  Seigneur  len- 
vironne  incessamment  ;  et  le  dogme  de  la  Résurrection  qui  nous  montre 
quel  e»t  son  avenir  et  quelles  sont  ses  espérances.  C'est  de  ce  dernier 
dogme  que  nous  nous  proposons  de  vous  parler  iiujourd'hui. 

Qu't.i-ce  que  l'homme  devient  quand  il  a  été  déposé  en  terre?  esl-ce 
que  tout  est  (lui  pour  lui  alora?  Non,  il  ne  fait  que  chan;j.>r  d'état  ;  il 
entre  dans  une  esjiéce  de  sommeil.  C'est  bien,  en  effet,  le  terme  dont  se 
sert  la  Sainte  Kcriture  :  Fratres,  notumus  vos  ignorare  de  ihrmimti- 
ft«s. 

Pour.juoi  saint  Paul  veut-il  apprendre  aux  chrétiens  le  sort  de  Cf«,« 
'j'ii  M  sont  endormis  f  Pour  consoler  les  chrétiens.  En  elîet,  nous  avons 
un  grand  besoin  de  consolations  en  présence  dr  ce  terrible  lait  de  la 
mort.  Quand  bien  même  un  homme  viendrait  A  n'avoir  aucune  autre 
cause  de  tristesse,  celle  perspective  d'une  morl  certaine  et  qui  doit 
arriv.r  si  tiH.  ne  suflirail-elle  pas  pour  l'empêcher  de  jouir  du  boii- 
hpur 

Supposez  quelqu'un  jouissant  de  tous  les  biens  de  la  fortune,  ayant 
des  enfants  qui  lui  donnent  mille  consolations;  si  vous  faites  accepter 
loninie  vraie  à  ce  bienheureux  de  la  terre  la  prédiction  suivante  :  plus 
lard  tous  vos  enfants  vous  seront  enlevés,  et  cette  fiutune  dont  vous 
jouissez  sera  entièrement  détruite  :  quand  bien  même  le  temps  où  ces 
nidiheurs  doivent  fondre  sur  lui  serait  éloigné,  son  cœur  désormais  se- 
rait abreuvé  d'amertume. 

La  mon  a  toujours  été  t'I  sera  l.iujours  le  cauchemar  do  i'Iionime.  Il 
n  est  [lersunne  qui  p^i3^e  entrer  Jan.s  un  cimetière,  creuser  le  sol  et 
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Toir  l>l«l  "il  «'int  réUiiil»  ceu»  .(lie  noui  aviin»  uinié»,  mim  i.iw'iilir 
un  «loiiloiireu»  ierraiiienl  de  ciwii .  Saint  l'aul  loiulal»  (|uelli'  Iriili-iM 
ap|H>rle  la  |.eii«ée  de  la  mori  daim  I  4iiie  de  ceux  i|ui  iiiaiii|ui-nt  di-  fui  : 
ulnon  œnliîiletnini  lictil  el  virltri  iiiii  i/itin  nnn  habeiil  ;  i\unm\  la 
lerrlblii  miirl,  fn  ellel,  leur  aiipniiiil  avec  mi  liorri-iiri,  iU  un  |ii-uveiil 
■upporler  ïi-llt  vui-,  «l  il»  liinilienl  dan»  un  nbatlement  i|ui  («il  frc^mir. 

Quel  f»l  donc  le  »orl  de»  tlirc'lien*  i|iii  donnent  du  «oniineil  de  la 
niurl?  I.ii  leligiiin  nuus  l'apprend  :  l'Iiumnie  eut  dtttiiié  k  limninrla- 
lité  quant  ii  «un  ,'i«ie  el  ipianl  ji  «(ui  .orp»  Saint  l'uni  iipprlle  cela  un 
mynlère  ;  ICcce  myateriiim  dico  lubii  :  omnei  iiuuiem  resuyymut  ;  je 
vuuii  annonce  un  mystère  :  loua  à  la  vérilé  nuiit  reiitiHiln-oiis.  C'eil 
U  un  myslère  :  demandez  en  elTel  k  celui  qui  n'a  pua  lu  foi  ce  ijui'  de- 
vient l'homme  après  lu  niorl  :  il  ne  peul  voua  ré|K>ndre.  I,'honiine  e«l- 
il  dune  nnéanli?  Il  ne  le  uit  pas.  Ceux  qui  ont  abjuré  lu  f"i  pour 
•  abandonner  k  loule»  leur»  pusaioii»  dénirenl  élre  ainsi  anéanli»,  maii 
Il  leur  re»te  un  doule  qui  leur  enlève  tout  repo».  Heureux  ceux  i|ui  con- 
nai§«ent  ce  mystère  de  la  ré»urri>clion,  il«  trouvent  dan»  leur  foi  une 
consolation  inelTable. 

Quand  nousdemandouHà  la  religion  ce  que  nous  devenoin  lou»  après 
la  mort,  elle  nous  répond  donc  que  le  corpi  aunimeille  au  ioiid  du  tom- 
beau, muis  que  l'âme  vil,  et  qu'il  viendra  un  jour  où  le  corps  lui-mèine 
•era  revèlu  de  rinimorlalilé.  Nous  resnuBcileron»  lou»,  me»  frère»  :  le» 
méchunl»  comme  le»  bon»;depui»  Abel  ju»qu'uu  dernier  qui  mourra 
sur  la  terre,  lou»  le»  homme»  reviendronl  à  la  vie  ;  mui»  lou»,  dit  saint 
Paul,  ne  seront  pas  chungé»,  jed  non  o»in«.t  immtilahimw  ;  c'est-à- 
dire  que  Idu»  n'auront  pea  ces  coip»  glorieux  qui  sont  donné»  aux  élu». 
(Jue  cette  résurrection  est  con»olanlo  1  Qu'elle  est  bien  propre  à  non» 
faire  envisager  la  mort  suns  frayeur,  et  à  non»  faire  endurer  toutes  le» 
peines  avec  un  courage  invincible!  Nous  allons  éindier  un  peu  cette  vé- 
s-ilé  aujourd'hui. 

Qu'eat-ce  (|ue  le  genre  hun^ain  a  pensé  de  lu  résurrection?  La  résur- 
rection fut  révélée  aux  premiers  hommes,  el  la  connaissance  de  celte 
vérilé  »'e»t  perpétuée  ensuite  sans  interruption  jusqu'à  nous. 

Non»  avons  un  exemple  de  la  pleine  connoistancede  celle  vérilé  dans 
Job,  qui  vivait  il  y  a  plus  de  3.000  an».  Vous  savez  comment  il  fut 
éprouvé  ;  Dieu  voulait  faire  éclater  m  patience  el  sa  soumission  :  Job 
fut  donc  livré  aux  malheurs  et  aux  chagrins  de  ii^'ite  sorte;  assis  sur 
son  fumier,  il  ne  trouvait  aucune  consolation  autour  de  lui. 

Oue  font  le»  hommes  sans  foi,  quand  il»  sont  ain»i  dans  la  désola- 
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liun  ?  Nn  trouvant  pn»  là  fo:  iifr*«"*i'irp  pour  siipport'T  l'aftliolion,  ils 
M  kuii'iiUnl.  La  vie  m't'*l  ii  rliarge,  (liit<>nt-il!4.  je  inVii  ilt'lnirrniM**.  T'eut 
dirfct(>n<f>nt  lii  i|ue  iiit'iif  l'inL-r^iliilit)^  ;  Huifli  Ift*  KuiriileK  oui  iU  aug- 
nientt-  d'uni*  muni^re  pffraynittH  dans  niitrt*  tt^uip». 

I,H  (i>uim*  lie  Joh  lyani  p«i  «u  r''«i>lfr  à  l'éprfuvi»,  Alaii  l'iin  lea 
nenliuipul»  de»  liouiui.-»  qui  n'ont  pin  la  foi  :  Ion  Dieu  ipi  lu  ier«  li 
lldi'li'MienI,  duail-rlli"  k  iiiii  i  poux,  vois  (onmient  il  li'  Irai,  uaudii- 
|p  dinir  et  mpur».  Li*'*  iinpiei*  ne  Iniuvent  ^ann  force  au  milieu  des 
^prcuvi  '     lour  consolalinn  f*gt  dann  in  mort. 

Uu'e«t-ce  donc  qui  conioleni  Joli  nu  milieu  de  culte  mer  de  douleur 
où  il  eut  plongé?  IJuand  il  a  loul  perdu,  quand  il  n  clé  fruppé  au  lœur 
par  Im  piirole»  de  «a  femme,  quiiml  il  'est  vu  acciué  el  luallrailé  par 
•e:>  amii  et  qu'il  a  reponaiA  rei  (  nnnolateuru  importuna,  il  lui  reate 
pourlnnl  uneauprérne  in«olaliou  :  «  Je  naiii,  ■■  dit-il,  «  que  mon  Ité- 
dempleiir  e«t  vivant  e  ua  jo  ressusciterai  au  dernier  jour  ;  je  sortirai 
de  la  terre  el  je  «erai  .«vêtu  de  nouveau  de  ma  peau,  et  je  verrai  mon 
Dieu  dans  ma  fhuir.  Je  le  verrai  moi-mùnie  el  non  un  .itiTe  ;  et  je  le 
contemplerai  de  mes  propres  yeux.  C'est  la  l'espémnce  que  j'ai  et  qui 
reposera  toujours  dans  mon  sein  «  (Jo      ix,  ï!'i-27). 

Oui,  c'est  là  ce  qui  le  consolait  sur  •  fumier,  sui  ce  lit  infect  qui 
était  pire  pour  lui  que  la  mort  elle-mé.iii  ;  car  la  mort  il  la  désirait,  il 
l'appelai!,  mai»  elle  ne  venait  pas.  Si  vous  êtes  étendus  sur  un  lit  de 
douleur,  nies  frère»,  prenez  bien  garde  de  vous  livrer  au  désespoir  ; 
dans  ces  épreuve»  suprême»,  élevez  vos  yeux  vers  le  ciel  el  dite»  :  je 
sais  que  mou  Hédemiilfur  est  vivant  el  que  je  ressusciterai  au  dernier 
jour,  c'est  là  mon  espérance  et  ma  consolation. 

Cette  croyance  h  la  résurrection,  c'était  la  croyance  du  genre  hu- 
main :  Job,  en  eflel,  était  un  patriarche  de  la  genlililé.  elil  avait  appris 
celle  vérité  par  la  tradition  de  «es  pères.  Il  faut  conclure  (|u'elle  avait 
été  révélée  à  Adam,  et  que  du  temps  de  Job  elle  était  parfaitement 
conservée  pcrmi  les  peuples. 

Les  parole»  de  Job  sont  peul-élre  la  confession  la  plus  explicite  que 
nous  avions  de  la  foi  à  la  résurrection  de»  mort».  Chez  le»  païens,  où 
des  erreurs  si  graves  sur  la  nature  de  Dieu  avaient  altéré  le»  anciennes 
traditions,  un  grand  nor.ibre  ne  croyaient  plu»  a  la  résurrection  de» 
mort».  C'est  ce  que  nous  voyons  bien  dans  l'Aréopage,  quand  saint  Paul 
annonce  le  my»tère  de  la  réaurrection  :  plusieurs  se  moquent  de  lui  ; 
d'autres  disent  :  Sur  ce  sujet  nous  vous  entendrons  une  autre  fois. 
Ainsi  cette  vérité  avait  fait  naufrage  dan»  bien  de»  âmes,  surtout  parmi 
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les  poètes,  les  philosophes  et  les  autres  pnHendiis  savants.  Tous  croyaient 
pourtant  à  une  autre  vie;  ils  avaient  un  lieu  où  len  bons  devaient  iXr^ 
récompensi'-s,  un  autre  où  les  mécbanis  devaient  rtre  punis  ;  mais  leurs 
croyances  manquaient  de  précision,  he»  ténèbres  avaient  envahi  la 
terre. 

Chez  les  JuiTs,  c'était  un  dogme  admis  dans  toute  sa  pureté,  absolu* 
ment  comme  sous  l'Evangila.  Voyez,  par  exemple,  la  célèbre  vision 
U*£zéchiel,  et  dites*nous  si  ce  n'est  pas  la  résurrection  t»lle  que  l'en- 
seigne notre  foi.  «  La  main  du  Seigneur  fut  sur  mui,  >  dit  le  prophète  ; 
«  et  m*ayant  mené  dehors  par  l'esprit  du  Seigneur,  elle  me  laissa  au 
u  milieu  d'une  campagne  qui  était  tuute  pleine  d'ossements.  Elle  me 
((  mena  tout  autour  de  ces  os  ;  il  y  eu  avait  une  très  grande  quantité 
»  qui  étaient  sur  la  face  de  la  terre,  et  extréniement  i-ecs.  Alors  te  Sei- 
c  gneur  me  dit  :  Fils  de  l'homme,  croyez-vous  que  <  "<^  os  puissent  re- 
«  vivre?  Je  lui  répondis  :  Seigneur  Dieu,  vous  le  savez.  Kt  il  me  dit  : 
«  Prophétise  sur  ces  os,  et  dis-leur  :  Os  secs,  écoutez  la  parole  du  Sei- 

0  gneui.  Voici  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dit  à  ces  os  :  Je  vais  envoyer  un 
«  esprit  pn  vous,  et  vous  vivrez.  Je  ferai  nattre  les  nerfs  sur  vous  ;  j'y 
<(  formerai  des  chairs  ;  j'étendrai  de  la  peau  par-dessus  ;  et  je  vous 
«  donnerai  un  esprit,  et  vous  vivrez  :  et  vous  saurez  que  c'est  moi  qui 
c  suis  lu  Seigneur.  Je  prophétisai  donc  comme  le  Seigneur  me  l'avait 
c  commandé  :  et  lorsque  je  prophétisais  on  entendit  un  bruit,  et  aussi- 
«  tôt  il  se  iît  un  grand  remuement  jiarmi  ces  os  :  ils  s'approchèrent  Tun 
«  de  l'autre  ;  et  chacun  se  plaça  dans  sa  jointure.  Je  vis  tout  d'un  coup 
u  que  des  nerfs  se  formèrent  sur  ces  os,  des  chairs  les  environnèrent, 
((  et  de  la  peau  s'étendit  par-dessus  ;  mais  l'esprit  qui  devait  les  animer 
a  n'y  était  pas  encore.  Alors  le  Seigneur  me  dit  :  Prophétise  à  l'esprit  : 
u  prophétise,  Qls  de  l'homme,  et  dis  à  l'esprit  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
{(  gneur  Dieu  :  Esprit,  veaez  des  quatre  vents,  et  soufÛez  sur  ces  morts, 
u  afin  qu'ils  revivent.  Je  prophétisai  donc  comme  le  Seigneur  me  l'avait 

1  commandé  ;  et  en  même  temps  l'esprit  entra  dans  ces  os  :  ils  de- 
«  vinrent  vivants  et  animés  ;  ils  se  tinrent  tout  droit  sur  leurs  pieds  ; 
«et  il  s'en  forma  une  grande  armée»  (Ezech.  xxxvn,  t-10).  Telle 
était  la  croyance  des  Juifs  :  ils  pensaient  comme  nous  que  les  os  et  la 
chair  se  reconstituent,  que  T&me  y  entre  de  nouveau  et  leur  donne  la 
vie. 

L'Evangite  nous  montre  bien  clairement  que  les  juifs  croyaient  à  la 
résurrection  :  Lazare  meurt  eu  l'absence  de  Jésus  ;  Notre- Seigneur  vient 
quatre  jours  après,  et  Marthe  s'écrie  en  le  voyant  :  Si  vous  eussiez  été 
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ici,  Seigneur,  mon  frère  ne  serait  pai  morl.  Voire  frère  ressuicltera, 
(lit  Jèfua  ;  je  sais,  reprend  Marthe,  qu'il  ressuscilera  au  dernier  jour! 
Celait  donc  la  croyance  générale  dans  cette  nation,  que  les  homme» 
ressusciteront  en  corps  et  en  àme;il  n'y  avait  que  la  secte  des  Saducéeni 
qui  avait  brisé  avec  la  foi  commune,  et  qui  était  haïe  k  cause  de  cela 
de  la  ruasse  du  peuple  juif. 

Pour  nous,  chrétiens,  celte  croyance  est  dans  toutes  nos  traditions, 
car  c'est  un  dogme  fondamental  de  notre  foi  :  je  crois,  dit  l'Eglise  Catho- 
lique dans  le  Symhole  des  Apôtres,  je  crois  la  résui-rtction  de  la  chair. 

Saint  Paul  peut  être  appelé  le  docteur  de  la  Résurrection,  c'est  lui 
qui  l'enseigne  et  la  défend  avec  plus  de  persistance  dans  ses  admirables 
Epi  très  ;  «  Nous  ne  voulons  pas  »,  écrit-il  aux  ïhessalouiciens,  »  que 
«  vous  Ignoriez  ce  que  voua  devra  savoir  touchant  ceux  qui  dormenldu 

•  sommeil  de  la  morl,  afin  que  vous  ne  vous  attristiez  pas  comme  fout 
«  les  autres  hommes  qui  n'ont  pas  d'espérance.  Car  si  nous  croyons 
«  que  Jésus  notre  chef  est  morl  et  ressuscité,  nous  devons  creire  aussi 
«  que  Dieu  amènera  avec  Jésus  ceux  qui  se  seront  endormis  en  lui.  Car 
«  nous  vous  déclarons,  comme  l'ayant  appris  du  Seigneur  même,  que 
«  nous,  qui  vivons,  et  qui  sommes  réservés  pour  son  avèncEnent,  noua 
"  ne  préviendrons  pas  ceux  qui  sont  dana  le  sommeil  de  la  mort.  Car 
«  aussitôt  que  le  signal  aura  été  donné  par  la  voix  de  l'archange,  et  par 
((  le  son  de  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  même  descendra  du  ciel, 
«  et  ceux  qui  seront  morts  en  Jésus-Christ  ressusciteront  les  premiers  ; 
1  puis  nous  autres,  qui  sommes  vivants,  et  qui  serons  demeuré»  au 
«  monde  jusqu'alors,  nous  serons  emportés  avec  eux  dans  les  nues, 
«  pour  aller  an-devanl  du  Seigneur  au  milieu  de  l'air.  Et  ainsi  nous 
s  serons  loua  pour  jamais  avec  le  Seigneur  »  il  Thess.  iv,  13-17). 

Ecrivant  aux  Corinthien»,  il  répond  aux  esprits  fort»  qui  ne  peuvent 
comprendre  comment  il  se  fait  que  les  corps  ressuscitent  :  c<  Mais,  me 

•  dira  quelqu'un,  comment  les  morts  ressuscitent-ils!  Quel  .-er«  le 
«  corps  dans  lequel  ila  reviendront  ?  insensé  que  vous  «tes  I  ne  voyei- 
«  vous  pas  tous  l«8  jours  que  ce  que  vous  semez  ne  reprend  point  do 

"  vie,  s'il  ne  meurt  auparavant Il  en  arrivera  de  même  dans  la 

«  résurrection  des  morts.  Le  corps  maintenant,  comme  une  semence, 
«  est  mis  eu  terre  plein  de  corruption,  et  il  ressuscilera  incorruptible.  Il 
«  est  mis  en  terre  tout  dilforme,  et  il  ressuscilera  tout  glorieux.  11  est 
«  "lis  en  terre  privé  de  mouvement,  et  il  ressuscitera  plein  de  vigueur. 
«  11  est  mis  en  terre  «omme  un  corps  aninml,  et  il  ressuscitera  comme 

•  un  corps  spirituel». 
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Le  grand  ApAIre  ne  veut  pat  que  nom  doulion»  plu»  de  l«  résurrec- 
tion de»  morts  que  de  celle  de  Jé»iis-Chri«t  lui-même  :  c  Si  les  morla 
ne  reMUjcilent  point  ».  s'écrie-l-il,  «  Jésus-Chrisl  n'esl  donc  point  res- 
«  suscité.  El  si  Jésus-Chrisl  n'est  point  ressuscité  notre  prédication  est 
«  vaine,  et  votre  foi  aussi  >  (1  Cor.  xv,  13,  14).  u  Mais  consolont-noiis, 

<  Jésus-fihrist  est  certainement  ressuscité  d'entre  les  morts;  il  est  de- 

<  venu  les  prémices  de  ceux  qui  dorment  »  (t  Cor.  xv,  20).  Après  tout 
cela  ne  dédaignons  pas,  cependant,  de  donner  quelques  arguments  dn 
la  raison,  en  faveur  de  ce  dogme  consolateur. 

!•  La  nature  humaine  désire  de  vivre,  et  elle  a  une  horreur  inslinc- 
tive  et  terrible  de  la  mort.  C'est  Dieu,  mes  frères,  qui  l'a  faite  ainsi  : 
or,  le  Dieu  véridique  et  bon  ne  l'aurait  pas  ainsi  faite,  si  elle  marchait 
inévitablement  vers  un  anéantissement  plus  ou  moijis  prochain.  L'en- 
seignement de  la  religion  est  ici,  comme  toujours,  en  pleine  conformité 
avec  la  nature  de  l'homme. 

2°  Le  corps  est  une  partie  de  nous-même  ;  il  i  participé  au  bien  et 
au  mal  que  nous  avons  fait  :  eh  bien  !  il  doit  aller  devant  le  Juge  su- 
prême, et  recevoir  aussi  sa  récompense  ou  son  châtiment  pour  l'éter- 
nité. 

3"  L'àme  humaine  étant  faite  pour  animer  un  corps,  notre  élre  se- 
rait éternellement  incomplet  si  notre  àme  ne  reprenait  pas  son  corps. 
Or,  rien  ne  sera  incomplet  dans  le  ciel  :  lout  y  sera  remis  dans  l'ordre, 
tout  y  arrivera  à  sa  dernière  perfection. 

o  Si  l'on  revient  à  l'origine,  »  dit  Bossuet, .(  Dieu,  avant  que  de  créer 
«  l'âme,  lui  a  préparé  un  corps.  Il  n'a  répandu  sur  nous  ce  souffle  de 
«  vie,  c'est-à-dire  l'ème  faite  à  son  image,  qu'après  qu'il  a  donné  à  la 
«  boiie,  qu'il  maniait  si  arlistement  avec  ses  doigts  tout-puissants,  la 
«  forme  du  corps  humain.  Si  donc  il  a  fait  l'âme  pour  la  mettre  dans 

<  un  corps,  il  ne  Teul  pas  qu'elle  en  soit  éternellement  séparée.  Aussi 

<  voulut-il  d'abord  qu'elle  y  fût  unie  élerncllement.  puisqu'il  avait  fait 
«  l'homme  immortel,  et  que  c'est  par  le  péché  que  la  mort  a  été  intro- 
«  duite  sur  la  terre.  Mais  le  péché  ne  peut  pas  détruire  à  jamais  l'œuvre 
t  de  Dieu  :  car  le  péché  et  son  règne  doit  être  lui-même  détruit.  Alors 
it  donc  l'homme  sera  rétabli  dans  son  premier  état  :  la  mort  mourra  ; 
«  et  l'âme  sera  réunie  à  son  corps,  pour  ne  le  perdre  jamais,  car  le 
«  péché  qui  en  a  causé  la  désunion  ne  sera  plus.  »  Bossuet  Médit,  suf 
[Evangile. 

Toutes  les  infirmités,  toutes  les  difformités  disparaîtront  du  corps 
des  justes,  car  ces  accidents  sont  aussi  les  conséquences  du  péché. 
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Qu'ils  .eroiil  b.aux,  qu'ils  seront  admirables  les  corps  des  bienheu- 

"■""  ■  "'   «' '  l"'nineux,  el  brilleront  c.mii-.e  des  astres.  Klanl  nar- 

la.temenl  soumis  à  l'Ame,  lui  étant  unis  d'une  manière  M  élroite    ils 
part.cperont  en  quelque  fn,;on  à  ses  facultés  :  ils  auront  Vinipassulliié 
.Is  ne  pourront  ni  être  bles-é,  „i  soullrir;  ,1s  .u,„nt  VoMUé  pour  ,è 
transporter  comme  la  pensée  et  selon  les  désirs  d.  l'àme  ;  ,1s  a.iront  la 
subnl.lé  pour  passer  ;■  travers  les  objels  >„„s  les  diviser,  comme  la  lu- 
n„ere  a  travers  le  cristal  ;  ,e  seiont  de  vrais  corps,  mais  ils  se,o«l  spj. 
r.tunl,sés.  Lftme  sera  heureuse  denl,er  dans  ce  corps,  avec  lequel  elle 
ouera  D,..,,  pendant  l'.Mernilé,  Mais  les  corps  des  réprouvés  se  ressen- 
lir,,nl  des  desordres  et  de  la  triste  cm.diti.u.  de  l'àn,e  qui  b-s  ani.nera 
.  Au  heu  ,Utre  agiles,  ils  seront  lourds,  pesants  el   insupportables  à 
"  l.,me;    au  heu  d'être  lumineux,  ils  seront  borriblement  opaques 
.<  ténébreux  et  obscurs  ;  au  lieu  d'être  impassibles,  il,  ,eronl  sujets  h 
.  toutes  sortes  de  tou.menis  et  de  soutlrance»  ;  «„  lieu  d'être  .loricux 
«  ,mmortels,  .Is  seront  abjects,   difformes,  sujets  à  ce  q„e  l'Ecriture 
"  Hppelle  la  seconde  mort  ■  nouvelle  et  borrible  sorte  de  mort    dit 
«  saint  Augustin,  qui.  à  la  différence  de  b,  première  où  rame  fut  contre 
«  son  ,-re,  séparée  du  corps,  retiend,,,  l'i.ne  attacbée  au  corps  conl,-e 
.  son  gré.  Puisqu'il  „'y  a  de  vr.„e  vie  que  là  où  l'on  vit  beu,euseme„l 
«linrorluuéqu,  invoque  la  mort,  sa,»  pouvoir  mourir,   meurt  don,! 
«  incessamment  d'une  niorl  immortelle. 

.  0  vous  donc  qui  nattez  si  fort  vol,e  corps,  qui  l'entourez  de  tant  de 
<.m»lle.se  qu.  le  nourrissez  de  lant  de  délices,  qui  lo  conteniez  ,1  „„ 
.  se»  plus  houleuses  concupiscences,  q„i   „„  l„i  refusez  les  plaisirs  au- 

..  de  1  âme  el  qu,  l'.dolatrez  comme  une  divinité,  oh  !  que  vous  été  i„ 
..  co„s,dere,.  stupides  et  insensés  I  Quels  ne  seront  pas  vos  tourments' 
.  votre  con„„„n  votre  douleur,  en  vous  vovant  en'ourés  de  ce  m^m^ 
«  corps  parfume  d'essences  et  chargé  d'orneu.ents  «utiles  ;  mais  comme 
.  un  .son  d'enfer,  infect,  di,ror„,e,  horrible.  Oh  !  comm;  vo  V,,"  en 
«sentuez  ,,„n  seulement  humiliés,  mais  encore  opprimé,  et  IZ 
'■  parce  qu',1  vous  sera  imposé  comme  un  vêlement  de  malédiction  dJ 
«touru.ents  et  de  feu.  /?.  P.  Ventura.  Ecole  des  nnracl,'  ' 

Mes  frères,  non.  ressusciterons  d«u>  tous  ;  heureux  ou  malheureux 
nous  serons  revêtus  de  Timmorlalilé.  m«.iieureux, 

Mais  »  quel  âge  ressusciterons- nous  ?  Saint  Thomas  no,,.„ 
ressusciterons  tous  à  r,,ge  de  l'homme  parfai,    cVst    X     :,'"'.?'"" 
et  un  grand  no.nbre  de  théologien,  so„f  de  so'n  av!s.  ^Z:::^:!:^ 
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'  u'il I  ser»  ainsi.  Quand  Notr.-Seigneur  tut  r..su«Ué,  .1  a,.  ,.ru.  u. 
^;.  d  on  bre  de  foi,,  e.  ,„e.que  toujou,.  sou.  uue  fo™e  a  -.,,  e 
f Madeleine  il  parai,  sous  la  tor,r,e  ^nn  jard.n.er  ;  »-  f^P  ^^J^';  , 

LÔrtnue  voua  n'avie.  que  quatre  ru  cinq  ans.  votre  corps  n  av,„tp,s 

C  votre  mé-ne  corps.  Les  corps  ressuscites  étant  beaucoup  plus  ..ar- 
faits  se  transtormeroDt  bien  plus  facilement  encore. 

N^us  devons  ajouter  que  les  corps  ressuscites  se  reconn.llront    Us 

,     avaux.  Les  méchants  à  cette  vue  .eront  sa.s.s  de  trouble  et  d  un 

horrible  fraveur  ;  il.  seront  étonnés  en  voyant  tout  d'un  coup   con 
:  le  r  a   en?e   les  ns.es  sauvés.  Ils  diront  en  eux-uéme.,  étant  touché 
d     eoret,  e  jetant  des  soupirs  dans  le  serrement  de  leurs  cœurs  ,    - 
ouUà  ceux  iui  ont  été  autrefois  lobjet  de  nos  ra.lhT.es,  e.  que  no^ 

.donnL.  pour  exe.nple  de  personnes  digne»  de  toutes  sortes  d- 
nrob  es   Insensé,  que  non.  étions,  leur  vie  nous  paraissait  une  loi,  . 

:  „,ort  honteuse  ;  cependant  les  voilà  élevé,  au  rang  des  enfan 
de  Dieu,  et  leur  partage  est  d'être  avec  les  .a.nl..  Nous  nous  on  n 
donc  égL,.6.  de.  voie,  de  I.  vérité  ;  la  lumière  de  a  ju.t.ce  „  a  pn 

„  lui  pour  non.,  et  le  soleil  de  rintell.geuce  ne  .e=t  P°""  ""     '". 

„  nous   Nous  non.  sommes  lassé,  dan,  1.  vo.e  de  I  .n.qu.te  et  d»  „  i 
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«  dilion  :  nous  avons  marché  dniis  des  chemins  Apre»,  el  nous  «von» 

<  ignoré  la  voie  du  Seigneur.  De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil  ? 
«  qu"«von«-nou8  tiré  de  la  vaine  osleiilation  de  nos  richesses?  Toutes 
Il  ces  choses  sont  passées  comme  l'ombre,  et  comme  un  courrier  qui 
..  court,  ou  comme  un  vaisseau  qui  fend  les  llols  agiles,  dont  on  ne 

I  trouve  point  de  trace  après  qu'il  esl  passé,  et  qui  n'imprime  sur  les 
«  Ilots  nulle  marque  de  sa  route  ;  ou  tomme  un  oiseau  qui  vole  au  tra- 
0  vers  de  l'air,  sans  <|n'on  puisse  remarquer  par  où  il  passe  ;  on  n'en- 

II  tend  que  le  bruit  de  ses  ailes  qui  frappent  l'air  et  qui  le  divisent  avec 
t  effort  ;  el  après  qu'en  les  remuant,  il  a  achevé  son  vol,  on  ne  trouve 

0  plus  aucune  trace  de  son  passage  :  ou  comme  une  flèche  lancée  ver» 
t  son  but  ;  l'air  qu'elle  divise  se  rejoint  aussilAI,  sans  qu'on  reconnaisse 
11  par  où  elle  est  passée.  Ainsi  nous  ne  sommes  [xs  plutôt  nés  que  nous 

1  avons  cessé  d'être  ;  nous  n'avons  pu  montrer  en  nous  aucune  trace  de 
«  vertu,  et  nous  avons  été  consommés  par  notre  malice. 

<  Voili  ce  que  les  pécheurs  diront  dans  l'enter.  Parce  que  l'espérance 
•  des  méchants  est  comme  ces  pelitei  pailles  que  le  vent  emporte,  ou 

<  comme  l'écume  légère  qui  est  dispersée  par  la  lem|iéte,  ou  comme  la 
«  fumée  que  le  vent  dissipe  ;  ou  comme  le  souvenir  d'un  hôte  qui  passe, 
«  et  qui  n'est  qu'un  jour  en  un  même  lieu. 

Il  Mais  les  justes  vivront  éternellement;  le  Seigneur  leur  réserve  leur 
11  récompense,  el  le  Très-Haut  a  soin  d'eux,  ils  recevront  de  la  main  du 
«  Seigneur  un  royaume  admirable,  et  un  diadème  éclatant  de  gloire.  11 

<  les  protégera  de  sa  droite,  et  les  défendra  par  la  lorco  de  son  bras 
«saint  (Sap.  v,  i-16). 

C'est  donc  l'enseignement  de  l'Ecriture  que  les  justes  se  trouveront 
en  présence  des  méchants,  des  perséculeurs,  des  voleurs  qui  les  auro 
mis  il  l'étroit,  qui  les  auront  dépouillés  de  leurs  biens  :  ils  se  tieudrr. 
alors  devant  eux  avec  fermeté  ■  les  voilà,  Seigneur,  diront-ils,  ceux  qui 
nous  ont  dépouillés,  qui  nous  ont  foulés  aux  pieds  injusleuieiil  ;  faites- 
nous  justice,  Seigneur,  punissez-les  de  leurs  forfails. 

Dieu  fera  stricte  justice  :  les  bourreaux  seront  précipités  corps  et  Âme 
dans  l'enfer  ;  mais  leurs  viclimea  seront  emmenées  dans  le  ciel. 

Tous  comprendront,  cependant,  la  justice  de  la  conduite  de  Dieu,  el 
les  méchants  eux-mêmes  seront  obligés  d'avouer  qu'ils  ont  absolument 
ce  qu'ils  méritent  :  rouj  /Hes  juste  Seit/iteur,  diront-ils,  el  cotre  juge- 
ment ett  (/rot(  (Psalm.  cxvni,  137).  Souvenous-nouBdoncdecedogiue  Je 
la  Résurreclion, c'est  la  plus  grande  consolation  que  l'on  puisse  olfrir  aux 
raalheureuxqui  passent  en  soulfranl  et  en  pleurantaur  notre  pauvre  terre. 


h^:\ 
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2,jj  ŒUV1.ES  onAiOii;F.s  de  m"  LAt-i.Èar: 

Job  ail  :  je  re»»u,.il.r«i  dan»  inR  rhair,  mes  yeux  verronl  mon  Ré- 
den.nleur,  je  le  verrai  moi-m6me  rt  non  «n  autre;  c.  qu,  semble  mar- 
quer que  i)ieu  aura  la  bonté  de  se  montrer  à  notre  corps  sou,  des  formes 

"uland  nous  jouissons  du  spectacle  d'une  belle  nature,  nous  .>mn.es 
dans  l'admiration  :  nous  avons  aper.;u  quelques  pMes  rayons  de  la 
r.ul*  de  IJieu.  Maisque  sera-ce  quand,  selon  l'express.on  de  Job  nous 
le  verrous  lui-même  face  à  face  !  Tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dan»  la  na- 
ture, dans  les  anges  et  dans  les  hommes,  se  trouvera  reun.  sous  nos 
yen,  et  tout  cela  dan,  un  degré  de  splendeur  et  de  perfecl.on  qu.  de- 
passe  inlim.neut  tout  ce  que  nous  pouvons  .maginer. 

Me.  frères  quelle  ne  .e.a  pas  «lors  votre  joie,  votre  bonheur  !  Sa  nie 
Thérèse  vil  saint  Pierrad'Alcantara  montant  au  ciel  environne  de  splen- 
deuret  disant  :  ,.  Ilienheureuses  u,e.  rigueurs,  heureuse  ma  pen.tence, 
q„  vi  nnont  de  me  procurer  une  si  grande  ,loire,  «ne  m  ad.n.r»  le  e- 
Ucilé  '  ..  C'est  ainsi  qu'à  votre  tour  vous  bén.re,  vos  pe.nes,  .os  tnb,  - 
Liions  l'austérité  de  votre  pénitence,  la  fuite  des  divertissements,  la 
l  gilanee  continuelle  sur  vos  sens,  parce  que  la  pratique  de  ces  mor  i- 
fications  vous  permettr.de  reprendre  un  corps  h""//"''  ^:'"- f  "" 
rieux.  modelé  sir  la  gloire,  sur  la  beauté  du  corps  de  Jésus-Chr.st.  A,»,. 

BOtl-IL. 

VIII.  De  la  rèvilatlon. 

Mii/li/'uriam  umllisque  modis  olim  Deus  loguens  pa- 
Iril'US  in  Prjplietis  :  noiiuime  diebus  istis  loculus 
e»l  nobis  m  Fi/io. 

Dieu  qui  unlrefois  parlait  i  nos  pères  par  les 
prophètes,  eu  diverses  occasions  et  en  dilTé- 
renles  manières,  nous  a  parlé  eu  ces  derniers 
temps  par  sou  Fils.  H'^b.  I,  1,  '■'• 


Me.-   misiiits,  ,     ..       ■ 

I  a  foi  en  général,  est  un.  conviction  appuyée  sur  le  témoignage. 
Mais  il  y  a  deux  .orles  de  témoignages  ;  le  témoignage  divin  et  le  le- 
iiioiurnaue  humain.  ... 

Vous  le  save»,  quand  le  témoignage  hnmain  est  revêtu  des  eond.liou 
nécessaires,  il  amené  l'assentiment  de  l'âme,  et  les  juges  s  y  appuient 
sans  crainte  pour  rendre  les  sentences  les  plus  imporlanle».  celles  qui 
regardent  la  fortune  et  la  renommée  des  familles,  celles  mêmes  qui  re- 


DK  U   BéVBtATION 


293 


gardent  la  vie  de»  personnps.  CVst  i|i>n  deux  ou  Irnii  lémoins  probM, 
instruit»  ft  désinliiressé»  pi-uvent  produire  lacerliliide. 

Mai»  le  témoignage  de  Dieu  est  celui  qui  produit  la  plua  grande  et  la 
plu»  complète  de  toute»  les  certiludi^s.  Si  testimonhim  homiimm  ncci- 
pimus,  dit  l'npâlre  saint  Jean,  leslimonium  Dei  majui  esl  (1  Jonn  t, 
9).  Si  nous  recevons  le  téraolj-nage  des  hommes,  celui  de  Dieu  p»l  en- 
core plus  grand.  Eh  bien!  me»  frires,  renseignement  de  la  religion 
repose  sirr  le  témoignage  de  Dieu,  sur  ce  que  nfjus  appelons  la  Réréta- 
Uon  :  c'est  donc  le  plus  sûr  de  Ions  Ifs  enseigrieuienis.  Aussi  les  catho- 
liques répètent-ils  tous  les  jours  :  Mon  Dieu,  je  en  i»  ferineuieiit  toutes 
que  la  sainte  Eglise  Catholique  croit  et  enseigiu',  parce  que  c'est  vous 
qui  l'avei  dit,  et  que  vous  êtes  la  vérité  même.  Toul  ce  que  l'Eglis» 
croit  et  mseigne,  voilà  l'objet  de  notre  foi  ;  et  pourquoi  y  dornons- 
nous  l'adhésion  de  notre  esprit  ?  parce  que  c'est  Dieu  ijui  nous  a  révélé 
ou  dévoilé  ces  choses,  et  qu'il  est  la  vérité  même. 

Mais  quand  et  comment  Dieu  a-t-il  parlé  aux  hommes  p„ur  leur  dé- 
voiler ainsi  la  vérité  ?  C'est  ce  (jue  je  viens  vous  exposer  aujourd'hui  en 
vous  rappelant  le  grand  fait  de  la  llévélation. 

Dieu,  mes  Trères,  nous  a  donné  deux  livres  dans  lesquels  il  n^us 
parle  :  le  premier  est  le  grand  livre  do  la  Nature,  le  second  est  la  sainte 
Bible  comprennnt  l'Ancien  et  le  .Nouveau  Testament. 

En  contemplant  l'œuvre  admirable  de  la  .Nature,  mes  frères,  -lous 
pouvons  arriver  par  notre  raison  jusqu'à  la  connaissance  du  Di'  :jui 
en  est  l'auteur.  C'est  celte  vériléque  saint  Paul  invoquait  pour  m.  .Ii  r 
que  les  Philosophes  étaient  inexcusables;  car,  disait-il.  ayant  connu 
Dieu  par  ses  œuvres,  ih  ne  l'ont  j,as  glori/ii-  comme  Dieu.  Si  vous 
contemplez  un  bel  édiiice,  quand  bien  même  vous  n'auriez  jamais  en- 
tendu parler  de  son  architecte,  celte  vue  seule  voua  en  donnera  une 
certaine  connaissance  ;  vous  direz  :  C'est  un  homme  de  génie  qui  t  fait 
cela.  H  a  conçu  un  plan  original,  jlein  de  majesté  dans  l'ensemble, 
plein  de  grâce  et  d'harmonie  dans  les  détails.  Tous  ceux  donc  qui 
jouissent  du  apeelacle  de  la  nature,  qui  contemplent  la  beauté  du  fir- 
mament, s'élèvent  à  la  connaissance  de  Dieu,  car  ces  choses  parlent 
d'une  manière  admirable  de  la  grandeur  de  Dieu,  de  sa  puissance  et  de 
sa  sagesse. 

J  ai  vu  lie  près  des  enfants  de  la  nature,  des  sauvages  dont  l'éduca- 
tion n'avait  pas  développé  l'inlelligence  :  ils  étaient  ravis  d'admiration 
en  présence  des  œuvre»  de  Dieu.  Un  de  ces  Cris  dont  on  parle  tant  en 
ce  moment,  se  trouvant  un  soir  avix  des  canadiens  dans  un  des  postes 
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dn  Nord-0,,«,l,  dU.it  m  rRgnrdnnl  l«  ci.l  :  Ceh.i  V"  "  f»''  '"""■•  "' 
cho.M  eit  lout-|>uiii«nl  M  «d.nirablp.  I.e  |.rophèle  .  d.i  .■■■  ell-l  :  Le, 
ci,uv  ra,-onlent  la  gloir,  de  Dieu,  .<  (.  firmament  pubhe  .a  pu»- 
sanc,  7«i >V/a<«  t/oni  («.  o»'Ta,7e'  rf«  «<  ma"»  C».  »""■  ')•  ^'"'" 
le  premier  livre  qui  nou.  i«irle  d-  Dieu  el  nou.  élève  ju.quà  lu.. 

11  V  a  inondant  un  aulre  livre  que  Dieu  a  bien  voulu  non»  donner, 
el  par  lequel  il  .e  lail  connaître  aux  huu.me..  U  natur-  fait  conn.Ur» 
l'exi.lenre  d,-  Dieu.  mai.  elle  ne  dil  pas  quel  cul.»  il  laul  lu.  rendre  ; 
ell.  fait  cunnallr.  les choseequiHonlaUolumonlà  la  portée  de  I  homme 

mai.  elle  ne  peut  no.i-  faire  connaître  le»  cl.oae.  de  l'ordre  «urnalurel 
auquel  i'houune  a  élé  élevé  par  une  faveur  p«rtic.ul>ère  de  D.eu  ;  "U Ire 
le  livre  de  la  nature.  Dieu  nou.  a  donc  donné  la  »ainle  Bible,  conle- 
nant  les  vérilés  de  l'ordre  aurnaturel  qui  nou.  .ont  connue,  par  la  Ke- 

vélalion.  .     •     i  ■    : 

Dieu  a  parlé  aux  homme»  eu  trois  cinon.tance.  principales  :  pr.mi- 
livemenl,  il  a  parlé  à  Adam  el  aux  l'alriarches  ;  plu.  lard,  il  a  parle  a 
Moïse  et  aux  Prophètes;  enlin,  dM.s  la  plénilude  de.  leuip»,  ,1  a  parle 
par  Jésus-Cbri.t.  Il  y  a  donc  troi.  révélation»  :  la  Hévél.lion  1  r.mi- 
iive  la  Révélation  Mosaïque  el  la  Révélation  Chrétienne.  Ce.  iro..  révé- 
lation, ne  .ont  pas  différentes,  mai»  c'est  plulôt  la  même  révéia,ou  qu, 
«élé  coo.mencée  dans  le  Paradis  Terre.lre.  quia  été  donnée  U  une 
manière  plus  développée  à  Moïse,  et  qui  a  élé  complétée  en  Je.u- 
Chri.l  11  v  aura  une  quatrième  révélation,  .uile  encore  des  trois  précé- 
dentes ■  o*lle-U  aura  lien  au  delà  de  la  tombe,  quand  nou.  verrons 
Dieu  face  à  face.  Le.  justes  jouiront  alors  d'un  bonheur  parlai.,  car  il» 
auront  alteinl  leur  Hn  dernière. 

Examinons  sommairement  les  troi»  révélalions  qui  ont  élé  faites  au» 

hommes.  . 

La  Révélation  l'rimilive  est  donc  celle  qui  a  et.-  faite  aux  Patriarches 
el  spécialement  k  no.  premier  parent». 

.  Dieu,  dit  l'auteur  de  l'Ecclésiastique,  a  créé  Ihomme  de  lerre  e  I  a 
.  fait  à  son  image...  Il  lui  a  créé,  de  sa  substance,  un  èlr.  semblable  » 
t  lui  II  leur»  donné  le  di-cernemenl,  une  langue,  des  yeux, des  oreille.. 
«un  esprit  pour  penser,  et  il  les.  remplis  delà  lumière  de  l'intelli- 

,  H  a  créé  en  eux  la  science  de  l'esprit;  il  a  rempli  leur  cœur  deseo», 
„  il  leur  a  montré  le  bien  et  le  mal.  H  »  fait  luire  son  <bi1  -ur  leur, 
.cmir.  pour  lent  faire  voir  la  grandeur  de  «es  ouvrages,  ahn  qu  il» 
«  relevassent  par  leurs  louanges  la  »ainteté  de  son  nom,  qu'il,  le  glori- 
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..  n«i»cnl  Js  les  ouvrage».  Il  leur  a  premrit  encorn  l'ordre  de  l«ur  coii- 
if  diiilp,  il  le»  a  rendu»  dépinitaire»  de  la  loi  de  vie.  Il  a  fait  avec  eux 
I.  une  alliante  éternelle,  el  leur  a  appri»  le»  ordunnance»  de  sa  ju»tice. 
«  II»  iint  vu  de  leur»  yeux  le»  merveille»  df  sa  gloire,  et  il  le»  a  honorés 
a  jus.in'à  leur  faire  entendre  »a  voix.  Ayez  soin,  leur  a-l-il  dil,  de  fuir 
«  loulu  s.irle  d'iniquilé».  El  il  a  ordonné  à  thacun  d'eux  d'avoir  »oin  de 
«  son  prochain  (Eccl.  xvn,  1)  etc.  » 

Ce.s  riivélalioii»  comoiuniquée»  d'ahord  à  no»  premier»  parents  »e 
sont  Irunsmisea  ensuite  de  génération  en  générnlion,  et  de  Ik  tant  de 
lonnaiss.oice»  que  l'on  Ircjuve  répandue»  dan»  l'humanité  dé»  le»  pn- 
niiers  leinp»,  et  auiquelle»  l'homme  ne  pouvait  atteindre  par  se»  pro- 
pre» forces.  ^     . 

C'e-l  snrloulMo'iseqiii  s'est  fait  l'historien  de  la  Révélation  l'rimi- 
lived.ins  le  livre  de  la  Genèse.  »  Au  commencement  »,  e»l-il  dit  dan» 
le  premier  verset  de  ce  livre,  «  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  >  Commerit 
Adam  a-t-il  pu  umnallre  celle  vérité'?  Il  faut  que  Dieu  la  lui  «M  en»ei- 
gnie,  car  cela  est  mi-dessu»  de  l'homme.  Cela  e«t  au-dessus  de  l'homme, 
mes  lr(>re*  :  et  voilà  pourquoi  teux  i|ui  ont  vrjulu  traiter  de  ce  sujet 
sans  tenir  compte  de  la  Révélation  sont  tombé»  dans  l'absurde  ;  il»  ont 
dil,  p.ir  exemple,  que  la  malière  est  éternelle  I  Mai»  ce  qui  eit  faible, 
ohan,  ciiiil,  pôri»»able,  serait-il  donc  en  même  temps  l'^re  nécessaiytl 
Cetti-  proposition  e»l  absurde,  car  changeaiU  et  nécetsaire,  périaiable  et 
nécessaire  sont  des  idée»  qui  se  re|i"u»»ent.  Dieu  seul  est  létre  néces- 
saire ;  tout  en  dehors  de  lui  a  été  créé  par  un  mot  de  «a  liouche.  par  un 
acte  de  sa  toute-puissance. 

.Nous  savons  comment  Dieu  s'y  est  pris  pour  faire  le  grand  ouvrage 
de  la  création  du  monde,  parce  que  le  Créateur  lui-même  l'a  (ail  cou- 
nallre  au  premier  homme. 

Moïse  nous  dit  que  la  lerre  fui  créée  en  six  jours,  et  il  nous  donne 
les  détail»  de  l'œuvre  accomplie  dan^  chacun  de  ce»  jours.  Xou»  avons 
en  cela  une  magnilique  preuve  de  la  vérité  do  renseigoeineul  reli- 
gien.\. 

Il  sVsl  formé  dan»  le  xvur*  siècle  une  école  de  philo»ophes  qui  avaient 
enlrepri»  de  contredire  Moï»e,  et  de  détruire  la  confiance  que  le»  chré- 
tiens reposent  dan»  sa  véracité  d'historien.  Ils  ont  dit  :  Nous  creuserons 
la  lene,  et  là  nou»  trouveron»  la  preuve  que  Moïse  est  un  imposteur  ou 
un  ignorant.  Ils  ont  donc  étudié  le»  entrailles  de  la  terre,  il»  ont  fait 
des  découverles  importantes  ;  et  quand  il»  ont  voulu  réunir  leurs  ob- 
servations et  leur»  découvertes  pour  en  faire  une  science,  il»  «ont  arri- 


1,1.^" 


291 


H;iVIiKS    UIIATdlllB'l    nf.    >"     IAI.  I.'IIR 


1  'i 

ri 

! 


m 


Vf'-*  jii«(«  il  cp  ï|iifl  MdÏHp  «vnil  dit  ;  iH  ;mr  celto  Kjieri(.e  nouvelle  d-  lu 
gtWtlfi^re.  i\*  ht<  Hoiil  vu»  (ihligHH  du  luntiriner  dri  tout  pnint  Ih  riMil  ilu 
législAteiir  hôhriMi. 

Cent  une  li<i;on  dni)nt''e  hux  rtavantK,  .jui  dnvraii'itl  t(»  nionlrcr  |>Iiih 
modestei  daii»  leurs  Hltinnalionh.  Il  iii<  |H3iit  y  avuir  de  contrndicliuii 
eiilru  la  véiitahir  Hcieticn  et  l.i  rf'-vi-l.itiuri  ;  si  d'ali.nl  lu  tuieuio  |iai>iU 
fonln'dire  Ih  |>ai(de  de  Dieu,  e'cit  (|ue  U  ttcipiice  pitt  eiicure  trop  jBuiie  ; 
que  leK  savati'B  ullendent,  qu'iU  (untinuenl  à  étudier,  el  iU  vernint 
biunirit  que  la  contrndictiori  n'ùluit  qu*u|i)>aieiiU'. 

Moïse  M'exprime  aiiiiii  quand  il  parlu  de  la  ciéiiliun  de  l'hitMiaie  : 
fl  Fuisun^  riiouiiiie  ù  mitre  image  et  à  noire  iOrt«emblance  ;  et  qu'il 
commande  nux  poissons  de  la  mer,  aux  oitienux  du  ciel,  aux  hétes,  à 
toute  la  terre  et  a  ton»  les  repliiez  qui  le  meuvent  sur  la  terre  »  tien. 
I,  2(\),  On  voit  que  Dieu  se  recueille  el  que  les  troin  ppruonnes  de  la  .-ainle 
Trinité  tiennent  conseil,  au  moment  d'accomplir  leur  reiivro  la  plu» 
impnrlanle,  lu  création  du  roi  de  l'univira.  Cumment  rhomiiie  aurait- 
il  pu  connaître  ce  qui  itVst  paaB«'<  dans  le  ciel,  n'il  ne  l'avait  appri>  par 
la  Uévélalion  divine  ? 

Kt  Moïse  continue  :  c  Le  Stigueur  Dieu  forma  donc  l'homme  du  li- 
mon de  la  terre,  el  il  répandit  sur  son  visage  un  souflle  de  vie,  et 
l'homme  devint  vivant  et  animé  »  (Gcn.  ii,  7).  On  discerne  bien  ici  la 
double  origine  de  l'homme  :  ^uu  origine  matérielle  :  la  boue  ;  son  ori- 
gine spirituelle  :  le  souflle  de  Dieu.  Par  la  première  origine,  il  e^t  sem- 
blable à  la  brûle  ;  par  la  seconde,  il  a  la  Taculté  de  connaître,  d'aimer, 
de  vouloir  et  d'agir,  el  il  peut  arrivrr  au  bonheur  éternel. 

Celle  dernî^TO  prérogative,  cependani,  a  été  «urujuutée  h  la  nature  de 
l'homme.  Dieu,  tout-puissant  qu'il  est,  ne  peut  iaire  un  iMre  égal  à  lui- 
même  ;  tout  être  créé,  quelque  parlait  qu'on  le  suppose,  lui  sera  inii- 
niment  inTérieur,  et  ne  pourra  naturellement  ou  par  ses  propres  forcett 
s'élever  jusqu'à  lui  ;  c'est  Jonc  par  une  grâce  spéciale,  par  un  don  sur- 
ajouié,  que  Dieu  nous  élève  au-dessus  de  notre  nature,  et  nous  rend 
capable:)  do  la  vision  héatifique. 

Le  premier  homme  connut  donc  qu'il  avait  une  âme  immorlell", 
destinée  à  jouir  de  la  contemplation  de  son  Créateur,  et  ce  Dieu  si  bon 
lui  indiqua  les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour  arriver  k  celle  conleni- 
plalion.  Adam  connut  les  lois  morales;  il  distingua  le  mal  du  bien,  et 
Dieu  lui  promit  la  récompense  du  ciel  pour  faltirer  vers  le  bien,  et  le 
menaça  d'un  chùtimenl  éternel  pour  l'éloigner  du  mal. 
Dieu  révéla  aussi  au  premier  homme  la  forme  du  culte  d'adoration 
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>ivL>r«iiii  doni^iirie  (It> 
Dieu  dur  luule  cliini-,  et  ainsi  pour  ronfi-.snr  linmlilninciil  ifiii!  riioiiiiii» 
luimùme  inérileMil  ililrc!  dtHiiiil  ié  iiiinh  du  «en  pocliLM.  c,.,  ..icrilirpi 
étaient  «ifrÙBlilci  il  Uimi,  pane  qu'il»  HKiiiai..nl  le  R«orilic«  ilii  Cilvair» 
«lui  devait  »',.(Tiir  ijualre  iiiilh'  an*  pliia  tard;  ni  cVlait  par  rtWélalion 
■|ui'  lea  hommes  en  oiniinissaieiil  la  valeur.  .Mai»  dn  plun,  loua  le»  aui- 
inaux  ii'élaienl  pa»  propres  aux  sarriliccs;  il  y  avait  lea  aiiiinaiix  puri 
et  les  animaux  impura  ;  ce  qui  montre  que  Dieu  n'avait  pa»  aeiilnment 
montre  sa  volonté  d'une,  manière  générale,  maia  qu'il  avait  iiiiïrne  dai- 
gne deseendre  dans  les  délaila, 

\oé  lit  entrer  dans  l'Artlie  sept  euu|des  des  animaux  purs  et  deux 
•  •luples  ieuleuienl  dea  animaux  impurs  :  c'est  qu'il  vcnilait  offrir  un 
«aerifice  à  Dieu  au  aorlir  de  l'Arche,  sans  anéantir  cependant  au  -une 
dea  eapèces  vivantes, 

l.ea  véritéa  révéléea  au  premier  homme  forment  le  fond  religieux  de 
loutea  lea  nations  do  la  terre,  cl  il  est  facile  de  reconnaître  ces  vériléa 
partout,  bien  que,  chez  un  grand  nombre,  elles  aient  élu  profondémenl 
dltéréea. 

Uuand  Dieu  voulut  se  former  un  peuple  qui  fiU  ii  lui,  i|ui  accomplit 
«es  ordonnance»  et  préparât  l'avènement  du  Rédempteur,  il  donna  la 
Kévélalion  Mosaïque.  Il  parla  à  son  serviteur  Moïse,  et  celui-ci,  aous 
l'inspiration  divine,  écrivit  cinq  iivrea  que  nous  déaigiions  sous  le  nom 
de  l'entaleuque. 

Ces  livres  traitent  de  deux  choses  :  de  la  Ueligion  ot  de  la  l'olilique. 
Il  serait  k  souhaiter  que  ceux  qui  sont  chargés  du  gouvernement  des 
sociétés  modernes  allassent  étudier  es  livres  inspirés  :  il»  compren- 
draient peut-être  quelle  union  doit  exister  entre  la  Politique  et  la  Ue- 
ligion :  ils  verraient  clairement  que  la  Politique  doit  être  subordonnée 
i  la  Ueligion,  el  ils  viendraient  à  acquérir  la  jusle  notion  du  gouverne- 
ment. 

Mais  il  y  a  une  remarque  imporlanle  À  faire  ici  :  c'est  que  la  législa- 
tion de  Moïse  était  une  législation  particulière,  qui  obligeait  les  Juifs, 
mais  qui  n'obligeait  pa-s  le»  autres  nations,  l-es  autres  peuples  n'étaient 
pa-i  obligés  de  se  faire  juifs  :  ils  pouvaient  continuer  à  vivre  sous  la 
loi  naturelle,  sous  In  révélation  p  '  I,a  nouvelle  révélation,  d'ail- 

leurs, ne  contredisait  pas  la  |irei.  ■•. ,  .lo  n'en  était  que  le  développe- 
ment; et  le  Décalogue,  en  particulier,  n'est  qu'un  admirable  abrégé 
des  préceptes  de  la  loi  naturelle. 
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'*t':'rl''r,r,uv..  d«  lin,pirMi«n  d.  Mo,...  U  „r.uv,  ,,ui  a. on- 
,..ur  prouver  qu.  M,,.*.  ...a,.  -'"1--";"'';:*;^:,  ;:;.„,  j„„.  u  l.rre 
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?;.:,;«.  dan^'lM-tique  de,  1,,U  .rMl.n."'-rd„„"Bn.a.^^.^^^^^ 
et  r<,rn,a..„..  c  grand  peuple  .(ui  d..vu,t  donner  "»"••";     ".^i*';^" 
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d.  Pharaon.  11  dit  donc  .u  ro.  :  "'^^^^^^'^^^^,^^rr.  .. 

é„,.tia„ne.  .an,  en  exce.  ,er  "";.,-'' ;-«'!     ;;     "       jt"      „,e.r 
™«„,e-,e.d«n.  tou.e  la  terre  d  bgypte     '  ^ -»  ;"  ",,^„  ^„^,„a„ 

— d;:rr:i:;tr;r;::::t:L=;..rrap..den,or. 

:rirrlu  Seignenr  ,e,on  vo.re  parole,  l-rene.  a«,s.  vo,  breb.  et  ... 
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Urundii  trniipciiux,  «fimin<>  vnii«  nvr?  <ltl.  P»rl«r,  mai»  l'ii  im^in»  Ifinpi 
h^iiisHezMiiDÎ  ■. 

lu  partirent  Honc,  ntfi  frèrea  ;  ila  ptiiii'tit  pliiH  ilti  Iririii  iiiiMions 
flMnip^,  (Juaiitl  et*  pmipit'  arrivai  pr^t  d(»  la  intr  Hniigc,  >|hmp  ptpnilil  la 
main  aiir  l,i  iiipr  :  il  aoiinin  iiii»ili'il  un  vent  lin^lanl  (|ui  li  ilomi^rha,  et 
le*  lléhreux  li»  travprnèrfnl  ii  pierl  hpc,  la»  eaux  a'életant  comme  une 
muraillf  tin  rhaqne  oùlé  Je  la  rnule. 

l'n  penpli>  entier,  nve'-  tnnte*  fie>*  riclie^Hcn.vertail  Af  (juiltcr  TEf^ypt*. 
l'hnranii  nul  rourct  île  Inviiir  lai"^  partir-,  ol  il  «Vlnni,»  i\  ««  poiirauile 
avec  une  grande  «rniéi'.  I.'"*  lavlifr-*  vl  .pti.n  qni  élaient  niuntéa  awr 
dea  charMentri'rt-nl  dHtn  la  mer,  ma.  ihnnt  aiia!»i  a  pied  lec  ;  mai»  quand 
le  peuple  de  Dieu  fut  pa^aé,  Mniae  éliuidit  la  main  sur  la  mer,  et  les 
enu.x  reprirent  leur  ooum  ;  iilnr»  le»  rhar»  d«  l'haraon  avee  leur»  con- 
ducteur», le»  chevaux  e^  leur»  cavalier»  ftireni  en^Ioutin  dan»  la  m»r. 
K»trL  a»<ez  évident  que  Dieu  était  avi«  .Mnïne?  Uonnim»,  cependant, 
quelque»  preuve»  encore. 

Ce  peuple  pa»«ii  40  lin»  d.iiia  les  déserts  de  I  Arabie.  Le»  habit»  de» 
Hébreux  ne  v'n«érenl  point  pendant  tout  ■■'  tenip»;  il  linhait  chaque 
matin  une  espèce  de  nourriture  appeléi'  In  manne,  qui  était  hiancha 
comme  la  ncue  et  douce  comme  le  miel,  '  '.  dont  chacun  recueillait, 
avant  le  lever  du  «oliii,  la  quantité  qn'  lui  l'Iait  nécea^aire  pour  »e 
nourrir,  lui  et  na  famille,  pendant  tout  le  jour. 

I.e  soleil  étant  d'une  ardiiir  extrême  dan»  c  es  dé»ert»,  une  nuée  se 
tenait  i iinlinuelleineni  au-dessus  du  peuple,  le  présirvant  du  soleil 
pen.iant  le  jour  et  l'éidairanl  pendant  la  nuit. 

L'n  dernier  trait,  ne»  frères  :  Cors  Dalban  et  .\biron  se  révoltèrent 
innlre  l'autorité  île  Moïse;  .ir,  le  lendemain,  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
"  Parle  il  rassemblée,  et  di»-lni  :  Eloinnez-vou»  de»  tente»  de  Coré,  du 
»  Dalhan  et  d'Ahiron.  .Moïse  se  leva,  et  alla  vers  Dalhan  et   Abiron  ;  et 

•  les  anciens  d'Israil  le  suivirent.  Kt  il  dit  .'i  la  multitude  :  Ketirez 
i  vous  des  tentes  de  ces  hommes  impies,  et  ne  touchez  à  rien  qui  soit  . 
«  eux,  de  peur  que  vous  ne  «oyez  enveloppé»  dan»  leur»  péchés.  Il»  se 
<  retirèrent  d'auprès  des  tente»  de  Coré,  de  Dalhan  et  d'Ahiron.  Ces 
"  deux  dernier»  parurent  à  leur»  portes  avec  leur»  femme»,  leurs  lil»  et 

•  toute  leur  troupe  ;  et  .\loï»e  dit  :  Voici  t  quoi  vous  reconnaîtrez  que 
"  c'est  le  Seigneur  qui  m'a  envoyé  pour  faire  toute»  ces  choses,  et  que 

•  je  ne  le»  fais  pas  de  moi-même.  Si  ceux-ci  meurent  comme  tous  les 
«  hommes,  ou  qu'ils  soient  vihités  comme  le  sont  tous  les  autres,  le  Sei- 
«  gneur  ne  m'a  pas  envoyé.  .Mais  si  le  Soigneur  fait  une  chose  nuuvelle> 
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«  si  la  Iprre.oiivrnnl  saboutlic,  les  cnglniilil  iivfc  tout  ce  qui  est  h  nvx, 
«  el  qu'ils  destprulent  vivants  dans  r«l)lme,  vous  saurez  i|u'ilsonl  lilas- 
«  phémé  coiilro  le  Seigneur.  Comme  il  achevait  ces  paioles,  la  lerre  ^e 
I.  fendil  sous  leurs  pieds,  el,  ouvrant  sa  bouche,  elle  les  enjçluulil  avec 
Il  leurs  tenlesol  toutes  leurs  riihcsses,  el  ils  descendirent  vivants  dan» 
■€  l'abtuie  ;  la  teiro  les  lonvril  ^i  ils  disparurenl  du  milieu  de  l'assem- 
«  blée.  Tout  Israël,  i\m  ilait  présent,  s'enluit  aux  cris  de  ceux  qui  |ié- 
(1  rissaionl.  En  même  temps  un  leu,  sorti  de  devant  le  Seigneur,  dé- 
«  vora  leurs  deux  cent  cinquante  jjart/snnsquiollraientalors  l'encens  u. 
(Xum.  xvi). 

11  s'opéra  une  mullilude  d'autn-s  pr.diges,  et  c'est  Moïse  lui-même 
qui  en  écrivait  le  récit  dans  uji  livre.  Si  ces  prodiges  n'avaient  pes  eu 
lieu,  est-ce  que  le  peuple  eut  cru  en  Moïse,  lui  eût  obéi  et  l'eiU  suivi 
dans  le  désert?  En  lisant  ses  livres,  on  aurait  dit  :  ("es  prodites,  nous 
n'en  avons  pas  eu  connaissance  ;  vous  n'éles  qu'un  irnposleur.  C'est  le 
contraire  qui  arriva,  et  après  la  mort  de  Moïse  un  ange  cacha  son  corps 
de  peur  que  le  peuple  ne  vouliU  l'adorer. 

Moïse  étail  donc  l'homme  de  IJieu  ;  le  Seigneur  lui  parla  réellement 
dans  le  Tabernacle,  el  se»  livres  sont  des  livres  inspirés.  Dieu  parla 
aussi  aux  Prophètes,  qui  parurent  de  temps  en  temps  pour  maintenir 
le  peuple  Hébreu  dans  le  devoir,  ou  pour  l'y  ramener  quand  il  s'en 
était  écarté.  Car  chez  les  Hébreux  il  n'y  avait  pas  d'autorité  enseignante 
infaillible  ;  quand  donc  on  devait  recevoir  des  ordres  ou  des  enseigne- 
menla.  Dieu  suscitait  tout  exprés  un  bomme  qui  allait  parler  en  son 
nom.  De  Iti  ces  prophète»  que  Ion  voit  surgir  si  souvent  dans  l'histoire 
du  peuple  de  Dieu,  el  qui  ont  donné  un  caraclér  tout  particulier  à  ce 
peuple.  Les  Prophètes  prouvaient  leur  inspiration,  eux  aussi,  par  les 
miracles  les  plus  éclatants. 

Quand  vint  la  plénitude  des  temps.  Dieu  cessa  de  parler  dans  le  Ta- 
bernacle et  par  les  Prophètes,  il  parla  par  la  bouche  de  son  propre  Fils 
qui  s'était  incarné  pour  notre  salut. 

Celle  révélation  ne  diffère  des  deux  autres  qu'en  ce  qu'elle  est  beau- 
coup pins  parfaite  ;  elle  ne  les  contredit  pas,  mais  elle  eu  est  le  com- 
plément et  le  couronnement.  »  N'e  pensez-p»s  »,dit  Notre-Seigneur  lui- 
même,  Il  que  je  sois  venu  pour  détruire  la  loi  ou  les  prophètes  ;  je  ne 
suis  pas  venu  les  détruire,  mais  les  accomplir.  »  Mais  cette  dernière  ré- 
vélation était  pour  toute  la  terre  ;  la  Révélation  Mosaïque  ne  s'adressait 
qu'aux  Juifs,  celle-ci  s'adresse  à  tous  les  hommes,  et  tous  sont  stricle- 
mcnl  obligés  de  la  suivre.  «  Comme  mon  l'ère  m'a  envoyé,  «  dit  Jésus 
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h  ses  Api'riics,  (I  ainsi  je  vous  envoie  »  (Joan,  xx.  21).  «  Allez  par  lout  le 
mondo;  prêchez  l'I'^angilo  h  toute  créature.  Celui  qui  croirait  qui  sera 
baptisf'  sera  sauvé;  et  celui  qui  ne  croira  point  seru  conilaniné  >i  (Marc. 
XVI,  i"),  16  .  Si  donc  la  Kévélation  Chrétienne  pst  arrivée  à  la  connais- 
sance diî  quelqu'un,  il  est  obligé  de  la  suivre,  et  il  sera  jugé  selon  la  loi 
de  ITvangile.  Mais  «'il  y  a  des  humiues  à  qui  cette  révélation  ne  soit 
pas  encore  arrivée,  ceux-lft  sont  ohligés  de  suivre  la  Révélation  Primi- 
tive, et  ils  stToiil  ju^és  selon  la  lui  nntnieMe.  Car  personne  ne  sera 
perdu  que  par  sa  Faute. 

La  révélation  de  .'ésus-Chrisl  devant  être  acceptéi-  par  tous  les 
hommes,  notre  divin  Sauveura  permis  que  sa  mission  divine  fût  prou- 
vée dune  manière  irréfutable:  que  les  preuves  de  sa  divinité  .s'impo- 
sassent à  l'esprit  de  tout  homm»  qui  a  l'usage  de  la  raison. 

Le  divin  Hédompteur  é*  if(  attendu  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  car 
il  avait  été  promis  et  annoncé  aussitôt  après  la  chute  du  premier 
homme.  Dieu  avait  dit  au  serpent  :  Z>e  la  femme  nnhra  celui  qui 
t'écrasera  la  téie;  Satan  était  caché  sous  la  forme  du  serpent,  et  celte 
parole  terrible  s'adresr^ait  à  lui.  Dieu  annonçait  donc  par  \k  que  la  puis- 
sance de  Satan  serait  détruite  par  le  Kédempleur  q"uî  naîtrait  de  la 
femme. 

Celle  foi  au  Hédenipleur  qui  avait  consolé  le  premier  homme,  con- 
sola aussi  ses  descendants.  Il  estde  fait  que  les  nations  païennes,  malgré 
les  aberrations  dans  lesquelles  elles  étaient  tombées,  n'avaient  pourtant 
pas  cessé  d'attendre  le  Médempteur. 

Au  tenips  fixé  par  les  décrets  éternels,  Dieu  envoya  l'archange  Ga- 
briel vers  une  vierge  nommée  Marie,  pour  lui  annoncer  qu'elle  allait 
donner  naissance  au  Sauveur  du  monde.  «  Comment  cela  se  fera-t-il  », 
lui  répondit-elh',  «  puisque  je  n"ai  de  rapports  avec  aucun  homme. 
L'ange  lui  répondit  :  Le  Saint-Ksprit  surviendra  en  vous,  et  la  vertu 
du  Très-Haut  vous  co'.vrira  de  son  ombre.  C'est  pourquoi  le  saint  qui 
naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  île  Dieu  n  (Luc.  i,  31,  Hil..  «  Alors 
Marie  lui  dit  :  Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  îi^oit  fait  selon 
votre  parole.  »  (Luc,  i,  38.) 

F.t  immédiatement  elle  conçut  le  Verbe  de  Dieu,  sans  cesser  pour  cela 
dVHre  vierge.  Or  le  prophète  Isuïe  avait  dit  :  «  Voilà  que  la  Vierge 
ciincevra  et  enfantera  un  li's.  et  il  sera  appelé  Kmmanuel,  c'est'à-dire 
Dieu  arec  nous  »  (Luc,  viu,  14). 

La  Vierge  demeurait  à  Nazareth  ;  mais  lorsqu'elle  portait  déjà  l'en- 
fant-bieu  dans  son  sein  depuis  plus  de  huit  mois,  elle  fut  obligée,  par 
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l'ordre  de  IVinpercur  de  Rome,  d'aller  avec  Jo8e|ih  son  éimu»,  se  faire 
inwrirc  à  Belhléein,  lien  de  nâiisance  de  laujs  ancêtres.  Cet  ordre 
annonce  bien  que  les  juit»  ne  se  gouvernaient  |.lus  eux-mêniei,  qu'il» 
étaient  sous  le  gouvernement  des  Romains  ;  or  le  patriarche  Jacob,  au 
moment  de  mourir,  avait  fait  la  prédiction  suivante  :  «  Le  sieptre  ne 
■era  point  6té  de  Juda,  ni  le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  celui 
qui  doit  être  envoyé  soit  venu,  et  c'est  lui  qui  sera  l'atleiile  des  na- 
tions i>  (Geu.  xLix.  10  i. 

i:t  pendant  qi  •-  la  Vierge  était  h  Helhléoni,  elle  donna  naissance  à 
Jésus.  Or,  le  prophète  Miellée  avait  prédit  que  le  Messie  naîtrait  a 
Bethléem  :  «  Et  toi  Bethléem  d'Ephrata  »,  dit-il,  «  tu  es  i>elito  entre  les 
villes  de  Juda  :  mais  de  loi  sortir»  le  dominateur  qui  doil  régner  dans 
Israi'l,  de  qui  la  généralion  est  dés  lu  comnii-ncement,  dès  l'élernilé  » 
(Mich.  T,  2). 

Celait  vers  l'an  4004  de  la  création  ;  el  Daniel  avait  Cxi'  c-lle  date 
bien  des  années  auparavant  :  «  SoUantedix  semaines  duunies  », 
disait  l'ange  Gabriel  à  ce  prophète.  .  ont  élé  fixées  à  l'égard  de  voire 
peuple  el  de  voire  ville  sainte,  afin  que  les  iirévaricaliona  cessenl.  que 
la  péché  prenne  fin,  que  l'iniquité  soit  expiée,  que  la  j-slice  élernelle 
soit  amenée  ;  que  les  visions  et  les  prophéties  soient  accomplies,  et  que 
celui  qui  est  le  Saint  des  saints  soit  oint.  Depuis  l'ordre  qui  sera  donné 
pour  rebàlir  Jérusalem,  jusqu'au  Christ  chef,  il  y  aura  sept  semaines 
et  soixante-deux  semaines  d'années.  Le»  place»  et  les  murs  seront  re- 
bâtis dans  des  lemps  difficiles.  El  après  soixante-deux  semaines 
d'anné-s,  le  Christ  sera  mis  ii  mort,  et  le  peuple  qui  doil  le  renoncer  ne 
sera  plus  son  peuple.  Un  peuple  conduit  iiar  le  chef  qui  doil  venir  dé- 
truira la  ville  et  le  sanctuaire  ;  ainsi  elle  finira  celle  ville  infidèle,  par 
une  ruine  entière  ;  et  la  désolation  à  laquelle  elle  a  élé  condamnée  lui 
arrivera  après  la  fin  de  la  guerre  que  lui  fera  ce  peuple  puissant.  Ce- 
pendant le  Christ  se  choisira  un  nouveau  peuple  ;  il  confirmera  son 
aUiance  avec  plusieurs  d'entre  ce  peuple  dans  une  semaine  d'année  :  et 
à  la  moitié  de  la  même  semaine  les  «acrilices  el  les  oblalions  seront 
abolis  :  l'abomination  de  la  désolation  sera  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem ;  et  la  désolation  durera  jusqu'à  la  Un  des  sièles,  el  jusqu'à  la  (in 
dumonde»(Duu.ix.  24,  27). 

L'univers  enlier  esl  témoin  que  cette  prophétie  s'est  accomplie  iu8i|ue 
dans  ses  nmindre»  détails. 

Lorsque  la  Vierge  eut  enfanté  à  Bethléem,  des  mages  de  l'Arabie  ou 
de  la  MésopoUmie  qui  observaient  les  astres  s'aperçurent  qu'il  y  avait 
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dans  le  ciel  un  uslre  nouveau,  et  ils  en  coruhrrent  ipie  le  Ht'dempteur 
était  né  chez  les  juifs  ;  car  Italaatn  amené  pour  maudire  le  peuple 
d'Israël.  »'élail  vu  obligé  de  le  bénir,  et  il  avait  fait  la  prophétie  sui- 
vante qui  se  conservait  chez  les  peuples  de  l'Orient  :  «  Je  le  verrai, 
mais  lion  mainlenant  ;  je  le  considérerai,  mjiis  non  de  près  :  une  étoile 
sortira  de  Jaiob,  et  un  rejeton  s'élèvfira  d'isnii'l  »  Num.  xxiv,  17).  Les 
mages  vinrent  donc  en  Judée  et  demandèrent  k  Ilérode,  un  étranger 
que  les  Romains  avaient  établi  roi  sur  l'ancien  peuple  de  Dieu  :  Oî> 
est  né  le  roi  dex  Juifs  ^  Car  nous  avons  vu  son  étoile  eti  Orient,  et  nous 
sommes  vtnus  l'adorer.  Hérode  fut  élonné  de  cetle  demande  ;  il  con- 
sulta les  docteurs  de  la  loi  qui  lui  dirent  'lue  le  Messie  devait  uailre  à 
Bethléem  ;  et  l'on  constata  ainsi  raLcomplisseiuenl  des  prophéties  de 
Jacob,  de  Michée  et  de  Baiaam. 

Plus  tard,  quand  Jésus  avait  déjà  commencé  à  prêcher,  Jean-Bapliste 
envoya  quelques-uns  de  ses  disciples  pour  lui  demander  :  Ete-^-vous 
celui  qui  doit  venir,  ou  devons-noufi  en  attendre  un  aiit''e  f  Hsu% 
ayant  fait  un  grand  nombre  de  miracles  rous  les  yeux  de  ces  envoyés, 
leur  dit  :  Allez,  et  dites  à  Jean  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu  :  les 
aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  guéris,  lus 
sourds  entendent.  Or  le  prophète  Isaïe,  avait  dit  :  «  Dieu  viendra  lui- 
même  et  il  vous  sauvera.  Alors  les  yeu"  de»  aveugles  verront  la  lu- 
mière, et  les  oreilles  des  sourds  seront  ouvertes,  le  hoileux  bondira 
comme  le  cerf,  et  la  langue  dea  sourds  prononcera  des  cantiques  » 
(Is.  XXXV,  4). 

Notre-Seigneur  a  été  livré  k  ses  ennemis,  souffleté,  tlagellé  et  mis 
cruellem»'  '  k  mort  ;  Isaïe  l'avait  vu  dans  cet  état  d'humiliaiion  et  de 
soulTram  <i  II  nous  a  paru  comme  un  objet  digne  de  mépris,  le  der- 
nier des  hommes,  et  un  homme  de  douleurs  qui  sait  ce  que  c'est  que 
souflrir.  Son  visage  était  comme  caché  ;  il  paraissait  méprisable,  et 
nous  ne  l'avons  point  reconnu.  Il  a  pris  vérilablement  non  langueurs, 
et  il  K'est  chargé  lui-même  de  nos  douleurs  ;  uons  l'avons  considéré 
comme  un  lépreux,  comme  un  homme  frappé  de  Dieu,  et  humilié. 
H  a  été  couvert  de  plaies  pour  nos  iniquités,  el  il  a  été  brisé  pour 
nos  crimes  ;  le  chùliment  par  lequel  nous  devion'<  acheter  la  paix  est 
tombé  sur  lui,  et  nous  avons  été  guéris  par  ses  blessures.  Nous  nous 
èlions  tons  égarés  comme  des  brebis  sans  p;isleur  ;  (  hacun  a'ylail 
détourné  pour  suivre  sa  propre  voie,  et  Dieu  l'a  chargé  lui  seul  de 
rinii)uilé  de  nous  tous.  Il  a  été  immolé,  parce  que  lui-même  l'a  voulu, 
et  il  n'a  point  ouvert  la  bouche    pour  se  plaindre   ;    il  s'est   laissé 


%!1 


'"il 


!:.;:■ 


il 


aoi 


frUVRBS    OBATOIHE-    DK    M"    LAFLl'.OUE 


ooniluire  ii   la  mort     comme  une    brebis  qu'on    va   éf:org«r  ;   il   est 
di-nieuré    luuet  comme    un    agneau    devanl   celui    qui    li-    linia  ..  (Is. 

1.M1,  3,  7.)  .     ,  ,         .         , 

Notre  Seigneur  .'ut  crucilié  ;  el  lorsqu'il  agonisait  >ur  hi  croi.N,  «  los 
passants  lo  blaspbcnuiient  en  branhinl  U  tiMc,  ol  lui  disaient  :  Va  1  tji 
qui  détruis  le  temple  el  qui  le  rebilis  en  trois  jours,  .auve-toi  toi- 
r.,*me  ..  (Matb.  sxvu,  39.  40  .  Quard  il  dit  :  j'ai  soif,  les  s,)Mals  lui 
présenlèient  une  éponge  iiiilubée  de  llel  el  de  vinaigre  ;  à  sa  mort  ils  se 
partiigérent  ses  vêlements,  el  comme  sa  rol.e  était  sans  coulure,  ils  la 
tirèrent  au  sort,  dr  David  avait  vu  tout  cela  d'avance  ;  «  O  Dieu  !  ù 
mon  Dieu  :  I.  fait-il  dire  ou  Sauveur,  .  jeloz  sur  moi  vos  regards  ;  pour- 
quoi m'aveî-voiis  abandonné  7...  Je  ^uis  un  ver  de  l  ■»,  et  non  un 
homme  •  je  suis  l'opprobre  des  liommeset  le  rebul  du  peuple.  Ceux  qui 
me  voient  se  moquent  de  moi  ;  ils  m'insultent  par  leurs  discours  et  en 
secouant  la  léte.  11  a  mis,  disent  ils,  son  espérance  au  Seigneur  ;  que  le 
Seigneur  le  délivre,  qu'il  le  sauve,  s'il  es,  vrai  qu'il  l'aime  !...  Ils  ont 
percé  mes  mains  el  mes  pie.ls,  et  ils  ont  coniplé  tous  mes  os  ;  el  ila  ont 
pris  plaisir  a  me  considérer  dans  cet  état.  Ils  ont  partagé  entre  eux  me- 
vêtements,  el  ils  ont  jeté  ma  robe  au  sort.  Us  m'ont  donné  du  bel 
pour  nourriture,  et  dans  ma  .loit  ils  m'ont  abreuvé  de  vinaigre. 
(Hsalm.  XXI  el  i,xviii). 

Jésus-Christ  est  ressuscité  du  tombeau  ;  or  Isaïe  avait  dit  :  «  bon  sé- 
pulcre sera  glorieux  »  (Is^  xi,  10)  ;  et  David  :  .  Vous  ne  souffrire/ 
point  que  voire  saint  soit  sniet  k  la  corruption  i>  (Ps,ilm.  xv,  10  , 

Qui  donc  pourrait  hésitera  reconnaître  Jésus  p<.ur  le  Messie,  après 
ces  preuves  si  évidentes  que  les  prophéties  se  sont  accomplies  en  sa  per- 
sonne. Et  nous  pourrions  citer  bien  d'autres  prophéties  encore. 

Cela  sullisail,  o  mon  Dieu,  et  les  hommes  avec  cela  «eraient  inexcu- 
sable de  ne  pas  écouler  celui  que  vous  avez  envoyé  ;  mais  vous  avez 
voulu  faire  plus  encore,  vous  avez  voulu  lui  rendre  directement  le- 
moi"nage,  Jésus  s'étant  présenté  pour  recevoir  le  haptême  de  Jean,  le 
Saint-F.sprit  descendit  sur  lui  sous  la  forme  d'une  colombe,  el  la 
voix  du  Père  éternel  s-  lit  entendre  à  lous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents comme  elle  s'était  fait  entendre  sur  le  sommet  du  mont  Thabor, 
disant  :  Celui-ci  «(  mon  fils  l,en-nimé  en  qui  jni  mis  louiez  mes  com- 
plaisances. 

Et  cependant  Jésus  pouvait  s-  passer  de  Ions  ces  témoignages,  car  -» 

vie  prouve  sa  divinité. 

Jésus-Christ  s'est  dit  lui-même  le  Fils  de  Dieu  égal  au  l  ère  et  ne 
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formant  ((u'iiii  avec;  lui  ;  .'est  iiK^mn  pour  cola  f|nc  les  Juifs  l'ont  mis  h 
mon,  jmce  que  iCétanI  ,/u'uii  homme,  disnienl-ils,  vous  vous  Hes  fait 
Dieu  ;  si  donc  il  n'étail  péellenient  pas  le  Fils  de  Dieu,  c'était  un 
allrenx  imposteur,  digne  de  la  réprobation  divine  et  humaine.  Mais  au 
contraire,  la  puissance  de  Dieu  était  avec  lui,  et  il  multiplia  les  miracle» 
d'une  manière  ilonnante.  Les  merveilles  opérées  par  Jésus-Christ  sont 
presque  innomliruhlp»  :  l"esl  l'eau  qui  est  changée  en  vin  à  Ciina,  c'est  un 
démon  qui  est  chasse  du  corps  d'un  possédé  à  Capharnaiim,  c'est  un 
lépreux  qui  est  subitement  guéri,  e'est  un  paralytique  à  qui  il  remet 
le»  péchés,  et  qu'il  guérit  ensuite  de  son  intirmiiù  corporelle,  c'est  le 
serviteur  du  Centurion  qu'il  arraiho  à  la  mort,  c'est  le  (ils  de  la  veuve 
dp  N'a-iri  qu'il  ressusi  ile,  c'est  llléruorroïsse  qui  est  guérie  en  touchant 
le  lias  de  sa  robe,  c'est  Lazare  qui  ressuscite  après  être  resté  quatre 
jours  dans  le  tombeau,  et  quand  le  corps  entrait  déjà  en  putréfac- 
tiot).  etc.,  etc. 

Mais  la  grande  preuve  de  In  divinité  do  Jésus-Christ,  c'est  sa  Réaur- 
rettion.  Comme  il  avait  annoncé  d'avance  qu'il  ressusciterait  le  troi- 
sième jour  après  sa  mort,  les  Juifs  firent  sceller  son  tombeau,  et  le 
tirent  entourer  de  gardes.  Or  un  ange  brillant  comme  le  soleil  aux 
vêtements  plus  blancs  que  la  neige,  parut  tout  à  coup  auprès  du  tom- 
beau et  renversa  la  grande  pierre  qui  le  recouvrait.  Les  gardes  tombè- 
rent à  demi-morts  de  frayeur,  et  Jésus  sortit  vivant  et  glorieux  du  tom- 
beau, lise  montra  ii  sainte  Madeleine,  à  saint  Pierre  et  aux  disciples 
d'Kiumaiis,  puis,  un  grand  nombre  de  fois,  aux  «pAtres  réunis.  Un  jour 
il  se  lit  voir  A  plus  de  cinq  cents  personnes.  Enfin,  après  avoir  donné 
la  mission  il  ses  apAIres,  il  les  bénit,  et  s'éleva  alors  vers  le  ciel. 
Puisqu'il  s'est  ressuscité  l„i-ménie,  comme  il  l'avait  annoncé,  il  est 
donc  Dieu,  car  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puisse  se  ressusciter  lui-même. 
(Juant  au  fait  de  sa  résurrection,  un  grand  nombre  de  personnes  probes 
et  sincères  en  ont  été  les  témoins,  et  elles  ont  signé  leur  témoignage 
de  leur  sang,  Jésus-i;hrist  était  donc  le  Messie  annoncé  par  les  Pro- 
phètes, cl  il  est  véritablement  le  Fils  de  Dieu. 

Kh  bien  !  ce  Dieu  fait  homme  a  enseigné  pendant  trois  ans  dans  la 
Judée,  la  Galilée  et  les  payscirconvoisins,  11  a  parlé  aux  hommes  •  il  a 
donné  une  dernière  Révélation  qui  contirme  et  complète  celles  qui  ont 
été  faites  à  Adam  et  à  Moïse  :  ;ion  reni  solrere  sed  adimplere,  je  ne 
suis  pas  venu  les  détruire,  mais  les  accomplir  (.Matlh,  v,  17), 

L'enseignement  de  la  Religion,  c'est  l'enseignement  de  Jésus-Christ 
transmis  et  continué  dans  le  monde.  Une  grande  partie  de  la  révélation 
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*i,.n.r  Jé..-».CbrUt  .e  trouve  d.ns  lo  Nout..u  Testamenl  ;  l'.nt« 
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-  -«-t:  ''-  t  ';Ztir  Î"-uivi  .ou,  le,  dé«,op,.e- 

Un  v6nl.ble  """''';'*  J';"".' ,l,ribué  lui-m^me  beaucoup  à 

Bien.,  de  I.  science  moder.ie,  et  qu.  «  '="»'J  °  „„  „„„,^,  ;„.. 

Ululé  U,  sphndeur>  de  la  fo.  n.  «^' '"!';'';,';,„j^''^.„„,ie„,ie„.e  que 

rr^":;  ';;:^r'rril.iï:'. -uLuie  chcec,!. 

l'ai  faite,  dit  il,  J  air"»  »  ^"  .  .        :p„ce  d'au  ourd'h.ii 

^r::ir:r:  let'J"  .e,.  Uleu  ,.-.  par.,  et  Dieu  ne  eh.n.e 
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"•  j  „.  i  r.t  Msei-nement,  etbénisso»»  Uieu  de  nou> 

Aiii«  «oini.. 

,X   De,  doctrines  «ondament.le.  «.  la  Franc-Maçonneri. 
comparées  à  ceUes  de  l'Eglise  Catholiïue. 

,mnh  fryo.Q<n  .^""'   , •''''"  ,"",,  „,.,.„,„  .■  et  descendu   ,*"'".  "'  '''"'- 

tec,.<  ..=•.  f**"'  '";i;,3i/p,„„.,.  «(  v..c™«<  flumma.  et   flaverwd 
super   aremim:   et  ''"""""  /^,        ],,  cecidit  et  fuit  ruina  dims  iiiann^'.- 

Quiconque  entPnd  ces  P"»'"  2^'  ^^^  ,;„  ,„r  la  pierre,  lit  la  pluie  est 
un  homme  sage,  qui  a  b'^l-  •»  "^'^^^j^  ,j  ,J,  ,,enl.  ont  soufllé  et 
tombée,  et  le»  "euves  «  »°"' //j  °;,ei  "„'a  point  été  renversée, 
.ont  venus  fondre  sur  f ''\"'";"\,'  ,e  Mais  quiconque  entend  c. 
parce  qu'eue  était  'oi^lée  sur  la  p  erre  q^^^  ^^^^^^^^^^  ^  ^„ 

paroles  que  je /'s,  et  "«  '"  PJ     '^     ,^,  „  ,»(,,,.  Et  la  pluie  est 

Srr' îe^'ieS:  « 'ion,  «bordés,  et  le,  ,ent.  on.  souillé  e. 
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Nous  lisoiii  ces  paroles  ik  In  Tin  du  discours  sur  la  iMonlagne,  l'un 
des  plus  ndiuirables  que  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  iiit  prononcés, 
reuferiuant  un  abrégé  de  la  doctrine  que  ce  divin  Sauveur  est  venu 
enseigner  aux  liumines.  Pendant  ce  discours,  Jésus-Christ  commença  k 
montrer  le  plan  qu'il  voulait  suivre  dans  la  constitution  de  son  Kglise, 
ct'tlo  sociélô  (}ui  devait  recevoir  son  enseignement  et  le  répandre  par 
toute  lu  lerre.  Il  compare  celle  sociélé  à  un  édilice,  et  il  fait  voir  quels 
assauts  «Ile  aura  à  subir  :  du  côté  du  ciel,  par  les  épreuves  que  Dieu 
lui-miMiie  lui  enverra  comme  à  son  œuvre  de  prédilection  ;  du  côté  de 
la  terre,  pnr  los  passions  qui  l'assailliront  en  mugissant  connue  les 
eanx  d'un  torrent  impétueux  ;  du  ciilé  des  démons,  par  les  tempêtes 
qu'ils  soulèveront  contre  elle  pour  l'ébranler. 

(Quiconque  écoutera  la  doctrine  prôchée  par  l'Eglise  sera  dans  la 
maison  b.itie  sur  le  roc,  il  n'aura  rien  à  redouter.  Celui  qui  ne  met  pas 
cette  doctrine  en  pratique,  sera  l'architecte  inhabile  qui  bâtit  sur  le 
«aille  :  les  pluies  de  l'adversité  sont  tombées,  les  torrents  des  passions 
humaines  se  sont  précipités  sur  celle  maison,  le  démuu  a  soulevé  une 
lemiêle  horrible,  et  comme  ta  maison  élail  bâtie  sur  le  sable  mouvant, 
elle  est  tombée  avec  un  grand  fracas. 

Dana  ces  passages  se  trouve  exposée  une  doctrine  bien  importuute, 
une  doctrine  rondamcntalc,  car  elle  nous  montre  sur  quel  terrain  il 
faut  LMir  pour  obtenir  la  fin  vers  laquelle  nous  tendons  continuflle- 
menl,  c'est-à-dire  le  bonheur. 

Dans  notre  dernière  instruction,  nous  avons  montré  la  base  inébran- 
lable sur  laquelle  s'appuie  la  religion,  savoir  la  révélation  divine,  et 
surtout  nous  avons  donné  les  preuve»  irréfutables  de  la  mission  de 
Jésus-ChrisI  ;  nous  devrions  maintenant  étudier  dans  sa  constitution 
intime  l'Eglise  Catholique  qui  est  la  forme  de  la  religion  chrétienne. 
Cependant,  pour  des  raisons  sérieuses,  nous  allons  raodilier  un  peu 
notre  marche,  et  nous  allons  examiner  parallèlement  l'enseignement 
de  l'Eglise  Catholique,  et  l'enseignement  d'une  autre  eociélé  établie  à 
l'instigation  do  Salau,  [wur  détruire  l'œuvre  de  Jésus-Christ.  Ce  sera 
notre  commmentaire  sur  l'En'yolique  Hvmanum  genut  qui  combat 
cette  dernière  société. 

Nous  avons  vu  que  la  Religion  révélée  ré|>ond  admirablement  i  «es 
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queilionn  i.nportanles  :  D'o.^  vi.nl  l'homme?  quV,l-ce  qui  lo  r«nd 
heureux?  où  vat-il  à  l'heure  red..ulable  de  U  morl  (  N..u,  »  l..n» 
m«infn«nl  ex»miner  une  mcM-  qi.i  «  une  aulre  doctrine,  et  qui  b.Uit 
g.ir  le  subie  mouvant  de  l'opinion  hu..mine.  Deux  hom.ur-.  se  pre- 
«enlenl  ici  devant  nou.  ;  l'un  et  l'autre  veulent  arriver  à  un  .n6..,e  but 
qui  est  le  b.inheur,  car  l'un  et  l'autre  «nient  au  fond  de  leur  cœ.,r  ce 
besoin  .l'itre  heureux,  que  nou.  avons  emporté  avec  nous  en  venant 
au  monde.  Nous  l'avons  dit  dan»  une  autre  in.iruclion,  il  do.l  y  avoir 
un  objet  qui  réponde  à  ce  besoin,  car  il  répugne  que  le  Créateur  iiou. 
ait  faits  avec  un  semblable  penchant,  sans  qu'il  existe  rien  pour  le 
satisfaire.  -  Mai»  où  trouver  cet  objet  7  O.iol  chemin  prendre  pour  y 

arriver?  . 

l 'un  dit  •  Si  vous  voulez  arriver  au  vrai  bonheur,  employez  le. 
moyen,  que  Dieu  nous  a  révélés  dans  sa  bonté  inlinie,  suivez  ro.iseï- 
gnement  de  la  religion.  Celui-là  bUit  sur  le  ro..  L'autre  dit  :. Moi 
«u.«  je  veux  le  bonheur,  mais  pour  y  arriver  je  n'ai  que  faire  de  I. 
révélation  ;  la  raison  humaine  suffit  pour  montrer  le  bonheur  et  pour 
y  conduire.  L'un  prend  donc  pour  guide  la  parole  de  Dieu,  et  il  monte 
dans  lu  barque  fournie  par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même. 
L'autre  ne  veut  pour  moyens  de  salut  que  les  rêves  de  la  raison  hu- 
maine abandonnée  à  elle-même  :  il  vogue  dan.  un  frêle  esquif  suri» 
mer  du  doute  el  de  l'erreur  ;  il  a  le.  dogmes  menteur,  du  nationa- 
lisme et  du  Naturalisme.  Ces  deux  homme,  qui  suivent  des  courant. 
.1  opposés,  ce  sont  le  Catholique  et  le  Franc-Maçon  ou  Tadeple  de.  so- 
ciétés  secrètes. 

Nous  allons  examiner,  mes  frères,  ce»  deux  grands  courant,  d  idées  : 
nous  poserons  les  graves  questions,  les  graves  problèmes  que  nou. 
avons  dé|à  posés  ;  nous  rappellerons  en  pou  de  mots  la  réponse  qu  y 
fait  la  religion,  et  nous  donnerons  ensuite  la  réponse  de  la  Franc- 
Maçonnerie.  , 

Avant  de  commencer,  cependant,  nous  voulons  attirer  votre  atten- 
tion sur  une  remarque  très  importante  que  fait  l'Encyclique  Huma- 
num  genus  :  «  Tout  ce  que  Nous  venons  ou  ce  que  Nou.  Nous  proposon. 
de  dire,  »  lisons-nous  dans  l'Encyclique,  «  doit  être  entendu  de  la 
.«.cte  maçonnique  envisagée  dans  son  ensemble  et  en  tant  qu'elle  em- 
.  brasse  d'autres  sociétés  qui  sont  pour  elle  des  sœurs  et  des  alliées. 
«  Nou.  no  prétendons  pas  appliquer  toutes  ces  rénexions  à  chacun  de 
.  leurs  membres  pris  individuellement,  l'armi  eux,  en  effet,  il  peut 
■<  s'en  trouver  et  même  en  bon  nombre,  qui,  bien  que  non  exempts  de 
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•  failli»  pour  s'élre  amii^s  A  di<  >eiiil)l«l)li.s  Bocietéa,  ne  Ireinpeiit  cepen- 
«  liant  pus  dans  leurs  iiclr»  criminels  el  ignorent  li'  Injl  linal  que  ces 
..  sociétiH  s'ellnrcent  d'allciiidre.  De  même  emore,  il  »!■  puni  faire  (|ue 
1.  quelques-un»  de»  groupes  napprouvenl  pas  les  concliisiiuis  l'xlnVnes 
«  auxquelles  la  logique  devrait  les  conlraindre  d'adbérer,  puisqu'elle» 
"  découlent  nécessairenieni  dns  principes  coninmns  à  toute  l'assoiia- 
1.  tion.  liai»  le  mal  porle  avec  lui  une  liirpilnde  qui  d'eiln-in^me  re- 
<  pousse  et  elfiaie.  Kn  ,iulr.>,  Je»  cirounslamos  particuliù,,.*  do  lempi 
«  un  de  lieux  peuvent  persuader  à  certiiities  fraclions  do  demeurer  en 

•  deçii  de  ce  qu'elle»  snuhailerarenl  de  faire,  ou  d"  ce  cpie  font  d'autres 
<•  associations.  11  n'en  faut  pas  ciuiclure  pour  cela  que  ces  groupe» 
I.  soient  étrangers  an  paclc  fondamental  de  la  maçonnerie.  Ce  pacte 
I.  demande  à  cMre  apprécié  moins  par  les  actes  accomplis  el  par  leurs 
f  résultats  que  par  l'esprit  ijui  l'anime  el  par  se»  principes  généraux  ». 

Ainsi  donc,  le  Saint-Père  veul  (|ue  Ion  distingue  eiilre  la  Frsnc- 
Maronnerie  prise  en  général,  el  ses  membres  pri»  individuellement  ; 
c'est  que  dans  la  société  des  Krnnca-JIaïons  il  y  a  des  hommes  natu- 
rellement honnêtes,  mais  dupes  do  la  secte,  et  quand  on  dit  à  ces 
honiinesque  la  Franc->laçonnerie  a  telle  doctrine  abominable,  ils  re- 
fusent de  le  croire.  Le  Saint- Père  n'entend  donc  pas  appliquer  à  ce» 
personnes  la  perversité  des  principes  professes  par  la  Franc-Maçonne- 
rie, ni  la  malice  des  actes  de  celle  sociélé.  Il  y  a,  me»  frère»,  deux 
ordres  dans  la  maçonnerie  :  la  maijonnerie  bleue  ou  sijmbalique  et  Is 
maçonnerie  rouge  ou  oomlle  ;  dans  chacune  il  y  a  de»  degrés,  et  dans 
chaque  degré  des  secrets.  Le  lail  est  que  la  plupart  des  associés  ne 
connaissent  pas  la  société  dont  il  font  partie. 

Il  est  de  cette  société  comme  d'une  barque  :  dan»  une  barque  il  y  a 
des  rameur»  qui  y  travaillent  el  la  font  avancer,  mais  ils  ont  le  do» 
tourné  au  but,  ils  ne  voient  pas  où  ils  vont.  Un  seul  voit,  c'est  le  pi- 
lote Voilà  l'image  de  la  mai.onnerie,  et  je  plains  .sincèreinonl  ceux  qui 
«e  font  rameurs  dan»  un  semblable  vaisseau. 

J'ai  éludié  soigneusement  celte  société  il  y  a  quelque»  années  ;  or  on 
voit  par  les  auteurs  les  mieux  renseignés,  que  le  conseil  exécutif  de  la 
franc-.Maconnerie  se  réduit  à  neuf  nu  dix  personnes  inconnues,  el  qui, 
en  règle  générale,  doivent  6tre  les  plus  grands  scélérats  de  la  terre, 
'es  personnes  inconnues,  ces  scélérats  dirigent  la  société;  il»  donnent 
des  ordres  qui  doivent  être  exécutés  sous  peine  de  mort  ! 

Que  |>ersonne  donc  ne  soit  olîensé  si  je  m'élève  contre  celle  terrible 
«socialion.  Dans  notre  pays,  si  catholique  encore,  peut-être  faut-il 
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,an,,.r  l.  In-,  grand  non.l.ie  de»  F,»n..-M«.;on.  d.n.  lu  .eo.n.l.  c.t^- 

de  l.«Kle:  mai.  «««-l»  ".-^me  »onl  «verli.  «.lennollome.  t  .lU  .1.  ne 

,oc,Mvl>M,  .u..i  ...r  leur  WU.  U.  «uni  joué»  par  !.■»  .e.:l«i.«.  n.»  .  .!• 
Iteouprb".,  parce  qu'il.  o„l  .o„t  ,e  qu'il  fau.  pour  ev.  er  de  . 
".Ir7"er  -in-  Voilà  don.  un.  ...„,«,que  bi«n  unpo.l.nle.  que  j. 
tenais  ii  vou»  laire  de»  ii  pivuenl. 

Une  autre  remarque.  Ce»,  que  le»  !.r«nc»-M...on.  -    '"  M^^'^    „ 
jour.  in,n,édiate.nenl  le»  conaéquen,  e»  de  >«""  P"""!""  '  ''' "      ° 'J 
a  Tolonlé  de  mellre  ce.  prin.ipe»  en  pralique,  n,«,»  .1»  1-  "  ™    - 
prudence.    Ainai,  dan.  un   pay.  .a.holique  o.mn.,.    »   ""      '      '  ,  ;, 
Lhenl,  et  parvienuenl  -ouvenl  i.    fa.re  croire  .,u.   leur  »o  ,é      .  » 
noflen-ive;  maiail  n'en  e»t  p.»  nuùna  cer,«,n  qu  ,1.  "K-  "'; 
voit  leur  travail  quand  on  veu.  y  faire  altenl.on   peud»ul  quelq  u 
1.1       .ne  tireul  p..  loule»  le»  cun.ér,ueuc..  de  leur.  docl,.n.».  H» 
rrn,!!;:  encore  ,L„ne  une  .inq.le  aociél.  de  ^.enf» -c.   pa.ce 
qu'il,  ne  trouvent  pa,  le  peuple  .utIi.Hmn.en.  préparé;  ma,»  .l«n»  le 
1»  qui  leur  paraLn.  préparé»,  .omme  en   France  par  exeo.ple.  .U 
n'ont  na.  honle  de  «e  montrer  lel»  qu'il»  «oui.  „-i,i„„. 

Le  principe  fond.meulal  de  rK^li-e  C.holique,  Ce.     «   '-«'»"°"- 
le  nri.^ipe  Ld-nueuUd  de  1.  Fran.-Maïonnerie,  c'e.l  le  l.„l,onul,sme. 
E:"ïeUep.pe  quia  re.u  de  Jé»u»-.:hn»  ''«"-f;*---  [;;": 
vou.  inatruire  »ur  ce  qui  inlér..,e  le  ..lut,  vou,  dU  dan»    ou  tnc 
clique:   «  Il  .'«git  pour  le.  Frauc,.M.,.ou.  de  d. tru.re  J»   '  ■"'      ' 
„  l,ble  toute  la  discipline  religieu.e  et  »o.:..le  qu.  e»l  ""«     -       ' 
.  tulion.  cbrélienue».  et  de  lui  en  eul,.l.luer  une  nouvelle,       ou 
.  leur»  idée,  et  don.  le»  principe»  moraux  e,  le.    o.»  ».,n,   e.  p  u 
.  au  Nalor„liso,e.  Or,  le  premier  princpe  ■!»-.  »'"7."''7^'  "        '  ^ 
,  toute,  cko.e.l.   nature  ou   la   '^^'-J"""'""'''°''^ZZ^'^Ù 
.  »ouver,„ne.  Cela  po«é,  »'il  .'agit  des  devo.r»  envers  '>'-."";; 
.,en  font  peu  de  ca.,   ou    il,  eu  altèrent   l  essence  par  de     o-, 
.  v.Kue»  eUe,  sentiments  erronés.  Us  n.ent  que  D.en  »».t  1  aul,  u, 
,  dW  ne  révélation.  Pour  eux.  en  dehors  de  ce  que  1'-»  "-l-" 
la  ra  son  humaine,  il  n'v  a  ni  doj,n,c  religieux,  n.  vér.le,  n,  m.,t  e 

^':;:l;:i  qui..unon.  de»ou  "-o»;»';'-;,,^^™::;! 

„  „„  doive  avoir  foi.  Or,  comme  la   n„s»,un  tout  a  l.ot  propre  ,      |>e 
l^ri^E^lise  Catholique  consiste  .  recevoir  dans  'eur  ,  e,.  ,^e    - 
„  à  garder  da,.,  une  pureté  incorruptihle  les  doctrme.,  r.vclc.  i,:  D.eu, 
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<  aiiMiti  bien  (]iii>  l'auloritt-  «UIiHh  jioiir  Ih»  «nM'i^iiPr,  avso  Itf  flutnw 
«I  ■ecntiri»  ilniniPH  du  liel  un  viit*  d«  imuvrr  Iph  linmnif «,  c>fl  rouira ell«, 
■  ']iM«  !«■  iidveryvirp'*  di-|itnit)i)t  le  plui  d'aclinrnem«nt  et  dirigont  leur* 
a  plu-t  Ti(>lent)>«  BtU<|ueM,  » 

Voilu  i|ti«llmi  lÉint  lpt  dnttnnet  dtt  la  KrMnc-Ma<;onneri0.  t:«t  imrulaa 
dii  |)«|M>  iiiltiHcnl,  oanfl  dtnite,  pour  ronvaincri^  les  callioliqiieB  ;  luaii  il 
fil  i[itéri>KKant  d«  voir  i|uh  tes  KrAnca-Maçona  eux -m  «m  en  avouent  la 
même  diose.  «  Notie  «'niami  »,  diMiit  le  Kr.  Conrard  en  1872,  «  ail 
rK^liH«  Humaine,  Cnlholique.  lV|iaIf*,  Infaillible,  avre  itnn  or^aniaa- 
tiun  rom pacte  et  utiivcrselle.  C'est  l'iMinenii  b^réditaire  et  impUcable.  a 
c  (lii  Irmivezvoiis  >  dinail  en  1881  le  Kr.  Ilélat,  "  parmi  le»  bommea 
rnilH,  piiur  IfH  tHpnls  niiiis,  une  p<u'f>ille  école  de  propn-H,  una  wm- 
hlal)le  ditluaion  l'r  hiniiëre?  Sera>re  l'enseignement  i-elJgit*u.Y,  lea 
leçons  doniiéeH,  par  les  membres  dea  cullee  divers  danK  leurtt  chairaa 
reipeclives  qu'on  pourra  donner  comme  l'équivalent  de  la  Franc- 
.Vlagonnerii*?  Ah!  ici,  luiix  Ii'h  KenlimenlH  intimes,  loutei  laa  cona- 
ciences  pruteHtenl  contre  une  telle  a^^sîmilation,  Les  |pn)ples  catho- 
liqueH  nu  proleslanln  ou  iaraéliles!  les  religieux!  mais,  nu»  frerea. 
cVat  contre  eux  précisément,  c'est  conlr»'  l'œuvre  Mcerdotak  de  (ooa 
le»  temps,  de  toutt  les  pays  que  la  Frnnc-iMavonnerie  s'est  fondée,  c'eat 
rontic  eux  qu'elle  livre  ces  combats  «éculHires  qui  ont  fait  gagner  au 
prnjjrès,  réfugié  noua  nos  bannières,  toul  cet  pfipeci'  de  rbnmps  et  de 
soleil  on  il  se  déploie  et  s'étend  aujourd'hui.  ■  Os  pamleii  affreuses 
ont  été  publiées  dnns  l'un  dt'S  journaux  qui  sont  reconnu*  comme  les 
orgHues  de  la  Franc-Maçonnerie. 

Un  rranc-mtii;on  belge  (1)  disait  h  son  tour  :  a  C'est  par  cette  pléni- 
tude d'orgftniftation  quelaFranc-Maçonneriee-'t  en  état  de  riv.'iliser  avec 
!ia  ^^rtinde  ennemie,  l'Kglise  de  Home.  > 

.lamais  aucun  franc-mH(;on  n'a  protesté  cuntreoes  p.troles  qui  ont  été 
publiées  dans  des  journaux  et  dans  des  livres;  elles  ont  été  acceptées 
partout  comme  la  juste  expression  des  doctrines  et  des  fentimenls  delà 
Kraric-Maconnerie. 

L'enseignement  de  l'Eglise  s'»ppuie  sur  la  Hévélution,  mais  oomme 
l'h^li^e  est  la  gardienne  de  la  vérité,  elle  accorde  el  défend  tes  justes 
droits  de  ta  raison  humaine. 

Vous  vous  en  souvenez,  je  vous  disais  dans  ma  dernière  instruction 
^îie  Dieu,  pour  nous  instruire  des  vérités  éternelles,  nousa  donné  deux 
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livrei,  dont  l'un  eit  le  livre  de  l'i  Naliirp.  Kn  pircnurnnt  Ipk  |K)s'<»t  de 
ce  livre,  riioniiiie  pful  n'élnver  par  oa  rniitiiii  |ii>*qu'Â  la  i:(iiiiitti»iiriiice  d<> 
Dieu.  Ccllf  cuniiaiudiitc,  il  6>t  vrai,  nVil  |>aH  liien  pr*'-ciiit>,  niaia  pII<* 
peut  ôtre  siirtitanle  poiirronduire  riTiHini  liuiiinicn  ù  leur  tîii  dt'niièrH. 
J*aime  à  vom  dire  nuiniird'liui  ri>  i|im  l'ICgliHo,  au  concilp  du  Vnticiin, 
a  décn-lé  sur  ce  sujpl.  Je  me  coulfiilt-rni  de  cïlor  le  canon  du  «aint  con- 
cile, car  la  Cunititulion  ellt.'-nidineiit'ruil  trop  longue  acilt'r  :  ■  Si  quel- 
n  qu'un  dit  que  le  iJifu  uniijue  et  vt-ritnl>l*',  nutru  Cn'uteur  et  .Maître, 
«  ne  peut  pat  être  connu  avec  certitude,  par  la  hiuiiére  naturelle  de  la 
<(  raison  humaine,  au  moyen  den  c-lioHe!»  qui  ont  été  rr^i^e:*;  r[u'il  toit 
f(  anutlieme.  • 

Mais  pourquoi  cette  définition? 

Il  y  avait  en  Europe  de  prétendus  philosophes  qui  dittaieni  aux  c.i- 
tholiques  :  «  vous  autres  qui  vous  appuyez  ttur  la  parole  de  Dieu,  vouh 
devriez  voir  qu'il  n'y  a  pas  de  prnporlton  entre  unèlre  inliniel  la  pauvrt^ 
raison  humaine,  et  qu'ainsi  l'homme  e!>t  incapahle  d'arriver  jusqu'à  la 
coiinaissaiiie  de  Dieu  ;  or,  il  n'e^t  \tim  >'.h  <)nalili-  <|'ih  l'homnip  (tn  iip- 
pelle  au  témoi)i(nag6  d'un  être  qu'il  ne  connaît  pa!«,  car  l.i  toimaisitanre 
doit  précéder  l'asHentimunt  de  la  raison.  »  Ainsi  parlaient  ces  pliilosoplips. 
et  l'Eglise,  gardienne  de  la  vérité,  a  pri^  la  défense  de  la  raison  humaine 
qu'on  abaissait  injustement. 

C'est  une  chose  qui  vaut  la  peine  d'être  considérée,  mes  frère!*,  savoir» 
si  nous  pouvons  connaître  par  les  seules  lumières  de  la  rainon  celui 
qui  nous  a  faits;  savoir  »'il  existe  un  être  qui  a  droit  h  non  adorations 
et  qui  peut  nous  précipiter  en  enfer  pour  n'avoir  pas  exécuté  ses  vo- 
lontés. 

Saint  Paul  n  examiné  cette  que^tinn  par  rapport  aux  païens  de  son 
temps.  Il  avait  paru  de  grands  génies  chez  les  nations  païennes  ;  cer- 
tains philosophes  grecs  ont  ahordé  toutes  les  grandes  questions  acces- 
sibles à  la  raison  humaine  ;  ils  ont  raisonné  hahileiiteni,  mais  ils  n'ont 
pas  tiré  les  conclusions  pratiques  des  vérités  dont  ils  avaient  laconuais- 
sance.  Saint  Paul  parlant  donc  de  ces  philosophes,  dit  qu'ils  sont  int'X- 
ensables,  parce  gu  ayant  connu  Dieu,  autant  qu'on  peut  le  connaître 
par  ses  œuvres,  ils  ne  l'ont  pas  servi  comme  Dieu. 

L'étude  de  lu  nature,  et  en  particulier  l'étude  du  corps  humain  élève, 
l'homme  vers  Dieu  ;  le  prophète  royal  a  dit  :  Les  cieu''  racontent  la 
gloire  de  Dieu  ;  et  un  savant  ancien,  après  avoir  décrit  In  corps  hu- 
main, s'écriait  :  C'est  m«  fnpnne  gîte  je  riens  de  chanter  en  l'honneur 
du  Créateur, 
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I.  i'«l  duiiu  irni!  vijril»'  reconnue  >|ua  l'Iiomiiie,  |iar  lo  Mvuiir»  d«  la  rai- 
H.)!!,  |i«ul  >'i-levi'r  a  It  coiiiiiiainiUH  du  Dit'ii. 

Pour  la  >  iinniiùiiunca  di»  ilio«i'>  c|iiii  l'InMiiiiin  ni-  |wut  nltiindrn  de 
lui-nii^iiie,  Uinii  a  donné  un  aiilni  livre,  l.i  llililr.  qui  parle  le  linKag* 
dei  oboai'a  auriialiirellfl!!.  Ce»!  eiiioie  wi  qu'a  delini  le  ujiicila  du  Va- 
tican :  (.  Si  .|uelqu'un  dit  qu'il  »>■  peut  pua  aa  faire,  ou  qu'il  ne  cou- 
■  vient  pna  que  l'homme  aoil  in>lruit  par  la  révùlalion  divine,  de  Dieu 
'<  el  du  rulle  qui  doit  lui  être  rendu.  i|u  il  aiiit  iinathenie. 

"  Si  quelqu'un  dit  que  l'Imninje  ne  peut  paa  être  divinement  élevé  à 
«  une  connaiaaance  el  k  une  perleclion  i|ui  dépame  «a  nature,  niaia 
I  qu'il  peut  el  doit  arriver  de  lui-imirne  u  la  pusacaaiun  de  toute  vérité, 
«  et  de  Inul  hien  pur  un  projtrea  l'.uitinu,  qu'il  aoil  aijathéiiie.  n 

Ainai,  pour  un  calliolii|ue,  il  nu  peut  pua  y  avoir  d'Iiéaitation  aur  cea 
deux  pointa  :  l'iaraiaon  mène  ù  Dieu  ;  a"  Dieu  ^l^u»  conduit  enauile  par 
aa  parole  à  la  connai^aance  des  vérités  stirnatiirettea  (I). 

Uuoi  (le  plua  rnisonnalile  queiela,  mea  frérea?  (Jiiand  voua  voulez 
aller  en  Europe,  voui  montez  iluna  un  vaisseau  où  ae  trouve  un  homme 
iijstroit  et  ejpériiuenlé,  qui  pourra  vous  conduire.  Mais  avec  aa  acieiice 
M  son  expérience  cet  homme  a  encore  un  petit  instruimiil  lueu  néces- 
saire, une  houawle  qui,  Jaiia  tous  le»  temps,  indii|uera  la  route  aana  ja- 
mais ae  tromper.  Noua  avons  tous  un  grand  voyage  à  (aire,  mes  frérea  ; 
nous  allons  des  bord»  du  mant  au  rivage  de  l'éternilé,  el  noua  traver- 
«ona  la  mer  du  temps.  Notre  vaisseau  c'est  I  Kglise,  notre  pilote  c'est  le 
l'ape,  et  la  boussole  c'est  l'Inraillibililé  doctrinale,  c'est  cette  assistance 
continuelle  de  rKsprit-Saint,  qui  empêchera  toujouis  le  pape  de  nous 
(aire  prendre  une  fausse  roule  sur  la  mer  que  nous  traversons. 

Si  voua  voulez  voyager  dans  le  pays  de  la  science,  c'est  encore  la 
même  chose  :  il  faut  un  guide,  il  faut  un  maître.  C'est  donc  la  loi  de  la 
nature,  que  nous  nous  laissions  guider  par  queli|u'uii  dans  ni>tre  pèle- 
rinage ici-bas.  Or  le  premier  princiiie  des  nuliiialnlet.  r'esl  i/ii'en 
Inules  choses  la  nature  ou  la  raison  humaine  doit  être  maîtresse  et  sou- 
veraine. Les  naturalistes  méprisent  donc  le»  lois  de  celte  n  iMre  qu'ils 
prétendent  mettre  au-dessus  de  tout. 

Voici  ce  que  dit  sur  le  même  sujet  le  saint  Concile  ilu  Vatican  : 

«  l'ersouue  n'ignore  qu'après  avoir  rejeté  le  divin  uiagialère  de  l'Eglise 
"  el  laissé  ainsi  les  choses  de  la  reliL'iou  au  jugemenl  de  chacun,  les 


itt  11  a  et.'  parM  dâ  cela  dans  une  autre  conlt^rence  ;   mais  vu   les  d'''elorpe. 
aient»  nouveaux  rjui    «ont   d'innés    ici.  l,.a  lecleii  .... 

nan  relranclii. 
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«  hérésies  proscrites  |mr  les  i'ères  de  Treille,  se  sont  divisées  peu  à  [nu 
H  eu  sccli'B  miilli|iles  séparées,  et  secouibaltiiiit  eiilre  elles.  Je  telle  sorle 
Il  qu'un  grand  nombre  onl  (lui  par  jierdre  luule  fui  eu  Jésus-Olirist. 
«  Elle»  on  sont  venues  i  ne  plus  tenir  pour  divine  la  sainte  Bible  elle- 
«  même,  qu'elles  iiflirmaient  aulrefoi»  èlre  la  source  unique  el  le  seul 
«  juge  de  la  doctrine  chrétienne,  et  même  ii  l'assimiler  aux  fables  my- 
«  thiques.  w 

A  l'époque  où  nous  eu  sommes  rendus,  il  y  a  troia  courants  :  le  Cn- 
tholicisme,  le  Kalionalisme  elle  l'rc.teslanlisnie.  Le  Catholicisme  repose 

sur  la  Hévélaliou,  le  nationalisme  sur  la  liaison  h aine,  el  le  l'roles- 

tantisme  esl  un  demi-iatiiinalisme.  En  ellel.  il  admet  la  révélalion, 
mais  c'est  pour  l.i  sounietlre  ensuite  à  la  raison  humaine  lUus  l'in- 
terprélation  qu'il  en  laisse  au  jugement  privé  de  chaque  homme. 

(Jes  sectes  qui  disaient  :  la  liihle,  ricu  .pio  la  liible,  sont  venus  à  se 
deniiiniler  :  Comment  donc  puis-je  prouver  que  la  Bible  vienne  de 
Dieu!  .Ne  pouvant  trouver  de  réponse  ii  cette  question,  car  jiouren  trou- 
ver une  suffisaule,  il  aurait  fallu  venir  dans  l'ICjilise  catholic|ue,  «lies 
sc.ut  lomh-'es  dans  le  doule  et  de  là  dans  le  ralionalisme. 

J'ai  entendu  avec  beaucoup  d'inlérét  la  di-scussion  de  ces  grandes 
queslions  par  des  hommes  éminenls,  dans  le  dernier  ccuitile  œcumé- 
nique; un  évéque  ya  pruclaméque  l'incrédulité,  le  rationalisme  qui  nie 
criliuent  tout  l'ordre  surnalurel,  est  venu  du  principe  prolesianl  dont 
on  a  tiré  les  dernières  conséquences. 

fin  peut  donc  dire  qu'aujourd'hui  deu.v  croyances  se  parlagent  l'uni- 
vers (car  le  protestantisme  occupe  une  place  relulivemenl  [wlite  dans  le 
monde)  :  le  Calholicisme  qui  croit  au  surnaturel,  cl  le  Rationalisme 
qui  ne  croit  qu'à  la  raison  humaine. 

Le  concile  du  Vatican,  après  a\oir  constalé  que  beaucoup  de  protes- 
tants en  sont  vonusà  douter  de  l'inspiration  de  la  Bibleclleméme,  con- 
tinue ainsi  :  "  C'est  alors  qu'a  pris  naissance  el  que  s'est  répandue  au 
«loin  dan»  le  monde  celle  doctrine  dû  ralionalisme  ou  du  naturalisme, 
<  qui  s'atlaquunt  par  tous  les  moyens  à  la  icligion  chrétienne  pane 
«  qu'elle  est  une  instilution  surnaturelle,  s'elforce  avec  une  grande  ar- 
«  deur  d'élablir  le  règne  de  .  e  qu'or  appelle  la  raison  pure  et  la  naluic, 
(I  après  avoir  arraché  le  Christ,  notre  seul  Seigneur  el  Sauveur,  de  l'ùiue 
«  humaine,  de  la  vie  et  des  mœurs  des  peuples.  Or,  après  qu'on  eul 
«  ainsi  délaissé  el  rejeté  la  reliKion  cbréliouue,  après  qu'cm  eut  nié  llleii 
«  el  son  Chrisl,  l'esprit  d'un  grand  nombre  s'est  .i»lé  dans  l'abîme  du 
«  paulliéismc,  du  matérialisme  cl  de  l'athéisme,  à  ce  point  que,  uiajil 
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«  \n  liai  ti'R  rationiK-!!''  i'  e-m^inn,  et  toute  irglç  du  droit  et  du  juste, 
:.  ils  s'e 'otT-jitde  (!)  Ir'  ire  I03  premiers  fondemiMil»  de  la  société  hu- 
u  mai  ne    > 

J>>  dois  faire  reinar<|iier  que  le  Uationalisine,  quia  ta  raison  hiiiuaiiie 
pour  base,  viole  la  première  rè^ile  de  la  raisou  ellp-int-nic.  iiir  crite,-ci 
mène  droit  vers  Dieu. 

tjili  est-ce  qui  m'a  fait  el  placé  sur  la  terre?  Je  le  detnaude  h  la  reli- 
jiion  :  elle  me  répond  :  t^esl  Dieu  qui  a  tout  créé. 

Je  demande  au  rationaliste  :  D'où  vieut  le  monde?  11  ne  le  suit  pas. 
.le  lui  demande  :  (Jn'est-ce  que  Dieu  ?  Il  ne  peut  me  répniidre,  <jii  s'il 
me  répond,  il  tomlie  dans  lin  ubîine  d'absurdités.  Cet  ad-irateur  delà 
raison  fait  la  bonté  de  la  raison  elle-iiiéuie.  C'est  piliéde  v<tir  tout  en 
qui  a  été  écrit  [lar  les  rationalistes  :  mai»  ce  n'est  pas  moins  triste  de 
voir  des  cbrétiens  aller  se  nourrir  de  ces  lectures  ineptes  et  malsaines. 

Pour  ces  impies  qui  on'  rompu  avec  l'idée  cbrétienne,  il  n'y  a  pas 
d'ordre  surnaturel  ;  d'autres,  descendant  plus  bas  eucoie,  diront  que 
tout  est  matière.  Oui,  ils  descendent  jusque  là.  (ju'e»t-ce  donc  que 
r.ime,  leurdemanderez-voiis?  Ils  auront  l'impudence  de  répondre  :  t.'e 
n'est  qu'un  mol  sans  réalité  objective,  l'i\iiie  n'e.xiste  pas.  J'en  ai  ren- 
contré de  ces  hommes,  qui  soutenaient  bardiiuenl  celte  mon.^truosité, 
el  disaient  à  tout  venant  :  IJiiand  uu  homme  est  mort,  tout  en  lui  e>t 
mort.  Comim.'nt  ne  pas  trembler  en  entendant  de  nos  semblables  renier 
ainsi  leur  dignité  d'hommes  créés  i\  l'image  de  Dieu  î  Ils  luit  viuilii 
b'ilir  sur  la  raison,  ils  ont  bâti  sur  le  salili-.  Ils  ont  refusé  les  lumières 
de  la  Révélation  ;  ils  sont  devenus  aveugles  et  marchent  à  tâtons. 

Ecoulez  ces  jiarolesdu  concile  du  Vatican  :  «  II  est  donc  arrivé  que, 
«  celte  impiélé  s'élant  accrue  de  toutes  |)arts.  plusieurs  de»  tils  de 
"  l'Kglise  catholique  eux-mêmes  s'écartaient  du  cliemin  de  la  vraie 
«  piété,  el  qu'en  eii.x  le  sens  catholique  s'élail  amoindri  |iar  l'amoindris- 
"  seiueni  insensible  des  vérités.  Car  entraînés  par  les  diverses  d.icirines 
«  étrangères,  el  confondant  témérairement  la  nature  etla  gréce,  la  science 
«  huinainn  et  la  foi  divine,  ils  s'ellorcenl  de  détourner  de  leur  sens 
«  propre  les  dogmes  que  tient  et  enseigne  la  saint-;  Kglise  notre  mère, 
«  et  de  mettre  en  péril  l'intégrilé  et  la  sincérité  de  la  foi.  »  Vous  devez 
donc  vous  tenir  en  garde  contre  ceux  ipii  sont  imbus,  en  tout  ou  en 
partie,  de  ces  idées  funestes  ;  vous  devez  fuir  ces  hommes,  de  peur  que 
la  maladie  contagieuse  qui  les  a  frappi.i  ne  vous  alteigue. 

J'aimais  aujourd'hui  à  vous  signaler,  d'après  l'Kncyili  jiic,  I  s  deu.\ 
dotlrines  roniimcnlales  du  Catholicisme  el  de  la  l''ranc-.Mac(muerie. 
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(Ju'arrivera-t-iluux  catholiques  d'un  cétii,  et  aux  francs-inaçoiii  de 
l'autre?  Les  premier»  rési»leronl  k  tous  les  cataclysmes  et  à  toutes  les 
tempêtes  :  ils  sont  sur  le  roc  inébrnnlaMe  de  l'Rglise,  cl  ils  sont  silrs 
d'arriver  au  bonheur.  Au  contraire,  ceux  qui  ont  bàlisur  le  sable  mou- 
vant, comment  voulez  vous  qu'ils  se  soutiennent?  Comment  Job  au- 
rait-il résisié  à  l'épreuve,  s'il  n'cilt  eu  ses  immortelles  espérances? 
Quand  les  lleuves  déborderont,  quand  les  torrents  des  pissions  hu- 
maines se  précipiteront  sur  cette  àine  et  (|u'elle  croira  pouvoir  y  céder 
impunément,  dites-moi  :  pourra-t-elle  se  soutenir  dans  ht  pratiqtTP  du 
bien?  lîlle  tombera  dans  des  désordres  abominables. 

Nous  lisons  dans  l'Ecriture  ;  l'insensé  a  dit  dans  son  cwur  :  i!  n'ija 
pas  de  Dieu.  Oui,  quand  un  homme  est  rendu  au  point  de  nier  Dieu, 
c'est  un  insensé.  .Vlors  il  tombe  dans  une  épouvantable  corruption  : 
corrupti  sunt  et  ahominnhiles  facti  sunt. 

.Nous  continuerons  à  étudier  ces  deux  édifices  si  différents  :  l'Kglise 
et  la  Franc-.Mii.onnerie,  afin  d'en  avoir  une  idée  bien  juste. 

Prions  beaucoup,  mes  frère»,  nous  on  avons  besoin  :  il  y  a  tant  de 
ténèbres  répandues  dans  le  inonde,  tant  de  faux  principes  qui  s'insinuent 
partout.  On  gâte  d'abord  le  cieur,  et  ensuite  l'esprit  lui-méine  se  per- 
vertit. Demandez  donc  A  Dieu  de  vous  éclairer,  et  de  vous  accorder  hi 
grâce  de  faire  les  actes  de  la  vie  chrétienne.  »iin  que,  restmit  toujours 
dans   les  voies   de   la   vérité,  vous  arriviei  au  bonheur  éternel.  Ainsi 

80IT-1L. 

X.  Du  fondement  de  la  société  domestitue. 

Quod  ergo  nem  conjunxit  homo  non 

.•ieyaret. 
Ce  que  Dieu  a  uni,  que  l'homme  ne 

le  sépare  pas.      Matth.  XI.X,  C. 

Mbb  frères. 
Il  y  a  une  espèce  de  proverbe  qui  dit  que  les  hommes  possédant  la 
vérité  sont  moins  bons  que  leur»  doctrines,  et  que  les  hommes  qui  sint 
dan»  l'erreur  sont  souvent  moins  mauvai»  que  les  erreur»  qu'ils  pro- 
fe»senl  :  ainsi  en  est  il  de  la  Franc-Maçonnerie.  Le»  principes  de  cette 
société  sont  horrible»  ;  mais  parmi  ses  membres  il  se  trouve  des 
hommes  qui  sont  meilleurs  ou  moins  méchants  que  la  société  dont  ils 
font  partie.  Est-ce  qu'il  faut,  à  cause  de  cela,  ne  rien  dire  contre  la 
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Franc-Mac.orinfirie,  la  laisser  tranfiiiilli'ini'iil  faire  son  n'uvre  ?  Ce  sernil 
là  un  ^-raiid  malheur,  me*  frères  ;  aussi,  pour  notre  pari,  ne  cesseroui- 
noua  jatnaig  de  la  dénoncer. 

I.ron  Xlll  pose  comme  vérité  foudauienlale  que  la  doctrine  des 
franca-mai,'on9  re|)Ose  sur  le  Rationalisme  et  le  Naturalisme.  Le  Uatio- 
nalisMie  met  la  raison  humaine  au-dessus  de  toute  autorité,  et  refuse 
d'admettre  la  Révélation.  En  toute  chose  i'  ne  veut  se  lier  ([u'auxlii- 
micres  de  la  raison,  et  rejette  tout  l'cnlre  surnaturel.  I.e  Catholicisme 
admet  bien  les  lumières  de  la  raison  ;  c'est  ainsi  que  je  vous  ai  prouvé 
qu'on  pouvait  arriver  par  In  raison  humaine  à  la  connaissance  de  Dieu  ; 
mais  en  même  temps  il  admet  que  la  Révélation  est  venue  au  secours 
de  la  raison,  pour  dévoiler  à  l'homme  les  choses  qui  sont  au-dessus  de 
notre  nature. 

I.e  .N'aturalisme  est  une  erreur  toucliant  la  tin  de  la  société  :  il  met 
tout  le  bonheur  auquel  l'homme  as|)ire  dans  le»  choses  d'ici-bas,  dans 
la  nature  ;  tandis  que  le  Catholicisme  place  le  vrai  et  souverain  bon- 
heur dans  les  choses  surnaturelles. 

C'est  une  chose  remarquable  que  Xotre-S.'ieneur,  dans  l'admirable 
sermon  île  In  mnnlagtie,  parle  presque  continuellement  du  bonheur. 
Huit  fois  de  suiteil  coinmenceses  phrases  par  le  mot  bienheureu.c.  Ceci 
nous  fait  toucher  du  doigt  cette  vérité  sur  laquelle  J'ai  appuyé  tant  de  fois 
danslecours  de  mes  instructions,  savoir  que  l'homme  cherchecontinuelle- 
ment  le  bonheur,  et  qu'il  n'a  réellement  rien  autre  chose  à  faire  ici-bas. 

Il  est  de  la  dernière  importance  de  bien  savoir  ou  se  trouve  ce  bon- 
heur, et  comment  nous  pouvons  y  arriver  ;  et  nous  devons  plaindre 
sincèrement  ceux  qui  se  laissent  tromper  dans  cette  recherche. 

.Notre  divin  Sauveur  pose  la  base  du  vrai  bonheur,  en  disant  ;  Bien- 
heunux  les  pauvre»  d'espril  parce qu' ils  rerrnnt  Dieu.  Bienheureux  les 
pauvres  d'esprit,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  détachés  des  choses  de  la 
terre.  11  dira  plus  tard  :  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  tout  l'univers, 
s'il  vient  à  perdre  son  àme  ?  Et  sous  l'Ancien  Testament,  le  sage  Salo- 
mon  avait  senti  la  même  vérité,  il  était  roi  puissant,  il  était  comblé  de 
richesses,  il  n'avait  refusé  aucune  jouissance  ni  à  ses  yeux,  ni  à  ses 
oreilles  ;  or,  après  tout  cela,  il  écrivit  un  livre  qui  commence  par  ces 
mol»  :  Vanilas  vnnitalum  et  omnia  ranitas  ;  vanités  des  vanités,  tout 
n'est  que  vanité.  Il  reconnaît  que  la  nature,  les  richesses,  les  plaisirs, 
les  honneurs  ne  peuvent  nous  rendre  heureux.  Le  Naturalisme  s'appuie 
don*  sur  un  principe  faux,  en  mettant  le  bonheur  uniquement  dans  les 
choses  de  la  vie. 
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E,.  .moi  con8i.le  le  bonheur  pour  l'homme  ?  Il  consiste  «  établir  le 
rèftne  de  Dieu  en  nou..  C'est  ainsi  qu,'  les  saints  onlla.t,  et  .1.  ont 
trouvé  lont  le  bonheur  dont  on  peut  jouir  sur  la  terre  ;  m..s  .urtout 
il.  se  sont  assuré  lebonhenr  éternel  pour  l'autre  vie.  Les  méchauU  oui 
fait  une  expérience  en  .eus  contraire  :  ont-ils  trouvé  le  bonheur  dan» 
le  crime  ?  Non,  me.  frères  ;  le  bonheur  nesl  pas  pour  les  .n.|..es.  Au 
«ornent  où  ils  s'abandonnaient  le  plus  librement  à  toute,  leurs  ,ncl- 
nations  mauvaises,  il.  ont  senti  un  chagrin  intérieur,  ce  que  nous 
ap,»lons  le  ren.ord.  ;  il.  ont  éprouvé  un  dégoit  in.urmoutahle,  parce 
que  leur  prétendu  bonheur  n'est  en  rien  proportionné  aux  asp.nit.oD, 
de  l'Ame  humaine. 

(iintinuant  à  mettre  en  regard  l'Eglise  et  la  Franc-Ma,.n.ner.e  non* 
allons  commencer  aujourd'hui  à  so.npa.er  le..rs  d.«^lr.nes  »o,.alos,  en 
commeoranl  par  les  doctrines  sur  la  société  doi.iest.q.ie. 

La  ..«ieté  ,u,.„eslique  .e|K,se  sur  le  ...ariage  ;  par  conséquent,  il  lau; 
non,  de,.,auder  ce  qu'est  le  mariage  pour  le  Ctholi.,ue  et  ce  qu  .1  e.l 
nour  le  Franc-Maçon.  Nous  seions  obli>rés  de  faire  de.  c.tal.ons  un  peu 
longue,,  mais  vous  ne  vous  en  plaindrez  pas,  nies  frères,  parce  qu.l 
est  bien  ..npoitanl  que  vou.  ayiez  le  texte  mé.ne  des  documents.  l.eU 
e.t  d'autant  plus  nécessaire,  qu'il  y  a,  sur  ces  questions,  un  plus  grand 
nombre  d'idée,  fausses  répandues  même  parmi  les  (:«lholK,ue,.  „  A 
n.i„e  avions-^-.us  ,ui.  la  main  au  gouvernail  de  1  Eghse  »,  dit  le  So..- 
verain  Pontife,  «  que  Nou.  avons  clairement  senti  la  nécessite  de  re 
,  sister  il  ..u  si  grand  mal  et  de  d.esser  contre  lui,  auUnt  qu'.l  «-rail 
M«-siblo,  N.,tre  autorité  aposloliqu...  -  Aussi,  profitant  de  huites  l.;s 
.  ocashms  favorables,  Xou.  avons  traité  le.  principale,  thèse,  doctn- 
„  nale.  sur  lesquelles  le.  opinion.  ,«rverses  de  la  secte  maçonn.q.,. 
„  semblent  avoir  exercé  la  plu.  grande  iniluenoe  »... 

>,  Relativement  à  la  .ociélé  domestique,  voici  4  quoi  w  résume  I  en- 
.  seignement  de.  naturalistes.  Le  mariag*  n'est  qu'une  variété  d.- 
„  l'espèce  des  contrat.  ;  il  peut  donc  être  légiUmement  diewu.  à  la  vo- 
„  lonté  des  contracUnts. 

,.  Le.  chefs  du  g.juvernement  ont  puimano»  sur  la  lien  con|ugal, 
.  Dan.  l'éducation  de.  enfants,  il  n'y  a  rien  à  leur  en^igner  méthodi- 
.  quement  ni  i  leur  prMcrire  en  fait  de  religionC'M  affaire  à  ch.cue 
.  d'eux  lorsqu'ils  seront  eu  âge,  de  choisir  la  religion  qui  leur  plana. 
.  Or  non  «■ule.iient  les  trancun.çons  adhèrent  entièreiueot  a  re. 
.  principe.,  mai.  il.  s'appliquent  à  le.  faire  pauer  dans  les  mœurs  et 
«  dans   les  institutions'.  Déjà,  dans  beaucoup  de  pays,  même,  calh,.- 
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i-  lM(ues,  il  est  établi  quVn  dehors  du  mariaf^e  civil  il  n'y  a  pas  d'union 
«  légitime.  Ailleurs,  la  loi  aulurise  le  divorce  (|Uo  d'autres  peuples 
«  <i'a|>préten(  à  introduire  dans  leur  législation  le  plus  *^t  possible. 
«  Tiiutos  ces  nieBures  liAlent  la  réalisatioti  proch»iiie  n  projet  de 
'i  changer  l'essence  du  mariage  et  1«  rmluire  k  nVtre  plus  «lu'une  union 
c  instable,  éjihi'nit'îre,  née  du  ciipr'ce  d'un  instant,  et  pouvant  être  dis- 
<x  soute  quand  ce  caprice  changera.  » 

Pour  les  francs-maguns,  le  mariage  n'est  donc  qu'un  contrat  <;ivil 
aeniblalile  à  tous  les  aulros  contrats  ;  sur  leqnt-i,  par  conséquent,  on 
pt^ut  revenir  pnur  n'importe  quelb^  raison.  Cornnipnl  n'arrivaienl-ils 
pas  à  cette  conclusion,  eux  pour  qui  la  plus  haute  «utorilé  est  la  raison 
humaine  ? 

I^ija^ue  fuis  que  Ihs  frHncs-ma(.'ons  «e  soni  vus  en  forcedaiis  un  pays, 
ils  se  sont  hâtés  d'y  établir  le  mariage  civil,  !e  mariage  en  dehors  de 
toute  )tartii:ipatio;i  religieuse.  Un  homme  qui  pr^nd  une  i'einme  «st 
pour  Hux  tout  simplement  comme  un  homme  qui  engage  une  servante: 
il  l'eut  la  l'envoyer  quand  il  lui  plaît  ;  il  peut  en  engager  d«ux,  trois, 
six  nuMue,  s'il  le  veut.  Or,  celte  doctrine  est  directement  condamnée 
dans  le  saint  Evangile.  Voici  en  effet  ce  que  nous  li'sons  dans  saint 
Mathieu  :  «  Des  pharisiens  vinrent  aussi  à  Jésus  pour  le  tenter,  et  ils  lui 
dirent  :  «  U]st-il  permis  à  un  homme  de  renvoyer  sa  femme  piHir 
'  linéique  cause  que  ce  soit  ?  Il  leur  répondit  :  N 'avez-vous  point  lu  que 
«  iidui  qui  créa  l'homme  au  commencemeut  créa  un  seul  homme  et 
K  une  seule  femme,  et  qu'il  dit  :  Pour  cette  raison,  l'homme  quittera 
(!  son  pt'r.^  et  sa  miTo,  et  il'demeurera  attaché  à  sa  feinme  ;  et  ils  seront 
«  deux  en  une  i-eule  chair  a  (Matth.  xix,  8-5).  Voilà  comment  \otre- 
Seigneur  nous  apprend  à  considérer  le  mariage,  voilà  comment  il  nous 
en  doime  l'origine. 

Kiipfîet,  si  nous  consultons  la  Révélation  primitive,  nous  voyons  que 
Dieu  créa  d'abord  un  homme  seul.  Ce  premier  homme  n'avait  d'autre 
roi  '[ue  le  Dieu  qui  venait  de  le  créer  ;  il  n'y  avait  pas  encore  de  société 
domestique  ni  de  société  civile,  mais  il  y  avait  déjà  la  société  religieuse. 
Adaiii,  le  premier  homme,  s'entretenait  avec  Dieu  ;  il  parlait  noii  seule- 
ment dans  son  cœur,  muis  en  émettant  des  sons  par  sa  bouche,  ain«i 
que  nous  faisons  aujourd'hui. 

Comment  prouver  qu'Adam  parlait,  môme  avant  la  fonnriion  d'Eve, 
la  première  femme  ?  Nous  te  prouvons  par  l'Ecriture  Sainte.  «  Le  Sei- 
gneu  Dieu,  u  dit  la  Genèse,  ayant  donc  formé  de  terre  tous  les  iini- 
'•  luaux   terreslres,  et  tous  les  oiseaux  du  ciel,  it  les   amena  devant 
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a  Adam,  afin  qu'il  vtt  comment  il  les  nppellerait  ;  et  le  nom  qn'Ailam 
«donna  ii  chacun  des  animaux  est  le  nom  niênip  qu'il  a  porlé  »  (Gen, 
II,  19).  Adiim  parlait  donc,  puisqu'il  adonné  à  chac(ue  animal  le  nom 
90118  lequel  on  a  continué  h  le  désigner. 

Dieu,  de  plun,  avait  donné  à  Aduiti  dns  connaissances  prormides  sur 
l'histoire  naturelle,  rar  il  apppht  d'un  notn  qui  leur  coni-'ennit,  tant 
les  nntmaux  que  le.^  oUeauxdu  ciel  et  les  b^tea  de  la  terre. 

Vous  allez  maintenant  voir  clairement  le  plan  divin,  mes  frères  :  Dieu 
avait  institué  la  société  religieuse,  il  va  instituer  la  société  domestique, 
mais  pour  montrer  l'union  qui  devra  rxisler  dans  celte  société,  il  veut 
que  les  deux  personnps  qui  la  composent  d'abord  procèdent  (1*1111  même 
principe.  «  Kt  le  Seigneur  Dieu  envoya  donc  à  Adam  nn  profond  t^om- 
«  meil  ;  et  lorsqu'il  était  endormi,  il  tint  une  de  ses  ciMes,  et  mit  de  la 
«  chair  à  sa  place.  Et  le  Seigneur  Dieu,  de  la  ciMe  qu'il  avait  tirée 
«d'Adam  forma  la  femme,  et  l'amena  à  Adam».  Geti.  n.  21,  22). 
L'homme  et  la  nouvelle  épouse  que  Dieu  lui  a  formée  ne  sont  donc,  en 
quelque  rai.'on,  qu'un  mémp  être.  Kt  Adam  apercevant  Fve,  dit  : 
Voilà  Vos  de  mes  os,  la  chair  de  ma  chair  ;  celle-ci  s'appellera  d'un 
nom  qui  marque  l'hnmmey  jmrce  qu^elle  a  été  prise  de  Vhomme. 
D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  voir,  le  principe  fondamental  du 
mari;igp,  c'est  l'ï/Hi/y.  Dieu  n'a  pas  Fait  deux  femmes  pour  un  homme, 
mais  une  seule  femme  potir  xin  seul  homme  ;  c'est  là  le  principe. 

Quand  deux  personnes  se  présentent  pour  contracter  mariage,  on 
demande  leur  consentement  libre,  car  le  mariage  est  l'acte  de  deux 
êtres  libres  ;  mais  une  fois  que  leur  con!<entement  est  donné,  c'est  Dieu 
qui  les  unit  :  leur  contrat  est  alors  indissoluble  parce  qu'il  est  divin.  Ce 
n'est  pas  un  contrat  humain,  c'est  un  contrat  qui  repose  sur  la  volonté 
divine  et  que  Dieu  seul  pourrait  briser. 

Le  raariagp  chrétien,  on  le  voit,  repo'ie  sur  deux  principes  :  l'unité  et 
l'indissolubilité  ;  la  polygamie  est  opposée  à  l'unité  et  le  divorce  à  l'in* 
dissolubilité. 

Le  pape,  dans  l'encyclique  Humanum  genus,  nous  montre  comment 
les  hommes,  pour  avoir  méconnu  ces  deux  principes,  sont  tombés  dans 
des  désordres  épouvantables.  Chez  les  païens,  le  débordement  des 
mœur*  en  était  venu  h  un  tel  point,  (|ue  les  hommes  sérieux  en  étaient 
consternés.  Au  milieu  de  tout  cela,  le  père  exerçait  dans  sa  famille  un 
despotisme  atroce  ;  ainsi,  chez  les  Itomaint  qui  se  considéraient  pour- 
tant comme  le  peuple  le  plus  civilisé  de  la  terre,  le  père  avait  droit  d« 
vie  et  de  mort  sur  sa  femme  et  aussi  sur  ses  enfants.  Quand  on  ne  fait 


DE   lA    SOCIÉTÉ   DOHE5TI0UE 


3n 


plu=  reposer  sur  Dieu  le  contrai  malrimonial,  on  tombe  dans  des  égare- 
ment» et  des  excès  qui  font  frémir.  Le  chef  de  l'Eglise  élève  donc  la 
von  :  il  expose  les  devoirs  que  les  Catholiques  ont  à  remplir  ;  il  exposa 
les  conséquences  auxquelles  nous  mène  l'oubli  des  principes  catho- 
liques, sur  un  sujet  aussi  important.  Il  rappelle  que,  quand  Jésus  est 
venusur  lalcrre,  l'huinanilé  paraissait  plulol  uu  vil  troupeau  qu'une 
réunion  d'hommes  créés  à  l'iiuage  di'  DIhu. 

Voilà  qu'on  renouvelle  len  erreurs  dont  le  Christianisme  avait  pur-é 
la  terre  :  le  mariage  n'est  plus  qu'un  contrat  humain,  le.  gouverne- 
ments étal)lissent  le  divorce  ;  les  mêmes  principes  amiMient  les  mêmes 
conséquences,  les  mêmes  cause»  produisent  les  mêmes  elfels  :  la  femme 
retournera  à  l'esclavage  d'où  l'Eglise  l'avait  miséricordicsement  reti- 
rée, et  l'enfanl  ne  sera  plus  qu'une  victime  du  di'spotisme  paternel. 

Jlan  qui  doit  déterminer  les  lois  auxquelles  seront  soumis  ceux  qui 
contractent  mariageH  .Mes  frères,  Jésus-i;hrist  a  laissé  ce  soin  h  son 
église  et  k  elle  seule.  Le  mariage  est  une  chose  sainte,  un  sacrement  il 
n'est  pas  sous  la  juridiction  civile.  L'Eglise  seule  a  le  pouvoir  d'établir 
des  empêchements  qui  diriment  le  mariage,  et  de  dispenser  de  ces 
empêchements  au  besoin.  L'Kglise  seule  peut  juger  des  caus.s  m.i- 
trimomales,  déterminer,  par  exemple,  s'il  y  a  eu  mariage  ou  non  d,>us 
telle  circonstance  donnée.  Les  gouveruements  auront  beau  faire  des 
lois  sur  le  mariage,  éUblir  certains  empêchements  et  eu  retrancher 
certains  autres,  leurs  législations  sont  nulles  devant  Dieu  et  n'obli  e- 
ront  jamais  en  conscience. 

«  Le  mal  «■augmente  ».  dit  Léon  .XIII,  «  de  tous  les  périls  qui  ,„e- 
«  nacent  la  société  domestique  et  la  société  civile.  Ainsi  que  Nous 
.  I  avons  exposé  ailleurs,  tous  les  peuples,  tous  les  siècles  s'accordent  i, 
'  '«»'■"''»■■«  dan»^  le  mariage  quelque  cho.^e  de  sacré  et  de  religieux 
«e  la  01  divine  a  pourvu  ù  ce  que  les  unions  conjugales  ne  pussent 
«être  discutes.  Mais  si  elles  deviennent  puremenl  profanes,' 
■permis  de  es  rompre  au  gr:  des  coutraclanls,  aussitôt  la    onstitu 

Ime     '         ::""'   """"""    "'    '""'■"'  "   *    '«  confusion       "s 

femmes  seront  découronnées  de  leur  dignité  ;  louteproleclion  et  toute 

.écunté  disparaîtront  pour  les  enfants  e.   pour  leurs  intérêts  „    0„ 

pou    comprendre  toute  la  perfidie  de   la  secte   maçonnique,  souven": 

vous  que  partout  et  toujours,  mémo  ohe.  les  inlidèles,  le  mariage     été 

oas.de     comme  une  chose  sacrée,  qui  attirait  les  l.énédictio„:5  .    i   ' 

'■•s  francs-maçons  violent  donc  d'une  manière  étrange  la  loi  ,rj„l' 

.V.C  leur  mariage  civil  où  ne  se  mêle  pas  une  pensée  religieuse  ' 
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U  lin  du  miiriano  n'esl  paa  «eulemenl  ilo  propager  le  «enre  liuni.iiii, 
„>aU  c'est  encore  de  donner  de»  saiuU  au  ci.l  ;  c'est  ici  la  tin  élevée  du 
„mri«Ke.  l'arent.  chrétiens,  vous  ne  devez  pa.  penser  .euleinent  a  con- 
«rver  la  vie  corporelle  de  vos  enfant,  et  à  leur  donner  des  richesses. 
Tou.dev/.  avoir  un  but  plus  nohie  et  plus  .ubiin.e  :  leur  .tonner  en 
hérila^e  des  principe»  chrétiens  qui  leur  feront  acquérir  le  boul>™r  d" 
ciel    Voihi  le  but,  il  est  noble,  il  est  sublime  ;  cl  l'un  des  moyen»  d  v 

parvenir  est  de^rarder  l'unité  dans  U  famille  ;  «lors  la  famille  sh,„  c - 

pacte  et  l'on  trouvera  le  bonheur  à  son  foyer.  M  faut  re.Mrrer  les  lien- 
de  la  fa.iiille  ;  alin  qne  les  enfants  soient  attachés  ii  leurs  |j«rent»,  et 
qu'ils   trouvent    ..insi  une   sauvegarde  au    milieu  des  dangers  de  1,. 

"'saint  l'anl  établit  l'ordre  de  subordination  qui  doit  exister  dans  l« 
famille  ;  le  chef  naturel  de  la  famille,  c'esl  l'hoo.me.  Kpoox,  vous  êtes 
maître  dans  votre  maison,  mais  votre  femme  n'est  pas  votre  esclave  . 
Dieu  a  fait  la  première  femme  d'une  des  côte»  de  l'homme,  pour  faini 
comprendre  qu'elle  doit  être  sa  compagne. 

F.pouse,  vous  devez  la  soumission  à  votre  mari  ;  il  a  rei^u  en  partage 
la  force,  l'intelligence  pour  les  alfaiies  importantes;  il  doit  vous  proté- 
ger et  subvenir  (i  vos  besoin»;  vous,  votre  rôle  est  dans  l'inlerieur  Jp 
la  famille,  un  rôle  de  paix  el  d'alfection.  l-ei  âmes  des  eufants  vou^ 
sont  spécialement  contiées,  c'est  vous  qui  les  formerez  à  la  verlu,  n.' 
croyez  pas  que  votre  leiivre  soit  sans  importance. 

(Jne  les  femmes  aiment  leur»  maris  comme  l'iiglise  aime  Jésus- 
Christ  ;  que  les  mari»  diineul  leurs  femmes  comme  Jésus-Christ  niii-f 
son  Rglise. 

Résumons  en  quelques  mots  la  doctrine  que  nous  venons  d  expo 

ser  ;  .         •  i 

!■  Le  mariage  est  une  chose  sacrée,  qui  tombe  sous  la  puissance  de 
l'Eglise  seule  ;  et  tout  gouvernement  qui  veut  créer  des  empêchements 
de  mariage  empiète  sur  les  lois  de  l'Kglise  ; 

■)»Ie  mariage  est  ,ni  ,'l  mdismliible.H  la  famille  est  une  société  s(n''i« 
el  penn„nentf.  »ous  le  contrôle  de  l'Kglise  ;  tout  gouverneoient  qm 
établit  des  lois  de  divorce  empiète  sur  les  droits  de  l'Eghse  et  se  fa.l 
l'ennemi  de  la  lamille.  L'n  représentant  du  peuple  ne  peut  donner  un 
vote  en  faveur  de  rélHlilisseme.il  de  semblables  lois,  et  il  ne  peut  con- 
tribuer à  les  appliquer,  une  fois  qu'elles  sont  établie»,  pour  la  dissolu- 
tion il'un  mariage  ;  -,.-.■  « 
:f  Dans  les  iirocés  sur  des  question-  uKitrimoniales,  il  5  agit  unique- 
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nient  des  eflflu  liviU  Ju  inariaf^e,  mi  s'adrei^Mcra  aux  trihtiiidux  tiviU  ; 
mais  s'il  li'agil  do  ie  prononcer  hup  U  validilé  on  la  rmllit*  du  ma- 
riage, IcH  catholiques  ne  peuvent  s'adr^'s^ier  qu'aux  tribunaux  ecclésiaii- 
tiquen 

ËjEaminon>(  mainluiiant  quelli'B  i-ont  les  doctrinei^  iiia<.oiniiqu(>iD  «ur 
Vil*  questiniiH  iniportantei. 

La  rra[ic-m<ii;onnerie  n'a  pas  df  doitrine  reli^ïeuMe,  xa  duitrine  est 
de  n'avoir  pas  de  religion,  t'est  le  ralinnalinme.  Le  luariflgf,  d'aprct* 
elle,  n'c-t  dont  qu'une  upérution  iiumiiin'-,  une  alTaire  où  ie.i  époux 
ont  leurs  coudées  franches,  et  où  l'Egli^^e  n'a  rien  k  voir.  Si  les  époux 
ne  Hont  pas  rontenls  l'un  de  t'uulre,  ils  8e  sépareront  et  tout  iiera  dit. 
Le  mariage  alors  est  nue  institution  d'une  instahililé  déplomhia,  et 
l'éducation  des  en  Tu  nt^  est  ahandonnée  ii  tous  les  Iwisards. 

La  doctrine  maçonnique  repose  sur  le  sahie  :  quand  lus  jiluifsdes 
contrariéU^s  et  dt»  épreuves  inséparables  du  ménage  loniheront  sur  les 
époux,  quand  les  lleuves  des  mauvaises  passions  se  déhordeionl,  quand 
les  tetn|)éles  soulevées  par  les  démons  et  leurs  aftidés  dans  h;  ntuiidu 
souflleront  ave.:  violence,  les  familles  tomberout  el  U  ruine  en  ^ra 
grande. 

Sachez-le,  mes  frères,  la  franc-maçonnorii^  travaille  sourdement  à  la 
destruction  de  la  famille  ;  car  la  famille,  rnmme  tout  ee  qui  est  bi)n, 
comni'^  tout  ce  qui  est  dans  l'ordre,  lui  est  nuisil)le. 

Celte  soriét(!>,  quand  elle  veut  s'introduire  dans  une  |)o|Mihition,  use 
d'alïord  d*unp  grande  prudence,  elle  jnétend  ne  pas  s'oer  upiT  ilc  reli- 
gion et  n'être  qu'une  société  de  bienlaisame.  File  donne  ensuite  des 
ordres  secrets  à  sesaflidé»  :  Travaillex,  leur  dit-elle,  ù  faire  entrer  des 
nôtres  dans  les  cluhe,  dans  les  sociétés  littéraires,  el  niètnedans  les  con- 
fréries religieuses.  Oens  l'Amérique  du  Sud,  les  frani  s-maçtuis  étaient 
parvenus  h  prendre  la  direction  de  la  plupart  des  (îonfréries.  l't,  dans 
une  lettre,  le  pape  reproche  aux  évoques  de  ce  pays  de  n'avoir  pas 
veillé  suffisamment  à  la  garde  de  leurs  troupeaux. 

Mes  frères,  gardez  l'esprit  de  famille.  Vos  occupations  vous  u|i|)i'llent 
au  dehors  pendant  la  journée,  mais  quand  vous  avez  des  momonts 
libres,  quand  vient  avec  le  soir,  la  cessation  des  travaux,  soyez 
heureux  de  rester  auprès  de  votre  femme,  au  milieu  de  vcs  i  n'ants 

La  franc-mavonnerie  conseille  tout  le  contraire  ;  pour  faire  des  pro- 
sélytes, dit-elte  encore  à  ses  afiidés,  conimencez  par  éloigner  les 
hommes  de  la  vie  de  famille  ;  donnez-leur  divers  moyens  d'amusement 
et  conduisez-les  peu  à  peu  k  la  porte  de-i  mœurs  ;  bientôt  ils  abandon- 
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lieront  la  pnillque  du  Ii'Uk  ilcvocr»  rplijîieux,  el  seront  |irêls  l'i  entrer 
dam  noilii).'os.  l'eut-on  iHre  plu»  cviiiquc?  peut-on  être  plus  mécliunl? 
Oui,  cette  ■ociéti'  se  |)répare  lea  sujets  les  plus  ndèles,  en  les  introdui- 
sant dans  les  maisons  de  dùsordre. 

A  vous  donc,  mes  frères,  de  vous  tenir  sur  vos  gardes,  el  de  Tuir  la 
secte  comme  vous  fuiriez  Satan  lui-mi^me. 

Tenei-vou»  dans  vos  familles,  chorchoz-y  le  bonheur  ;  la  société  do- 
mestique est  sainte,  elle  est  d'institution  divine,  le  dirai  plus  :  la  !'i- 
mille  chrétienne  est  l'image  de  la  SiiiiilB-Trinilé  l'ili'  mnme  :  le  père 
représente  notre  Père  des  cieu»,  qui  donne  ii  tous  les  cHri's  ce  qui  leur 
est  néces'aire  et  les  conserve  par  un  acte  de  su  puissance  ;  la  mère  de 
'«mille  remplit  des  fondions  analo;,'ues  ficelles  du  Kils  de  Dieu  ;  enlin 
l'enfant  qui  vient  du  oère  el  de  la  ni.re,  ligure  le  Sai[it  Ksprit  qui  pro- 
(:r'*.e  du  Père  et  du  Fits. 

La  famille  élanl  l'image  de  la  Sainle-Triiiité,  il  n'est  pas  surprenant 
que  la  Fram-Ma'.onnerie.  qui  est  l'église  de  Salnn,  s'ncliarno  contre 
elle  el  cherdip  à  la  détruire. 

Allachei-vous  djnc  fortement  à  ladoi  trine  de  riîgliso,  et  de  ces  chers 
enfants  que  l)i>u  vous  adonnés,  formez  des  citoyens  pour  le  royaume 
du  ciel.  Ainsi  siiir-iL. 

XI.  Dei  lourcei  da  l'autorité  dani  la  looiiti  civile. 

Omnil  anima  potestatibm  su^Uinioribus  iubtlita 
!,it,  non  est  enim  pote$tas  nisi  a  Deo  ;  qux  au- 
tem  sunt,  a  Deo  ordinatx  sunt. 

Uue  toute  lime  soll  soumise  aux  puissance»  su- 
périeures ;  car  il  n'y  a  point  de  puissance  qui 
ne  vienne  de  [)ieu,  et  c'est  lui  qui  a  établi 
celles  qui  sont  sur  la  terre.  Hom.  .Klll,  1. 


Mus    FSÈRKS, 

Dans  notre  dernière  instruction  nous  avons  considéré  l'édifîcB  de  la 
société  domestique,  et  nous  avons  vu  que  l'église  catholique  lui  donne 
pour  fondement  le  roc  inébranlable  de  la  parole  divine  ;  nous  avons  vu, 
d'un  autre  côté,  que  la  Franc-Mai.onnerie  lui  assigne  pour  base  le  sable 
mouvant  de  la  parole  humaine  :  nous  avons  donc  conclu  que  l'Eglise 
seule  constitue  la  sot  é  domestique  dans  un  état  de  stabilité  et  de 
bonheur. 
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Aujourd'hui,  noua  allons  considérer  un  autre  édiflre,  plut  v««le  r|ue 
le  premier,  la  «uciéU  civile.  Nous  iiuus  trouvons,  Ici  eiicnre,  en  pré- 
sence de  dnux  architectes  ;  le  llatholicisme  d'un  côté,  l,i  Kianc-Maçon- 
nerie  de  l'autre,  el  nous  allons  examiner  cominenl  iU  s'y  prennf  nt, 
chacun  ii  >a  manière,  pour  donner  de  la  at.ihilité  fi  ce  ^rand  Mi- 
lice. 

Méditez  bien,  mes  frère-,  et  retenez  les  parules  suivantes  de  l'npAlre 
saint  Paul  :  u  (Jue  toute  âme  soit  soumise  aux  puissances  supérieures  : 
«  car  il  n'y  a  point  de  puissance  i|ui  ne  vienne  de  Dico,  et  c'est  lui  qui 
<■  à  élabli  celles  qui  existent.  Oliii  donc  qui  résiste  aux  puissances 
'  résiste  à  l'.irdre  de  Dieu  :  et  ceux  qui  y  résistent  allirent  une  juste 
«  condamnation  sur  eux-niêmes.  Car  les  princes  ne  sont  pas  h  craindre, 

•  lorsqu'on  ne  fait  que  de  bonnes  «clioin,  mail  «euleineiil  lorsqu'on  en 
t  faitdo  mauvaises  :  voulez-vous  donc  ne  |K)int  craindre  les  puissances? 
I.  Faites  bien,  et  elles  vous  loueront;  car  le  prince  est  le  ministre 
«  de  Dieu,  élabli  par  lui  pour  voire  bien.  .Mais  si  vous  failes  mal,  vous 
■'  avez  raison  de  craindre,  parce  que  ce  n'est  pus  en  vain  qu'il  porte 
«  l'épée.  Ciir  il  est  aussi  en  cela  le  ministre  de  Uieii  ;  el  il  l'a  rei,ue  pour 
«  exécuter  sa  vengeance,  en  punissant  celui  qui  fait  de  mauvaises  ac- 
«  lions.  Il  est  donc  nécessaire  de  vous  y  soumettre,  non  seulement  |)ar 

•  la  crainte  du  chàtimeni,  mais  aussi  par  le  devoir  de  la  conicience. 
«  C'est  aussi  pour  celte  même  raison  que  vous  payez  le  tribut  aux 
€  princes,  parce  qu'ils  sont  les  ministres  de  Dieu,  toujours  appliquéeaux 
i  fondions  de  leur  mini.'lëre  •  ^Rom.  xiii,  1-6) 

Voilà,  clairement  exprimé»,  les  principes  de  la  Heligion  sur  l'origine 
de  la  société  civile.  Arrélons-nou»  donc  à  considérer,  pendant  quelques 
instanls,  de  quelle  manière  certain»  hommes  reçoivent  le  pouvoir  de 
commander  A  leurs  semblables. 

D'où  vient  l'autorité  du  père  dans  la  famille 'i»  A-t-il  le  droit  de  com- 
mander  par  cftie  seule  raison  qu'il  est  le  plus  fort?  qu'il  a  plus  de  sa- 
gesse, plus  dexpérieuce  que  sou  enfant?  Si  c'était  pour  cette  raison, 
tout  homme  qui  est  plus  fort  qu'un  enfant  aurait  le  droit  de  lui  com- 
mander. Non,  la  force,  l'expérience,  la  sagesse  ne  donnent  pas  l'autorité 
au  père  de  famille.  (Juelle  est  donc  la  source  du  droit  d'un  père  sur  son 
enfant  ?  La  source  de  ce  droit  est  en  Dieu.  C'est  Dieu  qui  ordoune  aux 
enfants  d'obéir  à  leur  jière  et  à  leur  mère.  C'est  Dieu  qui  a  dit  au  père  : 
Il  vous  apparliendra  de  commander  dans  votre  famille.  Un  père  chré- 
tien dira  donc  ii  son  fils  :  Ecoute,  mon  enfant  :  tu  dois  faire  ce  que  je  le 
du,  «ar  Dieu  veni  que  lu  m'obéisses  ;  si  tu  résislea  h  mes  ordres,  c'est  k 
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Wifu  riii'fnc   que  lu    (l^Nub''ii.  f>t  tu  iitlirt>M  r'iir  tui  unn    ii)<tli'iljrli(>n  qui 
ii'altach»'ra  Jt  t^*  \m\*  «liiritrit  Ion  lu  ta  vie. 

Dani  la  ^l'cirlr  rivitp.  on  l'-lrniiv*»  |t»  im'fnft  piincipt'  d'Hiitnrilé  que 
dan!4  In  -«oi  it<lt>  <liMiti-Hlii|iie  :  RPiileinent,  il  y  a  iri  q-if>li(iip  <  lioi^e  d'un 
|Hïu  |)lufi  ouii|»li<|ur',  l'iir  n.itdri'IJHuient  diitii  l'ordip  liiirial,  It's  h(imnit>>4 
•ont  lou-t  l'v'HUX  »'t  iu(li-|it'ud.int«  les  un-»  des  dnltpi.  Ciiiiiincnt  «c  fait-il 
i|ue  certniiiH  liniiinicit  HCipiitiMnl  U  druide  roninitndpr  'i  d'autref 
homme'». 'i»i  sunl  naturpllpinent  huir-t  «ynux  ?  (le  droil,  rette  Jiutnrit* 
|pur  vient  .'iM4!ii  iIp  hîcn.  Uni,  n)iu*i  f n  nvnuH  Ip  tf>nioignnf;'>  de  sainl 
PrtuI,  l'Autuic  descend  de  Dieu  (omrnede  m  ^oiiri'p,  «'t  "«  rf'|>and  «ur 
le^*  hnuini'M  l'IintMis  k  reltp  lin. 

Mrtis  dp  inmIIp  ninnitTP  arrive-t-»lh' à  ces  hon  niP!*  «'  leur  t-l  pIIp 
rntitrrt^p  .'  r.Vsl  cp  (|u'il  h**(R  Ikui  de  vinis  px|>o?ier  ici. 

iNiiU'*  vmis  diront  tout  d'ahnrd,  cependanf,  comment  Iti  KrancMaçou- 
nirie  pnHend  que  Ipk  Imnimes  sont  invp^*lis  île  l'anlorilé,  ^ilin  que  vouk 
couipiiriez  •<»  dnctrinp  avpr-  relie  de  l'Kglis^que  noiiR  vous  expotieioiin 
eniuite. 

Noire  Saint  IVre   le  ('ape  l,>*ou  XllI    nous  apprend  '-n   t  en  termes  let 
piinci[H-!i  (\o  In  Kranc-Mai;ounerie  sur  le  point  t'n  question  ;  «  Viennent 
i  en^uilp  Ipr  dogmes  de  In  scienoe  politique.    Voici  quelles  ^nnl  on  cetlt' 
u  matière  les   IhéHu-*  des  naturniist»-*  :    Les    Iiomme-^    s-int   égaux    en 
u  droiU  :  tous,  t;l  à  t"us  les  poinis  de  ^'ue,  sont  d'égale  condit 
«  touA  libres  par  nature,  nncuti  d'eux  n'd  le  ilroil  de  cumf..r      ,•    ,< 
«  de  ses   «poiiilable-*,  el    c'e-*!  fnire   violence   aux  hommps  q.. 
€  tendre  les  ttoumettre  à  une  autorité  f|uelconque,  h  moin^  qu>       lie  i  j 
6  torité  ne  procède  tleux-intMines,  Tout  pouvoii' est  dans  le  peuple  libre  ; 
«  ceux  qui  exercent  le  cornuiantlpoieiit  n'en  sont  les  détenteors  que  par 
«  le  mandai  ou  par  la  concessiun  du  peuple,  de  telle  sortp  que  «i  la  vo- 
«  lonté  populaire  change,  il  faut  dépouiller  de  leur  aulorilê  les  chefs  de 
«  l'Etat,  nièniH  malgré  eux.  La  source  de  tous  les  droite  et  ile  lunles  le» 
c  fonctions  civiles  réside,  soit  dané  la  niullilude,  ïioit  dans    le  pouvoir 
<  qui  réjfit  l'Rlat,  mai»  quand  il   a  élé  constitué  d'après   tes    nouveaux 
«  principe-*  ». 

Ainsi,  d'après  \ii  Krano-Mtn.'onnerre,  le  peuple  est  la  source  du  pou- 
voir, il  confère  raiilorité  k  ({ui  il  veut,  et  la  retire  quand  cela  lui  plait. 
Voyez-vous  la  cunlradidion  i^u'il  y  a  dans  les  pr:u(  ipes  de  la  Franc-Ma- 
çonnerie? Si  tous  les  bonwnes  sont  égaux,  ei  nul  d'entre  eux  n'aie 
droil  de  romniamler  à  ses  fnres,  «omnienl  le  peuple  peut-il  conférer  ce 
droit  ?  On  ne   pr^tit  diinnnr  !!>  ^iii'n!!  n'a  pas.  Si   le   principe    d'autori'è 
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n'pxiitiM  iLiiis  auriiti  i\vs  judividnii  i(iii  i:iMi)|Mi4piit  li'  |teii|tlt>,  ili  iic  \tt 
|t4m!>t>il»'ri)tit  p>(->  ilftvftiitifje  en  nh  léiiniM^ttnt.  Si  In  dniit  <U'  <'oininaiiJi-r, 
(laiiH  chHi|iie  JiidiviiJiit  tqirivjiiil  •!  zriu,  \oun  110  |Miu\e)!;  arriver  À  une 
Huiniiit*  |M'Hitivo  |ttti  rflildilîoi>,  car  iti  vouh  .iddilionrif/  d**  ivtuH,  vuiM 
ii'Hriivi*ri>z  jaiiiiii^t  ({u'à  /^ro  jiuiir  léxtillut  tinal. 

ShImii  la  Fi'<inc-Mtii.'uriiii<rii'  le  ilniit  ilf  cniiiinaudcr  n'cxiislf  doiu  |iak  ; 
or,  diiiH  la  réalili',  rf>rtiiinH  linriiriM-fi  roniiunndt'iil  ^1  leur»  ««MuhUlilvi  : 
il  fitmlialt  dunr  cmir*'  i|U('  ce  »init  Ipî(  jthm  fort-  <|in  iiii|)noeiit  iii|n-.l«- 
ii)r*n(  leur  vnlimié  aux  plus  lailili's.  (Hetlt*  hnrirli-  lianéH  ptiir  la  fttni'  hru- 
talt.  nifs  l'ri'reu,  i/ent  la  «ucifté  d*'^  loup**,  up  iikhI  pas  l<i  kui  û'ié  de* 
ihnti''rM,  Soii-t  un  rt'uim»  «cnihlrthlt»,  »i  li' p"Uplc  h«  partage  un  dfU.t 
canipH  ('•^.lux  il  n'y  iuira  pfrHnnnn  pour  jn^rer  l>'  dilTèrund,  Pi  l.i  K''*'"» 
s'v  ét'iltlira  l'U  pHnnaiit'ntu.  Ce  principH,  un  |t>  vjit,  PHt  révolntiiHiiiiiire 
•■t  )>(>i'vt>ntr  tif  tuul  ordre.  Il  tnt  vrai,  L:p|H*ndaut,  que  dan->  la  sutiùté 
p  <liiii{ue  Utt'ii  a  lai^lté  aux  hiinunes  la  lilterlc  dp  choisir  la  lurme  du 
^ouverupuipiit.  0  ^onveriifineiU  peut  t'ire  mniiarthiqup,  préside  par 
un  rni,  un  piiipcrpur  ;  il  peut  lilrp  arishHratiqut',  il  jhmiI  (Hfp  rppu- 
Idiciiin.  Une  foi»  ifuc  le  clmix  a  ^Ip  fait,  (-pppntl<tnl.  il  tant  m  cp^saire- 
tiiPitt  It'iiir  cur'iptR  des  drniU  acquis,  et  ou  ne  peut  changer  la  roiiii* 
d'un  >;ouvernpnipnt  à  voloulc. 

On  t'iiti-nd  dii'p  frrqupniiiipril  :  Dans  le»  républiques,  lphI  le  peuple 
i^ui  jiouvprnfi  ;  cela  c»!  faux,  nips  Ircres.  Le  penph*  cltuiêll  ceux  qui 
seront  revêtus  de  l'aulorité,  mais  il  ne  la  «onfere  pas,  il  ne  pcul  la  con- 
férer lui-mt^tne  ;  a  plus  turle  raison,  n'est-ce  jias  lui  (jui  ^uuveine.  l.a 
source  (1(3  tout  pouvoir  e*l  eu  Dieu,  il  ne  laut  pai  :i'écarter  de  ce  prin- 
ripe. 

C'est  bien  ce  que  Moïee  enseigne  an  livre  du  Ueiileronom-^,  lorsqu'il 
dil  :  c  Choisissez  d'entre  vouii  des  hummes  sa^es  et  liahiles,  qui  soient 
"  d'uiie  vie  exemplaire  et  d'une  prohité  reconnue  parmi  vos  tribus,  afin 
t<  que  je  les  établisse  pour  être  vos  juges  et  vos  commandants.  > 
(Deut.  I,  !3.)  Moise  était  dans  cette  circuntUnce  le  représenlant  de 
hipu,  r'pst  pourquoi  il  devait  conlérer  l'aultirite  auxju^es. 

Voici  donc  re  qui  a  lieu  dans  leii  gouvernements  éleclilB  :  le  peupU 
choisit  les  sujets,  et  une  fois  (|ii'ils  sont  choisis,  Dieu  les  revèl  de  Tau- 
torilp.  ijuand  ils  ont  ainsi  rei;u  l'autorité,  ils  sont  les  ministres  de  Dieu, 
il»  doivent  tHre  respectés  el  obéis.  iU  n'ont  pas  droit  de  faire  dps  luis  h 
tort  et  à  travers,  ils  doivent  se  conformera  la  justice  el  à  la  loi  de 
Dieu  ;  s'ils  font  des  luis  qui  gênent  la  juste  liherté  du  peuple,  qui  nui- 
sent au  progrès  de  la  naliun,  qui  ble.-*senl  même  la  justice,  ils  sont  des 
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minialres  infidèles  du  Dieu  juste  et  bon  ;  mai»  cela  ne  veul  pas  dire 
qu'il  soîl  libre  au  peuple  de  leur  enlever  l'autorilé.  Toule  infraclion  aux 
loi»  de  la  juntice  n'entraîne  pas  la  porte  de  l'autorité.  Un  père  peut  être 
dur,  injuste  pour  ses  enfants,  et  alor»  il  p^cbe  contre  la  loi  de  Dieu  ; 
mais  il  n'est  pas  déchu  pour  cela  de  ses  droits  de  père. 

Dans  un  état,  un  roi  infidèle  peut  abuiior  de  son  autorité,  il  pout 
innltruiter  son  peuple,  mais  it  ne  perd  pas,  par  le  fait  même,  son  droit 
au  Irène.  Quand  les  gouvernants  manquent  à  leurs  devoirs,  le  peuple 
peut  prendre  les  moyens  justes  d'alléger  le  joug  qui  pèse  sur  lui,  mais 
la  révolte  n'est  pas  un  de  ces  moyens- 
La  république  (  hrélienne  repose  donc  sur  l'autorité  de  Dieu.  Une  ré- 
publique aint<i  constituée  est  nécesciairement  ferme  et  durable  ;  mais  si 
elle  repose  sur  le  principe  de  la  Franc-Mn<,o"ûerie,  chaque  fois  que  le 
peuple  changera  de  goût,  chaque  fois  qu'il  y  aura  un  mécontentement 
quelconque,  on  aboutira  à  une  révolution. 

Nous  avons  un  bel  exemple  de  laslabililé  et  de  la  gloire  des  royaumes 
chrétiens  dans  la  patrie  de  nos  pères,  l'ancien  royaume  de  France.  Sous 
Cluvis,  quand  la  nation  française  commence  â  se  former,  on  y  admet 
les  principes  chrétiens  ;  ses  institutions  portent  toutes  l'empreinte  de  la 
religion  ;  eh  bien  !  pendant  quatorze  siècles  cette  nation  marche  à  la 
tête  des  peuples  de  l'Europe. 

Ce  royaume  de  France,  dont  on  a  pu  dire  qu'après  le  royaume  du 
ciel  c'était  le  plus  beau  royaumequi  existM,  reposait  sur  le  principechré- 
tien  de  r  •torité  ;  le  roi  y  était  bien  réellement  le  représentant  de 
Dieu  :  il  recevait  l'onction  royale  avec  grande  solennité  dans  la  ville  de 
Reims,  et  alors  il  avait  quelque  chose  de  sacré  aux  yeux  de  son  peuple  ; 
tout  lui  obéissaient  et  tous  le  respectaient.  Le  royaume  était  dans 
l'ordre  voulu  de  Dieu,  la  paix  et  la  prospérité  y  fleurissaient  d'une  ma- 
nière admirable- 
Mais  la  France,  après  quatorze  siècles  de  gloire  et  d'honneur,  la 
France  tout  imprégnée  des  principes  chrétiens,  est  tombée  dans  une  es- 
pèce de  vertige  :  elle  a  égorgé  ses  nobles,  elle  a  tué  son  roi,  elle  a  mas- 
■acré  ses  prêtres,  elle  a  renversé  ses  autels,  et  elle  a  voulu  établir  une 
république  monstrueuse,  un  gouvernement  sans  Dieu.  C'était  un  projet 
inouï,  mais  elle  a  tenu  à  le  réaliser  :  de  là  celle  ère  de  changements  af- 
freux, de  révolutions  sanglantes,  qui  se  continue  encore  à  l'heure  qu'il 
est,  et  jette  les  peuples  dans  la  stupéfaction  et  la  terreur. 

Vous  savez  queU  massacres  on  a  organisé»  pour  établir  ce  nouveau 
gouvernement  :  vous  savez  qu'on  a  égorgé  sans  pitié  tous  ceux  qui  ne 
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psraiisaipnl  pas  l'aimer  ;  mais  à  la  fin  il  est  lombé  enseveli  sous  ses 
propres  furfail«.  On  a  lialaj-é  ces  liiimmes  de  lu  teneur  qui  faisaient 
peser  sur  la  France  un  joug  tel  que  jamais  nation  n'en  avait  porté  de 
semblable,  et  on  a  établi  une  république  despotique  qui  devait  tout  ré- 
générer. Une  révolution  est  survenue  ;  la  république  a  chancelé  immé- 
dialement  :  elle  était  bAlie  sur  le  sable. 

Alors  Dieu  a  suscilé  pour  arrêter  la  terrible  révolution  un  grand  ca- 
pitaine, un  grand  génie  militaire,  Napoléon  1".  Celui-ci  a  d'abord 
marqué  la  volonté  do  bâtir  sur  le  roc,  et  il  devait  élever  un  édifice  ma- 
jestueux et  durable  ;  mais  son  orgueil  l'a  aveuglé;  et,  lui  aussi,  il  a 
bâti  sur  le  sable  :  il  est  donc  lombé  à  son  tour,  et  depuis  lor»  on  a  peine 
à  compter  les  républiques  et  les  fantômes  de  monarchies  qui  se  sont 
succédés  dans  la  malbeureuso  France.  C'est  que  la  France  n'est  pas  re- 
venue de  ses  erreurs  de  1789;  elle  retrouvera  la  paix  et  la  stabilité 
quand  elle  s'appuiera  dfc  nouveau  sur  la  base  des  principes  chrétiens  ; 
et  si  elle  ne  reprend  i)is  ces  principes  vivifionis  et  régénérateurs,  elle 
périra  bientôt,  nojée  dans  le  sang  de  ses  propres  enfants.  Si  l'Angle- 
terre est  restée  paisible  et  forte,  c'est  qu'elle  a  toujours  reconnu  le 
principe  de  l'autorilé  ;  Dieu  et  mon  droit,  telle  a  toujours  été  la  de- 
vise de  son  peuple. 

Je  voudrais  présenter  ici  une  autre  considération  :  creusez  au  bas  de 
l'édifice  social,  mes  frères,  vous  y  trouverez  le  serment  comme  pierre 
fondamentale.  Impossible  de  lier  deux  hommes  l'un  à  l'autre  sans  re- 
courir il  Dieu. 

On  veut  former  un  gouvernement  ;  voilà  que  les  ministres  sont 
choisis,  voila  qu'ils  ont  été  élus  régulièrement  ;  le  gouvernement  a-t-il 
la  vie?  Pas  encore.  Où  donc  le  nouveau  gouvernement  prendra-t-il 
cette  vie  qui  lui  manque  ?  Dans  le  ciel,  par  le  serment.  Les  ministres 
vont  donc  prêter  le  serment  d'office,  et  alors  seulement  le  gouverne- 
ment aura  la  vie  et  entrera  en  fonction. 

(Ji-and  le  peuple  obéira-t-il  à  une  puissance?  Quand  il  sera  lié  par 
le  serment  ;  alors  il  obéira  par  conscience,  parce  que  Dieu  lui  com- 
mande d'obéir.  Ce  serment  d'allégeance  une  fois  prêté  passe  de  père  en 
fil»,  sans  qu'il  loit  nécessaire  de  le  renouveler  ;  et  l'obligation  d'v  oliéir 
demeure,  tant  qu'il  ne  survient  pas  une  cause  capable  d'en  délier  les 
Ames. 

Le  serment  est  si  nécessaire   parmi  les  hommes,  que   les  francs- 
maçons  eux-mêmes  l'emploient  pour  lier  leurs  adeptes. 
Dans  TF-glise  Catholique  le  serment  n'est  gCnéralement  pas  impré- 
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catoire  :  rolui  qui  [in'te  serment  dit  seulement  qu'il  renonce  ù  sa  place 
dans  le  paridi»,  s'il  ne  dit  pas  la  vérité  telle  qu'il  la  tonnait.  Dans  la 
franc- mai.nnnerie  il  en  est  autrement.  Cette  société  s'occupe  fort  peu  du 
paradis,  mais  il  est  un  oulil  dont  elle  s'occupe  beaucoup  :  le  poi(.'nard. 
Celui  qui  est  initié  fait  serment  d'obéir  aux  ordres  des  loges,  de  garder 
les  secrets  de  In  société,  siiub  peine  d'avoir  la  gorge  coupée,  d'avoir  le 
sein  gauche  et  le  cœur  arrachés,  d'i'ti»  éventréet  d'avoir  les  entrailles 
brillée»  :  lant  que  le  franc-maton  n'a  pas  prêté  ces  serments  impru- 
dents et  horribles,  il  est  considéré  comme  libre.  I.a  société  de»  fruncs- 
magons  a  emprunlé  l'emploi  du  serment  au.t  société»  chrétiennes.  En 
effet,  pour  former  la  société  ilomeslique.  les  époux  viennent  au  pied  de 
l'aulel  el  se  jurent  lidélilé.  Dans  la  société  civile,  nous  l'avons  déjà  vu, 
|)Our  établir  un  homme  gouverneur,  ujinistre,  magistral,  loge,  on  ui 
fait  prêter  serment,  et  alors  il  exerce  légitimement  l'autorité. 

Quand  la  société  est  établie  «ur  le  roc,  quand  c'est  sur  un  pacte  di- 
vin qu'elle  repose,  les  |duies  peuvent  lumber,  !e»  fleuves  peuvent  se 
déborder,  les  vents  peuvent  souftlcr  ave.;  violence,  elle  est  prête  à  ré- 
sister à  tous  les  assauts.  Un  peuple  vivant  dan»  un  pareil  étal  de  so- 
ciété sera  libre  et  prospère  ;  mais  s'il  veut  se  suicider  il  n'a  qu'à  entrer 
dans  l'étal  révolutionnaire  ;  il  n'aura  plus  ni  ordre,  ni  pai.T,  ni  srtrelé. 

L'autorité  vient  donc  de  Dieu,  el  l'ordre  chrétien  repose  sur  un  acte 
religieux,  le  serment;  le  peuple  en  obéissant  à  l'aulorité  obéit  à  Dieu  ; 
quand  cela  est  admis,  il  semble  que  l'on  peut  compter  sur  sa  soumis- 
sion, car  l'obéissance  à  Dieu  honore  un  peuple.  D'après  les  principes 
maçonniques  l'aulorité  vient  du  peuple,  la  volonté  du  peuple  fait  la 
loi  :  cette  lui  changeante  et  qui  n'a  rien  de  sacré  ne  mérite  ni  respect 
ni  obéissante.  Aussi  a-t-ou  vu.  depuis  que  ces  principes  se  sont  ré- 
pandu», les  révoluliiins  se  multiplier  d'une  manière  ellrayanle  ;  et  il  y 
a  eu  plus  de  tentatives  de  régicides  depuis  trente  ans,  qu'il  n'y  en  avait 
eu  durant  les  mille  uns  qui  uni  précédé. 

Défions-nous  de  ces  ilocirines,  mes  frères  ;  elles  sont  ordinairement 
présentées  d'une  manière  séduisante,  corume  favorisant  la  liberté,  mais 
elles  mènent  au  plus  terrible  de  luus  les  esclavages. 

Le  véritable  uniyen  d'avoir  la  paix  et  le  bonheur  dans  la  société, 
c'est  de  suivre  tidèlcment  les  saines  doctrines  de  l'Kglise  ;  c'est  de  voir 
en  nn»  chefs  les  représentants  de  Dieu.  S'ils  abusent  de  leur  autorité,  il 
ne  liutpas  les  décrier,  mais  prendre  les  moyens  convenables  de  les  ra- 
nienir  dans  la  bonne  voie.  11  faut  agir  a  leur  égard  comme  des  enfants 
bien  lies  agissent  à  l'égard  de  leur  père  :  il»  ne  vont  pas  le  décrier  s'il 
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commol  quelque  fautt^,  ils  tÂclient  de  le  raniBiier  it  de  mcilltiiirs  scnti- 
menls,  sans  manquer  au  respect  ni  aux  c'^'ards  qu'ils  lui  doivpnt.  Ils 
einplnienl,  avant  loul.  l'arnin  puissanle  ft  douce  de  In  prirrc 

failli  l'anl  résume  ainsi  tous  nus  ilevoirs  envers  l'a  u  h 'rite  ;  que  to'/tf 
rt?«e,  dit-il.  toif  snionis''  'iu>'  jnimances  s"pëi'iHures.  i)r  i\  y  a  trois 
puissances  supérieures:  le  l'ure,  le  Hoi  elle  Souverfiin  PontiTe.  Ces 
trois  puissances  viennent  de  Dieu  ;  et  noua  ne  devons  pas  le-»  redouter, 
cir  elles  ont  *^lé  établies  [tour  notre  bien. 

Mes  fiéres,  élevez  voi  enfants  dans*  le  re-spect  de  letle  nulnrité  ;  ap- 
preiiez-Ienr  à  respecter  les  magistrats,  en  leur  disant  que  le  pouvoir  de 
ces  hommes  vii'iit  de  Dieu,  Kloijïiiez  de  votre  famille  les  journaux  qui 
pn'clietit  des  doctrines  malsaines,  les  'ivres  qui  renferment  des  prin- 
cipes révolnlinniiaires.  Dans  l'ordre  religieux,  le  devoir  est  plus  impé- 
rieux encore  :  respectez  le  pape,  les  évAques  et  les  pri^tres,  ayez  pour 
ces  reprisenlanls  de  Dieu  une  vénération  sans  bornes,  et  inculquez  ce 
respect  et  cette  vénération  à  vos  enfants.  Si  les  enfants  son!  instruits 
de  leurs  devoirs,  et  s'ils  voient  Jésus-Christ  dans  la  personne  de  *^e9 
ministres,  ils  feront  de  Iwns  et  utiles  citovens,  et  Dieu  bénira  notre 
peuple.  Ainsi  mut-il. 
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EvAN.;ii.i:  DL-  ijiATuU'UH  iiimam:iik  ApiiKs  LA  pEMKcoiK.  —  Ku  ce  temps-là, 
Jésus  étant  sur  le  bord  du  lac  de  tiénr/areth  et  voyant  le  peuple  venir 
en  l'ouïe  à  lui  pourentemire  la  parole  de  Dieu,  apeivut  au  liord  du  lac 
deux  barques  arr**tf^e»,  dont  les  pécheurs  étaient  descendus  pour 
laver  leurs  filets.  Ktantdouc  entré  dans  une  de  ces  barques,  qui  était 
celle  de  Simon,  il  le  pria  de  s'éloifiner  un  peu  de  la  terre.  Et,  s'élaut 
assis,  de  dessus  la  barque  il  instruisait  le  peuple.  Dès  qu'il  eut  cessé 
de  parier,  il  dit  ù  Simon:  Avancez  en  pleine  eau,  et  jetez  vos  filets 
pour  pécher.  Sirann  lui  répondit  :  Maître,  nous  avons  travaillt^  toute 
la  nuit  sans  rien  prendre  ;  cependant,  sur  votre  parole  je  vais  jeter 
le  tilet.  L'ayant  jelé,  ils  retirèrent  une  si  grande  quantité  de  pois- 
sons, que  leur  tilet  se  rompait  :  et  ils  firent  signe  à  leurs  compa- 
gnons qui  étaient  dans  l'autre  barque  de  venir  les  aider.  Ceux-ci 
vinrent,  et  ils  emplirent  tellfment  les  deux  barquei^.  qu'elles  étaient 
près  de  couler  &  fond.  Ce  que  voyant,  Simon  Pierre  se  prosterna  aux 
pieds  de  Jésus,  en  disant  :  Seij^neur,  retirez-vous  de  moi,  parce  que 
je  suis  un  homme  pécheur.  Car  la  péchn  abondante  des  poissons 
qu'ils  venaient  de  faire  avait  causé  un  ^;rand  étonnement  à  lui  et  à 
tous  ceux  qui  claienl  avei:  lui,  aussi  bien  qu'à  Jacques  et  a  Jean,  fils 
de  Zcbédée,  qui  étaient  compagnons  de  Simon.  Et  Jésus  dit  à  Simon  : 
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Ne  craignez  point  ;  vous  serez  Juiis  In  suite  employé  à  une  autre  pèche, 
où  vous  retirerez  des  hommes.  Puis  ils  ramenèrent  leurs  barques  à 
bord,  et,  ayant  tout  quitté,  ils  le  suivirent,  l.uc  v,  1-U. 


MbS    FRÈHE8, 

L'évangile  de  ce  dimanche  nousufTreun  trait  bien  remarquable:  c'est 
le  zèle  des  Juifs  à  aller  entendre  Xotre-Seigneur  Jéaus-Christ.  Accablé 
parle  nombre  des  auditeurs,  Jésus  monta  dans  la  barque  de  saint  Pierre, 
il  la  Ht  éloigner  du  rivage,  et  de  là  il  instruisait  la  foule. 

Cet  exemple  des  juifs  devrait  être  imité  par  les  Chrétiens,  car  la  pa- 
role de  Dieu  continue  À  se  faire  entendre  dans  le  monde.  Qu'elle  soit 
servie  dans  un  vase  d'or  uu  dans  un  vase  commun,  cette  parole  est 
toujours  également  précieuse.  La  parole  de  Dieu  porte  en  elle-même  sa 
force  et  sa  vertu,  et  t'est  toujours  avec  le  même  zèle,  lo  môme  empres- 
sement qu'il  faut  aller  l'écouler.  La  parole  de  Dieu  est  une  semence, 
semen  est  verbum  Dei  ;  quelle  que  soit  la  main  qui  l'ait  jetée,  elle  ger- 
mera, elle  produira  des  fruiln,  si  elle  rencontre  un  terrain  et  des  cir- 
constances favorables*.  Voyez  ;  Noire-Seigneur  prêchait  et  les  juifs  ve- 
naient en  grand  nombre  pour  l'écouter;  cependant  sa  prédication 
produisit  moins  d'eiïet  que  n'en  devait  produire  plus  tard  la  prédication 
des  Apôtres.  Il  prêche  pendant  trois  ans;  beaucoup  de  personnes  ad- 
mirent sa  parole  pleine  de  sagesse  et  prononcée  avec  une  autorité  sou- 
veraine, mais  il  n'y  a  guère  que  les  Apôtres  et  un  petit  nombre  d'autres 
personnes  qui  se  convertissent.  Et  ceux-là  même,  comment  élaient-iU 
convertis?  Quand  vient  l'épreuve.  Ions,  à  l'exception  de  saint  Jean, 
abandonnent  lâchement  leur  maître  et  le  laissent  à  la  merci  de  ses  en- 
nemis. La  parole  avait  été  semée  par  une  main  divine,  mais  elle  était 
tombée  dans  des  Ames  mal  disposées,  elle  frucliiiait  bien  peu.  Au  con- 
traire,dès  le  premier  sermon  de  saint  Pierre,  après  ladeicente  du  Saint- 
Esprit,  les  juifs  se  convertissent  par  milliers. 

Ces  succès  étonnants  avaient  été  annoncés  d'avance  à  saint  Pierre 
pur  la  pèche  miraculeuse  du  lac  de  Génézareth.  Pendant  toulo  une  unit 
il  rtvait  péché  sans  rien  prendre,  mais  à  lu  voix  de  Jésus-Christ  il  jette 
de  nouveau  le  filet,  et  il  prend  une  quantité  si  prodigieuse  de  poissons, 
que  sa  barque  était  prête  à  sombrer.  Quand  on  travaille  par  obéissance 
à  la  parole  de  Jésus,  on  fait  des  merveilles.  Saint  Pierre  se  jette  aux 
pieds  du  divin  maître  et  il  lui  dit:  Eloignez-voua  de  moi,  car  je  gui» 
pécheur.  11  était  tout  effrayé  du  miracle  qui  venait  de  s'opérer  sou» 
•e$  yeux. 
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Là,  Nûtre-Seigneur  donne  à  ses  apôlret  leur  admirable  mission  :  «  Ne 
craignez  pas,  »  dit-il  à  saint  Pierre,  «  vous  serez  désormais  employé 
à  une  autre  pèche  où  vous  retirerez  des  hommes,  er  hoc  jam  hommes 
eris  capiens  >. 

Une  chose  donc  qui  doit  distinguer  tous  les  chrétiens,  c'est  le  zèle  à 
écouter  !a  parole  de  Dieu  et  le  soin  de  la  mettre  en  pratique.  Celui  qui 
n'écoute  pas  la  parole  de  Dieu  bàlit  sur  te  sahie,  comme  je  vous  l'ai  dit 
plusieurs  fois  ;  et  celui  qui  écoute  la  parole  de  Dieu  et  la  met  en  pra- 
tique bâtit  sur  le  roc  :  en  vain  les  pluies  de  l'adversité  tomberont  du 
ciel,  eo  vain  les  vents  des  tribulations  souTlleront  avec  violence,  en  vain 
les  torrents  des  passions  se  déchaîneront  d'une  manière  terrible,  la  mai- 
son ne  sera  pas  renversée. 

Après  ce  préambule  qui  aura  sans  doute  son  utilité  auprès  de  vous, 
je  vais  continuer  mes  conférences  sur  l'Encyclique  Humanum  genus. 
Cecommentaire  commence  sans  doute  à  vous  paraître  ud  peu  long, 
mais  l'enseignement  qui  nous  est  venu  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  le 
20  avril  188^,  aune  portée  vraiment  immense.  J'avais  presque  décidé  de 
m*en  tenir  à  ce  que  je  vousaiditjusqu'ici,  cependant  en  y  réfléchissant, 
l'ai  trouvé  qu'il  restait  des  sujets  d'une  extrême  importance  que  je  ne 
pouvais  me  dispenser  de  traiter  ;  il  y  a  entr'autres  la  question  si  grave 
de  l'Education. 

Quelle  doit  être  l'éducation  de  l'enfant?  C'est  là  une  question  dont 
on  ne  peut  exagérer  l'importance,  car  l'homme  sera  ce  que  Téducation 
l'aura  fait  ;  et  la  société  sera  ce  que  seront  les  hommes  qui  la  coni> 
posent. 

Oui,  c'est  l'éducation  qui  fait  l'homme.  Par  leur  nature  tous  les 
hommes  sont  semblables,  mais  une  fois  qu'ils  sont  entrés  dans  le  monde, 
il  se  fait  en  eux  un  travail  qui  leur  donne  une  forme  particulière;  ce 
travail,  c'est  celui  de  l'éducation.  Le  petit  enfant  ne  parle  pas  ;  avec  le 
temps,  cependant,  sa  langue  va  se  délier  peu  à  peu,  il  viendra  à  parler  ; 
et  quelle  langue  parlera-t-il?  celle  de  sa  mère:  si  sa  mère  est  cana- 
dienne il  parlera  notre  langue,  il  parlera  le  frani:ais,  si  elle  est  anglaise 
il  parlera  l'anglais.  De  même  l'enfant  qui  vient  de  naître  ne  peut  avoir 
ni  connaissance,  ni  vertus,  ni  défauts  :  il  recevra  de  sn  mère  la  vie  mo- 
rale comme  il  en  a  reçu  la  vie  physique.  Si  ^a  mère  est  chrétienne,  il 
sera  chrétien,  si  sa  mère  est  intidèle,  il  sera  infidèle;  si  sa  mère  est  ci- 
vilisée, il  sera  civilisé,  si  sa  mère  est  sauvage,  il  sera  sauvage.  Quand 
Tenfant  est  instruit  et  bien  élevé,  il  fait  nécessairement  quelque  chose 
de  grand  et  de  bon,  mais  si  son  éducation  est  négligée,  s'il  reçoit  de 
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mauvais  exemple^i  ou  dr  mauvais  pn'cpplrfl,  il  sera  le  D^au  tic  in  société 
où  il  vivra. 

Je  sais  qu'il  faut  tenir  compte  du  naturel  des  enfants  :  il  y  <mi  a  ijui 
sont  nés  avec  un  peiicliaiit  au  hieii  et  dont  l'étlucation  psl  relativement 
facile  ;  d'autres  sont  nés  avoi;  un  [>encliant  au  mal,  ils  réaisleni  à  Ions 
les  bons  conseils,  à  tuusle»^  bons  exemples,  ol  ilsremplissentiramertume 
le  cœur  de  leurs  parents.  O^la  arrive,  mes  frères,  mais  c'est  pliilùt  une 
exception  :  en  généra),  la  bonne  éducation  étouffe  les  germes  des  vice» 
dans  le  couir  des  enfants,  et  ils  sont,  ai  tuons  a  le  répéter,  ce  (juc  l'édu- 
cation les  a  faits. 

Il  s'élève  ici  une  question  importante,  savoir  qui  doit  élever  l'enfanl. 
Deux  courants  de  doctrine  partagent  ici  les  savants  ;  le^i  uns  disent  :  Il 
faut  que  Tbomme  ait  de  quoi  gagner  sa  vin;  développe/,  ^es  forces 
physiques,  donnez-lui  la  science  des  choses  profanes,  apprenez-lui  à 
faire  de  l'argent,  cela  suffit  pour  »on  éducation.  D'autres,  —  et  ce  sont 
eux  qui  ont  raison,  —  disent  au  contraire  :  —  L'homme  ne  vit  pas  seu- 
lement de  pain  ;  il  faut  à  l'homme  un  moyen  de  gagner  sa  vie,  mais  il 
lui  faut,  avant  tout,  le  moyen  de  servir  Dieu  et  de  sauver  son  Âme.  — 
L'homrae  a  deux  fins  :  une  fin  temporelle  et  sa  fin  dernière  ;  il  v  en  a 
malheureusement  qui  ne  vont  pas  au  delà  de  sa  fin  première  et  tempo- 
relle. 

.Notre-Seigneur  a  bien  voulu  faire  connaître  lui-mémece  qu'il  faut 
penser  de  l'éducation,  quand  il  a  dit  :  L*/wmmenevit  pas  seulement  lie 
pain,  mais  de  faute  parolequi  sort  de  la  honche  de  Dieu.  Certes,  voilà 
des  paroles  bien  remarquables. 

Avant  de  développer  ces  paroles  qui  formerU  un  véritable  programme 
dVdncalion,  il  faut  examiner  les  circonstances  dans  lesquelles  élites  ont 
été  prononcées. 

Notre-Seigneur  venait  Je  recevoir  le  baptême  de  Jean,  el,  à  la  fin  de 
cette  sainte  cérémonie,  Dieu  lui  avait  rendu  témoignage  en  faisant  en- 
tendre les  paroles  suivantes  :  Celui-ci  est  mon  fils  hien-a  ,  «n  qui  j'ai 
mis  toutes  wiejt  complaisances,  il  se  retira  alors  dans  ledésert,  afin  de  sp 
préparer  à  sa  mission  ilivine  par  le  jeune  et  la  priéie. 

Par  le  jeûne  tin  atîaitilil  le  corps,  et  p:ir  la  prière  l'âme  selève  vers 
Dieu  et  re(;oit  la  forte  dont  elle  a  besoin  :  c'est  le  vrai  principe  de  la  vie 
murale. 

Mais  voyez  au  milieu  de  quelles  circonstances  .Notre-Seigneur  vetit 
faire  son  jeûne  de  quarante  jours  ;  il  se  retira*  dans  un  lieu  horrible,  sui- 
des rochers  nus,  dati^  un  désfrt  saos  aucuiif  végétation. 
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L'homme  fut  créé  dan»  un  jsrJiu,  oùil  triHivait  cequiéldit  nécesxiire 
non  seulement  à  sa  vie,  m.iiseiiciire  i  »oii  agréiiienl.  là,  il  ».•  trouva 
en  présencpcle  deux  maîtres  :  l'un  le  véritjble  tiuitre,  son  Dieu  «t  son 
Créateur,  lui  dit  :  Ne  mange  pas  du  fruit  de  l'arbre  de  U  «oience  du 
bien  et  du  mal,  car  du  moment  ou  tu  en  inannera»,  tu  «erus  soumis  à  la 
mort.  L'autre,  le  Démon,  se  présente  n  fon  tour  ri  lui  dit  :  .Man(,'e  du 
fruit  de  celarbre,  et  tu  deviendra» seiublalileù  Dieu.  L'Iionaue  »e  tourna 
vers  \e  nalui  alisme,  il  voulut  chercher  son  bonheur  dans  li^s  louissances 
«le  la  lerre,  et  celte  terre  alors  fut  muudile  à  cause  de  lui. 

Quatre  mille  ans  plu»  lard,  voilà  encore  Salan  qui  vient  doniiiT  un 
conseil  ;  ce  n'est  plus  dans  un  paradis,  c'est  dans  un  désert  ariile  :  Dieu 
veut,  celte  fois,  révélera  l'homme  le  vrai  principe  de  rKducatiou. 

Satan  vient  donc  renouveler  la  lulle  :  il  se  doute  que  Jésus  Christ  est 
celui  qui,  naissant  de  la  femme,  doit  écraser  la  léle  du  scrp.uil,  mais  il 
n'en  a  pas  la  certitude.  Jésus  n'a  rien  mangédepuis(|uaraute jours,  Sa- 
tan se  (irésenleà  lui  tenant  des  pierresdans  ses  ojchus  :  .St  tu  es  Dieu, 
lai  dit-H,  commande  qtie ces  pierres  se  changent  en  pain.  Mais  .Noire 
Seigneur  lui  ré|)ondit  avec  force  et  sagesse  :  L'homme  ne  cit  pas  seu- 
lement lie  pain,  mais  de  loiile  parole  ijiii  son  de  la  bouche  de  Dieu 
(.Matlh,  IV,  4). 

La  matière  sutlil,  disent  un  trop  grand  nombre  d'hommes  de  notre 
temps  :  perfectionnons  la  matière,  changeons  des  pierres  en  pain  s'il  est 
possible,  c'est  tout  ce  que  nous  avons  à  faire  ici  bas.  .N'oire-Seigiinur  re- 
lève l'humanité  :  il  rappelle  que  l'homme  n'a  pas  seulement  l,i  vie  du 
corps,  mais  qu'il  a  encore  la  vie  de  l'ime.  Jésus  ne  dil  point  que  le 
pain  n'est  pas  nécessaire,  mais  il  dit  que  le  pain  ne  sullll  pas.  Quand 
bien  même  vous  donneriez  à  un  enfant  le  moyen  de  devenir  luilliou- 
naire,  si  vous  ne  lui  donnez  que  cela,  à  la  lin  il  n'en  sera  pas  plus 
avancé.  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  il  vil  aussi  .le  la  pa- 
role de  Dieu,  car  il  a  deux  vies. 

Le  pain  qui  nourrit  le  corps  doii.  sans  doute,  éliv  donné  à  leiifant, 
mais  son  père  et  sa  mère  iloivent  lui  apprendre  aussi  d'où  il  vient  et  où 
il  va,  et  si  on  le  laisse  dans  l'ignorance  de  ces  chose»,  si  on  ue  lui  fait 
pas  entendre  la  parole  de  Dieu,  il  grandira  dans  la  nuit  :  il  n'.iiirii  pas  vécu 
à  proprement  parler,  il  arrivera  devant  Dii'u  les  mains  vides,  la  récom- 
pense éternelle  ne  sera  pas  pour  lui. 

L'homme  se  nourrit  de  la  parole  de  Dieu  :  donnez  la  vérité  à  son  in- 
lelligeiice,  alor<  il  pourra  se  soutenir  au  milieu  des  loties  de  la  vie,  et 
il  arrivera  à  sa  lin,  l'our  nous,  Cullioliques,  il  ne  poul  y  av.iir  de  difti- 
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culléi  sur  ce  point  :  il  faut  que  leo  enranli  soient  éleréadana  la connais- 
«iince  et  l'amour  de  Dieu;  il  faut  i|ue  dnii»  les  in»lilulion8,  dnni  les 
(■■coles,  on  fusse  entendre  la  iwrnie  de  Dieu  ;  «lors  l'homme  vivra  en  vé- 
ritable homme,  et  il  arrivera  au  but.  —  l.e  principe  de  loule  éduca- 
tion, c'est  qu'il  finit  déveloi>per  k  la  fois  la  vie  du  corps,  la  vie  du  cœur 
cl  la  vie  do  l'esprit.  Ces  trois  chosr-s  doivent  se  faire  simultanément. 

Le  pape  Pie  IX,  de  glorieuse  mémoire,  écrivait  aux  évéques  d'Au- 
triche, duiis  su  leltiodii  17  mars  t856  :  <  N'apportez  pas  moins  d'at- 
Il  tenlion,  liien-aimés  Fils  et  Vénérables  Frères,  ii  prendre  toutes  le» 
«  mesureii  nétessiiirea  pour  que  la  jeunesse  de  vos  diocèses,  à  quelque 
«  «exe.  4  quelque  condition  qu'elle  appartienne,  soit  élevée  de  plus  en 
■  plus  catholiquement.  Employez  donc  votre  vigilance  alin  que  cette 
Il  jeunesse,  pénéiréo  surtout  de  lu  crainte  de  Dieu  et  nourrie  du  lait  de 
<i  la  piété,  ne  soit  pas  seulement  instruite  avec  soin  îles  éléments  de  lu 
<i  foi,  mais  encore  amenée  à  une  complote  connaissance  de  noire  sainte 
«  religion;  qu'elle  soit  formée  à  la  vertu,  uux  miuurs  pures,  fi  une 

<  manifre  de  vivre  chrétienne,  et  qu'elle  soit  mise  en  garde  contre 
Il  toutes  les  llatteries  et  tous  les  périls  de  la  perversion  et  de  la  corrup- 
c  tion  ». 

Le  môme  pap'  i-crivait  à  l'archevêque  de  Fribourg,  en  date  du 
14  juillet  1861  :  «  Mais  si  ce  détestable  mode  d'enseignement,  séparé  de 
«  la  foi  catholique  et  delà  puissance  de  l'Eglise,  est  une  source  de  maux 
s  pour  les  particuliers  et  pour  la  société,  lorsqu'il  s'agit  de  l'enseigne- 
c  ment  l'es  lettres  et  des  sciences,  et  de  l'éducation  que  les  classes 

<  élevées  de  lu  sociélé  puisent  dans  les  écoles  publiques,  qui  ne  voit 
•  que  la  même  méthode  produira  des  résultats  beaucoup  plus  funestes  si 
s  elle  est  appliquée  aux  écoles  populaires?  C'est  surtout  dans  ces  écoles 
«  que  les  enfants  du  peuple  de  toutea  les  conditions  doivent  être,   dès 

<  leur  plus  tendre  enfance,  soigneusement  instruits  des  mystères  et  des 

<  préceptes  de  notre  sainte  religion,  et  formés  avec  diligence  à  la  piété. 
Il  à  l'intégrité  des  mœurs,  à  la  religion  et  n  l'honnêteté  de  la  vie.  Dans 
Il  ces  écoles,  la  doctrine  religieuse  doit  avoir  la  première  place  en  tout 
«  ce  qui  touche  soit  l'éducation  soit  l'enseignement,  et  dominer  de  telle 
«  sorte  que  les  autres  connaissances  données  à  la  jeunesse  y  soient  con- 
11  sidérées  comme  accessoires  ». 

Voilà  comment  un  saint  pape  imposait  l'obligation  de  veiller  sur  les 
petites  écoles,  de  voir  à  ce  qu'on  y  enseignât  avant  tout  la  religion,  le 
catéchisme  qui  est  un  abrégé  de  l'enseignement  religieux. 

L'abbé  Moulart,  dans   un  livre  remarquable  intitulé   «  l'Eglise  el 
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TEUI,  »  dit  «n  l'appuyint  >ur  lu  Sylhbiu  :  «  Non  Mulemenl  il  appar- 
■*  lien!  uniquement  à  l'autoriU  ecclé>ia«tique,  en  vertu  d'un  droit  •■• 
«  wntiel,  da  diriger  l'enseignement  de  la  Ihtologie  et  l'éducation  du 
«  clergé,  mail  de  plut  cette  autorité  a  le  droit  d'intervenir  dana  ladireo- 

•  lion  des  écolea  publiques  oii  ee  fait  l'éducation  de  l'enfance  et  de  la 

•  jeiinesie  chrétienne  ;  car  les  chrétiens  sont  aussi  sujets  de  l'Eglise  ;  et 
4  l'Eglise  a  même  le  droit  exclusif  de  diriger  leur  éducation  en  ce  qui 
«  concerne  l'enseignement  et  la  pratique  de  la  religion.  Conséquem- 
»  ment,  le  pouvoir  civil  doit  admettre  son  inlervenlion,  d  titre  d'auto- 
«  rili.  dans  la  discipline  des  école»,  dans  le  régime  des  éludes,  dans  le 
u  choix  ou  l'upprobalion  des  maîtres,  afin  d'écarter  lout  ce  qui  blesse 
«  la  foi  ou  la  morale  chrétienne.  La  bonne  constitution  de  la  société  ci- 
<  vile  ne  demande  nullemeni,  elle  ne  permet  même  point  que  les  écoles 
«  populaires  ou  les  établissements  d'enseignement  supérieur  soient  sous- 
«  Iraient  à  l'autorité  lie  l'Eglise  et  à  son   influence  salutaire,  pour  être 

•  pleinement  subordonnés  aux  volontés  du  pouvoir  civil,  se  façonner 
<■  selon  les  voeux  ou  les  caprices  des  gouvernants,  et  suivre  le  courant 
i(  des  opinions,  des  idées  ou  des  erreurs  générales  de  l'époque  ».  En 
effet,  comme  l'Eglise  nous  adonné  la  vie  surnaturelle,  il  lui  appartient 
de  nous  donner  le  pain  qui  doit  soutenir  celle  vie  ;  il  lui  appartient  da 
veiller  à  la  discipline  des  écoles,  afin  d'éloigner  les  dangers  qui  menacent 
la  vie  surnaturelle  de  la  jeunesse  chrétienne. 

L'enfant  ayant  une  double  vie,  relève  des  parents  et  de  l'Eglise,  mais 
il  ne  relève  point  de  l'Etat.  C'est  ici  un  enseignement  qu'il  ne  faut  ja- 
mais perdre  de  vue.  Mais  pourquoi  parler  de  ces  choses  T  Tout  ne  va-l-il 
pas  bien  dans  noire  Canada? 

Mes  frères,  il  faut  l'avouer,  les  erreurs  contraires  à  cet  enseignement 
commeiiceni  à  se  glisser  dans  nos  populations  ;  ou  y  remarque  surtout 
des  lendances  malheureuses,  qui  nous  mèneraient  à  l'alitme  si  nous  n'y 
prenions  garde. 

N'eal-il  pas  vrai  que  mùme  des  catholiques  pratiquants,  parmi  nous, 
conlieni  leurs  enfants  II  des  institutions  protestantes,  sous  prétexte 
qu'ils  y  apprennent  mieux  les  matières  commerciales  ?  (C'est  une  chose 
connue  do  tout  le  monde,  que  la  discipline  ecclésiasiique,  dans  ce  pays, 
défend  aux  catholiques  d'envojer  leurs  enfants  aux  écoles  protestantes.) 
Ainsi,  dans  l'esprit  de  ces  parents,  l'avantage  d'une  éducation  reli- 
gieuse ne  balance  pas  les  avantages  d'une  instruction  commerciale.  Or, 
dana  la  réalité,  ce  dernier  avantage  même  est  purement  chimérique, 
car  on  peut  affirmer  sans  crainte  que  nous  avons  des  ésolea  catholiques 
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(l.ï-z  le*  m»w,  k  Dieu.  Apprenez.  I.ur  &  .p,^ler  Di^,  ;,  i„„  y,,^  ^  |^ 
..oi.>n..r  HO/,-,  /Vr.  ;  „,p||«-|eur  ai.i.i  d.o,  I.  boucli.  d«  e,„,„.,i„„. 
l^iidre,.  q.ii  touchei.l  l«ur>  jeune.  cHur.,  et  ,,ui  eicile»!  .1.  ,u,  ci 
amour  .|„Bnnu.devo„.  avoir  pour  l'Etre  inlinimeiil  bon  qui  „o»,  a 
,Teé,  .■!   racheté..  U   prerniVre  idu.ulion  A  donner,  o'«i   l'éducation 

(Jue  |K,u,e..vou,.  m.inlenanl.  de.  g,„.  qui  trouvent  q„.  iVu,  an- 
..i^ue  trop  I»  ..léchiiine  ;  qu,.  ce.l  un  tenip.  ,>erdu  7  Kh  bian  I  il  .'est 
trouTé  de  ce»  houm.e.  là  d..n.  noire  p.y,.  Le  lenip.  employé  i,  r«iud. 
du  calHcl.iH.ue  e.l  un  lemp»  perdu  I  Demanda.  ,u.  Communard,  d. 
l'an»., U  ont  p..,é  leur  lamp,  k  ,Hudier  la  religion:  on  le,  a  él.r,i. 
aulrement.  eux  ;  on  leur  a  appri»  autre  chosa  que  le  caté.  hi.me  •  Irou 
VM  voii»  qu'on  a  fait  une  bien  belle  leuvre  ? 

Il  e,t  curieux  maintenant  de  «avoir  quelle  e.l  la  doctrine  de  la  Frane 
la.ouner,,.,  ,ur  le,  point,  important,  qu.  n.u,  venon,  d„  ,„,ier 
t.iioM  XIII  va  uou.  rapprendre. 

u  u  ,ecte  concentre  ao„i  toute,  .e.  énergie,  et  loua  ,„  effort.  , 
.  uou«  dil-il.  „  pour  .'emparer  de  rMucatiou  de  la  ieune».e  lJ, 
.  fr,nc,-,„açon.  e.pèrent  qu'il.  pour,ontairtn>ent  former  d'anre.'l.ur. 
"  ulée,  cet  âge  ,i  tendre  et  en  plier  la  fle.xibililé  dan,  le  «n.a.i'it^ 
.  vo„d,onl.  r,eu  ne  devant  .Mre  plu.  ellicace  pour  préparer  à  la  .Lé,* 
..  o.vie  une  race  de  ctoyena  telle  q,  '  :.  rêvent  de  1.  lui  donner  7'.  , 
«  pour  cela  que,  dan.  l'éducation  et  dan.  l'inatruclion  de.  enfant,  iù 
..  ..e  ve„leut  tolérer  le.  mini.tre.  d.  l'Kgli.a  ni  co.nn.e  profe,«,ur,'  „ 
..  couMue  .urveillanta.  Déji»  d«u.  plu.ieur.  ,„v.,  il.  „„,  rt,,.,;  4  ,."' 
.  conlier  exclu„ve,nent  à  de,  laïque,  r,-duc«tion  de  I.  jeun.,.e  »,,  [J 
lue.,  qu  à  proaorire  totalement  de  renMiguemeol  de  la  ,uoràle  t'.. 
«  *;r«u,l.  et  sHinlt  devoir,  qui  uni.>e,it  l'homme  A  Dieu    ., 

K,.  Prauce  on  formule  tout  cela  en  troi,  mot,  ;  Education  gratuite 
obligatoire  et  laïque.  I5™iuite, 

«:rf„ea(ion  ,/,■„„„„  ;e.t-c6  que  cela  veut  dire  que  le  peuple  n'.,„. 
r.n,  a  paver'.' Oh!  non.  On  lui  prendra  d,.,  „,i||,on.  den„,J 
ba,r  de,  p„ai,  ;  on  .„i  f„„  p,,er  tr„„  foi,,  qnatre  fm.  p|  r^  ^:;.; 
"  eut  paye  autrement  :  .eulemen.  oela  entrera  dan.  la  b,,d<ret  de  IT 
Je  u,a„„.„  A  ô|„  au,  particulier,  tout  contrôle  sur  l'emploi  d«  ,11 
.|u.l.  payent.  L'éducation  réellement  gratuite,  c-e^  l.rZZlîZ 
onne.  car  dan.  «.u  -ein  vou,  trouverez  d«  per«>nn,.  quii  dé^.  ^ 
k:aca„.eaellîducal,on,vous  trouvère,  le.  Frère.  ..le.  Sœur,  qû 
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ll„o«r,i.ur.el  ,u.lqu«  ,,i..tr,.  pour  l.nr  P'-'^^V'  '. 
c'«l  Ik  l'Muclion  gMluile.  Mail  .i  l'on  pr.nd  pour  un.  éduc.l.on  Kr« 
Û".  ill.  T'i  «l  a.nné.  .0.,.  «  no,n  par  l'E.at,  on  pay.ra  b„n  ch.r 

l'erraur  d»ni  laquelle  on  «ira  tombé. 

Fduc^Uon  oligatoir.  :  c'eal-à-dire  que  1.  p*re  a.r.  .b  .^é  d.n- 

voyer  .o„  ,„f.nt  d'an.  un.  école  richement  do.ée  .„r  lo  bu  g.     e    t,. 

.,Ln.  laquelle   cependani  il   ne   ,««1   IVnv.-y.r  •»"•  J"  '      "   "  „^t 

nieu  et  de  l'Kgliie  ;  ou  bien  il  lui  faudra  payer  une  «econde  fois  et  .ou 

UnTrà...  r.U.tdépen.une  école  dan.  laquelle  U  („.  et  le,  n-o^ur. 

de     .enfant  .eron,  dûment  .auveg.rdé.  :  car  l'éducafon  ...r^.enn. 

de  renfanl  e.l  .an.  aucun  doute  ruu  de.  prem.er,  de^^.r.  du  ,..«. 
Iji  ™rt  uni  revient  à  l'Elat  d.n.  celle  grande  leuvr.-.  e.l  d  a.d.t  I. 

„,r      famille  dan.  l'acom .meut  d'un  devoir  imporlan     M.,. 

Tu.  l'iît.l  vienne  .e»ul...ituer  uu  Hère  de    ..«.Ue.c...  U  vénlable 

r.„  1.1  Le  orêtre  e.l  un  père  et  le.  chrétien,  .ont  M.  enfan  .  .piriluel. 

'",         ,    ,„„,  „„oie  onl  ieté  dan.  l'étonnement  no.  enne.i.i-  eux 
'^r  ;ln:  .e^.  loù"  a'Ueuve.  c'est  encore  de  1.  .,ue  viendra  n„l. 

*tn'„"ou.  irai-e  cependant  dépeuple  ignorant  et  rétrograde  :  on  di. 
mLe  au"  n^u  fai.on,  tache  dan.  la  jeune  et  brillante  An.ér.que.  M.. 
TrèrT.  nou."omm,.  trop  catholique,  pou,  plaire  à  la  .océté  moder  . 
Unt  que  no»,  -ron.  .ou,  fétendard  de  Jé,u.-C.hr,.t  noue  «'O"'  ««"j 
.é^  rprisé,  par  l'impiété  et  par  l'héréaie  .  le.  .ervteur,  ne  .ont  p.. 
plus  que  leur  mettre. 
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Mnit  nvouêi,  noui  dir«-t-on,  qua  dam  la  ProvinnA  de  Québec  Tédu- 
catirui  n'ait  pat  pt'titiqut.  Quoi  !  tlle  ne  tarait  i>at  ■■  a  catia  éduca- 
tion qui  rand  nui  jauna*  gani  capablei  d'entrer  ':-  •i'im|iort«  quai 
état  de  ri.  ' 

La  jeune  tT^ant  ne  tait  pas  encore,  ne  peut  pat  savoir  tilàl  ce  que 
Uiau  demanda  de  lui  ;  il  t'en  vient  donc  dans  noa  maisont  d'éducation, 
ton  àme  y  grandit  en  mime  leinjia  que  ion  cnrp»  ;  et  quand  il  a  com- 
plété lp  carcla  de  ses  connaitsances,  il  dit  h  Dieu  :  Seignuiir,  que  faut-il 
que  je  faita  7  Si  Dieu  lui  dit  d'entrer  dam  l'état  sacerdutal  ou  dans 
l'état  religieux,  il  ett  tout  préparé  ;  ti  Dieu  lui  dit  d'entrer  dans  une 
profession  ou  dans  le  commerce,  il  est  tout  préparé  ausii  ;  et  ce  ne  ta- 
rait pat  là  une  éducation  pratique  ! 

Comprenons  encore  une  fuit  ce  que  nos  ennemis  veulent  dira  par 
cette  accusation  bizarre  :  ils  veulent  dire  que  noire  éducation  est  trop 
catholique.  Si  noua  n'enseignions  aux  enfAnls  que  te  moyeu  dn  a'enri- 
cbir,  un  criertit  sur  lea  toili  que  uout  avons  l'éducation  lu  plus  pra- 
tique de  l'univers. 

L'éducation  pratique  ainsi  entendue,  que  lea  peuples  dévoyés  qui  la 
préfèrent,  que  les  peuples  gouvernés  par  la  Franc-Maçonnerie  la  gardent 
pour  leur  propre  malheur  ;  quant  à  nous,  nous  sommet  encore 
assez  sages  pour  n'en  pat  vouloir  :  l'homme  ne  vit  pat  seulement  de 
pain. 

Méprisont  donc  ces  accutations  injustes  ;  continuons  h  donner  h  nos 
maitont  d'éducation  l'encouragement  et  l'admiralion  qu'elles  méritent, 
continuons  à  donner  aux  enfants  une  éducation  franchement  chré- 
tienne, et  ne  craignont  rien  {tour  l'avenir  de  notre  |>euple.  Aimii  toif-a. 


•1'. 


XIII.   Do  U  vocation. 

Magister   bone,   quid   boni  faciam    ut   hahtam  vitam 

œternam  .* 
Bon  maître,  quel   bien  faut-it  que  je   fasse    pour 

acquérir  la  vie  éternelle?  MaUti.  xiz,  16. 

Mrs  ptiRRs. 

Voilà  bien  la  question  la  plus  importante  que  l'un  puïss»!  poser,  «avoir 

qu'est  ce  que  l'homme  doit  faire  pour  arriver  à  la  possession  de  la  via 

éternelle.  Cette  question  fut  posée  à  Nolre-Seigoeur  Jésut-Christ  par  un 

jeune  homme  à   la  fleur  de  l'âge,  issu  d'une  noble  tamillo,  et  à  la  téta 


m 
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d'uD«  fortuae  considérablp.  TI  l'agitiait  pour  ce  jeune  liurnme  de  ctitii- 
sir  UH  état  de  vie,  car  il  avait  r^ini  une  btxine  édoeatioo  ;  voiJit  pour- 
quoi il  interrogeait  notre  divin  Sauveur. 

Tout  homme  devrait  se  poser  di^  tempa  pn  temps  à  lui-même  celtp 
même  queotiun  :  Q\ie  faut-it  que  je  fasse  pour  arriver  au  ciel  ?  tlcouloz 
la  réponsf  que  reçut  le  jeune  homme  :  Si  vou$  roules  entrer  dans  la 
rie,  observes  les  commanditnenU.  Notre-Seigneur  pose  ioi  un  principe 
qui  regHfile  tous  tes  hommes,  car  tout  homme  qui  viont  en  ce  monde 
doit  observer  les  commandements,  c'est  uiie  chose  absolue,  et  sur 
laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  ni  d'illusion  Le  jeune  homme 
ayant  reçu  cplle  rt'ponse  veut  être  édairédavantege;  il  demsnde  queJs 
sont  ces  commandemenls  qu'il  faut  observer.  Il  les  connaissait  bien, 
car  il  avait  été  élevé  dans  la  crainte  de  Dieu, mais  il  désirait  en  entendre 
rénumération  d«  la  bou(  he  même  du  divin  Maître.  rJotre- Seigneur  lui 
en  donne  un  résumé,  et  il  appuie  particulièrement  sur  la  charité. 
€  Vous  ne  fprez  (wint  d'homicide,  voua  ne  commettrez  point  dadultère, 
«  voua  ne  volerez  point,  vous  ne  rendrez  point  de  faux  témoignage,  ho- 
«  norez  votre  père  et  votre  mère,  et  voua  aimerez  votre  prochain  comme 
«  roua  même  pourl'amnur  de  Dieu  i  (Matth.xi.x,  18,  t9.) 

Le  jpuoe  homme  ayant  enlen(fu  cer  siimé  de  la  loi  de  Dieu,  dit  alora: 
J'ai  gardé  tous  ces  préceptes  depuis  mon  bas  âge;  que  me  manque-t  il 
encore?  L'évan:>éliste  saint  Marc  ajoute  ici  que  Notre-Seigneur  regarda 
le  jeune  homme  ave.-  intérêt,  et  qu'il  l'aima.  De  son  regnrd  divin,  il 
pénétra  jusqu^au  fond  de  ce  jeune  cœur,  et  il  vit  avec  admiration  que 
l'adolescent  avait  dit  ta  vérité.  Alors  il  lui  dit  :  Il  vous  manque  encore 
une  chose  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que  vous  ave/. 
•  et  donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  \v\w7. 
«  ensuite  et  suivez-moi.  Mais  lorsque  le  jeune  homme  eut  entendu  i  es 
(I  paroles,  il  s'en  alla  tout  triste,  car  il  avait  de  grandes  richesses'. 
(Matih.  x.x,  21,  22). 

Il  baissa  tes  yeux,  il  rétléchit,  et  tourna  ensuite  le  dos  k  Nolie 
Seigneur.  Depuis  ce  moment  il  n'en  est  plus  question  dans  l'ICvdii- 
gile. 

Il  y  a  donc  dans  l'Eglise  deux  états  de  vie  bien  distinit-  :  l'état  àv  ta 
vie  commune,  où  l'on  observe  les  commandements,  et  l'état  de  la  ''? 
parfaite,  où,  de  plus,  on  met  en  pratique  Us  conseiU  évangélique». 

Tout  le  monde  est  appelé  dans  le  jiremier  elal.  où  l'on  entre  pwr  la 
baptême.  Une  demandez-vous  à  l'église  de  Dieu,  dit  le  prêtre  à  celui  qui 
demande  te  baptême:  celui-ci  lépunJ  :  U  foi.  One  vous  procure  la  fui, 
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reprend  le  prétri'  ;  el  l'on  répond  :  la  vif  élernelle.  Si  donc,  continue 
alun  le  prélri',  vitiis  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  los  comniande- 
iiieiils.  C'est  ainsi  que  ttou>  sommes  enlri't  dans  l'éiat  de  la  vie  com- 
mune, at  nous  avons  promit  alun  d'observer  tous  les  commandements 
de  Dieu. 

.Maintenant,  il  y  en  a  quelques-uns  (|ui  sont  appelés  à  une  vie  plus 
parfaite;  c'est  pour  cela  que  -Noire-Seigneur  dit:  H  vous  manque 
quelque  chose  ;  vous  êtes  bon,  mais  Dieu  vous  appelle  à  quelque  chose 
de  supérieur  :  si  donc  vous  voulez  être  parfait,  vendez  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres^  et  suivez-moi.  Est-ce  un  précepte  qui  est  fait  à 
ce  jeune  homme  ?  Non.  Personne  n'est  obligé  de  vendre  son  bien  pour 
le  donner  aux  pauvres;  cependant,  il  est  de  fait  que  Dieu  appelle 
quelques-uns  h  la  faire.  Il  est  imporlani  pour  ceux  qui  sont  appelés  de 
Suivre  cette  vocation.  S'ils  ia  manquent,  faut-il  eu  conclure  qu'ils  se- 
ront damnés  ?  Non,  mais  la  suite  du  saint  Evangile  nous  montre  bien 
qu'alors  le  salut  est  beaucoup  plus  dilficile,  el  qu'il  faut  même  une  es- 
pèce de  miracle  pour  l'opéier.  Voici  :  (Juand  le  jeune  homme  entendit 
les  paroles  de  Jésus,  lui  qui  était  jeune,  riche,  enfant  de  noble  famille, 
il  sentit  une  grande  latte  se  livrer  dans  son  àme.  11  était  bon,  mais  il  y 
avait  déjà  quelque  chose  da  désordonné  en  lui  ;  il  y  avait  déjà  dans  sou 
cœur  un  trop  grand  attachement  aux  richesses  ;  sa  conscience  ne  lui  en 
avait  pas  encore  fait  de  reproche,  el  on  pouvait  dire  à  celui  qui  scrute 
les  ri'ins  et  les  cceurs  :  J'ai  observé  les  conjuiandemenls  :  cejiendant 
Noire-Seigneur  voyait  ce  commencement  de  désordre,  et  il  aurait  voulu 
éloigner  ou  prévenir  le  dauber.  Une  lutte  se  lit  doue  entre  la  Nature  et  la 
Oràce.  La  Gr&ce  avait  éclairé  le  jeune  homme,  et  elle  lui  avait  proposé 
un  grand  sacrifice  suivi  d'une  belle  récompense.  D'un  autre  côté  la  Na- 
ture lui  disait  :  Tu  es  jeune,  tu  vas  pmt-étre  vivre  encore  cinquante  ou 
soixante  ans  ;  tu  es  riche,  tu  peux  te  procurer  des  jouissances,  tu  |>eux 
aspirer  aux  honneurs,  el  il  faut  que  tu  renonces  à  tout  cela  '.  Le  monde 
appelait  cet  adolescent  aux  honneurs  et  aux  plaisirs,  Dieu  l'appelait 
aux  sacrifices  et  aux  humiliations;  nialheureusenieni,  il  succomba  et 
entra  dans  un  état  qui  n'était  pas  le  sien.  Ou'*rriva-t-il  ?  On  ne  gêna 
pas  sa  liberté  ;  mais  quand  il  eut  disparu,  Jésus  fit  entendre  ces  paroles 
étonnantes  :  ic  En  vérité  je  vous  dis  que  le  rich»  entrera  difficilement 
«  dans  le  royaume  des  cieux.  Et  je  vous  le  répète  :  Il  est  plus  facile 
«  pour  un  chameau  de  passer  par  le  chas  d'une  aiguille,  que  pour  un 
«  riche  d'etitrer  dans  lo  royaume  des  cieux.  •>  Les  disciples  étaient 
etuunés,  et  ils  g'pxclamnicnt  :  Qui  dmc  pourra Mre  sauvé?  J>^su8  reprit 
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tlora  :  «  Cel»  e»l  impouible  pour  le>  hoinines.  •  mais  pour  Dieu  tout 
est  possible  ». 

Noire-Seigneur  pose  ici  un  principe  généml,  pour  riou»  faire  com- 
prendre le  danger  des  richesses  ;  puis  il  l'applique  ii  un  cas  particulier, 
afin  de  montrer  en  même  temps  combien  le  salut  est  diflicile  pour  un 
homme  qui  a  perdu  s»  vocation. 

Notre-Seigneur  parle  encore  de  la  vie  parfaite,  quand  il  dit  :  t  Si 
t  quelqu'un  vient  à  moi,  et  qu'il  ne  lintsse  pas  son  père  et  sa  mère,  et 
<  son  épousa,  et  ses  lils,  et  ses  frères,  el  ses  soeurs,  et  même  sa  propre 
«  âme,  il  ne  peut  être  mon  disciple  »  (Luc.  .\iv,  26).  «  Si  quelqu'un 
•  d'entre  vous  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède,  il  ne  peut  être 
1  mon  disciple  »  (Luc.  zix,  33). 

11  y  a  donc  des  hommes  qui  sont  appelés  à  mortifier  leur  corp*  par 
une  vie  auatire,  k  mortifier  leur  volonté  par  l'obéissance  ;  c'est  Cet  en- 
seignement que  je  veux  vous  exposer  aujourd'hui,  et  cette  doctrinu 
vous  expliquera  un  phénomène  que  vous  avez,  sans  doule,  remarqué 
bien  des  fois.  Combien  d'hommes  ne  sont  capables  de  rien  dans  la  vie  ; 
on  est  à  se  demander,  en  les  voyant,  pourquoi  ils  ont  été  mis  dans  1= 
monde.  Ils  sont  un  danger  pour  la  société,  au  lieu  d'en  être  la  force. 
Cas  hommes  sont  en  dehors  de  leur  vocation  ;  ils  sont  comme  dea 
membres  démis  dans  ce  corps  moral  qui  s'appelle  la  société. 

Dans  le  corps  humain  chaque  membre  a  sa  place  et  sa  fonction,  et 
eontribue  ainsi  à  la  santé,  à  la  force  el  aussi  à  la  beauté  du  corps  ; 
dans  la  société  chaque  homme  forme  un  membre,  et  a  ses  fonctions 
bien  déterminées.  C'est  ce  que  disait  l'apôtre  saint  Paul  :  «  Dieu  a 
«  établi  dans  son  Eglise,  premièrement  des  apôtres,  secondement  de» 
«  prophètes,  troisièmement  des  docteurs  ;  ensuite  ceux  qui  ont  la  vertu 
«  de  faire  des  miracles,  puis  ceux  qui  ont  la  grâce  de  guérir  les  ma- 
«  ladies,  ceux  qui  ont  le  don  d'assister  les  frères,  ceux  qui  ont  le  don 
t  de  gouverner,  ceux  qui  ont  le  don  de  parler  diverses  langues,  ceux 
«  qui  ont  le  don  de  les  interpréter.  »  (l  Cor.  xu,  28.)  Quand  chaque 
homme  est  à  son  poste,  où  Dieu  le  veut,  la  société  est  à  l'aise,  comme 
un  corps  dont  tous  les  membres  sont  è  leur  place  ;  elle  aura  alors  les 
oreilles  pour  entendre,  les  yeux  pour  voir  et  se  guider,  la  langue  pour 
donner  de  bons  conseils,  les  mains  pour  faire  les  œuvres  de  miséricorde, 
les  pieds  pour  la  soutenir  ferme,  loul  le  corps  aura  du  bien-élre  et  sera 
prêt  à  l'action. 

Avez-vous  remarqué  la  diversité  des  dons  el  des  lalenls  parmi  les 
hommes  7  Ksl-ce  que  cela  dépend  des  individus  ?  .Non,  cela  vient  de 
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Dieu.  Dieu  a  touIu  que  la  société  fût  un  corps,  un  être  moral  :  c'est  k 
chaque  homme,  à  chaque  membre  à  employer  les  talents  et  les  apti- 
tudes que  Dieu  lui  a  donnés.  Quand  les  hommes  sont  sages,  ils  consul- 
tent la  Providence,  et  alors  Dieu  les  éclaire. 

Quelquefois  dans  une  position  Dieu  demande  des  sacriTices  :  c'est  ce 
qu'il  Tait  pour  les  hommes  appelés  i  la  rie  parfaite.  Le  chapitre  de 
l'Evangile  où  il  est  parlé  de  la  vocation  mérite  d'être  étudié  à  fond,  car 
nous  y  irouvons  loul  le  plan  de  In  Providence  sur  la  société.  Au  com- 
mencement Jésus  est  consullé  sur  le  mariage,  et  il  l'établit  sur  sa  véri- 
table base.  Ensuit»  des  mères  présentent  leurs  petits  enfants,  et  il  en- 
seigne qu'il  faut  les  mener  à  Dieu  :  Laiistz  vnir  à  moi  tts  peiilt  en- 
fants. Après  ce  passage,  on  arrive  au  jeune  homme  qui  dit  :  Qut  me 
manjue-f-i'I  encort?  que  dois-je  faire  1  Ainsi  doivent  parler  les  jeunet 
gens  ;  ils  doivent  consulter  Dieu  et  demander  :  Que  me  faut-il  mainte- 
nant? 

Parents  chrétiens,  quand  il  s'agit  pour  vos  enfants  de  faire  le  choix 
d'un  état  de  vie.  vous  ne  devez  pas  imposer  votre  volonté  ;  vous  ne 
devez  pas  chercher  un  misérable  intérêt  pécuniaire,  une  satisfaction 
pour  votre  vanité,  mais  vous  devez  les  aider  à  cunnallre  et  à  suivre  la 
volonté  de  Dieu. 

Jeunes  gens,  quand  vous  avez  reçu  votre  éducation  collégiale,  vous 
êtes  arrivés  à  un  moment  bien  solennel  ;  car  du  choix  que  vous  allez 
faire  dépend  votre  avenir,  de  ce  choix  d'un  état  dévie  dépend  votre 
sort  pour  l'éternité.  Si  Dieu  approuve  votre  choix,  vous  aurez  les  apti- 
tudes nécessaires,  voua  aurei  la  grâce,  vous  serez  heureux.  Mais  si  vous 
entrez  dans  un  état  qui  ne  soit  pas  le  vàlre,  vous  serez  contrariés  de 
mille  manières,  vous  n'aurez  pas  les  talents  requis  par  votre  état,  voua 
serez  malheureux.  Voila  comment  il  se  fait  que  tant  d'hommes  sont  in- 
capables de  gagner  leur  vie  ;  ce  sont  des  membres  démis,  ils  sont  un» 
cause  de  faiblesse  et  de  souflrance  pour  tout  le  corps  social. 

La  première  chose  qui  doit  occuper  l'allention  de  votre  àme,  c'est  de- 
savoir si  vous  êtes  appelés  à  la  vie  conjmune.  a  la  vie  de  It  généralité 
des  hommes,  ou  si  vous  êtes  du  petit  nombre  de  ceux  que  Dieu  a  choisit 
pour  les  élever  à  une  plus  grande  perfection,  (^r  saint  Paul  dit  :  Nec 
qttiiguam  lumit  sibi  honorem,  sed  qui  mcalur  a  Deo  ianquam  Atron. 
(Hebr.  v,  6)  ;  nul  ne  s'attribue  à  soi-même  cet  honneur,  mais  il  faut  y 
être  appelé  de  Dieu  comme  Aaron  ;  voilà  pourquoi  l'Eglise  prend  tant 
de  soin  pour  constater  la  vocation.  La  vie  la  plus  parfaite  et  la  plus 
sainte,  la  plus  sublime  dignité  qui  existe,  c'est  celle  de  l'état  sacerdotal. 
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Le  prêlree.t  ^p^ré  du  inoode,  el  il  vit  .Uns  le  ...onde  pour  le  «ancli- 
lier-il  psl  l'»mb»».«ideiir  de  Jéius-Chri.l,  ou  pluWt  c'esl  un  autre 
Jé*u'.-Chrisl,  ..acerdoi  aller  Christns-  Il  revoit  la  lumière  d'en  haut  et  .1 
le  répand  »ur  !.■  peuple  chrétien,  il  annonce  la  parole  do  Dieu  et  ton 
œuvre  journalière  est  de  »«uver  le»  âme». 

I)«ni  la  vie  parlaite  il  y  a  un  autre  degré  moini  élevé,  c'e.l  1  ttal  re- 

lifcieux.  .  ,1  r  I 

Aux  débuta  de  l'Kgliw,  lea  thrétiene  comprenaient  ai  bien  qu  il  ral- 
lait  détacher  .on  ca.i.  de  loua  le.  bien,  de  ce  ...onde.  qu.<  plusieura  ve- 
naient dépowir  le.T.  biens  aux  pieda  des  Apfltrea,  pour  les  .nettre  ea 
co..ffinn  avec  l.«  antre,  lidèl-s.  Cependant,  dan»  le  partage  que  1  ou 
f.isa.t  de  ce»  Wen.  aux  pauvres  etaux  v.uves.  il  vint  à  y  avoir  des  mur- 
mures -,  de  là  lin.tituUon  de»  Diacre.,  qui  devaient  être  occupe,  du  n.i- 
Di.lére  de»  table»,  pendant  que  les  Apùlre.  s'occ.pdient  de  la  prière  et 
du  minislère  de  la  parole. 

Les  homme,  seul,  (leuvent  éLe  appelé,  au  sacerdoce,  u.au  aux  autre» 
degré,  de  la  vie  parfaite  le»  femmes  peuvent  être  appelées   comme  le. 

homme*.  ,  ,„ 

Dans  la  vie  religieuse  on  pratiqu,.  Iroi.  conseil,  évangéliques  :  1  o« 
se  délache  des  choses  Je  la  terre  ;  quand  une  personne  se  décide  a 
pratiquer  ce  premier  coBseil,  l'Egli.e  lui  fait  prendre',  pour  un  temp» 
limité  ou  pour  toniours,  l'engagement  de  renoncer  aux  honneur,  et 
eux  richesse.  ;  c'est  U  le  premi.r  vœu  de  la  vie  relig.euw,  le  vœu  de 
pauvreté  ;  2°  on  se  renonce  n  soi-même  :  c'est  l'objet  du  second  vœu  de 
la  vie  religieuse,  le  vaut  de  chasteté,  |.ar  lequel  on  .'engage  k  la  morti- 
fication du  corps  ;  3-  o».  soumet  sa  volonté  à  celle  d'une  autre  per- 
lonne  :  c'est  ici  l'immolation  de  l'ân.e  ;  l'engagement  à  suivre  ce  troi- 
sième conseil  forme  le  troisième  vœu  de  la  vie  religieuse,  le  vaii 
dobéissance.  \  o.là  ce  que  c'est  que  lét.t  religieux  ;  un  état  ou  1  on 
.•engage  à  la  pratique  de.  conseil,  évangéliques.  Tout  le  monde  n  e.l 
pa.  appelé  à  cette  vie,  mais  encore  une  foi.  il  e.l  important  d  y  entrer 
qaand  on  e.t  appelé  de  Diea. 

Je  croi»  devoir  prendre  quelques  in.tant.  pour  von.  faire  voir  1« 
baauté  et  l'importance  de  cet  enseignement. 

U  société  eat  uo  corps,  el  ceu«  qui  sont  dan.  l'état  où  Dieu  le»  ap- 
pelle sont  le.  membre,  utile»  de  ce  corps.  Mai.  dan»  la  société  .1  y  « 
de.  besoin»  auxquels  le.  individus  et  la  famille  ne  peuvent  sat.sfa.re, 
«es  b*.oi...  se  montrent  i  mesure  que  I ,  société  dev.e.it  plu»  noui- 
bre«»e.  Prencv.,  par   exemple,   .;n.  ville  de  SUO.OOO  âmes  :  .1  p»1  bien 
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dirfitile  de  fairn  f«ce  aiiic  bfsoins  moraux  d'une  pnpulalion  «i  considé- 
rable. Ue  petits  enfant»  serunl  abandonnais  par  de»  parent»  aan»  en- 
traille», on  bien,  étant  nés  de  parents  inconnu»,  il»  »eront  sans  soiilim 
et  sfin»  asile.  Chez  le»  Païens,  chez  !ea  (jhinoi»  par  exemple,  on  jette  ces 
pauvrvs  pelilb  ftres  A  la  voirie,  on  le»  l'ail  dévorer  p,tr  les  animaux. 
Chi'z  les  [larens  encore,  quand  la  Tainille  de.ienl  nombreuse,  on  i|u"  les 
moyens  de  subsistance  sont  un  peu  Taibles,  la  loi  Terme  les  veux,  et  l'on 
étouffe  aussitM  après  leur  naissance  les  enfant»  qui  «ont  trop  délicat»  ou 
qui  ne  paraissent  pn»  bien  conformés.  C'est  là,  mes  frères,  un  état  de 
société  horrible.  Hélas  !  les  sociétés  modernes  verront  cela  encore,  si  elles 
retournent  au  paganisme,  comme  elles  ont  de»  tendances  k  le  faire. 

L'Kglise  n'abandonne  pas  les  petits  enfants  délaissés  par  leur»  pa- 
rent» ;  elle  forme  les  bonnes  Sœurs  de  Cliarité  qui  recueillent  ces  petit» 
être»  et  deviennent  pour  eux  de  tendres  uiëres. 

Les  orphelinats  sont  dans  l'essence  du  Chrietianisme.  Voua  avez 
même  vu,  il  y  a  quelques  annéei,  «n  grand  évéqne  de  France,  Monsei- 
gneur Forbin  Janson,  former  la  société  de  la  Sainte-Enfance,  expr*s 
pour  recueillir  Ine  |)etits  enfants  que  les  Chinois  laiiaent  fi^rir  dans 
Jes  ville»  populeuses  et  lointaines. 

Ijiiand  les  enfatits  sont  sortis  du  I)erceau  et  commencent  à  grandir, 
le»  parent»  devraient  rester  auprès  d'eux  pour  les  surveiller  et  leur  in- 
culquer de»  principes  chréliena  ;  ce|>endant,  beaucoup  d'ouvriers  sont 
obligé»  de  quitter  leur  mai»<in  pour  aller  gagner  le  |>ain  de  la  famille,  «t 
le»  petits  enfants  restent  exposés  à  tous  les  dangers  du  oo'-'.s  et  de 
l'âme,  eh  bien  !  dans  les  grandes  villes,  vous  Irouverer  de  <  si  les  où 
l'un  recueille  ces  pauvres  enfants  pendant  les  heures  do  tra«  lil.  et  de 
bonnes  religieuses  remplacent  les  mères  qui  sont  retenues  dans  le»  ate- 
lier» et  les  usines. 

Voilà  ces  enfants  devenus  plus  grands  ;  l'Eglise  leur  ouvre  les  porte» 
de»  écoles  tenues  par  des  Frères  «n  îles  Srcurs.  L'éducation  s'y  donne  à 
bon  marché  ;  et  on  leur  enseigne  les  préceptes  de  la  religion  et  les  pre- 
miers élén]ents  des  sciences  bumainea. 

Il  faut  maintenant  le»  préparera  un  état  de  vie  :  voilà  l'Eglise  a\'eo 
ses  ordres  Pavants,  capables  d'en»eigner  aux  jeunes  gens  tout  ce  qu'il 
faut  pour  entrer  dans  les  profeesions,  et  (tour  arriver  jusqu'au  seuil  du 
«auctuaire,  si  Dieu  les  y  amielle. 

I«a  ordre»  religieux  sont  dans  l'esprit  de  l'Kglise,  c'est  pourquoi  les 
pays  vraiment  eatb<di(]n«s  les  encouragent  tan'.  Heureux  ces  imyt  I  les 
enfants  y  entrernnl  daos  l'étal  où  Dieu  les  appelle. 
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On  dira  :  C'ert  fort  bien  que  le»  ordret  religieux  »'occup«ol  de»  petit» 
enfanti,  de»  malade.,  de.  pe.tiférés  ;  mais  il  y  en  a  qui  ae  Uparenl  du 
monde,  qui  vivenl  complAlemonl  relire»,  le.  Carmélile.,  par  exemple  ; 
il  quoi  cela  »ert-il  ? 

Quand  Dieu  di»it  à  Abraham  ;  Irouve-moi  dix  ju.te»  dan»  la  cou- 
pable Sodome,  et  ma  main  ne  frappera  pa>  :  «il  y  avait  eu  un  ordre  r»- 
ligieux  dan.  .on  enceinte,  l«  ville  aurail  élé  .auvée,  la  feu  du  ciel  n'y 
•erait  pa.  tombé.  Ce.  .ainla»  religieii.ps  .'impoaenl  de.  pénitences  pour 
âpaiwr  la  justice  de  Dieu,  elle,  «inl  peut-être  le.  membre,  le.  plu» 
ulile.de  la  «ocifllé.  J'ai  dijk  comparé  le»  ordre,  religieux  contemplatif. 
à  de.  paratonnerre»,  qui  .'élancent  ver.  le  ciel  et  arrêtent  la  colère  de 
Dieu.  Si,  en  Europe,  il  n'y  avait  pa.  de  ce.  ordre»  religieux,  le. 
peuple»  pervertis  de  ce  continent  auraient  certainement  reçu  de»  cbâti- 
ment»  plu»  terrible»  encore  que  ceux  dont  il»  ont  été  frappé». 

Quand  Dieu  choieit  un  enfant  pour  l'état  .acerdoUI  ou  pour  IVIal  re- 
ligieux, ne  vou»  y  opposez  pa»,  parent»  cbrétieo.  ;  .eulement  dirigez-le 
avec  .agesse.  D'un  autre  cAté,  n'imposez  pa.  votre  volonté  pour  le  faire 
entrer  malgré  lui  dan»  un  état  .i  saint  :  laissez-le  libre,  laissez  faire  la 

grAce  de  Dieu.  u  •    i.    r  • 

Ceux  qui  entrent  dan»  la  vie  commune  ont  au».i  un  choix  h  faire, 
car  la  société  a  des  besoins  variés.  Il  y  en  a  qui  seront  rois  ou  gouver- 
neurs, d'autres  seront  juges,  d'autres  seront  appelé»  à  faire  des  loi», 
d'autre»,  en  grand  nombre,  seront  dans  les  condilion»  plus  humble»  de 
négociant»  et  de  cultivateur».  Mai»  tout  le  monde  est-il  appelé  indistinc- 
tement à  l'emploi  de  législateur?  A  voir  ce  qui  se  passe,  on  se  convainc 
que  tous  se  croient  appelé»  :  les  moin»  sages,  le»  moins  capable»  aspi- 
rent avec  plu»  d'ardeur  que  le»  autres  à  le  devenir.  C'est  pourtant  ua 
emploi  qui  demande  une  science  profonde,  beaucoup  de  religion  et  im 
jugement  peu  ordinaire  ;  la  responsabilité  des  législateurs  est  grande  et 
redoutable.  Si  on  parle  d'éloigner  de  ce  poste  périlleux  des  hommes  re- 
connu, comme  incapables,  ils  crient  que  nou.  gênons  leur  liberté.  Pas 
du  tout,  messieurs  :  votre  liberté  sera  Muve  quand  vous  agirez  selon 
le»  vues  de  Dieu  ;  or  il  n'est  pas  selon  Dieu  de  nommer  législateur»  Je» 
homme»  qui  ne  peuvent  comprendre  le  un.  ni  la  portée  des  lois  qui  «» 
font  dun.  no.  parlement».  U  société  sera  heurenaes'il  y  a  de»  homme» 
éclairés  et  religieux  à  sa  léte  ;  mais  si  elle  est  livrée  à  la  démagogie,  elle 
.era  dans  un  affreux  danger.  Quelques-uns  se  distinguent  par  la  science, 
d'autre»  par  le  conseil,  d'autres  par  la  prudence.  Il  y  en  a  qui  seront  le 
bras  de  la  Mciété  par  leur  fermeté,  d'autre»  en  wront  le  pied  par  leur 
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fortune  ;  que  cliecuii  soii  à  «a  place,  l'ordre  et  U  pais  régneront  par- 
tout. 

L»-de»iU8,  vou»  le  voyez,  la  doctrine  de  l'Eglise  est  claire  ;  (|uello  est 
maintenant  la  doctrine  des  francs-maçons?  Je  vais  vous  lire  ce  qu'en 
dit  l'Encyclique  Humanum  gmus  :  t  Ainsi,  dùt-il  lui  en  couler  un 
«  long  et  opiniâtre  labeur,  la  franc-maçonnerie  tn  propose  de  réduire  à 
«  rien  au  sein  de  la  société  civile  le  magistère  et  l'autorité  de  l'Eglise, 
t  d'où  cette  conséquence  que  les  fruncmaçons  s'appliquent  k  vulgariser 
I  et  pour  laquelle  il  ne  cessent  pas  de  combattre,  a  savoir  qu'il  faut 
I  absolument  séparer  l'Eglise  et  l'Etat.  De  ce  fait,  ils  mettent  hors  des 
ic  lois  et  iU  excluent  de  l'administration  de  la  chose  publique  la  très  sa- 
«  Intaire  inlluence  de  la  religion  catholique,  et  ils  aboutissent  logique- 
(I  ment  h  la  prétention  de  constituer  l'Etat  tout  entier  en  dehors  des 
a  institutions  et  des  préceptes  de  l'Eglise.  Mais   il  ne  leur  suflil    pas 

<  d'exclure  de  toute  participation  du  gouvernement  des  ntfaires  hu- 
f  mainos  l'Eglise,  ce  guide  si  sage  et  si  sûr  ;  il  faut  encore  qu'ils  la  Irai- 
«  ter  en  ennemie  et  usent  de  violence  contre  elle.  De  li.  l'impunité 
(c  avec  laquelle,  par  la  parole,  par  la  plume  et  par  l'enseignement,  il  est 

<  permis  de  s'attaquer  aux  fondements  mêmes  de  la  religion  catho- 
I  lique.  Ni  les  droits  de  l'Eslise,  ni  les  prérogatives  dont  la  Providence 

<  l'a  dotée  :  rien  n'échappe  à  leurs  attaques.  On  réduit  presque  à  rien 
«  sa  liberté  d'action,  et  cela  par  des  lois  qui,  en  apparence,  ne  semblent 
0  |ias  trop  oppressive»,  mais  qui,  eu  réalité,  sont  expressément  faites 
0  pour  enchaîner  cette  liberté.  Au  nombre  des  lois  exceptionnelles 
t  faites  contre  le  clergé,  Nous  signalerons  particulièrement  celles  qui 

<  auraientpour  résultat  de  diminuer  notablement  le  nombre  des  mi- 
«  nistres  du  sanctuaire,  et  de  réduire  toujours  davantage  leurs  moyens 
«  indispensables  d'action  et  d'existence.  Les  restes  des  biens  ecclésias- 
<.  tiques,  soumis  à  mille  servitudes,  sont  placés  sous  la  dépendance  et 
«  le  bon  plaisir  d'administrateurs  civils.  Les  communautés  religieuses 
«  sont  supprimées  ou  dispersées, 

«  A  l'égard  du  Siège  Apostolique  et  du  Pontife  Romain,  l'inimitié 
«  de  ces  sectaires  a  redoublé  d'intensité.  Après  que,  sous  de  faux  pré- 
«  textes,  ils  ont  dépouillé  le  Pape  de  sa  souveraineté  temporelle,  né- 
«  cessaire  garantie  de  sa  liberté  et  de  ses  droits,  ils  l'ont  réduit  à  une 

<  situation  tout  à  la  fois  inique  et  intolérable,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  en 
«  ces  derniers  temps,  les  fauteurs  de  ces  sectes  en  soient  arrivés  au 
«  point  qui  était  depuis  longtemps  le  but  de  leurs  secrets  desseins,  à 
«savoir,  de  proclamer  que  le  moment  est  venu  de  supprimer  la  puis- 
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i<  unce  ncrée  des  Pontifes  Romain»  et  de  détruire  entièrement  celte 
..  Papauté  qui  e»t  d'iiialitution  divine.  Pour  mettre  luira  de  douiu 
«  l'exiitencH  d'un  tel  plan,  et  ii  défaut  d'aulrei  preuvea,  il  ouftirait 
«  d'invoquer  le  témoignage  d'hommes  qui  ont  appartenu  à  la  secte,  et 
t  dont  la  plupart,  soit  dans  le  passé,  soit  k  une  époque  plus  réeenta, 
c  ont  attesté  comme  véritable  la  volonté  où  «ont  Ir»  franca-maçoiis  de 
«  poursuivre  le  catholicisme  d'une  iuimitié  aiclusive  et  implacable. 
«  avec  leur  ferme  résolution  de  ne  s'arrêter  qu'avoir  avoir  ruiné  de 
«  fond  en  comble  toutes  les  inslilutions  religieuses  établie»  par  les 
<  Papes.  » 

L'enseignement  de  la  Franc-Maçonnerie  est-il  en  oppoiilion  assez 
directe  avec  celui  de  l'Eglise? 

Lee  ordre»  religieux  sont  l'œuvre  de  l'Eglise  :  elle  le»  eiic.iuriigi',  elle 
les  bénit.  I.a  Prano-.Magonnerie  poursuit  les  ordre»  religieux  d'une 
haine  satanique.  Duelle»  injure»  n'u-t-ell»  pas  vomie»  contre  ceux  qui 
a'enrAlent  ainsi  sous  l'élandard  de  Jé»u»-Cbri»t  !  Elle  a  fait  chaaser  las 
Jéauite»  de  la  plupart  des  pays  de  l'Euroiie  et  de  plu»ieur»  pays  de 
l'Amérique,  et  nous  savons  qu'elle  a  voulu  ra»er  tou»  la»  ordre»  reli- 
gieux de  la  France  et  de  l'Italie.  Pour  la  Franc-Maçonnerie,  ou  dirait 
que  quand  iin  homme  a  fait  le»  trois  vœux  de  pauvreté,  de  cha>lel«  •! 
d'obéissance,  il  n'appartient  plus  h  la  grande  famille  humaine  :  c'est 
un  paria,  il  faut  la  dépouiller  de  tout  ;  quelques-uns  iront  même  jus- 
qu'à le  regarder  comme  un  être  malfaisant  dont  il  faut  débarrasser  U 
société  ;  venit  horn  ul  omnit  qui  interficU  voi,  arbitretur  obitquiiim  te 
prattart  Deo,  et  le  temps  vient  que  quiconque  vous  fera  mourir  croira 
faire  une  chose  agréable  k  Di^u  (Joaii  xxxi,  2).  On  voit  bien  que  lu 
Franc-Maconneriee»^  la  grande  ennemie  du  Christ,  pui»<iu'elle  aune 
pareille  rage  contre  ceux  qui  occupent  la  meilleure  place  auprès  de 
lui  :  et  eritù  odio  omnibus  proptfr  tiomen  méiun,  et  voua  »erei 
un  objet  de  haine  pour  tous  le»  hommes,  à  o«u»e  de  mon  nom. 
(Matlh.  X,  22.) 

En  parlant  contre  la  Franc-Maçonnerie,  je  ne  fais  alloaion  à  per- 
sonne, mai»  je  m'attaque  aux  doctrines.  Les  mauvaises  doctrine»  sont 
plu»  h  craindre  que  les  épidémie»,  plu»  h  craindre  que  le  choléra. 
Quand  le  choléra  menace  un  pays,  on  passe  de»  règlement»  particulier» 
dan»  toute»  le»  villes,  on  établit  de»  quarantaine»,  les  mille  voix  de  l« 
presse  répèlent  à  tout  le  pay»  le»  précaution»  que  chaque  particulier 
doit  prendre,  et  charun  trouve  cela  tout  raiaonnable;  et  quand  il  s'sjiil 
de  eontagions  qui  menacent  la  vie  de  l'4me,  on  ne  trouverait  pas  bon 
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qu*  noua  élcvaMioim  U  voii  !  Nou»  àttintioai  bt«n  i)u'il  n'y  eût  pai 
de  Franc-ll»çunn«rie  parmi  nom.  mais  il  y  a  mille  indicei  qui  noui 
montrent  qu'elle  eit  Hérieuieniant  h  l'œuvre;  nuii»  qui  Mmmes  lei 
gardiens  de  la  morale,  ni>u«  Herioin  donc  inexcuHablci  de  ne  pa>  voiii 
avertir. 

Dan»  le  pay»  d'où  sont  aiirtiii  noa  père»,  on  a  nrraclié  le«  religieux  d« 
Uuri  monaitèrea,  et  on  lei  a  jetée  sur  In  rue  fvins  moyen»  de  ruliaie- 
tanc»  ;  or  la  loeiétp  qui  a  puu>eé  noa  frère»  d'onlre-mer  à  ce.  abomina- 
tion» tend  »p«  Alet»  parmi  nou«,  et  non»  ne  crierion»  pa>  gare! 

Mes  frère»,  voo»  <|iii  voyei  l'opposilion  évidente  qu'il  y  a  entre  le» 
doctrine»  de  l'Eglise  et  celles  de  la  Franc-Maçonnerie,  veillez  »ur  voua 
et  »ur  TO»  enfants. 

La  Franc-.Mac.onu  TiB  est  appuyée  sur  le  .Naturalisme,  il  n'eet  doue 
pa»  surprenant  qu'elle  n'admette  point  la  vie  parfaite.  Klle  veut  aller 
plus  loin,  elle  veut  séparer  l'Kglise  de  l'Etal,  elle  veut  olinsser  Dieu  de 
la  Snciéli. 

Une  chaque  chrétien  M  rende  digne  d'entrer  dans  l'état  où  Dieu 
l'appelle,  la  Fraiic-Jlavonnerie  ceasera  sea  ravage»,  et  la  ■oeiélé  «er* 
heureuse  et  prospère.  Aii<»i  »oit-il. 


M 
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XIV.  Ou   droit  d*  propriété. 
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En  ce  temps-là.  iésus  dit  eu  s'adressant  à  ses  disciples  :  Un  boiuma 
riche  avait  uu  économe  qui  fut  accusé  devant  lui,  comme  ayant  dis- 
siiié  les  biens  do  son  maître.  L'ayant  donc  fait  venir,  il  lui  dit  : 
Ou'est-ce  que  J'entends  dire  de  vous  Hendez-moi  compte  de  votre 
a.lministration  ;  car  je  ne  veux  plus  désormais  que  vous  gouvemiet 
mon  bien.  Alors  c»t  économe  dit  en  lui-même  :  Que  ferai-je,  moo 
maître  m'Ataut  l'admiulstratiuii  de  sou  bien  /  Ja  ne  sauiais  travailler 
à  la  t^rre,  et  j'aurais  boute  de  mendier.  Je  sais  bien  ce  que  je  ferai, 
afin  que  lorsqu'on  m'aura  ftté  mon  emploi,  il  y  ait  des  gens  qui  me  re- 
çoivent cbez  eux.  Ayant  donc  fait  venir  l'un  après  l'autre  tous  cenx 
qui  devaient  i  son  maître,  11  dit  au  premier  :  Combien  devei-vousà 
mon  maître  (  Il  lui  répondit  :  Cent  baril»  dbuile.  L'économe  lui  dit  : 
Heprenez  votre  obligation  ;  mettez-vous  là  vite,  et  faites-en  une  autre 
de  cinquante.  Il  dit  ensuite  à  un  autre  :  El  vous,  combien  devez- 
vous  ?  Il  répondit  :  Cent  mesures  de  froment.  Reprenez  votre  billet, 
lui  dit-Il,  et  faites-en  un  autre  de  quatre-vingts.  Kl  le  maître  loua  cet 
économe  inlldèle  de  ce  qs'il  avait  agi  prudemment;  car  les  enfant» 
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du  liècle  loiil  plai  lagei  d»ni  la  conduite  de  leur,  affaire,  que  le. 
enfant,  d.  lumière.  Et  moi  Je  vou.  dit  au.ii  ;  Faile.-ïoii.  de.  anu. 
a>ec  le.  riche..ei  d'iniquité,  alin  que  loreque  voue  viendre.  à  man- 
quer, il.  vou.  reçoifent  dani  le.  demeure,  éternelle». 


'Il 


II 


Mes  nkt>m. 
Quel  est  cet  Econome  dont  il  e.t  pari*  dan.  rErangile  qi'e  nou.  ve- 
noni  de  lire,  et  qnel  e.l  ce  Maltro  qui  lui  fait  rendre  comiile?  Vou.  la 
iovBi,  ce  malt™  c'eel  Dieu,  el  l'économe  c'est  l'Homme. 

Uieu  est  le  maître  de  ton.  le.  bien,  de  ce  monde,  c'e.t  m  main  bien 
faiunte  qui  le.  a  prodigué,  d'une  manière  «i  «dmiruhle  ;  mai.  il  vien- 
dra un  jour  où  nou.  devron.  rendre  compte  de  la  manière  dont  noue 
noua  .eroiia  lervi.  de  ces  biena. 

Le.  bien,  que  Dieu  non.  cotifle  .ont  de  troi.  sorte..  l.e.  premiiT» 
wnt  le.  biem  il»  la  fortune,  c'est-à-dire  les  propriété»,  l'or.  Taisent  ; 
l'homm.  attache  une  trè.  grande  importance  k  ce.  bien.,  et  cependant 
ce  sont  le.  inoins  précieux  de  tous,  tes  seconds  sont  le.  bien,  de  la 
nature  :  le  cœur,  l'esprit,  le.  talent.  ;  *  quelque.-u.i»  Dieu  a  donné  la 
force  phyaiMue,  i  d'antie.  il  a  donné  de.  .en.  e.viui8  ;  à  quelques-uns 
il  a  donné  le  génie,  à  d'autre,  il  a  donné  le»  qualité»  du  ..i!ur;ce. 
dons  «.nt  nombreux  et  varié.,  mai.  tous  doivent  concourir  au  bonheur 
de  la  société.  Les  biens  de  la  nature  «int  plus  précieux  que  le.  bien,  de 
I.  fortune  ;  k  quoi  sert,  en  effet,  d'avoir  des  ri.;hesse.,  si  I  on  n  a  pa. 
la  santé,  ou  si  l'on  n'a  pa»  le»  faculté,  qu'il  tant  pour  on  jouir.  Les 
troisième,  .ont  d'un  ordre  plu.  élevé  encore  que  les  bien,  de  la  nature  : 
ce  .ont  le.  bien,  swnalweU.  la  grâce  qui  nou.  fait  arriver  a  notre 
fin  dernière  Voili  le.  biens  les  plu.  précieux  que  l'on  puisse  supposer, 
Mais  nous  ne  pouvons  parler  aujourd'hui  de  toutes  ces  espèce,  de 
bien»,  cela  nous  mènerait  trop  loin  ;  non.  ne  parleron.  que  de»  bie.i. 
de  la  fortune  ;  ce  sont  d'ailleur.  le»  seuls  dont  il  s'agisse  dans  l  tvan- 
iile  que  nous  avons  cité.  Et  encore  nous  ne  toucherons  qu'un  seul 
point  concernant  ce»  bien,  delà  fortune:  nou»  allon»  examiner,  me. 
frères,  la  question  grave  du  droit  de  propriété.  Nou»  vou»  exposeron» 
1,  doctrine  de  l'Eglise  »ur  ce  sujet,  et  nous  trouverons  l  oooasioi. 
de  redresser  bien  de»  erreur,  qui  se  sont  gliseées  même  parmi  les  \,on. 

catholique».  ,  •     i     j      i  j. 

D'abord,  quel»  «ont  ceux  qui  .ont  capable»  d  acquérir  le  droit  d« 

nropriélé?  Ce  sont  les  personnes.  La  propriété  est  la  jouissance  des 

biens,  en  droit  et  en  fait,  p«  une  personne.  Or  il  y  a  deux  espèces  de 
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p»r«nnet:  I.  ,,>,,onn,  ,,h;/u^u»  »i  U  penonne  movaU.  U  ««onn. 
I.hy,.t|u..  cMl  1  individu.  P,r  ,a  nature.  d...,»e  homm.  .  droit  i  !„„, 
c.quilui.«l  ntceiHiir.  ,H.ur  alleindn.  »  lin:  il  .  donc  l«  droit  dt 
propriété. 

U  perionne  morale  «e  compo«  de  plu.ieur.  individu,  ;  M,  .ont  I. 
tamille,  1  El...  I  Egli,..  Le,  troi.  perwnne,  moral.,  qui.  non.  venon. 
de  nommer  ont  chacune  le  droil  A.  propri.té  pour  .lleindre  leur  lin 
re.peel,ve.  et  ce  droit  ne  dé,«.«d  |w.  de  la  volonté  de  Ihomine.  U  fa- 
in.lle  vient  de  Dieu  ;  et  je  vou,  ai  fait  voir  dan,  un.  aulr.  conférence 
I  erreur  de  la  hranc-ilavonnerie  qui  ravale  la  famille,  en  f«i..nt  du 
mariage  un  contrat  tout  humain.  IJieu.  en  instiluaui  la  famille  lui 
a  donne  une  lin  et  de.  droit,,  de.  moyen,  pour  arriver  k  cette  lin 

La  société  religieu...  cela  eoulfre  encore  moin,  de  difficulté  a  été 
«u.,i  institué,  par  Dieu  ;  ell.  a  droit  «  tou.  le.  moyen,  nécemire. 
pour  atteindra  la  fin  qu'elle  i.  propose. 

LElat  lui-même  vient  de  Dieu,  mai,  d'une  manière  un  peu  diffé- 
rente  I.,.  ham.lle  et  l'Egli..  viennent  de  Uieu  quant  au  fond  et  quand 
àl.rorm..,eu  elfel  ce..  Dieu  lui-même  qui  a  déterminé  que  la  fa- 
.mile  .era.t  coi„po.é«  e.«nli.ll.me„t  d'un  homme  et  d'une  femme  ne 
fcrman  qu  une, eule  chair,  et  que  l'homme  «rail  1.  chef  de  .e  cor,,, 
lurmént  *  "  '""  """"'"^'^  "•'•"«  •'  ™«'*«  P"  J*'".  Chri,l 
l.'Kt.t  vient  d.  Di.u  quant  au  fond.  mai.  ,a  forme  vienl  de.  homme,, 
e  .1.  peut  varier  dan,  le,  diirérent.  temp..  Ain,i  1.  gouvernemen 
peut  ,..re  monarchique,  arU,or.rati.,ue  ou  dimoc-atinu,.  c'e.t-à-dir. 
que  l'autorité  peut  .'incarner  dan.  un  .eul  homme  qu'on  nomme™ 
roi,  e.opereur.  etc.;  .11.  peut  résider  dan,  un  cert.  n  no"Zd« 
«rand.de  la  nation  .  enlin  ,.|I.  peut  ê,ro  répartie  encore  pu,  large 
ni.nl  dan,  le  peuple.  "^        *'*" 

Les  différent».  e,p(.ce.  de  gouvernement  .uit  cl  ,cune  leur,  avan- 
«ge,;il  va  de,  peuple,  à  qui  1.  monarchie  va  mieux,  d'aZe!,  ré 
-eut   a  république.  i.'Egli.e  approuve  toute,  le,  form  .  de  Toute - 

qu  Ils  s  élahhawnt  d'une  maninre  légitime. 

Maintenants,   l'on  examine  le.  troi,  personnes  morale,  dont  non. 

.  ons  do  parler  quant  à  l'ordre  de,  temps,  la  première  qui  non,  appl! 

Tf^  rel.gieuse.  Il  y  eut   un   temp,,  comme  je  l'ai  dit 

au  eurs,  où  la  Famille  et  l'Etat  n'exi4,i.nt  pa.  encore,  bien  qu' Idam 

eut  deja  e.e  créé  ;  mai,  i!  y  a  ,o,„...  ...  „„«  .„,.,,,  U„i.ZÏ';Z 


te 
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que  rhomm»  mUIc-  U  premier  humroii  fui  en  ni*m«  Um|)»  le  («rt- 
iiiier  iwnlife,  c«r  (lètque  l'homme  eiSt  ilé  tré*,  il  eul  iiécmMireroenl 
de»  rapporta  iivec  «on  crteleur,  el  il  lui  rendit  un  culte. 

Chone  reiiinri|uable,  c'«.l  quand  Kmte  l'uuloril*  relinieuw  re|«Mil 

en  Adnm  i|"«  "'•"  '•  '"'"'''  l"'"""""'  "l"  '""'•  '*  "•'""•  '''"  *"""'• 
llieu  »'»areMnnl  à  Ad  im  et  n  Kve,  leur  dit  «l.ir»  :  •  Dominez  «ur  toui 
.  le,  p.,i.»un«  de  la  mer,  tut  le»  oineau»  du  ciel  et  .ur  lou.  Ie«  am- 
»  nmux  qui  m  uieuvenl  «ur  la  lene.  Je  vou«  ai  donné  Imile.  le. 
«  herlien  qui  portent  leur  graine  lur  la  terre  at  tuu*  les  arlire»  qui 
<.  norlcnl  de»  fruili  et  qui  renferment  eu  eui-même»  leur  «emeuce, 
.  chacun  .elon  ion  e.ptee.  »  (Gen  i.  28,  29.)  L'homme  eul  don. .  depui» 
ce  monipnt.  le  domaine  de  toua  le»  biena  lerrailre». 

.Mai<  il  y  a  Iroi»  e«pèc««  de  domaine»  :  le  dontaiiu  ulili  o—i  l'uiugo 
de  1»  iho»e  ;  le  domaine  aiminulralif,  c'e»t  le  domaine  i»  celui  qui 
administre  la  cho.e,  qui  peut  la  changer,  la  vendre  comme  il  lui  plaît  ; 
enlin  le  domaine  abiolu,  celui  de  Uiau  «ur  la  création.  Vou»  uonipreu- 
drez  facilement  la  dilléience  entre  le»  deux  premier,  domain....  .i  nou« 
en  cherchons  de»  exemple»  dan»  la  famille. 

Tou.  le,  membre»  de  la  famille,  le  mari,  la  femme,  la.  enfant»,  ont 
le  droit  de  propriété,  mai.  il.  ne  l'onl  pa.  au  même  degré.  Vou»  aclie- 
tei  pour  un  enlaul  un  cliaiieau,  un  livre  ;  il  |iBUt  dire  C'eat  mon  cha- 
peau, eesl  mon  livre  ;  mai.  peul-il  le»  chantter,  le.  vendre?  non,  car 
il  n'en  a  que  le  domaine  utile.  U  domaine  admini.lralil,  ce  «ont  1m 
parfois  qui  le  po.aèdenl.  Il»  doivent  former  l'eiifaul  ;  oelle  charge  im- 
portante leur  donne  de»  droil»  parti,  uliere.  Le  père  étonl  le  premier 
dam<  la  famille.  c'e»l  à  lui  .urtout  qu'e.l  dévolu  le  domaine  admmin- 
Iralif,  mai»  il  ne  d..il  pn»  agir  en  despote  ;  il  doil  ae  souvenir  que  \^ 
femme  e«l  »a  compagne  el  »on  conaeiller. 

guant  au  d..uiaiue  abs.ilu,  Dieu  ne  .'en  départit  pa».  Dieu  re»le  tou- 
jours le  maître;  ce.l  k  l..i  qu'il  apparlienl  de  dire  k  tout  être  «ree  : 
Rends-moi  compte  do  ce  que  lu  a»  reçu  ;  el  si  non»  n'avons  pa»  adri.i- 
ni-tré  .agemeul  les  bien»  qu'il  nou.  avait  confié»,  non»  aurou»  eu  ellel 
un  compte  terrible  à  rendre. 

C'est  directemenl  de  Dieu  que  les  Irois  |«r«onne«  moralea  mention- 
nées plus  haut  tieunenl  leur  droit  de  propriété;  me»  frère»,  c'est  1« 
un  principe  qui  est  ignoré  ou  bien  oublié  d'un  trop  grand  nombre  i> 
peraonne».  ,    . 

La  Famille  ne  lient  pa»  .on  droit  de  l'Elat  ;  la  Famille,  en  ellet,  e(.  1 
avant  l'Elat.  L'Eglise  ne  lient  p«»  non  plu.  ».)n  droit  de  l'Etal  :  elle 
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p»d™h<>™™»   „ ,,  IX,,,  ,,„i  ,„  ,  e„„„i.„^.y,. *,..„.. 

m.nl.,K..  q„  H.«  perron.  d,m„„  »  ,„  hi,„.,  ,,„.„,  ,  ,.    ,„,.^.,^^ 

p»til  ln«)  d..rK,uil|,.r  .,,,M  ï,oi.r  crtl.  loi 

droit,  de.  d  .rj.r,n. ..  ,  .,^,„„..,  . ,  ,H^v,.,„  ,„„1,„„  ,,^,„, 

Up*»,l  la  ,„.■.„  rt.veni  ,l„nn.r  à  lenhnl  «ouK^e  qui  lui  «t  n.- 

d.   on  corp.   II,  d«,„„i  ..„  .r  „. „„.,„g„„  „  .  "^ 

*».  :  »r.T..ll.r  *  I.  dév,l.,p,,«r  H  à  lél,r.r  «  IXeu,  ^i.  *|,L„.r  tm.t 

ee  qui  pourrait  lui  *»r«  nuisible.  r  »  ,. 

D.n.  réduction  d.  rmif.nl  .1  d.n.  I,  .urreill.nc.  »  e'm«   „,r 

t..   I«  purent,  peuvent  ,«  f.ir.  .i<l,r  per  d..  |«r.„nn«  ,;.    ,.,„,i„.« 

(Ju.nd  I  enlenl  ni  devenn  grand,  il  appartient  h  «m  p.  ,„  df  I,;.  n.  .. 
curer  un  et.bli,«m,n,.  H.n.nt.,  <coul«  ,„e.  parole.     I.,  In.,.,,,,, 

Tou.ave.rnu,  par  béritag.  on  ,„«  vou«  ave.  ama»^  par  ','  .. 

ni^le  ..dMtrH-,  «ou»  derei  le.  «.nrerw  pour  votre  fan,. il.  ■  ,«.„,  j  „  i 
»ajo.q,'àdire  que  eelui  qui  n'a  p«.  ,„i„  de,  aie»,  ei  de  .■  „  ;  f  ., 
ma,«,.e.l  pireqo,  le.  infidèle,.  Ave,.,„u.  u.*  de  ee.  bi.n.  «,c,>  ,. 
rolonléde  U,eu,  le.  avea-vou.  économisé,  pour  le.  léguer  à  v,„  „.. 
»..Uqu«nd.l,  .e  delaobeulda  U  famille  comme  le  fruit  mùr«d*. 
Uch.  d.  I  arbre  qui  l'a  |«rt*»  Si  un  père  ruine  .,a  famille  en  «■  livrant 
«u  vice  ;  ,1,  par  ..  p,re«e,  il  lai.»  périr  IbérilaKe  de  «.,  enfant, 
quel  couple  n  aura-l-il  pa,  à  rendre  à  Dieu. 

r^tamlleadroilde  pwaédet  tout  ce  qui  est  néee««i,e  à  «,  B..  • 
o^e  peu»  avoir  une  demeure,  ,1e,  fond.,  de.  valeur-  e.  ar^enl,  car 
elle  a  besoin  de  tout  cela  pour  é..ver  et  instruire  ,«,  enfant. 

Par  rapport  à  la  famille,  en  a  ,wu  de  reproche,  a  faire  au»  l^aisU- 
^l\t  ""'./•"  ■*"  '''  "*""•  P»"'  '"  !''"*'•'•  '«  droit  de  pro- 
ÎÈgli»        '  '^'""^  "">"''''   '"■»'"=™l'  P""»  n»!  <li.l».és  enver. 

J^  devr.il  poiirlant  être  la  même  cbo«,  car  rEgli«,  .'e,,  „„,  fa. 
■"■Ua  en  graïKi.  J-Jle  nous  rég*n*,re  d.n,  fe  eaux  du  baptême,  el  .11. 
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doil  nous  conduire  «ii  ciel  ;  elle  a  droll  ii  lout  ce  qui  peut  lui  servir 
pour  arriver  ù  ce  but. 

Ce  qu'on  admet  pour  le  père  de  famille,  on  doil  l'admetlre  pour 
l'Eglise  :  elle  a  reçu  le  soin  de»  hommes,  elle  doil  les  nourrir  spiri- 
tuellement, elle  doil  le*  élever  et  les  instruire  ;  c'esl  une  mère,  elle 
doit  soulager  leurs  misères  si  nombreuses  :  elle  a  donc  droit  d'avoir  de» 
propriétés  mobilières  et  immobilières,  des  séminaires  et  des  collèges 
pour  instruire  la  jeunesse,  des  orphelinats  pour  recueillir  les  enfant» 
délaissés,  des  hôpitaux  pour  soigner  les  malades  et  les  intirmes,  des 
monastère»  pour  meltre  le»  dmes  à  l'abri  de  la  contagion  du  monde  et 
leur  faire  pratiquer  la  perfection  évangélique  ;  elle  a  droit  à  tout  ce  qui 
peut  rendre  ces  différentes  œuvres  prospère». 

Quand  le»  premiers  chrétiens  allaient  déposer  leur»  richesse»  aux 
pieds  de»  npolres,  pour  le  soutien  des  veuves  et  de»  or|)helinB,  penset- 
vous  que  les  apùtres  allaient  demander  à  Ilérode  ou  à  C.'sar  le  droit  do 
Msséder  ces  biens  et  d'en  disposer'/  Notre-Sei^neur  lui-même  recevait 
les  ollrandes  c|ue  des  âme»  charitable»  lui  donnaient  comme  moyen  de 
subsistance  ;  eh  bien  !  demanda-t-il  à  Pilate  la  permission  de  posséder 
ces  biens?  non,  ce  droil  vi^t  de  Dieu.  Le  pouvoir  civil  peut-il,  au 
moins,  limiler  le  droit  de  ,,ropriété  de  l'Eglise?  Le  limiter  c'est  le  dé- 
truire en  partie  :  l'Etat  ne  le  peut  certainement  pas.  Vous  savei,  ce- 
pendant, que  la  plupart  des  gouvernement»  modernes  s'arrogent  ce 
pouvoir,  les  uns  par  ignorance,  les  autres  en  haine  ■''.  Jésus-Christ. 

Les  parents  et  l'Eglise  doivent  s'occuper  simultanément  de  l'éduca- 
tion des  rnfanis  ;  leur  œuvre  doit  être  commune.  Mais  l'Etal,  qu'al-il 
à  faire?  11  doit  aider  le  Père  et  le  PW'lre,  sans  jamai»  «e  meltre  à  leur 

pl«ce.  ■     .,  • 

L'Etat  est  comme  un  jardinier  :  le  jardinier  met  des  engrais,  éloigne 
les  vers  et  tous  les  animaux  nuisibles,  mais  il  laisse  à  l'arbre  le  soin 
de  produire  ses  fruits;  de  môme  l'Elal  doil  laisser  à  la  Famille  et  à 
l'Eglisp  le  soin  de  former  les  enfants  que  Dieu  leur  a  donnés  ;  seule- 
ment il  les  favorisera  dan»  leur  œuvre,  et  il  éloignera  ce  qui  peut  leur 
être  nuisible.  Il  a  la  force,  il  la  mettra  à  leur  disposition. 

Si  nous  examinons  bi.storiquement  à  quoi  ont  été  employées  les  ri- 
chesses do  l'Eglise,  non»  vojon»  qu'elles  ont  toujours  été  employées 
pour  le  bien  de  l'humanité. 

Avant  la  Révolution,  il  y  avait  de  grandes  corporations  religieuses, 
et  alors  on  ne  voyait  pas  de  paupérisme.  Ces  biens  administrés  par  des 
moine»  étaient  proprement  le  bien  de»  pauvre».  Par  une  erreur  fatale, 
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on  «enlevé  ces  biens  à  leurs  légilimes  possesseur»,  on  les  s  donnés  à 
des  individus  qui  les  onl  dispersés  en  bien  peu  de  temps,  et  «lors  on  « 
TU  la  plïie  hideuse  du  paupérisme  dans  la  société  ;  «lor»  un  a  vu  l« 
guerre  entre  le  riolie  et  le  p«uvre,  parce  que  lu  s.mrce  où  puisait  le 
pauvre  était  tarie. 

Ces  religieux  qui  viennent  au  secours  des  misères  humaines  ne  de- 
mandent que  leur  nourriture,  et  quand  ils  meurent,  le  produit  de  leur 
travail  reste  pour  les  pauvres.  Leurs  biens  sont  donc  réellement  le  bien 
des  pauvres,  des  orphelins,  des  malades,  des  pestiférés,  et  il  est  éton- 
nant qu'on  ait  réussi  k  faire  croire  qu'en  les  dépouillant  on  ferait  le 
bonheur  de  la  société. 

Mais  l'Etat,  quelle  est  donc  sa  nii.sion  ?  C'est  de  proléger  les  ci- 
toyens, de  maintenir  l'ordre,  de  défendre  la  propriété,  de  protéger  le 
pays  contre  les  inva8ion.s.  11  faut  des  moyens  pour  cela  :  lElal  a  donc 
le  droit  d'imposer  des  laies  pour  former  un  trésor,  et  les  citoyens  ont 
le  devoir  de  les  payer.  Peut-il  imposer  des  taxes  absolument  comme  il 
II"  voudra?  Non.  mes  frères,  il  ne  peut  imposer  que  les  taxes  né- 
cessaires ou  grandement  utiles,  et  s'il  en  impose  d'inutile»,  il  est  cou- 
pable. 

Dans  quelque  degré  que  vous  preniez  part  au  gouvernement  du 
pays,  représentants  du  peuple,  ministres,  vous  devez  administrer  !« 
biens  de  l'Etat  comme  ferait  un  bon  père  de  famille.  Ceux  qui,  par  fa- 
voritisme, prodiguent  le  bien  do  l'Etat,  créent  des  places  inutiles, 
ceux-là  prennent  une  grande  responsabilité  devant  Dieu.  Ils  seront 
bien  ellrayés  d'entendre  un  jour  le  juge  éternel  leur  dire  :  Hends-moi 
compte  de  Ion  administration  I  A«-tu  toujours  cherché  l'avantage  de  la 
communauté  I 

Mes  frères,  dans  quelque  position  que  vous  soyiez,  ne  faites  jamais  i 
autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  Ht  à  vous-mêmes.  Quand 
donc  on  en  vienl  à  considérer  le  bien  de  la  cité,  le  bien  de  l'élat  comme 
une  proie  qu'il  s'agit  de  saisir  et  de  partager,  on  est  tombé  dans  une 
terrible  et  fatale  erreur. 

Il  y  a  d'autres  personnes  morales  que  celles  qui  viennent  d'élre  étiu- 
mérées,  par  exemple  les  sociétés  de  commerce,  les  sociétés  de  chemins 
de  fer.  etc.  Celles-ci,  pour  exister,  ont  besoin  d'élre  reconnues  par 
l'Etat.  Elles  sont  différentes  des  trois  .lutres  :  l'Etat  peut  limiter  leurs 
droits,  car  elles  vicnnentde  lui. 

Mais  en  est-il  de  même  pour  la  Famille  7  pour  l'Eglise?  Non,  je  vous 
J'ai  déjt»  démonlcé. 
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Oumt  à  l'Ejflise,  «on  droit  de  propriélé  a  niwhim  ihose  de  iwrlicu- 
lier  :  c'est  un  droit  sacré.  Lorsque  Dieii  dit  :  Ma  tnavion  est  une  maison 
d«  prière,  il  désigne  nos  lemples.  Us  lidMes  ont  r«dniini»lr«lii>n  d« 
leurs  bieiis,  mais  ce  qui  est  h  l'Eglise  s'appelle  le  bii>n  du  Christ;  l« 
pape  en  esl  le  premier  administraleur  :  les  évéqiies  et  les  prèlres  les 
administrent  sous  sa  direction  dans  les  diltérenls  diocèses  et  dans  les 
différentes  paroisses.  Si  on  prend  ces  biens,  non  aenlemenl  on  commet 
un  vol.  liais  on  fait  enrore  un  sacrilège  ;  on  prend  le  bien  de  Dieu. 

Examinons  maintenant  les  doctrines  maçonniques  touchant  le  droit 
de  propriété. 

N'admettant  pas  l'autorité  de  Dieu,  les  francs  maçons  ne  diront  pas 
que  le  droit  de  propriété  vient  de  lui,  ils  disent  qu'il  vient  du  peuple. 
Il  V  a  cependant  une  certaine  divergence  entre  eu»  sur  ce  point  :  Us 
uns  font  venir  ce  droit  de  César,  du  ebef  civilde  la  nation,  lea  aulre.i  le 
font  venir  du  peuple  et  tombent  dans  le  socialisme,  car  ils  admettent 
sans  restriclion  que  tous  les  hommes  ont  de»  droits  égaux. 

Ces  principes  nlwmiuablestireul  lieinbler  la  société  française  en  1848; 
on  vit  sorlir  des  I^ogcs  une  foule  avinée  qui  hurlait  i  Partager  éaal<- 
ment  les  propriétés,  donnez-nous  notre  part  !  Notre  Sainl-Pèic  I-  l'ape 
disait  dans  sou  encyclique  Ouod  aposloUci  mtineris  :  »  (J'iunt  n  la  l  -  '- 
(.  quillilé  publique  et  domestique,  U  sagesse  catholique  y  a  encore  1.;  s 
((  prudemment  pourvu  par  les  idées  qu'elle  adopte  et  qu'elle  enseigne 
u  sur  le  droit  de  propriété  el"!iur  le  partage  des  biens  qu'on  a  amassés 
■  pour  la  né<e8«ilé  et  l'utilité  de  la  vie.  tJar  landis  que  les  focialistes 
«  présentent  le  droit  de  propriété  comme  étant  une  invention  humaii.e, 
«  et  répugnant  A  l'égalité  naturelle  entre  le«  houniies,  el  que  dans  leur 
(.  convoitise  d'arriver  h  la  coiuiuunaulé  des  biens,  ils  prétendent  qo'ou 

<  ne  saurait  supporter  la  pauvreté  paliemuient,  et  qu'on  peu!  impuoé- 

<  ment  violer  les  possessions  et  les  droits  des  riches,  l'E'.'lise.aveo  be«u- 
«  coup  plus  d'utilité  et  de  sagesse,  reconnaît  que  l'inégalité  existe  entre 
a  les  hommes  qui  naissent  naturellement  dissemblables  par  la  fe,  ,e  du 
(.  corps  et  de  l'esprit,  et  que  celte  inégalité  existe  aussi  dans  le»  biens 
(I  qu'ils  possèdent,  et  Elle  veul  en  outre  que  le  droit  de  propriété  et  de 
a  domaine,  qui  vient  de  la  nature  même,  soit  maintenu  intact  et  invio- 
«  lahie  dans  les  niaina  de  ceux  qui  possèdent  ;  car  Elle  sait  que  le  vol 
«et  la  rapine  ont  été  défendus  par  Dieu,  auteur  et  vengeur  de  tout 
«  droit,  an  poini  qu'il  n'est  pas  uiénie  permis  de  désirer  le  bien  d'au- 
«  trui,  et  que  les  voleurs  et  les  ravisseurs  «ont  exclus,  comme  les  adul- 
n  tères  et  les  idolâtres,  du  royaume  des  cieux  •■. 
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sentier  catholique,  ine^  frères,  on   arrive  à 


Dans  son  eiicyciii|ue  Uximanum  genus.  Léon  XIII  parlant  de  l'ori- 
gine de  l'autorité,  montre qne  les  lrancs-mai,on5 la  font  venir  delà  mul- 
lilude,  puis  il  conclut  de  la  manière  suivante  :  a  Or.  que  res  doctrines 
«  soient  prof.'ssées  par  les  francs-maçon»,  que  tel  soit  pour  eux  l'idéal 
«  d'après  lequel  ils  entendent  constituer  les  sociétés,  cela  est  pre3.|ne 
«  trop  évident  pour  avoir  besoin  d'élre  prouvé.  II  y  a  dé|i  longtemps 
«  qu  ils  travaillent  ouvertement  à  le  réaliser,  en  y  employant  loules 
«  leurs  forces  et  toutes  iHurs  ressources.  Ils  feraient  aijisi  le  chemin  a 
»  d'autres  sectaires  plus  nombreux  el  plus  audacieux  qui  se  tiennent 
«  priMs  à  tirer  do  ces  faux  principes  des  conclusions  encore  plus  déles- 
€  tables,  à  savoir  le  parlage  égal  el  la  cooÉmunauté  des  biens  entre  le* 
€  citoyens,  après  que  loulc'  distimtion  de  rang  et  de  fortune  auia  été 
«  al.olie  0. 

'Juand  ou    abandon  u<> 
(es  alMurilités. 

Cour  chercher  lu  source  du  droit  de  propriété,  il  faut  remonter  à  ce- 
lui Juiit  le  Psaliniste  a  dil  :  iJommi  est  terra,  et  plenitudo  e/us,  oiiit 
terrai-iiiii  el  unireisi  ,/iii  habitant  in  en  ;  la  terre  et  luut  ce  qu'elle 
.  untient  est  ,iu  Seigneur.  Oui,  toute  la  terre  et  lous  ceux  (|ui  l'.iabilent 
8oh(  à  lui  (Fs.  xxiu,  1  .  C'est  Dieu  uni  est  le  maiire  supicnie;  or  il  a 
voulu  que  les  individirs,  el  que  des  personnes  niuMies  .oinmc  l'église 
et  riilal,  eussent  le  droit  de  propiieli  ;  cel.i  s'est  fait,  mes  frèius,  par,e 
i)u'ii  l'a  voulu  :  oiiiHia  qwecumque  coluil  fecit. 

Avant  de  terminer,  mes  frères,  j(  veux  vous  rappeler  i|ue  la  prove- 
u.ince  des  l)iens  de  j'Kglise  e«l  ordii.airemeut  des  plus  saijites,  des  pius 
touihanles.  i:n  chrétien  arrivé  à  l'heurf  terrible  de  la  niurl  se  In.uve 
les  uiaius  vides  de  bonnes  œuvres,  el  pour  le  salut  de  son  iniu.  Il  veut 
se  idire  des  amis  parmi  les  pauvre»  ;  il  coulie  ses  birus  à  l'Efjlise,  pour 
iju'elle  les  répande  par  l'auuu'jne, 

lu  riche  n'a  pus  fait  de  ses  biens  l'usage  qu'il  en  devait  f.iire  ;  à 
I  heure  de  la  mort,  la  lumière  se  fait  dans  son  ,\me,  il  lènuc  une  partie 
de  SIS  richesses  il  l'Eglise,  nllu  qu'elle  fasse  en  sa  place  le  bien  qu'il 
aurait  di'i  faire  lui-même. 

l.'Klal  doit  Èecunnailre  ces  dispusiliou».  il  doil  respecter  les  dernières 
volontés  d'un  mourant,  il  doil  s'incliiu'r  devant  les  dr.iits  les  plus  sa- 
crés que  l'on  puisse  trouver  sur  la  terre. 

I.'KglisB  n'est  pas  une  mineure,  l'Ktal  ne  doil  pas  la  tenir  eu  tulelle: 
d  faut  qu'elle  ait  la  liliie  administration  de  ses  biens,  quels  qu'ils 
soient. 
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Hélas  !  vous  savez  ce  qu'on  a  ThiI  en  France,  en  Espagne,  et  dans  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe  :  on  a  dépouillé  I'EkMso,  l'Etal  s'est  em- 
paré de  loul  ;  mais  on  a  vu  Ih  paupérisme  marcher  à  la  suite  de  ces 
ipoliations. 

Les  biens  mêmes  de  la  Propagande,  les  auniAnes  des  chrétiens  de  tout 
l'univers,  au  moyen  desquelles  on  envoyait  des  ambassadeurs  de  Jésus- 
Christ  aux  peuples  infidèles,  ont  excité  la  convoitise  du  gouvernement 
îtaliei. 

En  voyant  notre  Saint-Hère  le  Pape  injustement  dépouillé  de  se» 
étals  et  prisonnier  dans  son  propre  palais,  les  ordres  religieux  dépouillés 
et  chassés  de  leur»  asiles  de  paix,  tous  les  trésors  de  l'Eglise  aux  mains 
des  contempteurs  du  Christ,  on  demande  quelles  entreprises  rune»les 
nos  ennemie  ont  encore  à  tenter  ! 

Pleurons  sur  les  malheur»  de  notre  temps,  me»  frères;  fuyons  le» 
doctrines  perverses  qui  ont  amené  un  si  déplornlile  état  de  choses  ;  et, 
nous  appuyant  sur  les  vrais  principes,  elforcons-nous  de  conserver  fort 
et  sans  mélange  le  sentiment  catholique  au  sein  de  notre  chère  patrie. 
Ainsi  soit-il. 
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XV.  Otganiiation  de  l'Eglise  et  organisation  de  la  Franc-Maçonnerie. 

Beatm  tir,  qui  non  abiil  in  consilio  imjiioriim,  et 
in  lia  leccatomm  îton  itetit,  et  in  cathedra  pesti- 
lentix  non  sedit. 

Heureux  l'homme  qui  ne  s'est  point  laissé  aller 
au  conseil  des  impies,  qui  ue  s'est  point  arrêli' 
dans  la  voie  des  pécheurs,  et  qui  ne  s'est  point 
ssiis  dans  la  chaire  de  pestilence,  l'salni.  I,  1. 

Mrs  PRÈass, 
Nous  lisons  ces  paroles  dans  le  premier  psaume  de  David.  Dans  ce 
psaume,  le  Roi  Prophète  nous  indique  clairement  la  double  société 
dont  nous  a  parlé  le  pape  :  d'un  côlé  les  enfanli  de  Dieu,  de  l'autre  le 
royr.umê  de  Snlan.  Vous  avey.  remarqué  lopposilion  qui  existe  entre 
ces  deux  sociétés  :  la  Religion  a  pour  principe  fondamental  la  HévéU- 
tion  ;  la  Franc-Magunneric  s'appuie  uniquementsur  la  raison  hun.aine, 
•ur  le  Naturalisme  ;  le  bonheur  que  la  Religion  nous  promet  se  trouve 
au  delà  de  la  vie  présente  ;  l'idéal  du  bonheur  promis  par  la  Franc  M«- 
çoiinerie  se  trouve  sur  la  lerre,  et  consiste  dans  la  basse  satisfaction  des 
sens.  Nous  avons  examiné  ces  doctrines  si  directement  opposées,  et  nous 
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croyons  avuir  loiiché  Ion»  les  points  principaux  ;  il  nous  re»le  niainte- 
iiunl  i  voir  l'organisalion  de  ces  Jeux  sociélés,  la  manière  donl  elles  se 
présentent  aux  regards.  En  éludiant  leur»  doclrines.  nous  avons  exa- 
miné la  partie  intime  de  cessociélé»,  en  éludianl  leurorganisalion,  nou» 
verrons  leur  extérieur,  ce  qui  nous  sera  foil  utile  pour  puuvnir  les  re- 
connaître du  premier  coup  d'ieil,  el  discerner  imniédialemenl  celle  de» 
deux  à  laquelle  il  nous  est  bon  d'appartenir. 

Le  l'salmiste  commence  par  le  mol  liefilua,  bienheureux  ;  en  effet,  le 
désir  du  bonheur  occupera  toujours  l'esprit  di- l'homme,  el  les  elTorls 
qu'il  Tait  pour  arriver  à  ce  bonheur  rempliront  loujours  son  existence. 
Il  donne  deux  lauses  au  bonheur  de  l'homme  :  la  première  nigalice  et 
la  seconde  positive.  Im  première  consiste  à  ne  pas  fréquenler  les  iui- 
[lies  :  liealiu  vir  gui  non  abiit  m  consilio  impiorum;  c'est  déjà  un 
bonheur  d'éviter  la  société  des  iiiéchants,  de  fuir  lea  conseils  des  mé- 
chants, (le  ne  pas  se  faire  docleur  au  milieu  des  méchants  ;  l'honime 
qui  s'en  liendrail  ii  cela,  cependant,  n'aurait  qu'une  vertu  négative. 
Heureux  véritablement  l'homme  qui,  ne  se  contentant  paa  de  cela,  ujet 
toute  soji  aSetlion  dans  la  lor  du  Seigneur,  et  médite  jour  et  nuit  celte 
loi  sainte,  sed  in  lege  Domini  volimtas  ejus,  el  in  légt  ejut  medila- 
bUur  die  (it  nocte.  Ainsi  le  véritable  bonheur,  c'est  la  loi  de  bieu  qui  le 
donne;  l'homme  qui  a  la  volonté  de  la  metlre  en  pratique  aura  la  plus 
grande  somme  de  bonheur  dont  on  puisse  jouir  ici-bas,  et  il  arrivera  au 
bonheur  éternel. 

examinons  donc  aujourd'hui  l'organisation  des  deux  sociélés  qui 
prétendent  donner  le  bonheur  à  l'homme  ])ar  des  moyens  opposés,  afin 
(|ue  iiuuH  puissions  reconnaître  celle  des  deux  qui  cîi^rche  à  nous 
tromper,  et  qui  est  noire  grande  ennemie  sur  la  terre.  Examinons 
d'abord  l'organisation  de  l'Kglise,  et  ensuite  celle  de  la  Franc-Macon- 
nêrie. 

Mes  frères,  il  existe  dans  le  monde  une  société  qui  porte  le  nom 
d'Kglise  ;  elle  n'est  pas  connue  seulement  de  ses  propres  enfants  ou  des 
membres  q'-i  ta  composent,  mais  aujourd'hui  tous  les  hommes  qui  sont 
sur  la  (erre  en  ont  entendu  parler  :  c'est  un  fait  immense,  universel  et 
divin,  qui  lemplit  l'bisloire  depuis  près  de  deux  mille  ans.  Celle  Eglise 
est  une  société  d'hommes  unis  entr'eux  par  la  profession  d'une  même 
foi,  par  la  participation  aux  mèuies  sacrements  et  par  la  soumission  à 
un  même  chef  visible.  Mlle  n'est  pas  limitée  dans  son  expansion  :  tout 
le  genre  humain,  tous  lea  pays  quels  qu'ils  soient  doivent  entrer  dans 
son  sein  ;  elle  n'est  pas  limitée  par  les  autres  autorités  humaines  :  les 


**H 


M^uM 


■ni 


.  l: 


;,gj  («UVBE»   OUATOIREB    DE    M»'    UFLÈClie 

ein|.er»iir»  pt  le»  rois  doivent  lui  obéir  comme  le^  simple,  particulier»: 
de  »orlo  que  i-on  autorité  n'a  pa»  degaie  lur  I»  terre. 

Cette  «oiinlé  exiaU  d'après  le  principe  nionarchiriue  :  son  chef  »e 
nomme  le  l'a|ie,  ou  le  Pontife  Homain,  ou  le  Souverain  Pontife,  et  il 
exerce  un  (louvoir  qui  est  reconnu  dan»  toutes  les  partie»  de  l'uniTer». 
Tout  particulier  de  n'importe  quel  paya,  tout  sujet  de  n'importe  quel 
roi,  »'il  a  .-t*  lmi.li«f,  est  sujet  du  Pape  et  doit  lui  obéir.  Sou.  ce  chef  il 
y  a  de»  chef»  .ubordonné»  qui  sont  les  Evéque»  ;  mai»  lesévêque.  n'ont 
pa»  une  juridiclion  universelle  comme  le  chef  qui  le.  a  établis  ou 
consacré»  ;  iU  ont  une  juridiction  limitée  à  une  portion  de  pay» 
qu'on  appelle  un  Diocèse.  Dans  le»  pays  nouveaux  il  y  a  le»  Vicaire» 
ApoBlolique».  dont  la  )Uiidictioii,  quant  au  territoire,  est  limitée  d'une 
manière  moins  précise,  mais  dan.  l'état  régulier  des  chose»,  chaque 
évéque  a  une  étendue  de  terre  «ur  laquelle  il  a  autorité,  et  h  laquelle  il 
donne  le»  soin*  du  ininistcie  paatoral. 

l,'Kvè.|iiH  partage  son  diocèse  en  paroisse.,  et  met  à  la  tète  de  chacune 
un  Curé  qui  doil  donner  à  chaîne  fidèle  les  moyen»  de  «e  sanctifier. 
Les  Curés  se  font  aider  dans  leur  charge  par  des  Vicaires. 

Voil*  donc  comment  est  organisée  l'Kglise  Catholique  ;  tout  le  mondp 
peut  étudier  celle  organisation  qui  na  rien  d"  secret.  I.e  pape  actuelle- 
ment régnant  est  Léon  XIII.  celui  qui  la  précédé  se  nommait  Pie  l.X, 
et  nous  pouvons  remonter  ainsi  de  pape  eu  pape,  avec  la  plus  grande 
facilité,  jusqu'à   Jésus-Chiist   qui    vivait  sur   la   terre   il   y   a   1SS5 

ans.  . 

Le  premier  pape  s'appeh.it  d'abord  Simon.  La  première  fois  que  Jésu» 
le  vit,  il  lui  dit  :  Vous  vous  appelez  Simon,  mai»  désormais  vous  vous 
appellerez  lierre,  et  il  ne  lui  en  dit  pas  davantage.  Quand  l'ieria  eut 
confessé  sule.iiielieiuent  la  divinité  de  notre  divin  Sauveur  eu  di«nl  : 
Vous  êtes  le  t;liii»t,  le  (ils  du  Dieu  vivaul,  Jésus  lui  dit  alors  pour,|uei 
il  avait  change  son  nom  :  lu  es  Pierrr,  lui  dit-il,  et  sur  celte  pierre  je 
bâtirai  mou  Kglise.  et  les  porle.  de  l'enfer  ne  prévaudroni  pa»  ei.nlre 
elle.  Voilà  le  fondement  de  l'K«lise,  il  est  bien  connu  de  tous,  et  celui 
qui  a  posé  ce  fondement  l'est  encore  davantage.  Jesus-t'.hrisl,  le  fonda- 
teur de  l'Kglise,  est  né  dans  la  Judée.  Il  avait  élé  annoncé  dé.  l'aur.re 
du  genre  liuniain,  et  ce  lut,  âpre»  la  chute  d'.^dam,  le  molif  d«  couso- 
lalion  que  L'i,  u  donna  à  notre  pauvre  tern-.  Les  Patriarches  -i  le.  l'r»- 
phitcs  onl  ensuile  prédit  qu'il  naîtrait  elle/,  le.  Juifs,  et  il»  oat  pr«i» 
le  temps  et  les  circonslaiices  de  cet  événement.  Ce  Mewie  promis  d^vu--- 
longtemps  à  la  terre  naipiit  d'une  vierge  nommée  Marie,  au  temps  me 


tuÊtum 


DR   lV.OLISE   et   DB   U    KHA>n-M»ÇO»»EhlE 


363 
divtnilé,  et 


p*r  le»  pmphèi™  ;  il  d„„„„  de.  preuve»  ir.V.fr«R«ble»  d,- 
il  «nnnni.«  (ju'il  vennil  élahlir  le  règne  d«  Dieu 

llél..:  le  règne  de  S»l«„  èl.il  él,bli  depni.  I„„g,^,np,  „„  I.  f-rre  et 
Ihumao,  e  gen..,..„  ,o,„  o»  ,oug  «ITre,.,,  Jé«u,-.:h,i,l  vie„l  r,,ablirle 
rtKn.del»,en  etl.prem,érn  condition  qu'il  p„.e  pour  <el,,  M  qu. 
l..n  ».«  pén.lenop.  Il  pr,Vl,e  pendant  trois  an,,  il  r,i,  |,,  ,„„vre,  Id- 
.«.r,l,le.  que  le.  prophète,  avaient  annoncée,:  il  redresse  l.s  boitenx 
.1  donne  I  ouïe  .u,  .oiird.  .t  I,  vuh  au«  avengle».  et  q,„„„l  il  a  ac.onmll 

M  «.  M  cho,„t  pour  cette  œuvre  ce  qu'il  y  a  de  pl„.  f„ible  aux  yeux 
de  l,„„.,ne,:  d„„.„  pécheur,  ignorant,  et  -an,  aucune  inllnenee  au 
m.heu  de  leur  peuple.  Kt  pourquoi  choi.il-il  ainsi  de,  homme,  de  rien 

!,'u'élll"ê.M  ""  "  W"  ""  '"'''"  '  ''""'  P™"™'  "  '""'  '-  l'-""« 
qii  elle  est  I  leuvre  de  Dieu. 

(Juand  l'EgliM  .„  fond.^,  il  donne  k  ce.  dou.epAcheur,de,  pouvoir. 
."OU,,  ju«,ue-la  :  Tout  pouvoir,  leur  dit-il,  m'a  él*  donné  au  ciel  el  .ur 
Iji  terre  ;  or,  ,■«„„„«  mon  l>,.,e  .n'a  envoyé,  ain,i  je  vou,  envoie  :  all« 
>.....c.em.,^„e.toutcequer„i  ens.-ignè  n,„i  n.tae  ;  ,elui  qui  croira 
«■r.  ,«uve,  et  celui  qui  ne  croira  p..  ^ra  «uidau.né.  Voilà  pré,  de 
deux  nnlle  an,  que  le.  «inStre.  de  .lé.u,-Chri,t  ,ont  à  l'.euvre  leur  ,«. 
rôle  a  retenti  dans  l„u.  le,  p,y.  du  „,„„de,  tous  le,  bomnie,  s„ut  donc 
en  et,t  de  voir  aujourd'hui  l'Kglise  établie  par  le  Cil,  de  Dieu 

Uuan,l  noM,  étudion.  alleutivemenl  l'hi.loire  de  l'KsIi».,  nous  Irou- 
von.  une  autre  preuve  évidente  de  ,a  divinité  :  Le,  cau.e.  qui  délrui«nt 
le,  «uvre,  humaine.  ,ie  peuvent  rien  contre  elle  Klle  a  traversé  de. 
épreuve,  terrible»,  auxquelles  nulle  «ciéié  humaine   ne  pouvait   n.tu- 

, """ ■"'"''"■•  •'  «'l"  «  '""J"""  .urnagé,  tou|our8  .urvé,u  ;  "a,- 

^.sl.uce  .péc.,.e  du  .Maître  suprême,  sou   fondateur.  e,t  la  seule  '.nu- 
riiere  plau.ible  d  expliquer  son  incomparable  vitalité 

yiiand  elle  a  paru  sur  la  terre,  il  y  avait  un  ,«„voir  organisé  au  mi- 
eudelhumanilé:  Rome  av.ii,  ,„u  en„K,reur  qui  régnait  sur  tout  le 
nonde  ™nnu.  et  qui  faisait  peser  sur  le.  peuple,  un  véritable  joug  do 
<»'■  ^aint  Pierre  vient  se  li.«r  au  coeur  de  cet  in„uen«,  empire  ;  pauvre 
I  "I.  .an,  fortune  et  sans  instruction,  il  vient  pour  renverser  ce  colo.« 
l'-rl.nsercejougdefer.  Les  quatre  cinquième,  de  l'univers  éUient 
«'or-  réduiu  en  esclavage  ;  je,  mallres  avaient  droit  de  vie  et  de 
'or,..,rle,r.«M  ave.,  elle,  tenaient  dan.  une  position  idus  abjecte 
I  -  celle  d.  i,  brute  :  Samt  Pierre  venait  rendre  la  liberté  à  ce.  million. 

'        '  '  *""'  *-'  ""'«  compagnons,  il  entreprenait  de  réformer  .t  de 
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unclifier  le  genre  humiiin.  Aprèi  dix-huit  .ièole..  nou.  poiivoni  con- 
templer leur  .puvre  ^randioM  el  cnlossale,  nou»  |>ouv(mH  iidinirer  lu 
traneformalion  qu'ils  ont  opérée.  „     .  i,  ■ 

Quand  Uieu  envoya  lei  Barliare»,  ce.  terriblea  peuplet  du  Nord  bri- 
.trent  le  grand  empire  Uomain,  el  alori  il»  la  Irouvèrenl  en  face  de 
l'EgliM.  Celle-ci  k'«|.pliqua  »  le.  civilisn,-,  «  le.  mor«li.or  ;  ulle  foud. 
de.  monastère,  an  milieu  de.  f(u6l»,  et  donna  «in.i  nai.sance  k  la  |.lu- 
nart  dea  grande,  ville,  de  lEuro)»  ,  elle  ouvrit  de.  a»ile.  pour  le 
Mulagen.enl  de  toute.  le.  mieére,,  et  établit  de.  école,  pour  donner 
réduoatioi.  aux  enfant,  ;  elle  apprit  k  ce.  barbare,  que  nou.  .omn,.. 
tou.  frère.,  et  quil  ne  faut  pa.  nou»  délrnire  le.  un.  le.  autre.  ;  elle 
travailla  ain.i  pendant  de.  année»,  et  transforma  tellement  ce.  peuple, 
qu'elle  en  lit  le.  peuple.  civili.éa  de  l'Euroi». 

Dan.  ce.  temps  éloigné.,  de.  anglai.  avaient  élé  réduits  ene.clav.(:e 
et  étaient  vendu,  comme  tels  dan.  la  grande  ville  de  Rome  ;  le  pape  .aint 
Grégoire  voyant  ce.  barbare,  qui  étaient  de  beaux  homme.,  annonçant 
la  force  et  rintelligence,  den.arda  de  quel  pay.  on  le.  avaient  amené»: 
On  lui  dit  que  c'étaient  d...  «nglai»,  en  lalin  angli  ;  non  angU  ud  an- 
g,li.  répondit-il,  ce  ne  «ont  pa.  de.  a..glai.  mai.  de.  ange..  Il  envoy. 
Ter.  ce  peupla  .i  inlére..ant  le  .aiut  missionnaire  Augu.lin,  et  1  An- 
glelerre  fut  conquise  k  la  religion  de  Jésu..t;brisl  el  à  la  civilisation. 
Voilà  l'œuvre  de  l'Ëgli». 

Le.  caractère,  dominant,  de  l'Eglise  Catholique  wnt  la  Vi.ibil.té  el 
l'L'nité  •  c'e.t  une  ville  b/ilie  sur  une  haute  u.ontagne,  tou.  le.  hommei 
peuvent  la  voir  et  marcher  ver.  elle.  C'est  en  ..Ifet  le  bercsil  où  doivent 
K  réunir  tontes  le.  brebis:  El  fiilunum  orile  el  unus  patlor,  il  ny 
aura  plu.  qu'un  troupeau  et  qu'un  pa.leur  (Joan  x,  16). 

Saint  Jean,  en  rappelant  l'origine  divine  de  Jé.u.-Chri.t,  I  appelK 
le  Verbe  el  il  le  caractérise  aiu.i  :  lirai  lux  vera  qttœ  illuminât  omnm 
hominem  venienlem  in  hune  muwJum,  il  était  la  vraie  lumière  qui 
illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde.  L'Egliae  a  elé  fondée  pu 
Jé.u.-Chri.l,  .a  mission  caractéristique  est  de  communiquer  la  lumière, 
elle  éclaire  les  intelligences.  Quand  Nolre-Seignenr  envoie  le.  Apolr«. 
ne  leurdit-il  pas  ;  Vous  êle.  la  lumière  du  monde?  C'est  le  premier  el 
le  plu.  pre«.ant  beaoin  de  l'homme  de  connaître  la  vérité. 

Dan.  l'exposé  que  je  vous  ai  fait  dos  doctrine,  de  l'Egli.e.  vou.  avez 
dû  être  frappés  do  la  manière  claire  et  .atisfaLanle  donl  «Ile  rei^nd 
aux  question,  le.  plu.  iinporlanle.  que  l'homme  pui..e  m  poser  sur  1. 
terre    Qu'est-ce  que  Dieu,  lui  demanderez-vou.?  Elle  vous  répond: 
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Dieu  eil  un  eiprit  infiniment  parfail.  crédeur  et  nmllre  abiolu  de  toute 
chose.  Celte  ri|ion>e  mI  nette  et  précine.  Maia  dani  quel  embarrai  le 
rationaliste  n'est-il  pas  pour  répondre  ?  Uu'est-ce  que  Dieu  ?  Il  ne  le  sait 
vraimenl  pas.  Il  vous  dira  paul-^trpque  Dieu,  c'est  la  Nature.  Ou  bien 
il  dira,  dans  un  excès  de  démence,  qu'il  n'y  a  \mi  de  Dieu,  (pie  Dieu 
•liste  dans  notre  imagination  seiili'ment. 

Vous  demandez  :  D'où  vient  le  monde?  L'Kjfliae  répond  clairement: 
Dieu  l'a  tiré  du  néant  par  aa  parole  toute-puissante.  Certains  rationa- 
listes diront  que  le  monde  est  éternel,  que  personne  ne  l'a  fait.  D'autres 
diront  que  le  monde  n'a  rien  de  réel.  Vous  voyei  bien,  mes  frères,  que 
:i  sont  des  insensés  qui  ne  savent  ce  qu'ils  disent. 

Uuand  vous  parlez  de  l'homme,  l'Eglise  nous  dit  qu'il  a  été  créé  k 
l'image  de  Dieu.  Le  rationaliste,  lui,  prétend  que  l'homme  deKend  du 
singe. 

Vous  voyez  la  dilTérence  qu'il  y  a  entre  l'Eglise  et  les  sociétés  des 
impies  ;  l'Eglise  est  une  société  lumineuse,  l'homme  y  voit  clairement 
d'où  il  vient  et  où  il  va  ;  les  autres  sont  des  sociétés  de  ténèbres  et 
d'erreur. 

S'il  n'y  avait  réellement  plus  d'espoir  au  delà  de  la  tombe,  si  l'on 
pouvait  noua  dire  :  Vous  allez  passer  quelques  jours  sur  la  terre,  vous 
allez  mourir  ensuite,  et  au  delà  c'est  le  néant:  quel  triste  sort  ne  serait 
pas  le  nôtre I  L'Eglise  soutient  l'homme  voyageur  en  lui  montrant 
un  bonheur  éternel  et  infini,  mais  la  doctrine  des  hommes  qui  n'ont 
pas  la  foi  est  U  plus  désolante  des  doctrines. 

Tout  le  monde  peut  voir  l'organisation  de  i  liglise  ;  tout  le  monde 
peut  discerner  ses  caractères  qui  sont  la  Visibilité,  l'Lnité  dans  ?on 
ciietel  dans  sa  doctrine,  l'Apoatolicilé  dans  son  origine,  r-t  la  Sainteté 
dans  «on  enseignement  et  dans  un  grand  nombre  de  ses  membres. 

Le  paroissien  obéit  au  l'rètre,  le  prêtre  obéit  à  l'Evèqne,  et  l'Evéque 
obéit  au  Pape;  en  suivant  cet  ordre  on  a  le  bonheur  ici-bas,  et  l'on 
marche  vers  le  bonheur  éternel.  Dieu  a  dit  aux  apôtres  et  à  leurs  suc- 
cesseurs :  Qui  vous  écoute,  m'écuule  ;  l'auturité  divine  est  donc  incarm-e 
en  eux,  Ceux  qui  ont  ainsi  l'aiitorilé  sont  les  organes  de  TR'^lise  pour 
montrer  le  chemin  du  bonheur. 

Tant  qu'il  y  aura  des  hommes  sur  la  terre,  l'Eglise  existera,  car  c'est 
la  cité  de  Dieu.  Le  Pape  en  parle  ainsi  au  commencement  de  l'encyclique 
Humamim  r/emia  :  o  Après  que,  par  la  jalousie  du  domcm,  le  genre 
«humain  s'est  misérablement  séparé  de  Dieu  auquel  il  était  redevable 
•  de  son  exisU  nce  et  des  dons  surnaturels,  il  s'est  partagé  en  deux 
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«  «mp»  tnneini»,  IcsqurU  ne  teii»nl  pa>  de  oomlnUi»,  I  ui.  (iimr  1« 
c,  vérité el  pour  la  vcrlii,  l'mlre  pour  tout  cequie'lioiilruir»»  la  vtrlu 
«  al  1  la  vérilé.  Lu  prrmifr  rat  la  royaume  d«  Dieu  »ur  la  Wrru,  à  «avoir 
«  la  vérilable  Egliw  de  Jmua-Cbriiil.  Jiint  l«i  îneuibrM,  «'iU  v<-Mleol  lui 
«  appartenir  du  tond  du  iieur  al  de  uiauièro  k  oftinr  leur  «alui,  iloiveni 
•  nére»«nirBment  lervir  Dieu  el  uin  Fil»  uuiqua  de  toule  leur  Aiu.-,  .If 
«  toule  leur  volonté  >. 

NouB  vou»  avona  fait  tuiiiialtre  lur((aiiisaliou  Je  cette  société  fondei- 
par  Dieu,  l't  qui  est  la  uilt  de  Diau  icibax.  Nuu»  ttlluiu  luainleuani 
ajamiuer  l'organitalion  de  la  Franc-Masoiinerie,  el  vouh  allei  tir. 
frappés  de  l'opposition  qu'il  y  a  enlru  les  caratlèrc»  dp  celte  société,  fi 
ceux  de  l'Eglise  Catliolique.  Je  vous  cilurai  d'abord  ce  qu'eu  dit  uotr» 
Sainl-l'ere  le  pa|)e  Léon  Xlll  : 

Il  A  noire  époque,  les  fauteurs  du  mal  paraissi  ni  s'éln'  cnnlinés  dan» 
•  un  immense  ollorl,  sous  l'impulsion  et  avec  l'aide  d'une  société  rc- 

<  panduo  en  un  grand  nombre  de  lieu»  et  forlement  '^^ani^ée,  la  ».i- 
«  ciélé  des  y rnnct  Maçons.  Ceux-ci,  en  effet,  ne  prenneulplusla  peiin 
f  de  dissimuler  leurs  intentions,  el  ils  rivalisent  d'audace  entre  eiii 
»  contre  l'auguste  majesté  de  Dieu.  C'est  publiquement,  k  ciel  ouveit, 
.(  qu'ils  entreprennent  de  ruiner  la  siiinle  Eglise  alin  d'arriver,  si  luire 
0  se  pouvait,  à  dépouiller  complètement  les  nations  cbrétiennei  d» 

<  bienfait»  dont  elles  sont  redevables  à  Jéius-Cbrist  Sauveur.  Gémissant 
«  à  la  vue  de  ces  maux  el  sous  l'iiupuUiou  de  la  charili',  Nous  .Nou! 
«  sentons  souvent  porté  à  crier  ver»  Dieu  :  Seigneur,  LOic  que  vos  en- 
a  nemis  font  un  rjfand  fracas.  Ceux  qui  vous  haïssent  ont  levé  lu  l'If- 
a  Ih  ont  ourdi  eonlre  mtre  peuple  des  complots  pleins  de  malice  el 
«  ils  ont  rfwlu  de  perdre  vos  saints.  Oui,  ont-ils  dit,  venez  el  chm- 
Il  sons  les  du  sein  îles  nations  ». 

u  Cependant,  eo  un  si  pressant  danger,  eu  présence  d'une  attaque  >i 
Il  cruelle  et  ni  opiniâtre  livrée  au  christianisme,  c'est  Notre  devoir  d( 

<  signaler  le  péril,  de  dénoncer  le» adversaires, d'opposer  toule  la  risis- 
«  lance  possible  h  leur»  projets  el  à  leurs  industries,  d'abord  |)our  eui- 
<i  pécber  la  iwrte  éteri  elle  dos  ftme*  dont  le  salul  Nous  a  été  confi» 
«  puis,  alin  que  le  royaume  de  Jésus-Cbrist,  que  nous  somme»  cbarjn 

<  de  défendre,  non  seulement  demeure  debout  el  dan.,  toute  sou  inii- 
..  grité,  mais  lasse  par  toule  la  terre  de  nou%eai  .x  progros,  de  nouvillei 
(I  conquêtes. 

Il  Dans  leurs  vigilantes  sollicitudes  pour  le  salut  du  peuple  chrilim 
«  Nos   l'rédétesiieurs  eurent  bien   vite  re.ounu   cri  ennemi  capiial  ai 
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«  «ic.uenl  où,  quill.nl  le.  lén,  bre,  d'une  con»|,ir«lio..  occll.,  il  .VUn- 
«  va.l  4  I..M„l  .n  |,l<.i„  jour.  S„ch.„l  ce  ,|u'il  ,.t.ii,  , ,.  ,,u'il  v>,ul«il, 
.  .t  l.«nt  ,.our  ain.i  dire  d«.„  r.v,„ir,  i|,  donnèrent,,,.,   prince..! 

•  "»«  l«"l'l iKnal  d  .l.rnio.,  ,.t  |.,  „,ir.n.  ,.„  «.r,l«  re  le. 

„  embi-Lche.  «I  lei  «riili  un  préparéi  |,„ur  le.  .ur,, rendre  • 

l>  aprè.  un  en.oiKnen.eol  que  no„.  di^vons  .un t...  v.,il,,  ce  ,,ue  c'e.t 
quHdhrânc.M.çonnerio.  el.vecMlle  loule.  le.  S,„iél«  Secrele..  «r 
elle,  ont  un  bul  unique,  .1  elle.  .o„.  .«ur  U  |.'„p.rl  «n  rapport  „vec  I,. 
fr,inc  Maçonnerie.  Si  je  le.  c„n,p«rn  n  un  ...hre,  I»  Fr„„r-J|a,  onne- 
rie  en  e.t  le  Irouc  rI  les  autre.  «„  iél/,  en  ,onl  le.  bran,  li.... 

Le  caractiire  doininaot  de.  Société.  e,.cr.-le.,  ,:V.l  l'amour  ,!.■.  lénè- 
bre.  I.  K(<l..e  ..me  l«  lu.uière,  elle  porte  I.  I,„„i;.re  p,..i„„i  ,„■,  elle 
par.il  ;  ma.»  le.  So,Mélé.  Secrète,  .e  ,•,„  hent  dan.  r,„ul,re,  elle,  rdm- 
penl  dan.  le.  lénébre.  à  I.  fa^on  .le.  Mn,  n,-,lfa.,.nt.  et  .i  «ou. 
naviQu,  euleHrévél»lioD.faile»p„ruu  certain  n„r.,bre  de,  ,„embre. 
de  la  t  ranc-Ma,.onnerie,  qur  .'étant  converti,  ei  étant  sorti,  de  In  «uciét* 
en  ont  dévoilé  le.  .ecret.,  au  risque  de  leur  vie.  non.  ne  .aurion.  pu 
encore  A  quoi  nuu.  en  lenir  .ur  .on  „r«ani.alion  et  le  but  ,iuelle  pour- 
suit. "^ 

U  lure'"'*™  condition  que  la  l'r.nc-MavonnerieexiKe  des,,  adepte., 
cesl  le  «cret.  Me.  frère,  quand  ou  fait  le  bien  on  ne  .,.  crche  point 
or,  ne  craint  point  la  lumière  du  .oleil  ;  ...ai.  qu.nd  ou  poursuit  un 
irraiivai.  but,  quand  on  emploie  de,  moyen,  inavouable.,.  a|,,r.  ou  .»- 
cherche  le.  ténèbre.  :  Celui  ,u.  /ail  le  7nal,  dit  .l/.us-ChrisI,  hail  la 
lumière. 

Ce  secret  ab.olu  auquel  l,r  franc-maror,  .'engage  parle,  .erments  le» 
plu.  terrible»,  ne  doit  pas  s'observer  seulemei,t  i.  légard  ,l,-<  profana., 
n.a.s  encore  à  l'égard  de  lou.  les  membre,  d'un  gruje  inréneur. 

La  Franc-Maçonnerie  comprend  deux  ordres  :  la  .Minonnorie  exté- 
rreure  ou  symbolique  et  la  ilavonnerie  occulte  ou  .Ma^unnorie  rouge.  U 
Jla..onnerie  .ymbolique  ne  comprend  que  trois  grades,  qui  ,ont  ceux 
d. Apprenti,  de  Compagnon  et  de  Jlallre;  mais  la  Ilavonnerie  rooge  en 
coruprend  un  grand  nombre. 

La  première  forme  de  la  Fr.nc-.\l...o.inerie  est  dorrc  la  forroe  symbo- 
liqire:  h  lous  ceux  qui  entrent  dans  ,-el  ordre  on  r,e  propose  rien  d'ab- 
»n  uuientalarmanl  pour  la  conscienie  :  on  leur  dit  ,|u«  la  société  où  ils 
entrent  est  une  société  de  secour.  mutuel  ;  ,|„'il  s'agit  pour  le.  moi.,b.es 
^n  "eiitr'aider.  de  se  proléger  mutuelleuienl  au  besoin,  de  m  procurer 
de  (emploi  dans  les  temps  de  diùniage,  de  favoriser   le  succès  de* 
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„,e,nbre.  de  la  .ocié.é  clans  le  con.n.erce,  et  dan,  lo.  JiHérente.  po,i 
,i„„,  sociale..  Voilà  bien  eomnu.nl  nn  grand  nombre  .e  »ont  la,» 
prendre  :  on  leur  disait  que  dans  celle  société  on  ne  soccupait  pas  d 
religion,  elqne  chacun  ponvai.  librement  prahquer  la  s.enne  el  u, 
leur  promenait  de  grands  avantages  .natér.el,.  Le  pape  nous  d,t  qu 
,e,  personnes  qui  sont  entrées  dans  la  Fr.nc-M.ïonnene  avec  „n„  cer 
laine  bonne  foi  on.  cependant  péché  gravement  parce  qu  elles  s,,,, 
inexcusables  de  ne  pas  écouter  fEglise  qui  leur  .ulerd.t  les  .oc.eles  s. 

'Ta'pr.MMi.ie  obligation  d-nc  que  I»  Franc-Maçonnerie  impose  à  « 
«deptes,  cesl  le  secret.  Le  nouveau  tranc-m.çon  s'engage  a  e  gard^ 
d'une  n.«niére  absolue  ;  et  s'il  avait  le  n„lheur  de  le  violer  .1  .e  ve, 
rait  «posé  à  une  vengeance  terrible,  à  la  mort  meu>e.  leut-on  enlr. 
dans  une  société  qui  cou.mence  par  imposer  une  pareille  obl.gal.o, 
sou,  des  peines  au.si  terrible,'?  Pourra.t-on  garder  nn  secr..  ,  s 
comme  cela  arrive  souvent,  on  compromettait  par  là  le  salut  de  la  s, 

riôtc^  cl VI l(^  • 

Jésus-Chri,t  dit  a  ses  apôtres  :  Allô.,  prêchez  l'Kvang.le  à  toute  cre, 
ture  prêchez  sur  les  toits  ;  il  veut  que  son  Eglise  so.t  connue  partou 
car  elle  vient  donner  la  liberté  aux  hommes;  mais  vo.ci  une  autre  », 
ciélé  qui  commence  par  imposer  le  secret,  qui  g.^ne  la  bberle  pard, 
.erments  horribles,  n'est-ce  pas  l'église  de  notre  ennem,,  1  egl.se  c 

Satan  "*  ■  ■  t 

Quelle  eu,  en  elTet,  la  direction  donnée,  même  dans  la  société  sjn 
boliqne?  (Jn  cherche  à  faire  pénétrer  de,  adeptes  de  la  Franc->Ia,on„. 
rie  dans  les  sociétés  littéraires,  dans  les  clubs,  dans  tonte  espèce  de  . 
ciélés:  on  y  répand  adroitement  l'idée  qu'il  est  mieu.x  de  ne  pas  par 
de  religion   sous  prétexte  que  la  société  renferme  des  membres  de 
renies  crovances,  et  l'on   travaille  ainsi   à   éloigner  le,  âmes  de  to 
croyance  religieuse.  On  cherche  ensuite  4  faire  perdre  l  -;»"^  ^    J"' 
pu,.s  de  la  famille,   en  donnant  des  amusement,   dans   les  clubs 
quand  ,.n  a  tait  ce  premier  pas,  „„  s'applique  à  .lemoral.ser  cou  p 
1„,  ces  malheureux.  Je   vous  ai  déjà  exposé  ce  pl»n  m lerna 
Franc-Ma,;o„nerie.  mais  il  importai,  de  le  rappeler  aujourd  bu,  à  vol 

"tTiMTonnerio  svn.bolique  est  comme  un  masque,  an  moyen  du,,, 
on  cherche  à  entraîner  les  Ames  si.npies  et  sans  délianoe  ;  c  est  une  . 
seigne  anodine,  pour  appeler  dans  les  rangs  de  la  société  e  pi  s 
nombre  d'hommes  possible  ;  ceux  qu,  ne  montrent  pas  les  d,>pos,t. 
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sance   absolue  qu'e  e     .T     JZ!         '  '"  '""""  "■'  ■»'-'■ 

aveu,. .  .oj,.  o.d„r;,r:e::riir;::  Tere:::"-" 

même  embrassé  la  vie  narfail.      Ia'  '  ,      "°  ''''  °"'''''"  "  '"'" 

»ouspeinedemor,  supi:  :;,on  er""  '  T  '""'"''''  "'""  P" 
répugne  4  leur  con.'cie^r  s'  eu v  en  aTe^r  .  *'"'*'"'  "'""''  "•" 
rieureou  sortir  de  l'ordre    Le  frZ  mL  '"""""'^  '"P*" 

ordre,,  il  ne  sait  d'où,  et  on  lu  ^^^ZJ^-T""'  "'""  ''' 
ce  sont  ces  hon.mes  qui  déblaléren    coT  l7.  H   "  '"'  ""'"''■  ^' 

Me.  frères,  s'il  y  a  encore  u„     e    T    be   é    1 7"  'V'*"""  '' 
Egli.e  ,„e  nous  ,a  devons;  mal  la  Fra:»!   toneWe  ^Z':- 1'  ' 
lisme  mcarné.  Souvenons-nous  nue  le  franc-màrnn  r!  !  ^    P"' 

à  n'importe  ,uel  ordre  ,u'il  recela  de  "s  bT,  /^ HW^'d  "'"''' 
siner  fon  bienfaiteur  ou  son  père.  °  "^  "'*'- 

D.in.  la  grande  Uévolulion,  le  peuple  français  se  souill.  H 
son  roi  ;  eb  bien  !  Louis  XVI  avait  L  ..7       '"."'"'"*  ''"  '«"e  de 
nées  auparavant,  dans  JoTlZllTol;  """'  •""""""  ""- 
d-e,éeuter  cetarrèt  :  la  seCe  avait  "chriTbourrear  """""  ""'"' 

ene:::ïi™;:u:;::i!:r:fl:rr-'"'''^"'--'«= 

-.onsbau.  placé,  l'ont  af^r^i  a  ^  ^'",7;^  ^""- 
oaraclère.  d'univermlM  et  dunilé    car  oMe  e..  "'  ""  '''"' 

l'Eglise  Catholique;  mais.  me.  fr      ;    a V'  1    ,  ''°"''^'''^'"'  ■•• 

.Hgllsa  comme  la  nuit  ressemble  .:  ^r [T;::'"  ^I^ 
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fr.nn.nte  .le  l'Eglise  :  on  y  a  la  lumière  du  .ol«il,  on  y  ,u«rche  .ans 
3e  e.  .achaul  toujours  .ré,  Uen  où  lo„  va.  La  nu,  .vec  .™  l.ur- 
rl  «t  ri...a,e  non  moins  frappante  de  la  Franc-Maçonner.e  L,. 
Fr.nc-M..onoeriee,t  enveloppée  de  ténèhre,  plu,  .,».««.  que  celé, 
lunenui;  .an,  «oile.  on  y  n.arche  louiour,  dan,  .-.n.  erl.  ude  .  a 
creiûle.  Le,  ordre,  le,  plu,  terrible,  arrivent  :  d'où  v.ennenl-,1,7  On  m- 
e.^t  pa..  Qui  donnera  le,  ordre,  demain?  quels  ordre,  seront  don- 
né,? On  ne  le  sait  pas.  Le,  frauc-n.açon.  ne  .avent  pas  eu.-n>én,es 
ou  demeurent  leurs  chef,:  ce  son.  de,  inconnu,  don.  ,1s  ,,e  vcron 
jamai.  le  vi,age,  et  non,  .von,  toute  rai,on  de  cro,re que  '..•  ..ont.  pour 
laoluiiarl,  de»  juifs. 

r.  et  important  que  nou,  vou.  parlions  de  ce,  chose,,  .ne,  .re  e, 
un  auteur  hieo  rense.gné,  Saint-André  dan,  son  ouvrage  ,».,.,. 
Frana-Muron.  et  /»i/i,  donne  la  liste  des  loges  ,„,.,oi,u,.,ues  da„. 
^  rléren.,  pa.,  du  monde  et  à  de.  «Poq-" '»•«•';-''- -;';"- 
voyone,par  ce,  liste,,  que  le  Canada,  eu  .8.;3,  compta,!  130  log  . 
léUuVaucoup  pour  un  pay,  si  petit;  .«ai,  en  .879  ,1  en  compt., 
535.  et  cela  d'après  le,  document,  maçonnique,.  N'est-c-  ]«,  une  au;; 
menlation  alai maille?  .     . 

0,.dira  peut-être  que  la  Kranc-Ma^onnerie  .ugla„e  e     ,mér,^. 
n'est  pasaissi  perverse  que  celle  du  cont.nent  européen  /  -Me    t    res 
U  Franc-.\la,onnerie  est  uue,  le  p.,«  lu,-néme  nous  en  a  erl,.,  elle 
lloutles  même,  principes,  «ulemen.  elle   ne  les  montre  au  g  a., 
Lr  quHutanl  qu'elle  le  peu.^ns  danger.  Xu  heu  de  cher,  her  a    , 
fai.e  iUusion.écouton,  plutôt  les  graves  parole,  d  un  évéque  a,„e 
Mgr  Marlin  évêque  de  -Natchiloche.  Apre,  avo,r  parle  de..  pe„ecut  on 
que  ri':gli«  ép,ouve  dan,  tous  le,  pays  du  .nonde,  .1  s'ece  avec  «uU, 

d'éloquence  que  de  vérité  :  

,  En  pn-.sence  de  ce.t.  persécution  d'une  un,ver,al,le  jusqu  ,c,  ,nouu 
.  de  la  simultanéité  de  se,  acte,,  de  la  .imilaritéde,  moyens  qu  elle  e„ 
„  ploie,  nous  somme,  forcément  a,nené,  a  conclure  I  existence  d  u. 
.  direc  ion  donnée,  d'un  plan  d'ensemble,  dune  forte  org.n,s.t.o„  q. 
„  exécute,  d'un  but  arrêté  ver,  lequel  tout  .end.  Ou,,  elle  ex., le  cet 
„  organisation  avec  son  bel,  «.n  plan,  et  la  d,rcct,on  occulte  a  laque, 
„  elle  obéit;  société  compacte  malgré  sa  di.séin.nat.on  .ur  le  g  obi 
.  société  „.élée  i  toule,  le,  société,  san,  relevei  .aucune  ;  soceléd  u, 
.  puissance  au-dessus  de  toute  puis.«nce,  celle  de  U,eu  exceptn 
„  lociélé  terrible  qui  est  pour  1.  société  religieuse,  comme  |K.ur  les  s. 
<,  cié.és  civiles,  pour  la  ùvilisallou  du  monde,  non  pas  seulement , 
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.  "t  malheur  à  vous  de  ce  05:  "      ''"'  ""  '*  ""'  I"»' 

iwndnnt,  dnnré«  lpiini,t<.i.~  I»    „■  "■"  ^e^.^tle•  en   IH;'J.  tl  ce- 

.,»,,;  ^      '"   '"'"'^  "■  P-'-vcrneraenl   de»poli,,ue  el  «rbi- 

.«...m.,,,,,..;.j:'.i~ '2,  ,,:i '"■"'"•  •■■"»'••'• 

Franc,  le.  Ca.holique,  on.  résolu  de  «,  p-^éger  ent  e eu    Zc  T/" 

^'.;nu, .  un  .gue  e..wenr  pour  ,izi::z::;z::ht:::- 

«.nnx  ^„n,  le  remarquez  parmi  les  catholique,,  el  nou,  I,.  co„!  ,  „ 


Mfi 


1  pou 


détruire  la  foi.  Kl 


les   im- 


Il' 


i  1 
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D0.enl  à  leur,  «depl.s  le  .ilenc.  .ur  lou.e  quclion  religieux,  elles  font 
publ  r  derjour„rux  ,«n.  foi,  de  „.a.,v.i,  ro«,.n,.  et  .lie.  ru.nen  » 
ZL  I-mL  de,  chrétien,.  J»i  é.udié,  eo...in«a.,e  .le,,  ce.  ^  e. 
ri'une  manière  particulière,  et  j'ai  conclu  que  telle  e.t  1  inlluence 
au  iJexecenl'dan,  le  monde' (Vêlait  une  chce  nouvel  e  pour  ce 
?,ro  .tant  1  n'avait  jamai,  songé  à  cela.  Me.  frère,.nou.n  avon,  qu  a 
"er  uôcôupd'œil  Jr  c.  qui  ,e  p.,.e  dan.  le  monde  pour  vo.r  cla.r  - 
Cl  que. e' maux  terrible,  qui  ébranlent  la  .oc.élé  .ont  du,  à  1  ac- 

"'^^::::^:Zt^  ceci  :  U  ne  faut  pa.  ai,é,„ent  .oup.on 
nerîe  ruàn.  le  prochain,  mai.  vou.  ave.  votre  4n,e  «--er  ;  ,nye 
ZiJ  Heure  Jvhon,n,e, ni  ne  ,-e>i  point  lause  akrau  cou.. 
L  imvies.  ,«.■  ne  s'e,,  point  arrêté  dan,  'a  vo,.  rf«  pécheur,   et  ,». 
tJZpà  assi,  dans  ,a  chaire  de  pestilence.  Pré.erve..vou.  donc  de 
"e,  .ociét"  abominable,  que  le.  pape,  ont  condamnée.,  et  que  la  ra..on 
ê   la  fo  réprouvent  égalen.enl.  Mai.  mettez-vou.  en  rapport  avec  le. 
homm.r'anouemenf  catholique,  :  le.  méchant.  .•un...e„t  par  le,  .er- 
ment,  le,  plu,  terrible,,  que  le.  bon,  .'urnssent  par   le.  l.en,  de  1. 

"Ftye'îou'ee.péce  de  société,  .ecrète.-,  il  faut  de,  «crif.ce,  pour 
cela  'nWe.  pa.  un  in.tant,  fai-es-le-  de  bon  -";•  ^^"^ 
m  me  votre  fortune  devrait  en  .outlr.r   même  con,.dérableme„t.  Le 

tTLlezenceoidu  moin,  la  prudence  du  .erpent.  Le.  .oc.ete..^ 
:  t'ernon,  «tirent  des  avantage,  qui  durent  un  temps  et  qu.  pa^s^nl 
PEKlisevou.  offrent  de.  avantage,  qu.  ne  pa..ent  pa..  Que  .ert  * 
•homme  vou.  dit  Noire-Seigneur  Jésu,.Chri.t,de  g.gnertoul  1  «n.ver., 
.iUafinlil  vient  k  perdre  .on  âme,  ,uid  enim  prodest  hom.m  »  mun- 
dumuZversun,  lul-etur  anim^  vero  su^  detnn.enlu,npat^atur 
ÏÏh  XT,.  26).  Attache.-vous  donc  à  la  foi  de  la  .a.nte  fcgl.se,  à  a 
plaque  de  .e  commandements,  et  c'est  ainsi  que  vous  marcherez 
Mûrement  ver,  le  bonheur  éternel  que  je  vou.  .ouha.le  de  tout  mon 
Jur  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  A..s,  .o.t-.. 
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DES  BIENS  TKMPOHELS  DE  LEGLISE 
«T  D,  i.-muv.ni  „.  „.  „,.,»  „EV.,T  L„  ro.voi».  c.til, 

I.  Origine  et  fondation  de  l'Eglùe  Catholiïne. 

Tue,  P„rus  ttmper  hanc  petram  adi/lcaho  uck- 
siam  meam.  -  (Mallh.  c.  xvi.  vis) 

S«  Grandeur,  rapporte  le  Journal  des  TroU-Rivièr'»  no„.  .  J'  k.  j 
n.o„tré|.Egli.eCa,hol.-,ue  .elle  qu'elle  e,,,,.  ":L;hr.;ec  at^ 
r.roh,e  admirable  répand„e  dana  l'univer.  ent  er  •  ,«„  ^hlf       ■ 

;-.£rdf:Zi«:Lr::r,:^^^^^ 
?«pai::::r::rra,;LrHi::t"  ^'--'^  ■•  -  - 

fartan,  de  ce  fait  de  l'existence  actuelle  de  l'Eglise  Catholique,  fait 


m 
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plu,  vi,il,l,.  «ux  yeux  de  l.,u»  qui.ne  ville  Mlle  „„■  m.e  hawe  mon- 
t„„nt.  eiri.i»loire  ei.  iixiin,  Sa  Grandeur  nous  a  fait  v,.ii  que  .nlle  ,o- 
ci/lé  k  laquelle  „ous  «vou.  le  l.nnhenr  dappi.rlenir,  p.,rle  en  olle-m.^.ne 
le  .achel  de  »on  oriK'ine  divine,  el  quelle  renionle  par    la  cham,.  nnn 
iulerrompue  de  se»  Ponlife»,  de  «on    |-pi.copal  el  de  son  saceidure  «c- 
luel,  ju.qu'à  Jésu.-(:l.ri»l,  le  Kil»  unique  de  Dieu  qui  en  e»t  1  unique  ^  Hu- 
d.aeur.  En  étudiant  ainsi  à  la  lumièio  de  l'hisloire  l'exislence  dr  1  Kijh.e 
Catholique  depuis  son  oritrine  jusqu'à  nus  jour*,  ou  se   Iruuve  en    pré- 
sence d'un  fait  éTidemn.enl   divin   et  (|ui  est  absolument  .nex|.l..able 
d'après  les  lois  qui  réuissenl  les  suci.  lés  humaines.  C'est  à  <el  «rgu- 
„>enl  qu'en  appela  Ga.naliel.  Hocteur  de  la  loi,  Tort  cons.dér,.  d.  tout  le 
peuple  juif,   pour  détourner  les  .hef»  de  la  nation  de  la  persecut.on 
qu'ils  avaient  entreprise  contre  le.  Ap.-.tres.  Se  levant  au  u..  ,eu  de 
rassemblée,  il  leur  dit:    lo-ci  mon  av,s  :  Ke  ,,oti,-m,cez   plm  c« 
homme»  (les  ApAtres)  el  laUsez-le,  en  fepo.,.-  carù  te  consed  nu  celW 
ceuvre  menlcles  hommes.  Use  débuim  de  soi-même,  m»,.,  s,  r  est  lou- 
vrar/e  de  Dieu  -ous  nepoin-er.  le  Mruire  'Act-  Ap.  c.  v,  v.  Wy 

L'histoire  est  là  pour  redire  à  toutes  les  générations  que  la  haine 
impie  des  Juifs  dispersé.,  aux  quatre  vent,  du  ciel,  que  les  persécution» 
sauRlantes  el  Ir  i=.  fois  se,  ulaires  de  l'e.upire  romain  démembré  par  les 
barbares,  que  les  hérésies  et  le  schisme  des  ^-recs  livrés  au  cineterre 
des  n.usulmans.  que  les  déchirements  du  protestantisme  et  les  fureurs 
révolulionuaires  enlin.  oui  élé  impuissants  à  détruire  cette  ™uve  des 
Apôtres,  et  q..e  par  conséquent  cetteœuvre  est  évidemment  I  ouvrage  de 
celui  qui  habite  dans  les  cie.x,  qui  se  ril  et  se  moque  des  entrepr.seset 
des  complote  des  ennemis  du  Seigneur  et  de  son  Christ. 

Pren.nt  ensuite  l'Evangile  en  n.aiu,  Sa  Grandeur  a  fait  v.ur  commun 
leSauveur  promis  aux  Patriarches  et  annoncé  par  les  prophètes,  e,l 
arrivé  dans  la  plénitude  de.  temps  par  eux  désignés,  el  comment  .1  ,i 
procédé  à  la  formation  et  à  la  fondation  de  cette  Société  de  1  Kgl.se  U- 
tholique.  qui  doit  s'étendre  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  et  durer  jus- 

qu'à  la  lin  des  temps.  ■    :  „ 

Le  Sauveur  a  d'abord  commencé  par  d,>nne>  a.  preuvesde  sa  ,mss  ,, , 
divine  en  montrant  en  lui  l'accomplis.sement  de  toutes  les  propheti.s, 
et  de,  miracles  par  lesquels  les  piophèles  avaient  annoncé  qu  on  e  - 
comiallrail  comme  1-Euvoyé  du  ciel,  pourlBsalutdes  hommes,  Inde 

circonstances  mémorable,  sur  les  bords  du  Jourdain  e^-     ',"" 
Thahnr,  la  voix  du  Père  Eternel  se  fait  enlendre  du  haut  du  Ciel  et  le 
proclame  solennellement  son  Fils  unique  en   qu.  .1  a   mis  tn.l,,. 
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>n.n  fiU  h,en.a„n.  en  ,,„  je  trouve  <.„/,,,  ,„„  ,4lu.e.  .  „  to>„„x-,.   ,. 
A„r,,avo,.a,n„  „.,„  „  ...i™,,,.  du  Ciel.  Jé.u^-Chri.l  c„™,„VncI'u 

i  h.  co„„rucl..,n  de  1  édifice  qu'il  dev.i,  fonder  ,K,„r  le  ,.î„    ,  ^Z „ 
l.u,„a,„.  Con,.„e  1,.  ,„«.  .^hi.ecte  dont  il  p„le  „u  d^,,u,  d„ l  ,  C 

f::,:: '  t'""r«'«'"'  ^-^diL  »„  fondée».  ;.r 

«hle,  Hn  Uppuy.nl  ,ur  I.  roc  ,1.  I.  vérité  de  l„  p,role  d.  Oie«  ■  c, 

-pm-^  l.",„a,nes  que  le  .o„fllede  l'orgueil  et  le  lorrent  de,  p,„io«. 
K,uK.v..,-,-enl  ,,„„,  «.se,  ne  l„i.,.„,  ri,.„  .ub»i,ler  de  ce  ,p,i  .  été  3 
r...U,,run«u..  fragile  f„nd.„,„„,.  Ces.  ce  fond.njt  in.:™  .b  e 
que  J.-C.  a  po,e,  qu„„d  ,|  ,  dit  i.  Simon,  fll.de  Jon.*:  -J-u  e,  l'l»,r>,t 

I  "H"- 'ffrevaud, ont  point  contre  tth(i,\My,.,:.^y,    »    |8) 
Pu.,  pour  monirer  avec  encore  plu.  d'évidence  le  camicre  divin  de 

bli::   M7'f'"^'''^"°""  ""■'»    "*P"—  -io.   Apolre,       o 
1      Jbl  "   \T  ""'  "■■""  ''  '""^'  '™  *'™-''  '>""'-■     '" 

Pu  een  °'"  T"™""  «PP««nce  pour  asaur.r  le   sucoè. 

I  une  entreprise  au».,  grande  el  au«i  difficile  que  celle  de  la  re,l.ura. 
1"".  du  genre  humain,  el  du  renouvellement  de  la  face  de  la  terre  ■  tW 

:z:z  '"'"  '"'""'  "  ""'■'  ""•^'"  "'  ■"■  ^'  '«  -™;„  „T 

3      édr'"'"""^;'"'""'""'""'  race  a.  la  terre    (P.   ,03 
.  311),  éd.hce  qu,  aura  à  lutter  contre  toutes  les  paa.ion,  ameuiéee  par 

i::rrblt-lr''"  va.ncre.ou.e.les   causes  qui  dé.ruj:[ 

IVndanl  Irois  ans  il  se  fait  lui-même  leur  mailre,  et  leur  e-,aei^ne  de 

•ve  vo,.  loute  la  doctrine  de  l'Kvan.ile.   Kn  m.o.e  te„.  s      ZZtl 

U  ,n.,,,s  des  m.r«cles  ,«r  le«,uels  il  é.al,lit  la  certitude  de  sa  mi.,aion 

Apres  avoir  accompli  celte  grande  œuvre  de  la  formation  de  son 
EKi.«e.Jésus-Chnst  en  établit   Pierre  le  Parleur  Suprême  de  toau! 
-upeau.  lu,  disant     Pai,  „...  a,„eau.  :  Pais  »...  Us  (jl  T.l 
^■lt>-17),cest.a-d,re  les  Kidèleset  le»  Pasteurs 

sa    !"'„'!''""'  '"r  "''  ''"  '"■'"""'  '^'''^"'"'-  "'  '""-««toutà  «.pui.- 
..e.up,v,„e  :  lont  ce  ,ue  lu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel  ■ 

rc":v:r  if  in  'v-  t  '"■"  "-  ''^^  ''^^"'^ 

>■  c-iM.  V.  IJ).  Il  lu,  adjoint  dans  le  gouve,-nement  de  l'Eglise  le 
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ooll*ge  «poitoliqnH.  c'etl-k-dire,  Ici  cur|is  rpinopsl,  Juni  la  |M-riinnni) 
dei  autres  Ap*lres,comin«nom  r«p|)roiid  l'ApAlrn  «aini  l'aiil  pii  dismit  : 
i«  Saml-Kjpi-it  a  établi  In  AV^yiiM  ;iour  gounernir  l'Kgli»»  il»  Diiit. 
Par  une  priire  «péciiilece  divin  Sauveur  confier»  à  l'ierre,  en  la  der- 
nière «cJ-ne,  al  k  ««•  •ucceaieun  dun»  IVineignenienl  de  l'Enliie,  le  pri- 
vilège de  linraillibililé  doclrinale,  el  il  le  charge  en  mCnie  lemp* 
d'affermir  sei  frère»,  le»  év*que«,  dans  le»  Inllesqu'il»  auront  k  «oulenir 
pour  la  di-renae  de  l'E«lise,  el  de  In  foi  .|u  Klle  »  iniaiinn  denxeigner. 

Enfin,  au  moment  de  retourner  ver»  aon  P*re  céleste,  «pr*»  avoir 
fondé  et  organisé  son  Eglise,  Jésus-Christ  transmet  avec  la  plus  grande 
solennité  A  ses  apMres  et  k  leurs  successeur»  jusqu'i  la  lin  de»  iPinps, 
la  mission  qu'il  avait  lui-même  reçue  de  son  l'ère  :  Comme  mon  l'ère 
m'a  emcji,  Jt  vous  tnioie  (Joa.  ,:  xx,  v.  21)-  K'  ''  leur  conlèra  le 
pouvoir  divin  de  reinellre  les  péché»  en  leur  communiquant  le  Saint- 
Esprit. 

Appiirais^ant  ensuite  à  se»  disciples  sur  une  montagne  oh  II  leur  avail 
ordonné  de  se  rendra  en  Galilée,  Jésus  s'/ipprochant  d'eux  leur  parla  en 
ces  terme»  :  Tout  pouvoir  m'a  ili  donné  dam  le  ciel  el  iitr  ta  terre. 
Altet  donc,  emeignez  toutes  les  nations,  baptises- tex  nu  nom  du  l'ère 
et  du  Fili  et  du  Saint-Euprit.  Et  apprenez-leur  à  observer  toutes  les 
choses  que  je  vous  ai  prescrites.  Pour  moi,  voilà  que  je  suis  avec  vous 
tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

Après  avoir  ain»i  donné  k  ses  apôtre»  et  k  leurs  successeurs  la  pléni- 
tude du  pouvoir  el  la  mission  d'enseigner  toute»  les  nations  jusqu'à  11 
fin  des  lemp»,  Jésus-Christ  impose  à  ces  mêmes  nations  l'obligation  df 
Us  écouler  comme  lui-même  sous  peine  de  damnation  :  Oui  vousicouti 
m'écoute  :  qui  vous  méprise  me  méprise;  mais  qui  me  méprise. méprisi 
celui  qtiim'a  envoyé  (Luc,  c.  x,  v.  15,  16),  Prtchex  IHvangile  i 
toute  créature.  Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé  sera  sauié,  mai 
celui  qui  ne  croira  point  sera  condamné  (Marc.  e.  xvi,  v.  18). 

Quelle  solennité,  quelle  clarté,  quelle  précision  dans  cette  organisa 
lion  et  dan»  celte  nii»8ion  divine  Je  l'Eglise  Catholique  ! 

Enfin  Jésus-Christ  précise  le  moment  où  il»  devront  se  mettre 
l'œuvre  pour  commencer  ce  renouvellementde  la  terre.  Il  leurordonn 
de  ne  point  sortir  de  Jérusalem,  mais  d'attendre  la  piomesie  du  Pèrt 
que  vous  avez,  dit-il,  entendue  de  ma  propre  bouche.  Vous  recevrei  i 
Saint-Esprit,  lequel  descendra  sur  vous,  et  vous  me  rendrez  létno. 
gnage  dans  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée,  rfnn<  In  Samarie  et  jv. 
qu'aux  extrémités  de  la  terre.  Après  qu'il  leur         linsi  parlé,  ils  < 
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Uprome»,  qu'il  Uu,  .v.it  f,iied«  leur  e„»ov«rl.S.inl  F.nn. /. 

«"2^"  "  "'"'■""  "'"'*"•  ""'""''  ■•  "  ■^«w"«  ■•  X;«  ^."  " 


11.  Oa  bieni  tamporeli  de  rEgUie. 


a(/'ir/  iiarlicipaitt. 
Ual>,n»inusarai,.avil  u,,g„i  E.umjelium  unnun- 
l'ml.  de  Eraugelw  vU-ere    I.  Cor.   c.  n,  v.  13, 

Ne  »avej  tous  pai  que  les  ministre»  du  temple 
mangentde  ce  qui  appartient  au  temple  -et 
que  ceux  qui  servent  à  Tautol  ont  part  aux 
oblalious  de  l'autel?  "^ 

l>e  même  aussi  le  Seigneur  a  ordonné  h  ceux 
qm  annoncent  lEvangile,  de  vivre  de  l'Iîvan- 


m 


I. 
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lion  de 7;,^"    r  r;""    '  r"  "'""  "•""*  '•■"'•«'-  »'  '«  f-d- 
donn/.!       *  "•  ''"'"•"1"«'    '°rg«ni».lion  el  la    mission  que  Ini  . 

doisouTl       '"  ?;"'"'"■;•  '■  --•«■■"'-'VOUS   faire  coulure  let 

<«nrf  ,  ,„  ^„  .  e,  «  droil,  les  homme,  nP  peuvent  ni   le  'lui  conférer 
-  le  lu,  enlever.  L'Eglise  sur  la  terre  éprouve  des  beaoin,  ;  elle  es  Tu! 


i 
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jptl»  «'1»  »ifi»»i'>"l''!' 'i''"^''o«M  liiiiiniiimoiiiin"  tiiil  niiirr  piM«i>nne 
morale,  ou  rorp»  «orial.  (>  «mililct  lioiiiiriM  qui  In  KmiT?rnBiit  el  rcni- 
pliuenl  le»  dilWreiilM  (nnctinn»  Ji-  *m  Saipfdnco  ;  iMMifii'Msmré»,  !■•» 
inulruii  pnl«  fi  l«p|)«reil  du  iMille  oxWriiMir  «dhI  inat^rii'U  ;   k  I  ordre 
mnlérinl  aiipirticniii-iit  iiunni  Ip«  dt  pense»  qu.'  requièrtnl  l'idiicKlionile» 
jeune»  clerci  dan»  li'iwminaire»  fl   le»  follèjje».  |p«  wcniim  ii  donni-r 
aux  pauvre»,  au»  veuTPs  el  aux  orphelin»  dan»  le»  a»ilea,  le»  »oin'<  A 
donner  aux  malade», au^  inlirme»  etaux  indijfBUl»  de  toute»  «irtesdin» 
l««  hApitau»  ri  le»  lio»piee»  de  eli.iril^,  el  t'uile»  le»  autre»  lenvre»  de 
miji^rinorde  dont  Jénua-Chri»!  »  voulu  faire  un.'  purtie  principale  de  la 
religion  el  du  enlle  qui  lui  e»l  dû.  l'ouïes  ce»  cho»e«  exigeni  néceayni- 
rement  I  aii|ui'ilion  el  la  possession  de  biens  lemporel».  Ko  donnant  k 
«on  KglisR  la  mission  de  «e  répandre  d«ns  le  monde  entier,  el  la  char- 
geant du  soin  d'accomplir  toutes  ces  hi.nne-  leuvres,  Jésus-Christ   lui 
a  donc  néccssaiieiiieni  donné  en  même  tem|  s  le  droit  d'acquérir  el  de 
p(]»séder  le»  liiens  temporels  indispensables  au  «oulien  do  sa  vie  ter- 
resIre,  el  nécetsaire-  à  l'obtention  de  eelte  (in.  C'est  de  ce  droit  si  ruai 
eoiiipris  de  nos  jours  par  un  certain  nombre  de  catholiques,  el  si  iuili- 
gnenieul  mecounu  et  violé  par  le»  révolutionnaires  du  notre  époqut 
que  Nous  voulons  vous  entretenir  dan»  celle  Conférence.  Nou»  avons  eu 
rarement  l'occsaion  de  traiter  ce  grave  sujet  en  chaire  ;  mai»  comme 
Nous  avoii»  résolu  de  vous  exposer  la  doctrine  colhnlique  contenuedui.s 
le  «jmbole  de»  Apùlre»,  surtout  au  point  do  vue  des  besoin»  actuel»  île 
la  société,  .Sou»  craindrions  de  manquer  «  Notre  devoir  »i  Nou»  ne  vous 
exposions  pas  clairement  et  d'une  manière  praliiiuc  ce  poii.l  imporlaiil 
de  renseignement  de  l'Kglise  Catholique.  N<m«  avons  lu  el  entendu  ex- 
primer lant  d'idée»  fausses  a  ce   sujel,   même  par  des  catholiques  sin- 
cère» et  instruits,  que  .Vous  sommes  demeuré»  convaincu» qu'il»  élaieiil 
complèteinenl  étrangers  à  ce»  queBlions  de  la  propriété  el  de  l'immunilï 
ecclésiastiques,  el  qu'ils  n'eu  comprenaient  pas  nu''me  le  pren.ier  mol. 
Il  vous  sera  donc  ulile  el  intéressant,  en  même  temp»,  d'entendre 
l'exposé  de  celte  doctrine  telle  qu'elle  a  l  )ujours  été  enseignée  daii< 
l'f:gh'»e  Catholique  par  les  Sainls  l'ère»,  le»  Conciles  el  le.s  Souverains 
Puulile»,  el  telle  aussi  qu'elle  a  toujours  éié  mainlenuo  elappliquée  p»i 
le»  Saints  Cauons. 

Nous  examinerons  aussi  en  quoi  la  législation  de  noire  pays  qui  re 
conn  11  ce  droit,  s'en  écarte  cependant  en  quelque»  point».  Vol  écuu 
lerei  avec  allention  el  bonne  volonlé  ce  c)ue  Nous  allons  dire  sur  ce  su 
jet  iinoortiinl.  et  Non»  avon<^  la  conliauce  que  vous  deiueuieiel   cou- 
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vainc...  rnm.nn  .\„u.  I.  «„„n,e.  „„u«.m*„„..  ,,„,  o„  dr.„l  J.  ,,r„„ri*i* 

.au.  hé  „  .,.  b  .„.,  procur.nl  m,  plu.  h,n,l  Je^rn  1,-  l,i..„  ,,„|,|i,, , 

.■"..erHn.,„l  a  r,v,n.»,.  d..  ,.,pul»,ion     ,„i  .u  n.n,aill.   ,  I,.»  ,   ,..  ,J 

M  "'■^»r,ilP„,.|,e„u.r.„,..,t,»,„y..u,d..|al„i,  pu,.,,»..    ,,.  s„„. 

.      er  1  „.uvr.  d-  U  ,é.l  ..nplion  d,„.  le ,d,.  p,,r  I.  L  l.lio.ti,,.. 

.1.    .un  .,    «1  par  le  ,..ula^    ..e„l  d-  Coule»  le,  ,„i,ér I  .„„irr„„,  ...qui 

alMi(jenl  1rs  ciirpu.  ^ 


II.     .»»r,.„    ,„.,    „.    s„„    ,.„„„.,TI„    ,:„NT,K    ,,„    „„,„r    HK    ,.»    .,„,„„r,É 
KCCLfclNIAHrK^I'K 

■Nou»  c,u„,„.nc.r»n,  d'abord  par  rou.  .,ai.r  le.  oneur.  qui  «,  ,o„i 
,.roHu.te..„n.rele,l,oi,  ,,ue  l'Egli.e  .  re,u  de  ,o„  Divin  T,:!;::;; 
.1  .c.|uer.r  ei  de  po.«.d«-  de.  bi.n,  lemporel..  Klle,  («.uveol  .e  reiluire 
«  Jeux  :  I  une  .,„  nie  »b»oln.nenl  ce  dmil  ;  l'aulre  „„i  ,|„„.|  d,„. 
"ne  cerla.ue  me.ure,  mai,  en  déplace  la  «ource,  e„  le  f,;,  ,  découle. 
Je.  pouvoir- civil,,  landiH  ,.uVu  réalilé  ee  droit  vie.  di,  .  ...„,eul  de 
nieu  lui-iiii^ii)e. 

!■  Il  ,>,t  rencontré  certain,  hommes  el  certaine,  «ecles  l„.rélin„ea 
■|ui  ont  n,é.  au  nom  m«u,e  de  la  religion,  le  droit  de  la  propriété  .  c- 
..-.a...,ue.l«„lpo„rrKgli.eell..-n,^me  ,,Me  po„r  le,  per' ,nne.  ec- 
clH„..l,que,.  Tel,  ont  été  entr'autre,  Arnold  de  Hre„e,  ei  le,  V.udoi, 
«|i^  XII-  et  „„.  „ècle,.  .Marsylede  Padoue  «„  x.v  ;  m«i,.url..ul  Wiclef 
"1  «e.  ,ectaU.„r«  qui  o.«ienl  accuser  dhéré.io  le  l'ape  et  loua  le.  Clerc, 
qi"  |M.»8éda.ent  de.  biens  t«n,p„rel,  et  aussi  le,  l«„,„es  qui  le.  lais- 
«aient  jouir  de  ces  propriété». 

II.  «liaient  mén,e,|u«|u'à  dire  ,,„e  les  Souverain,  et  le.  l'iiu.e.  lein- 
p..r.Kçi„  avaient  doté  l'Kgli.e  de  ces  bien,,  avaient  été  séduits  parle 

Ce»  doctrines  impie,  et  révolutionnaires  ont  été  condamnées  comuie 
ii.'r..l.,|.je.  par  le  concile  de  Constance.  Par  conséquent  la  doctrine con- 
'».re  qui  afiirme  le  droit  de  rKgliw;  à  acquérir  el  posséder  de.  bien, 
temporel,  a  été  par  là  même  cunlini.ée. 
l'autre,  ennemis  de  l'Eglise  plus  rapproch...  de  notre  temps,  .ont 
nienté.  de  déplaerr  la  source  ,ln,-,  découle 
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TEglise  de  droii  divine  ne  sVtendent  qu'aux  choses  purement  ipiri- 
tuellet  et  nullement  aux  choses  tnnpnrtlles,  ils  ont  cependant  admis 
que  l'Eglise  peut  k  la  vérilé  acquérir  et  posséder  des  biens  temporels  : 
mais  ils  ont  prétendu  que  ce  droit  ne  lui  vient  que  du  pouvoir  civil  ; 
que  ce  n'a  été  qu'une  concesaion  bienveillante  que  lui  ont  faite  les 
Princes  l<>mporels,  les  Empereurs  et  les  Rois,  et  que  ce  droit  dépend 
toujours  di  leur  volonté,  et  qu'ils  peuvent  en  tout  temps  le  révoquer 
selon  leur  bon  plaisir  et  quand  ils  jugeront  que  l'intérêt  de  leur  état  le 
requiert. 

C'est  dans  cette  erreur  que  sont  tombés  un  grand  nombre  de  légistes 
français  et  autres  du  Jernîer  siècle,  qui  s'étaient  laissés  infntuer  des 
idées  gallicanes  et  parlementaires  de  Louis  XIV. 

<i  Suivant  les  théories  de  ces  légistes,  dit  Gérin,  dans  ses  recherches 
Il  sur  l'assemblée  de  I6S2,  l'Eglise  ne  tenait  son  droit  dt  posséder  que 
Il  de  la  conceshion  du  Prince  qui  pouvait  le  lui  retirer;  et  les  maximes 
«  appliquées  au.^  bions  du  Clergé  à  l'époque  de  la  révolution,  par 
«  l'Assemblée  constituante,  par  la  Convention  et  par  Na|>oléoii  I" 
<  étaient  connues,  acceptées,  favorisées  par  les  conseillers  de  Louis 
Il  XIV.» 

•  /est  sur  ce  principe  hérétique  et  impie  que  les  révolutionnaires  de 
<T89  et  1793  se  sont  appuyés  pour  dépouiller  l'Eglise  de  France  de  tous 
ses  biens,  en  les  déclarant  biens  nationaux.  C'est  ce  qu'avait  fait 
Henri  VIII  en  Angleterre  et  les  princes  allemands,  à  l'époque  de  la  Ré- 
forme. 

C'est  encore  au  nom  du  même  principe  que  les  révolutionnaires  de 
nos  jours  continuent  eu  Italie  et  ailleurs  à  dépouiller  l'Eglise  et  le  Chef 
du  monde  catholique,  le  Souverain-Pontife,  de  ses  biens  et  de  son  pou- 
voir temporel. 

Nos  législaleurs  et  nos  jurisconsultes  canadiens  reculent  sans  dout» 
devant  ces  excès  révolutionnaires,  qui  ébranlent  la  base  même  du  droit 
de  propriété,  et  conduisent  au  communisme  et  au  socialisme.  Cepen- 
dant comme  ils  ont  à  étudier  ces  questions  dans  les  auteurs  du  droit 
français  de  cette  époque,  encore  en  force  ici,  lesquels  sont  presque  tous 
infectés  plus  ou  moins  de  cette  erreur  gallicane  et  césarienne  de  l'omni- 
potence de  l'Etat,  il  est  nécessaire  d'en  rechercher  le  principe  généra- 
teur qui  a  eu  de  si  terribles  conséquences  pour  notre  ancienne  mère- 
patrie  ;  car  les  principes  faux  agissent  dans  l'e^ipril,  comme  les  poisons 
dans  lu  corps.  Quelque  déguisée  qu'y  soit  l'erreur,  une  fois  qu'elle  s'est 
emparée  de  l'intelligence,  il  faut  néce.isairemenl  que  les  ton.séquences 
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qui  en  découlent  se  produisBni  à  !..   i„ 

d"  poi«on.  d.„.  I^ZZZuL'",    "^Z-  """■"*  '"  '""•""»  «ff«" 

-j». ...  „ ,,,., ,.  ,«.■;:;  t,r  :■  .•;  ïïts:;,  t  ;r 

III.    «OUROBS    DI9    K1.HBCR8   M0DI1HSK8    «im    . 

L'erreur  dei  légistes  de  Louis  XIV  et  r.ll.  J 
révolutionnaire,  du  siècle  dern..   .,  j  P'rletnent.ires  et  d.. 

de  propriété  de  l'Egl    evien    7  ""'^  '""P''  '=''"'="'"'"'  '•'''•»" 

livre  intitulé  :  .  Une  remomZZ.  l  ,,  '  '  P""'*»»  ''''  '''"■.  "» 
Hié  sur  le  ten.porerdITÊg  ûê",  IW  '"'''  "  '""''"'"'  '""  -'- 
proposition,  suivantes'        ""■  """'"'"•  -'"'«"Tes,  les 

.e/é^'-l'^o^T^r.!""^^^  '"^  '"  '-»-  "«  "-"'«• 

conseil  dan.  le  "cLit™.  d'e  m  ,  ""  ,'"""  P"  ''»^''  ''«'-' 
sujets.  '  '"'   '^''"'  P""'  '«  «oulagemenl  de   leur. 

«  I.e  clergé  est  naturellement  incapable,  par  les  loi»  f„„.4 
te:,!:::i:r;S:"arur'  Î;"'"'  "-•?"  ''^'""•*^'--  O-  "en. 

.™p..aépo.itie:er:;;::::rxr;^:r^^;:.^r''"'"-' 
»^  iïï:;n'L^''rr:n:^rr'"i"  ^"'^  •  "-  ~'"'-  -- 

.i"ti,ues  „,"  ""y""""'  •"'  '«•  'l'oses  comme  sur  les  personnes  ecclé- 
Voilà  quelle,  étaient  les  doctrine,  dos  légistes  de  Louis  \rv 
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93  ont  lire  les  conséquences  de  ces  funesles  doctrines  en  dépouillant  ( 
masse  l'Eglise  de  tous  ses  biens,  et  en  décrétant  la  coinlilution  civile 
sehismali<|ue  du  clergé. 


IV. 


DBOrr    DK    PHOPBHiTB    DE    l'ÉOUSB    BST    FONDÉ   SUB    L»    LOI    NATURÏL 
KT   SUR    LA    LOI    DIVINE 


Voici  comment  le  Savant  Père  Liberalore  expos*  ce  dr..it  dans  s 
excellent  livre  de  L'ff/Use  et  l'Etal. 

i(  Le  droit  de  posséder  résulte  du  droit  d'exister  et  de  conserver 
vie.  Si  donc  l'Eglise  a  véritablement  le  droit  d'existir  et  de  se  co 
server,  elle  a  aussi  véritablement  le  droit  de  posséder.  11  n'est  pas  I 
soin  qû'olle  rei.oive  ce  droit  de  l'Etat.  Il  est  évident  er,  effet  que  la  sii 
autorité  qui  »  donné  le  droit  d'exister,  a  aussi  donné  le  droit  de  p. 
séder.  Or  ce  n'e«t  pas  de  l'Etal  que  l'Eglise  a  re^-u  le  droit  d'exister, 
se  répandre  dans  le  monde,  et  de  maintenir  son  existence,  mais  c'est 
Jésus-Christ.  En  formant  son  Eglise,  Jésus-Christ  ne  l'a  point  oblij 
il  demander  il  Tibère,  ni  aux  autres  empereurs  et  rois  de  la  terre, 
permission  d'exister  et  de  vivre.  11  a  ordonné  à  ses  Apfttres.  en  ve 
du  domaine  universel  et  absolu  qu'il  tenait  de  sou  Père,  de  préci 
l'éTangile  à  tous  les  hommes  et  de  faire  entrer  dans  l'Eglise  pai 
baptême  tous  ceux  qui  croiraient  à  la  doctrine  de  l'Evangile,  ajouli 
que  ceux  qui  ne  croiraient  point  seraient  condamnés.  Telle  est  lu  f 
mule  que  Jésus-Christ  a  employée,  en  instituant  l'Eglise  pour  lou 
monde  et  par  conséquent  pour  chaque  pays.  Il  n'y  est  fait  meutiim 
de  princes,  ni  de  parlements,  ni  d'avocats  vollairiens,  ni  de  médfc 
incrédules,  ni  d'aucun  de  oes  hommes  qui  prétendent  chaque  jour 
gler  l'Eglise  de  Dieu. 

te  Le  pouvoir  qui  est  donné  aux  Apôtres  et  à  leurs  successeurs  d 
noncer  l'Evangile  partout,  et  dans  tous  les  temps,  de  former  des  Fidi 
et  de  les  amener  à  la  pleine  observation  de  tous  les  commandements 
Jésus-Christ,  et  par  conséquent  d'établir  la  société  religieuse  qu' 
appelée  «  Son  Eglise,  i  ce  pouvoir  nous  est  ici  représenté  comme 
conséquence  de  son  propre  pouvoir  sur  tout  ce  qui  est  créé. 

<,  11  résulte  donc  qne  pour  l'Eglise,  le  droit  d'exister  et  de  vivre 
un  droit  divin  indépendant  de  tout  droit  humain,  qu'elle  doit  l'ex.  i 
malgré  n'importe  quelle  opposition  qui  pourrait  lui  être  faite.  Tel 
aussi,  par  conséquent,  son  droit  de  posséder,  qui  jaillit  précisémeiil 
droit  qu'elle  a  d'exister  et  de  se  conserver  la  vie.  » 


lient  il» 


DES  BIENS  lElIPonEls  DE   LÉGLISE  g.j 

Voici  moinldnanl  comment  le  GraDil  Ari,\troJ«.  .    ,• 
élablit  la  mémo  doctrine  dan,  sa    '  EpMro  ^u    c    ^^^^  '"'".!  ''*"'• 

.elle,  que  le  suldat  duit  être  nourri   en.rerenu    IZ^       ,         '  """' 
patrie  qu'il  va  défendre  au  prix  de  sa  ' L  oue.e      »      ?      "'"'  ''"  '* 

produit  du  champ  qu.,  ,a  j.:  et^'ii^re^o,:  T:  rn^de',:: 

su.„r,.  que  le  parleur  a  droit  au  lait  du  troupeau  quTconliu  ' 

^ela  est  écn,:  en  effet,  celui  „à  lalou"    LTl/CSZr'r    ''"' 
'e  A.™  «..c  r^s/;,,',  „«ce  rfe  .-ece/HiV  ;«  grain 
"J,  ,lonc  noma^n,  semé  panni  rous  ce  g,u  e.t  spirituel  eU-ce  .t 

«.   ;\      r"""^""  ^"''"  »"■«-"•«<'»  temple  virent  de  ce  oui 
«  ne  ,n.-mc  „ussi  cm  un  ordre  du  Seigneu.  en  faveur  de  ceua.-  ,^ui 
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annoncent  VEvnngile,  qu'ils  vivent  de  VEvani/ile  »  (1.  Cor.  c.   ix, 
V.  7  ei  suiv.). 

Il  est  donc  évident  que  la  loi  divine  aussi  bien  que  la  loi  naturelle 
ilabliateni  également  le  droit  de  la  propriété  ecclé«ia»tique. 

La  loi  de  MoIie  met  celte  vérilé  hors  de  tout  doute,  en  plusieurs 
autrea  endroits,  par  la  précision  avec  laquelle  elle  établit  ce  droit,  et 
l'obligation  qu'elle  impose  aux  Israélites  de  s'y  conformer.  Non  seule- 
ment elle  autorise  les  prêtres  o  vivre  de  ce  qui  appartient  au  temple,  et 
d'avoir  une  part  aux  oblations  qui  se  font  à  l'autel,  mais  elle  ordonne 
encore  aux  Israélites  de  payer  ponctuellement  et  sans  délai  les  dîmes 
et  lea  prémices  de  leurs  biens  ;  déchirant  que  le»  dîmes  de  la  terre,  soit 
des  grains,  soit  des  fruits  des  arbres  appartiennent  au  Seigneur  et  lui 
sont  consacrés  (Lévit.  c.  xxir,  v.  29.  et  c.  xxvii,  v.  30).  Et  le  Seigneur 
déclare  lui-même  qu'il  a  donné  en  possession  aux  enfants  de  Lévi  toutes 
les  dîmes  d'Israël,  pour  les  services  qu'ils  lui  rendent  dans  leur  minis- 
tère au  tabernacle  de  l'alliance  (Nom.  c.  .wui,  v.  2(). 

Pour  ce  qui  est  des  propriétés  foncières  voici  ce  que  nous  lisons  au 
chapitre  xxxv  des  Nombres  :  •  Ordonnez  aux  enfanta  d'Israil  que  sur 
les  terres  qu'ils  posséderont,  ils  donnent  aux  Lévites  des  villes  (au 
nombre  de  48)  pour  y  habiter,  et  les  faubourgs  qui  les  environnent  : 
afin  qu'il»  demeurent  dans  les  villes,  et  que  les  faubourgs  soient  pour 
leurs  troupeaux  et  pour  leurs  bétes  >  (Nom.  c.  xxxv,  v.  2  et  auiv.). 

C'est  donc  une  chose  claire,  et  nul  n'y  peut  contredire,  que  l'Eglise 
a  un  DBoiT  NATURSL  KT  Divi»  à  Bcquérir  des  biens  temporels  par  les  voies 
légitimes,  à  pouvoir  en  user  et  en  disposer  conformément  à  sa  fin  sans 
qu'aucun  pouvoir  humain  puisse  y  mettre  obstacle. 

V.    l'hISTOIBB    PflOUVB   LA    MÉyE   DOCTHINR 


«  Mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  raisonnements,  dit  encore  le  Pon 
Liberatore  à  ce  sujet  ;  le  fait  constant  et  universel  démontre  assez  qui 
c'est  une  loi  de  la  nature.  Depuis  que  le  monde  est  monde,  le  Sacer 
docede  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux,  de  toutes  les  religions,  aexere 
ce  droit  de  propriété  en  vue  de  sa  subsistance  et  des  dépenses  du  culte 
et  ce  droit  tous  les  peuples  l'ont  regardé  comme  sacré. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  en  établissant  son  Eglise  n'a  certes  ps 
dérogé  à  cette  loi  de  la  nature  et  a  usé  de  ce  droit.  L'Evangile  nou 
apprend  qu'il  recevait  les   olfrandes  des  Fidèles,  et  qu'il  avait  un 


DES   BIE.VS   TEMP0BE1.8  DE   l'ÉGlUE  ,,. 

•oien,  .„é,  de™.nder  i  Pila,    ou      •H/rôd"."  '""•  """"  '"'  •"-'■" 
c«  o/Ir.„d.,  et  d.  le,  employer  lurl/h^  Pe;m..,io„  d,  recevoir 

«an,  I.  période  de,  p"«  "u  o!^  I  .  ^^  '  ^»''"'  "»'''""'»■ 

de  po„éd.r  quoi  ,„e  ce'  .ot  3  u'e  rrr:::.'*'"""'""'  *  ''''«"" 
connue  par  TELl,  et  même  nrohr.    ■  ■       ""'  """^'»  "O"  '«" 

d'.cquérire.  de  p„,,éder  d^We  t^idé' ".Me:'"''*;!'"'  ^"  '^^^''^ 
juste  prohihilion,  comme  le  prouve  e  ï.  l  H  p  "J^'"'  ''''  ""«  '»- 
«.".e  Luciue.  „„Wo  dame  Roma„?;'L..2''rF':™';"'  ''"*'"»» 
wn  hérilière.  Ce  qui  le  nrouvBi.,.1         '"''""ef  '  Eglise  de  Dieu  pour 

Crand  publia  tannée tCrf:'"::'!'''''  ""  '°""^"''"  '« 
■>;u.,  ordonnant  de  reslfuer  à  rÊlli..  IT  '"•"J'»"'e'nenl  avec  Lici- 
"en,  ,ui  avaient  été  confi,;;'  »*  v^t      "'  "  ""  ''"'""  ">'  «='-^- 

Jérôme  à  Népolien  :  „  11  ,é,„l,  dW  r  J  '"  P""'"  ''''»""" 
■dole,.  le.  boullon.,  le,  cocher,  elle,  déhà  t  '  T""  P'*'^"»  J"' 
de.  hérilage..  e,  que  la  loi  ie  dé  ndâux  C  "rT'  '"  f™"  ""  ™'="''- 
celle  défense  n'es.  pa.  f.i.e  par  T.     "L  '"  *'"''""  »"'■  •■  «• 

«hrétien,.  '  P"  '*'  persécuteur,  mai,  par  le.  pH„e„ 

«  Je  ne  me  plains  pas  de  U  In!  .„  •  • 
-érité  une  telle  loi.  Le  eut  ^e  :  [ r„",l,V'""  """«*  ""'  """»  '>"-' 
qui  a  rendu  le  cautère  néce,,a le  1,  ^^T' V*". ■":  "'""^  "«  '«  "'essur, 
de  se,  lil,,  c'est-à-dire,  l'Egli,»  de  son  tl,  '  .  '""'  '"  "'*"'  ^^"^o 
gendre,,  nourri,  et  conduis  aux  pd  "2.  ''''r',  '''  ""  '"'•«"«  "  «"- 
<*  de  la  .aintelé.  "  """""«^  »  -Je  '«  vérité,  de  I.  j„„i,. 

Saint  Ambroi,e  défendait  ce  droit  da  IT„|-       • 
«e-l-orel,  ■ndéi.endamn.ent  de,  prÎnce,  M^f''!",  !  P""^''"  «"e.  bien, 
^-r  Vaientinien  de  ne  pa,  livrer  auriri^  '   ''''"""''"■'  *  ''«"■Pe- 
Pereurdemandaitpou.^u,,  «  Je    o„v."        d  ^  i  """T  ""^  «' ^- 
Inbuns  disaient  que  iempereur  n..,.  '  '>""  '^'  """fe«  et  le, 

^•Par-ient.  J'ai  '^pondu  f  Ji*^  .;:"  et/re'd""'  T"  '"^  •»"'  '" 
""'.jenelelui  refuserai,  pa,  .  bfen  "  ,  "  f  """''""  «  q-"'  est  4 
P»"r  le.  pauvres  :  „„,.  „  JJdLnl-    ?     ""  "l"'  «"  *  ""'i  soi. 

"""'■"'''^■'•'"'^■«-•-^oiuid:;?:::,:^:;^^ 

""que.  ilnem'e.tpoinl 
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™.rmi.  de  la  livrer  et  il  ne  vous  e.l  point  «vantageux.  Empereur,  de  1. 
Cv  r  Vo«  n'ave.  aucun  droit  de  vous  en.,,a,er  de  la  ma.«n  d  un 
TlLÙ  er;  et  vou,  pen.ez  pouvoir  vou.  enM«rer  -'«'«">»••""''; 
Dieu  "on  allègue  qu.  tout  est  permi.i.  l'Kmpereur,  que  tout  lu,  a,,par 
"  „.  ■  Je  répond»,  ne  tou,  ollense,.  ,K.int,  Kn.pereur,  et  ne  p.«  .  P- 

nL   Ne  vou»  élevei  point  si  vou.  voulez  régner  plu.  longlemp»,  »oy" 
^   :ia\ueu.  Le»  cLe.  de  Dieu  appartiennent  *  «.eu,  et  .e  le. 
rérrannarliennenli.  Cé.ar.  A  Cé,»r  appartiennent  le.  pala..,  et  au» 
ptMret'le:  e'uaes.  Vou.  ave.  la  garde  de.  édifice.  pubUc,  et  non  cel. 

'^V^^N<:  ™.'cher.  Frère,  co .ent  .aint  A,nbroi..,  le  gr.^ 

*vL  '  de  Milan,  proclan.ait  le  droit  de  lEgli*.  «  la  r--';,      f.i 
[ouLance  de  .e.  bien.,  et  répondait  à  l'Empereur  qu.  vouU.l  lu. 

"7::::^g«.r;r:::r':Lé,ien..  Con.tan.in  le  Grand,   Cbarle 
'       nlïôuis  Alfred  le  Grand,  «ni,  eux  aussi,  co.npr..de  mèu, 
eTr  ;r  :r ÏÏ-eUe^^^^^^        de  .'Egli..  con,n,e  le  Taisait  .aint    u, 
bJe  év^nedeMilan.et  docteur  de  l'Egli.e.  Non  -"'-;™'   '      " 
rer  u  et  prolégé  le  droit  de  l'Egli«  à  la  jouissance  de  se.  luen     .» 
1,  ont  encore  augmenté  ce.  biens  avec  une  mumficence  -y»le   al    j 
d  mner  au  culte  catholi,,«e  toute  la  majosté  et  l'éclat  poss.b  1,  tel  r,u 
::Xu  U  Majesté  divine,  e.  .  .'édincaticm  des  peup^s   .  s  -n, 
naient  fl^-'e.'  «gissa.,t  ainsi,  ils  do„na,enl  a  leurs  Irftnes  le    .lus  s 
?o:dëment.et'à  leur  autorité  souveraine  le  plu.  lerme  sou.,en 
Ïouve  tou  ours  dans  la  conscience  des  peuples  s.ucerement  rel.g 
Ï-hilloire  nous  apprend  que  c'est  Conslanli..  le  Grand  qu.  a  con.n.- 
t Slndu    .Lvoir'tempore.  des  l'ape.,  et  Cbar.e.nag- qu. 
„i.  le  cou,«nuen.ent  en  l'agra„di..ant,  et  s'e..    I"'^»""»    '    ^"^ 
Tr  ,é.  Ce.  bom.ne  de  génie  e,  de  foi  cou.prena.t  égalemen    que  • 
Ration  de.  biens  consacré,  à  Dieu  l"-;---    •;::1^:;,:: 
«oulagement  des  misères  buma.ne»,  .^a.    de  la  ,„.  l  ne- 
Dlu.  sur  .noyen  d'attirer  sur  eux  et  sur  leurs  pe,.ples  les  plus  te    i 
iMimeuts.  C'est  ce  qu'il  expriu.e  cl.iren.ent  dans  '«  P»-^; - 
de  l'une  de  se.  o,do.,.,a..ce.  connues  .-ous  le  no,n  de  C"p.   ''« 
.Vou.  savons  dit-il.  que  bien  des  royau.nes  et  leurs  ro.s  son.  t,  u 

;r::v::ipouiiié'i;.  ég^es,  piué.  r.vi,  auéné  ^«;^--  ; 

pour  les  avoir  enlevées  aux  IWqnes.  „ux   prêtres  et,  ce  M"   »' 
leur,  églises,  et  les  «voir  distribuées  aux  soldats.  Auss.  ne  furent 
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vailltnti  II  lu  bub,™   ,„•  i,  '"'' 

^.;.-»  H  c  "  :inr:::;:;::t;r  "/  ^'  "-  '^""-'  --- 

né«.lu  i  éviter  .„„(e,  ce.  cho«s  n2.„T  '  i''  '"*"'""«  '''"  "O""- 
•tien..,.,  ni  ,.  ,„„„„„.,,  ^.  ,^  »"  "«  v„.„„.  „,•  co^^eHrep.™,. 
el  .ucce,«„r.  ;  „„•,  d,„,  ,„„,^  ^^^^  P"  "otre  exemple  A  „o.  fil. 
Pouvoir,  nou.  e„,e„H„n,  1.,  proh;^;,":  ;;":'"  l'""''  "'  ''•  ""'"' 
commettre,  ni  i  p^iier  leur  cone.^emL, T'  '"  ^"'""""  ^"o  P"le. 
rendre  coupables  „  ""'"ntemenl  4  ceux  qui  voudreienl  ,en 

'.n.,  c.pi,.ines  .^ui  j^  z:'::;:j:^:;:'  r-"  '-  '"-  -"- 

«on  règne  a-f-j]  Mé  d'.rrêler  les  ;„,!  T  ?  *""'"  '«  '•^»"''««  de 
l'empire  chrétien  ,u-il«v,afo„j  "17"  '  '"'"'"""''  »"  ^'-'l  d. 
fr.nchi.,.l,le  .„,  enrehi,  men,  '/  A  ''''''°."'  ""  ^''^'  "»*  «"«"e  in. 
".*'.-.n,e,  et  de  créer  I.  ZZZmt2'''Tj''"'''"'  ""«•"" 
rer  l'indépenda^oedu  Vicaire  dTjtuVchrT^''  '""P^''  P""  "- 
de  .a  Soureraineté  .piriluelle      •"'"'  *^'""'  ■"-'»».  et  le  libre  exercice 


VI.  M*LH.UI.,  uu'atTIR,  Sun    LB8  P„.pi„  „  ,„ 

Ah  !  si  Louis  VI V  et  Vnn  i'      i 
tel  prédécesseur,  CharlemaÏre,  ."ir™:!";  '^  «*'""  "«  '-^  -""or- 
i^  plus  solide  fondement  des  tr  „,,;;,"  ^""P"'  '"""<"'  l"i  que 
"...de.  Souverains,  est  le  respect  de  rit  léTn '""""'  '"  ''"""- 
f'  ''""^  -l"  »on  Eglise,  ils  se  seraien  ta  H  '"  "  '"  P™'^^»'"" 

a.re  la  guerre  au  Pape  comme  i  Clffl ,  ''?^  "'"•  ^""^  '''"■"'•  "« 
;  l>.-eu  de  ses  biens  e.  de  ,„  lib  d"  ,  ^icl  .  'T''""  ''^*'- 
I*  épargné  à  la  Fille  aînée  de  ITglise  1  *^"'"''°'^«-  "»  "-raient  par 
;w-m.mes  les  catastrophes  qu  o  j'  rrr.  '"  '''"'"^'''"-  «'  * 
len-en,  amené  la  chule  de  le u'r  trôn    ef  I.  ?  1'  '""'  ^*^"-  ^'  «"- 

I^  histoire  constat,  également  Z,    V  '*''  ''"'■''  -^y^-i"-^- 

^'"'  «i  Profo„déme„.',rglr  eM':>%'™"'"P"''^-l"'  »™'- 
PJ''P>!nsmean,lai>  e.  les  AJ;  l,, !';'""'''•  "°"«  ™ulo„s  dire  ,, 
"".«.  qui  dépeuplent  ce  p.^.îZZ7:'T''  '"  '''"'°"^  ''■"- 
•Pol.ation  de,  biens  de  l'Eglise  à  rénn.  '"'"  """'  ^^"'«"'l»  L 
-l»  Henri  VllI  et  d'Eli.abMh    s„!  '^^^^  '"  "'^^"'""'  »"«  '^^  ^èguet 

^^P.n,vresdon.,e!om  :-Xnt:r'  '  r' ""'  '"  P"'-'-'"' 
^'^  -.ployés  ensuite  à  eLchir  leurs^r        '"  '""^  ^  ^'  «î'"  <•»« 
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un.  pui...n.«  innusnce  .«r  '" -«Jur.  du  ré„r  P"b.,c.  No«.  n>n. 
qui  vol.  lEgli...  r.nd  ..»  .«jel»  ^"!'""  ^''.'!„" 'aL  d..  vol.  t.il.  i 
î,„do„.  que  .-.nlation.  -' '?;~:7;;,.'';:  .ouUv.  1.  dégoût  I 
l'Etal.  Ce.t  vr.im.nl  nn  »«»"''•'''■  ""V„,?i  Mm.  1»  r.iine  par  -on 
Tri.U  ccn.é,u.nc.  d'an  «■"'"'-■;:::\,Y„dvTdu  volent  Jgouver- 
.«mpl..  LeK0..v.rn.m.a  v-lel  K«l  ».  »  •nd  ^^^       ^  ^^ 

„.m.nt.  11.  .•appllq«-t  •"*"*"*';  '^^r'È,.l  ;  le.  bien.  d.  l'Et.t. 

di.ent  1..  .nd.v.du.,  »°"'  »"  J."/  ?p  ,;,,  p';„,  .ubv.nir  à  ...  b.,o.n.  ; 
L'Etat,  .'approprie  le.  denier,  de  '  ^'S'  »•'  P  j^^j.^  j, 

et  pourquoi  ne  P°"-'-:i«/;;„ .V^re  „  bouTe  n'e,l-..le  p..  en  rap- 
PEtat?  Ne  .".-je  pa.  pl»»  P»""'  .;;, ,,  ,,é,„  ju  „„ple  avec  le  Iré- 
,,„H  p,„,  éiroil  avec  '•  f  ^  "l"  „"  P       a  vô  .  Ju.t.  accompli..eme„t  d. 

::;.r^im::rt:;:r;^:,«-^po-"-  «....-«  p« 

dipou.iiif  à  (on  (o«r?  (U.  e-  »»»■".  '^^    •>  Liberalore  de  l'élat  des 

îele.tletri,te,,orUa.tque„ou.f.    U^^^^^^^^^  d..  bien,  de 

ohoM.  produit  en    Italie  par  P„..„„-,.:,   iepui.  qu'il  »'"'  «■»- 

,.Egli.e.  faites  par  'î» /o-ernement  p    montai.^dep       q^  _^^^_^^  ^^  _^^ 

p„é  de.  Etat.  Pontificaux  «' ^^ '' J^' „  j".  ,iche.  au   .uj.t  de. 

SïïJr£r;Jr.':;=---'- '•"••«■-"'- 

.eign.menl.,  et  re.pectueux  de  .e.  droite. 

VU.    L'MLlsa    RT    l'rTAT    MA1NT1.NNE1.T   l'oKO».   »»•« 
LE.   9001*TÉ!i   HUMAIN.. 
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d'appui  cl.n.l.con.ci.nce  de   l'homm.  ;  e.  £,  Fore.    Ph,,,içu,.  ^ni  . 

C..  deu,  homme»  reçoivent  Tinveeliture  de  ce.  force.,  de  deux  Sou- 
verem.    .avoir  :1e  premier,   du  Souverain  religieux,   le /'2    Z, 
«.ond,  du   Souverain   i.^,u,ret.  f  Empereur,  o!  l.  k„„   u'p- 
.irf.nMelon  le  nom  qu'on  lui  donne.  no,o,,l,f,é- 

Ce.  deux  Souverain,  eux-méme.  reçoivent  le  pouvoir  dont  il.  .ont 

;"u7:  innou".  ""  '"  '""""•"""  '  """  •"'''•■  "^  "-  ""-*"-" 
qui  vieni  tout  pouvoir. 

«inl"p,1'r™'.''^.'f"/''  ^°"!'™''"  ""«'«•""1«"»  le  pren,ier  Pape, 
«m  P  erre  :  ,.  Je  le  donnerai  le.  clef,  du  royaume  de,  cieux,  tout  c^ 
que  tu  hera,  .ur  la  (erre,  .era  lié  dan.  le  ciel,  e.  tout  ce  qùeu"  dé! 
Lera.  .ur  la  lerre.  „r.  délié  dan.  le  ciel  „  (M.tth.  c.  xv,  v    19) 

DieuTtl!  r""*""  '■"°'**'''  «■-'•*-*"■'«  -éme  Fil.  de 
D.eu,  du  du   Souverain  temporel  :  ,.  C'e.l  par  „,oi  que  le.  prince. 

(—::■::.;,  ::.T:tr«r  ""'  '-'  ""■■•""'■  ""^-'  "  ^--^ 

Voili  donc  clairement  dé.igné.  le.  Souverain,  de  deux  .ociélé.  di.- 
ItréT""  !,P""'  ""'"  ">"«'•  «"Tce  .,  l'étendue  du  pouvô^ 
conféré  à  chacun  d'eux,  c'e,l.«-dire,  la  .ociélé  religieuse  ou  l'^Zi 
et  la  lociété  civile  ou  VElat.  »  <  "  •  ngiise, 

Bien  que  di.tincle.,  rlle,  doivent  cependant  être  unie,  entr'elle. 
parce  que  leur  autonlé  .'exerce  sur  le  même  sujet,  Ihomme  mai.  4 
de,  points  de  vue  différent,.  La  première,  lEglile  a  un  lùvoTrluÎ 
prémequi.'étendà  toute  la  terre  et  même  ju.que  dans  le',  Zx. 

'TéL^'";"  -'»''»'•»"*•"''""  P-P'e.  »mmedi.  Bo  su  din 
«.n  célehre  discour.sur  l'unité  de  l'Eglise  ;  et  qui  s'étend  à  tout  ce  oui 
louche  i  1  ordre  moral  et  religieux,  et  qui  i„té«s,e  le  ,alut  de  l'hÔmmè 
directement  ou  indirectement.  nomme 

*l.!lV  "°?  ""  V-T"'  ''"'  ""  ''«  ™'"'"''™  '••'<'■"'»«  «u  bonheur 
éfe  ne  pour  lequel  .l.é.é créé,  par  le,  moyen,  queluiadonné„o„Div  „ 
Fondateur,  et  ayant  parconeéquent  un  droit  naturel  el  divin  à  tous"  " 

U  «^n'd":""  ""•"""•P--  'Vopposer .an.  violer  la  loi  de  Die 
L..econde  au  contraire,  ou   l'Etat,    bien   que   souveraine  dans» 
hère  propre,  a  un  pouvoir  subordonné  *celu?de  la  pr  m    ™,  à    aTso" 
effeTn^s'ir;    "^'"r'  "'"•''''  '■^«"--   «-epouToird.  l'Etltên 
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S«  Su  propre  e»l  deeunduir»  l'houime  tu  bonheur  lemporel  confor- 
minienl  k  ce  que  lui  prewrit  It  loi  de  Dieu. 

L'Etal  a  autai  le  droit  naturnl  et  divin  »  loue  le.  moyen»  qui  lui  etint 
néceïtMÎrea  pour  alteiudre  celte  lin 

VIII.  CA»»i:TtH«i  DU  DiioiT  Di  paorKiirt  Di  l'ioum  it  »■  l'itat 

Or  le  droit  d'acquérir  et  de  poeiéder  des  bieni  temporeli  «t  tellement 
nécesMire  il  toute  iociél«  ici-ba».  qu'elle  ne  peut  m«me  exiater  tant  oe 
moyen.  L'Egline  et  l'Etat  ont  donc  également  ce  droit,  et  l'on  roil 
combien  «nt  aliaurde.  le.  prétention. de.  légi.le.  et  de.  parlementaire! 
moderne,  qui  Mutiennent  que  le  droit  de  propriété  .le  rEgli.e  dépend 
uniquouienl  du  bon  plai.ir  de  l'Etat  qui  peut  le  lui  donner  et  le  lui  re- 
tirer, quand  il  le  jugera  k  prnpo..  Non,  il  n'en  est  \m  ain.i,  Soe  Trk 
Cher.  Frère,  ain.i  que  nou.  lavon.  démontré.  En  effet,  l'Kgli»  tient  d( 
Dieu  «on  droit  de  propriété,  tout  au.«i  bien  que  l'Etal,  et  mèmeelle  le  lien 
d'une  inanirre  supérieure,  ainsi  que  l'enseigne  clairement  Jéeu.Chri. 
quand  il  dit  en  parlant  du  tribut  à  payer  au  t^ouverain  :  Utndëi 
dcic  à  César  ce  qui  ajrpavtieni  à  Cér^r  et  à  Dien  ci  qui  apiiartient  < 
u.tu.  (Marc.  c.  .xn,  v.  17). 

Quels  sont  en  fdit  de  Iribul.  le.  bien,  qui  appartiennent  i  Dieu  7  t> 
ront  le.  bien,  do  l'Eglise.  Voici  comuipnt  .'exprime  l'Ecrivain  Sacré  .u 
l'origine  des  biens  ecclésiastiques  :  Toula  U»  dimes  dt  la  len-e,  tôt 
da  grains,  soit  des  fruits  des  arbres,  appartiennent  au  Seigneur,  < 
lui  sont  consacrés.  (Lévil.  c.  xxvi,  r.  20). 

Ces  bien»  soûl  appelé»  saiulifiéi  parce  qu'il»  sont  consacrés  au  Se' 
gneur,  et  ce  sont  ce.  bien»  que  Dieu  donne  lui-même  aux  prêtre,  i 
aux  Lévites.  Le  Seigneur  parla  au  Grand-Priire  Aaron  et  lui  dit 
«  Tout  ce  gui  est  consacré  par  tes  enfame  d'isratl,  Je  te  lai  donr 
à  toi  et  à  tes  fils  à  cause  du  Sacerdoce  ..(Nooib.  c.  xvni,  v.  21). 

Ainsi  les  dlme»,  le»  oblalions,  les  oUrande.  diverse,  que  l'homn 
donne  à  Dieu  pour  en  obtenir  sen  grâce.,  m  béiiédittiou  et  «a  miser 
corde,  appartiennent  à  Dieu,  et  acquièrent  par  là  un  caroclére  jacn 
ce  sont  ce.  biei.»  ainsi  sanclilié»  que  Dieu  donne  à  «on  Eglise  pour  su 
venir  à  m.  divers  beeoin..  Ce  sont  ce.  bien»  que  Jésue-Chri.t  ordoui 
de  rendre  k  Dieu,  et  dont  11  i>arle  quand  il  dit  que  celui  qui  annoo. 
lErangile  doit  vivre  de  l'Evangile,  et  aussi,  que  celui  qui  sert  à  l'aut 
a  part  aux  oblalions  de  l'autel. 

Voici  au  contraire  ce  que  saini  l'aul  dit  en  parlant  des  devoirt  et  d 
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'»'  pour  «/a  nut  »o),i  mi/..  ;-    ,    i  "''  '"  <«»>»"•»>«. 

A  plus  forte  raison,  rEiflijHn.,;  .,„  .  ..     . 

droil  .li.nposer  .u  Fidèle  rM.T-      a  "'"  '°'''''  '"'""'^  ''-'  »«".  «  L 

"enducuUe  divine.  J,".:',::  d,t:T;E* '":",'''''''  "  ""- 
co.npl,r;et  ".np.i.«„U.e.  devoir,  epIle'Jdi  n  '"*''•  **'"=- 
«ère  ,«er/       "^  '  ""  '  "'  ""  '™""  «<=q"i*rent  par  là  u„  e.rac 

D'où  il  suit  que  celui  nui  vole  le  bi»n  J.  ■•ir  ,• 
o^lrela  justice,  et  de  plus      |  LT.'  "^«!'™  """""«'  »"  P*ché 
PourceU  que  IE«li,e  dan     «s' .'l?'"'  ^P»""*  d-  «crilé^e.  C',.1 
'"US  le.  voleu,,,t.     'reu'7,      '  î   '""''  «'■«««■"«■"nicalion 
tiques.  '"'""*"""'•»<'*««■""""  Je.  bien,  ecclésia.. 

iSrL::;^S.:;t\.rr''^-''"''^- e.<roi.d. 

^'  ."<  dis.^,„e  ce.  L^t  tiir:^!;:»::!'  'r--*-  -- 


'  appartiennent  à  l'hom 


inie  I 


9  ceux  de  l'Ebt 


'X.  »H,.„T,  oa  ..  ,0.  eu  o»..„,  ,„„  „  „,„,,  „ 

■•»    PaOPBliTÉ    BCCLKsrASTKJlK 

Kn  Icrminant  celle  conférence,  \o,  Trè!     i„     v 

heureux  de  con.taler  que  le  droi  de  I»  „!      '  '  ^°"*  """""» 

---'•---Lepi::c:'i^x^--::r;:i- 
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foil  Itnt  d»  mal  à  noire  tncienna  iiitn-ptiri*,  U  Franc*,  «1  qui 
boulavarMiil  dapiiii  plua  d'un  niècl*  Im  naliona  ctlholiquta  dri  rKurnpr, 
n'oni  paieucorn  i>nvahi  lea  inlatligencra  callioliqiiea  «n  c*  |>a)'a. 

Opendtnt  on  nr  paul  nier  qu'il  ne  r«t«  lur  r*  point  encnra  |iluaii>nra 
Iracradei  prilanliuna  gallicanei,  chet  un  grand  nombre  du  noa  juria- 
conaullm,  ni^nio  le>  plua  inairuita.  Cela  rai  àA  aana  doule  aux  «uleura 
d*  droit  françaii  qu'ila  ont  entre  lea  maina,  et  qui  «ont  entachra  de  cea 
crreura  du  ai^lede  l^uia  XIV.  Cea  idée»  ont  |i*rcé  dtna  pluaieura  de 
noa  loia  que  je  doia  voua  aignaler  en  païaanl. 

Noa  légialaleura,  en  pluaieura  circonalancea,  >e  aonl  cru  «utoriai»  à 
(imi(«r  à  un  ctrlain  monlani  le  droil  de  propriété  de  pluaieura  de  noa 
inalilutiona  religieuwa,  qui  demsndiiieiil  leur  reuonnaiaaance  civili;  par 
un  acte  d'iiicurporation.  Ce»!  U  une  errr ur  ;  le  pouvoir  civil  n'a  paa  ce 
droit  ;  il  ne  peut  limiter  cr,  qui  appartient  ii  Dieu  ni  ce  qui  vient  de 
Dieu  ;  il  n'a  paa  plua  le  droil  de  limiter  la  propriété  eccléaiaaliiiue  que 
Mlle  dn  la  ramille.  Il  ne  peut  nana  injnatiee  empêcher  lea  l;dè|"  de 
donner  à  l'Egliae  dana  telle  ou  telle  de  aea  inatilution»  la  |»rtion  de 
leura  biena  qu'ila  jugent  n  propoa  de  eunaacrer  à  Dieu,  aoit  pour  le  culte 
divin,  ou  pour  l'éducation  chrétienne  de  la  jeuneaae.  aoit  |iour  le  aoin 
dea  orpheline  et  dea  pauvrea  dana  lea  aailee  de  charité,  ou  pour  le  aniii 
dea  maladea  dana  laa  hôpitaux,  ni  refuaer  k  ce»  inatitutiona  le  droil  de 
recevoir  ces  donationa  de  la  charilé,  loraqu'ellea  dépaaaeronl  le  montant 
de  propriété  qu'il  aura  fixé. 

Voici  en  effet  ce  que  dit  à  ce  aujel  le  aavani  abbé  Craiaaon,  dan»  aon 
traité  de  droit  canonique  :  »  Ce  n'est  paa  aux  chefa  dea  Klal»,  iiiaia  bien 
k  l'Egliae  qu'il  appartient  de  juger  jusqu'où  doit  «'étendre  «on  ilroit  d'ac- 
quérir et  do  posséder  dea  biena  temporels  ;  et  par  conséquent  on  doit  re- 
garder coMiiiie  injustes  et  injurieuse»  («ur  l'Egliso  le»  loi»  qui  lui  défen- 
dent d'acquéiir  dea  biena  temporels,  surtout  dea  biena  imroeublea.  ««ni 
le  consentement  du  pouvoir  séculier,  dam  ta  craint»  vu»  l'Eglist  ni 
<Uvimntnl  trop  riche.  On  objecte  en  vain  que  l'Kgliae  ne  doit  pu 
a'enrichir  outre  mesure  :  car  en  l'instituant,  Jé-ius-Christ  lui  a  promu 
aon  assistance  pour  qu'Elle  n'entreprit  aucune  chose  dommageable  ou 
nuisible  à  fe*  enfants. 

Et  en  réalité  lee  biena  de  l'Eglise  tournent  à  l'avantage  de  la  «ocift* 
civile  elle-même,  non  seulement  parce  que  lea  bonnes  œuvres  pour  les- 
quelles l'Egliae  dé|>enae  ses  biens  «ont  utiles  à  l'Etal,  maia  encore  parc» 
que  l'Eglise  n'a  pas  fait  difficulté  d'employer  »ea  biens  à  secourir  géné- 
reusement l'Etat,  lorsque  celui-ci  s'est  trouvé  dans  un  besoin  réel  »■ 


'"i.i.,»r.i.„,  t...!zr,  t"  t""":'""' •  «•«•  '"«"« 

-"■'• 0 'Vr„r;:  rc;,;l^'':^;::•'- *  •-  p-p- 

mtu  ancore  «n  (sur  d*r.nH.„i  j-        P"","  ""'  •'•  ''«"  l>i»in  acqui., 

i»d*p-™d.„.,d.îato  é." ,  ^'ir;::'"'''  """i"  '''•»""""' 
pou^o  i„d,,.„,.„,  d-.e,„::;;r :'::'Co:.r:  "  '""""^  •• 

in ':.:.;r  :i'H";.r  t:  d"  T"  ""  '""'•"■*'*  •»"'  ""»-•"  -«  - 

p...u.c,.„d.  récl.m.,io„,i   mai,  ZI  1„  r      ''    "  ''""'"" 

""/;':t^dr:rr^'"--°'ï"'-v:t;r '""'"• 

r.il-,  ou  qu'allo  peut.      pÔ     ™  fl    1  i     ;"  *■;  "'  '""  ''"''  '''^«'■■-  » 
•«  au,.i  en  r,b..„ce  de   a  In        -^       '■'■'^(«nd.mmenl  de  la  loi  civile, 

«nt.r  la  „éce..i.*.  .  (,v.  C„„c.  de  Oué^c.  D.c ", 'xT)         '"  '"""' 
Encor.  une  foi..  .Vos  Tréa  Cher.  Fré„.,  voilà  ,«e.e.tîe„..ig„e„.„. 
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et  la  pratique  de  l'Eglise  CstlioliquBSUr  le  droil  d'icquérir  el  de  pos- 
séder des  bien»  temporels,  que  «on  Divin  Fondateur  lui  a  conféré. 

Otni  une  prochaine  conférence,  Noua  verrons  quels  avanlmge»  pré- 
cieux en  découlent  pour  la  société  religieuse  el  la  société  civile  «lle- 
méme.  —  Ambn. 


III.  De  l'Immunité  des  Bieni  EcoIésiastituM. 

1.  RÉSCMÉ  DB  LA  CONFiRRHCK  PRBCÉDINTB 

Nons  avons  vu  dans  Notre  dernière  conférence,  Nos  Très  Cher» 
Frères,  que  l'Eglise  a,  tout  aussi  bien  que  l'Etal,  le  droit  d'acquérir  et 
de  posséder  des  biens  temporels  ;  que  ce  droit,  elle  le  lient  directement 
de  Dieu,  et  indépendamment  de  l'Etat,  en  vertu  de  la  loi  naturelle  et 
d«  la  loi  divine.  En  ellet  Jésus-Christ  a  établi  son  Eglise  indépendam- 
ment du  pouvoir  civil  ;  et  comme  l'aoïuisition  et  la  jouissance  de  biens 
temporels  lui  sont  absolument  nécessaires  pour  conserver  son  ejis- 
tence  et  accomplir  sa  mission,  il  lui  a  également  donné  ce  droit  de  pos- 
séder indépendamment  du  |)ouvoir  civil.  Le  Sauveur  lui-mi^me  en  a 
usé  pendant  sa  vie  ici-bas.  Le»  Apôtres  et  leurs  successeurs  en  ont  agi 
de  même;  et  l'on  ne  voit  nulle  part  qu'ils  soimt  allés  demandera 
Pilate  ou  à  Hérode,  à  Néron  ou  aux  autres  |iriiices  persécuteurs  des 
chrétiens,  la  permission  de  recevoir  les  don»  el  les  offrandes  des  fidèles, 
el  le  prix  des  terre»  que  ceux-ci  apportaient  aux  pieds  de  ces  premiers 
pasteurs  de  l'Eglise,  pour  leur»  besoins  et  ceux  du  culte  divin,  pour  le 
soulagement  des  pauvres,  des  veuves  el  des  orphelins. 

Les  plus  grands  princes  chrétiens  ont  reconnu  ce  droit  de  l'Eglise, 
et  s'en  sont  faits  les  protecteurs  et  les  défenseurs,  contre  la  rapacité  de» 
méchants. 

L'Eglise  de  même  l'a  toujours  enseigné  et  maintenu  dans  sa  légis- 
lation, sous  les  peines  les  plu»  graves  qu'elle  n'a  cessé  de  porter  en 
frappant  d'excommunication  le»  violateurs  de  ce  droit  el  les  spoliateurs 
de  se»  biens,  de  quelque  rang  et  dignité  qu'il»  fussent. 

Il  y  a  plus,  les  prince»  païens  eux-mêmes  ont  reconnu  ce  droit  et  ont 
fait  restituer  à  l'Eglise  chrétienne  les  terres,  le»  cimetières,  le»  églises 
et  autres  bien»  que  les  persécuteurs  avaient  fait  coalisquor. 

Enfin,  c'est  nn  fait  universel  cheï  tous  le»  peuple»,  dan»  tous  les 
temps  et  dans  toutes  les  religions,  que  la  société  religieuse  avait  le 
droit  naturel  et  divin  d'acquérir  el  de  posséder  des  bien»  temporels 
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loi  mé.,.e  de  i.  nat.ue.  év.<l..o™.„,  lo,pre„io„  d.  I. 


II. 


-r,o.,  „  „,„„„  „  ,,„„„„„,  ^^^   ___^^  ,„,„„„,^„, 


voirs  civili.  ^        juumeni  vii-a-vis  de»  pou- 

«clé,iesl,,ue  .rellu;"^tfe      '"'"""r  "««'^--''q"»»  :    prétre.. 

biens,  indéne„d.Ze„t  dp^P      *         "    "  ''"  '"  "'*""  "'*">«  «I»  <^« 
l'rmce   puisse  légitimement  taxer  un    bien    iî'fau    d'aho'd"  T  " 

P<^«  des  fidèles,  et  il.  sont  Je^tilé.  A  u„1     r^^imeTb^''  ""^  't 
pour  le  culte  divin,  soi.  pour  le  .oulien  dès  nlis.r^    lï".  T,"'  "" 

-=::r5r '-'-"• --------- 

La  loi  civile  de  notre  pays  reconnaît  .Ile-même  ce  drnf.  ^.  i-- 
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A  plus  forte  raiion  doit-elle  le  reconnaître  pour  lea  biens  >acrés  de 
l'Eglise  qui  apparliennenl  k  Dieu,  el  dont  celle-ci  n'a  que  la  haute 
administration  conformément  i  l'intention  des  donateum,  et  sur  les- 
quels le  prince  n'a  aucune  juridiction  ;  et  qui  en  môme  temps  sont  des- 
tinés à  rencontrer  des  nécessités  publiques  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire. 

III.    DlVOlsa   BÉCIPROQUSS    DK   l'ÉTAT   «T    DK    l'ÉOUSK   »«LAT1V«MSNT    AUX 
BIRNS  TBMPORBLS 

Le  prince  doit  cependant  reconnaître  la  droit  de  propriété  de  l'Eglise 
at  le  proléger  par  la  sanction  de  la  loi  civile,  comme  l'ont  toujours  fait 
les  Souverains  véritablement  chrétiens;  il  doit  les  défendre  contre  l'in- 
justice, la  violence,  la  rapacité  des  ennemis  de  Dieu  et  de  son  Eglise, 
comme  il  doit  le  faire  pour  ses  biens  propres. 

C'est  un  devoir  auquel  n'a  jamais  failli  l'Eglise  envers  l'Etat.  Elle  i 
toujours  reconnu  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  la  légitimité  du 
droit  de  l'Etal  à  acquérir,  et  k  posséder  les  biens  dont  il  a  besoin  pour 
atteindre  sa  fin,  el  l'obligation  pour  les  citoyens  de  payer  les  taxes  et 
impôts  nécessaires  pour  cela.  Elle  donne  à  la  possession  de  ces  biens  la 
sanction  de  la  loi  divine  en  ordonnant  à  ses  enfants  de  respecter  les  biens 
du  prince,  non  seulement  à  cause  du  chAtiment  qu'il  peut  leur  infllgei 
s'ils  y  portent  atteinte,  mais  aussi  à  cause  de  l'obligation  de  conscience 
que  leur  en  fait  la  loi  de  Dieu  qui  ordonne  de  rendre  à  chacun  a 
qui  est  dû  :  de  payer  le  tribut  à  qui  est  dû  le  tribut,  les  impôts  à  qm 
sont  dus  les  in>p6ts.  (Hom.  c.  xui,  v.  7.) 


IV.    l'immunité   ÉTAULIB    PAH    l'ÉCRITOHB   SAINTB 

Le  droit  de  l'immunité  des  biens  de  l'Eglise  à  l'égard  de  l'Etat,  es 
enseigné  clairement  dans  plusieurs  endroilsde  la  Sainte  Ecriture.  Nou! 
lisons  ces  paroles  remarquables  dans  le  K"  livre  d'Esdras  (chap.  vu,  v. 
23  et  2i)  :  Qu'on  ait  grand  soin  de  fournir  au  temple  du  Dieu  du  Cie. 
tout  ce  qui  sert  à  son  culte  ;  de  peur  que  sa  colère  ne  s'allume  contri 
le  royaume  du  roi  et  de  ses  enfants. 

Nous  vous  déclarons  aussi  que  vous  n'aurez  point  le  pouvim 
iPimposer  ni  taille,  ni  tribut,  ni  d'autre  charge  sur  aucun  desjri>tiei 
des  lévites...  el  des  ministres  du  temple  du  Dieu  d'Israël. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  enseigne  clairement  ce  pri' 
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vilège  de  l'immuniléde,  bien,  ecclésiastique,  dan.  le  p..„g,  .uiv.„, 

d.l.  Simon,  qu,  vous  en  semble  f  De  qui  est-ce  que  le,  roi,  de  il 
terre  reço.ven,  te,  ,riiu„  et  le,  imp.J E.t-oe  de  leur  pZrt  Jn 
f^nt,oude,  étranger.,  De,  éira„ger,,  répondit  Pierre.  jtZZdU- 
l,e.fan„  en  sont  donc  e.emp,,.  Mais  afin  que  nous  ne  le.  slnda 
won,  point,  alte..rous-enà  ta  mer  et  Me,  lotre  liqne.  e  te  «rit 
po„onque  ,ou,  Urere.  de  Veau,  prene.-le,  e,  lui  Le.  laïoZ'.- 

prlnlTZ"  '""  """  "'"'''"'  "  '"""•'  '"•-^'»--  ï  "    - 

obl,g.t,„„  de  payer  les  .ribu.,:  „r  p„  ce,  parole,  :  Le,  FiùTe^Dieu 
J  ,«,-Ch„„„e  veut  pa,  que  Ion  comprenne  seulement  sa  personne^' 
vme.  ma.a  encore  celle  de  se,  disciple,.  En  effet,  il  ne  dit  pas  seuleTen T 
A/înqueje  ne  les  scandalise  point,  donne  pour  moi  m^TaZl'. 
nous  ne  te,  scandalisions  point,  donne  poJmoi  ."pouT  .  ,f U, 
comme  ,.  Jé,u8.Chri,l  eût  dit  :   „  Bien  que  nous      •  nn.  .  .    i 

payer  le,  tribut,  eu  notre  qualité  de  FiUd,  dTu   ™      A    T"^     *''' 

pa-.c.ud.li,eHe,  collecteurs  de,  itp"::  e1?oZeTt;g^^^^^^^ 
de  «^pnv.lege.  payon,  le  tributqu'il,  exigent,  quoiqu'il  ne  Jt  pi:;; 

Il  faut  remarquer  --  ^  ce,  collecteur,  de,  tribut,  étaient  le,  aeeul, 
d  un  gouvernement ,     .n  qui  „e  reconnaissait  guère  d'autre  droToue 

1...  de  la  force  ;  et cetle  indulgence  dont  No.reiigneur  teici  enver 
ces  païens,  dans  l'exercice  de  son  droit  d'immunité  l'F.i;.!  f 

même  quand  le,  circonstances  l'ont  exiTal  1  di  „  ". 

grand  bien  ou  d'éviter  un  plus  gran]  .IZCire      ^^Z.Z^Z 
«  droa  autant  qu'il  lui  a  été  possible  cbez  le,  peuple,  chrriie", 

V.    L',M„„»,Ti   »„    „.„,    «CCLés,*,T,QUK.    irABU,    PA,    «s    s»,»r,   CA»0», 

nmlS"f  "k""  "'"'"'  *™"8«"<I"''é"''>lissentdonc  clairement 
1  immunité  des  bien,  consacré,  4  Dieu  et  donné,  à  l'E;.lf,»  ni     ! 
permettre  de  ,ub,i,ter  et  d'atteindre,,  fin  ^        ^"'  '"' 

\oyon,  maintenant  commen.  l'Kgliae  a  compris  et  mis  en  pratique 
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celte  doctrine.  Voici  ce  qu'on  lit  dam  une  EpWre  ad  omnet  Cfirùtia- 
nos,  du  Pape  saint  Urbain  I,  qui  gourernn  TKglise  K  i'époque  des  piT- 
aécutions,  de  22â  à  230  :  »  '.es  bienit  de  l'Eglise,  dit  ce  saint  Pontife, 
ne  doivent  éire  employés  h  aucun  autre  usage  qu'au  service  des  auleN, 
à  l'entretien  des  fidèles  qui  vivent  en  communaulé,  et  h  la  subsistance 
des  frères  indigents.  Ce  sont  en  effet  les  ex-voto  des  pieux  chrétiens,  la 
rançon  des  pochés,  le  patrimoine  des  pauvres,  remis  au  Seigneur  pour 
celte  unique  destination.  Si  quelqu'un  donc,  ce  qu'à  Dieu  np  plaise  1  en 
disposait  autrement,  qnil  tremble  d'encourir  la  damnation  d'Ananie  et 
de  Sapbire,  ense  rendant  coupable  du  môme  sacrilège...  iNous  ne  de- 
vons point  considérer  les  biens  de  l'Eglise  comme  des  biens  qui  nis 
appartiendraient  en  propre.  Ils  sont  le  patrimoine  commun  et  t'obiaîion 
faite  au  Seigneur.  C'est  donc  avec  révérence  qu'il  convient  de  les  dis- 
penser fidèlement,  sans  les  délonriier  jamais  de  leur  usage  légiliine  ». 

Le  Fai)e  Boniface  V'IIl  qui  occupa  plus  tard  la  Chaire  de  sûinl  Pierre 
(l294-i303),  publia,  sur  l'inviolabilité  de  l'immunité  des  biens  ecclésias- 
tiques, un  décret  très  important  qui  vient  encore  h,  l'appui  de  ce  que 
nous  avançons  : 

u  Nous  avons  appris  avec  certitude,  dit  Boniface  VIII,  que  dans  le 
royaume  de  France  les  écbevins  des  communes  ou  conseillers  et  autres 
maîtres  temporels...,  ont  molesté  gravement  les  églises  en  plusieurs 
choses...,  et  entre  autres  choses,  qn*\h  s'efTorcenI  et  s'appliquent  a  leur 
faire  fournir  et  payer  les  contributions,  le?  tailles,  et  nutres  charges  de 
cette  nature  sur  les  biens  que  ces  églises  ont  acquis.  C'est  pourquoi  voii- 
tant  obvier  à  ces  entreprises  téméraires  par  des  moyens  convenables, 
Nous  décrétons  en  vertu  de  Notre  Autorité  Apostolique  qu'il  n'est  point 
permis  à  ces  communes  (ou  municipalités),  ni  à  ceux  qui  exercent  la 
juridiction  temporelle  et  y  rendent  la  justice,  d'imposer  des  tailles  ou 
taxes),  des  exactions  quelconques  aux  églises,  ou  aux  personnes  ecclé- 
aiastiquee:  ou  d'en  exiger  pour  leurs  maisons,  leurs  terres,  ou  autres 
propriétés  quelconques  acquises  par  eux,  qu'ils  pourront  acquérir  dans 
la  suite,  alors  même  que  ces  églises,  ou  ces  personnes  ecclésiastiques, 
ou  ces  propriété!*  sont  établies  ou  situées  dans  leur  district  ou  leur  ter- 
ritoire. Nous  décrétotis  aussi  qu'il  ne  leur  est  point  permis  de  forcer  en 
aucune  manière  ces  églises  ou  ces  personnes  ecclésiastiques  h  distraire, 
ou  à  aliéner,  ou  à  mettre  en  d'autres  mains  le^  biens  déjà  acquis  ou  h 
acquérir.  > 

Cette  défense  de  lloniface  VIII  de  porter  atteinte  À  l'inviolabilité  de 
l'immunité  des  biens  ecclésiastiques,  a  été  dans  la  suite  continnée  pAi* 
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«on  «ucceiseur  Clémenl  V  et  remise  H«n.  („...» 

■1  ..     .  Cl,  remise  aana  loutf*  ita  viirueiir  ««r  Ia  «:« 

quième  eoncr  e  de  I  ntr>n   /.„„  .  .  «"iiueiir  par  le  cm- 

««tique,  et  au'elle  r»  1,  „■  "™"«'"'.  '  "nniun.lé  des  biens  ecclé- 


LBa  PaiNces  cnRÉTrKNH 

le»  année,  de  Line/p     /„     r  i?  e    rZilT' "7  ''"  "''""'"»"' 
terre,,  <,.rc.;,M  /a  t^.  de.  P  3Z  !?       fv     "'  ".  ^'"^""'"'="  l»"" 

d  Kgyple,  ont  reconnu  la  convenance  et  la  iusiire  aTv  . T 

"e  point  la  respecter.  '  "'"""  ''"'  '  «'•«""«ienl  à 

PiitcilS"''"".''''""'"''"'^"''"'"-  I'™f'""iément  pénétrée  de  Te, 
P..tchr*t,en,ato„jo„r,  reconnu  et  >nai„fenu  ce  aroit  de  vJHZ 
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des  biens  ecclési«tlique».  Voici  en  effet  le»  termes  dans  lesquels  elli 
pxempte  ces  bienu  de  taxe  :  N'  6U6  des  Staluls  Kefondiis. 

Sont  biens  non  imposables  :  3"  Les  propriétés  appartenant  à  dei 

fabriques,  ou  h  des  institutions  ou  corporation»  religieuses,  cbarilable» 
(III  d'éducation,  ou  occupées  par  ces  institutions  ou  corporations  poui 
les  fin»  pour  lesquelles  elle»  ont  été  établies,  et  non  possédées  par  ellei 
uniquement  pour  en  tirer  un  revenu  : 

4»  Les  cimetière»,  les  évécbés,  les  presbytères  et  leurs  dépendances  » 
Comme  on  peut  le  remarquer  facilement,  cette  loi  reconnaît  le  droi 
de  l'iinmimilé  des  biens  ecclésia8li(|ues,  mais  elle  ne  le  reconnaît  poin 
pleinement,  elle  a  le  même  défaut  que  celle  qui  reconnaît  le  droit  d 
propriélé  de  l'Kglise.  en  lui  imposant  une  limite  et  une  restriction.  0 
celte  limite  que  le  pouvoir  civil  impose  au  droit  de  propriété  et  à  celo 
de  limmunilé,  est  contraire  au  droit  que  l'Eglise  tient  de  son  Divii 
Fondateur,  ainsi  que  Nous  l'avons  prouvé.  Mais  comme  cette  limite 
été  accordée  avec  assez  d'ampleur  jusqu'à  présent,  l'Eglise  a  toléré  san 
faire  de  réclamations  »|iéciale».  Mais  depuis  quelque»  années  on  resserr 
ces  limites,  et  en  plusieurs  endroit»,  des  fabrique»  et  des  communauté 
religieuses  ont  eu  à  se  plaindre  des  empiétements  de»  autorité»  munici 
pales  »ur  leurs  droits,  et  des  charge»  par  trop  lourdes  qu'on  leur  impo 
•ait.  Ces  plainle»  ont  été  portées  devant  le»  tribunaux  civil»,  et  jusqu 
dans  l'enceinte  parlementaire. 

Or  c'est  précisément  à  cause  de  ces  empiétements  progressif»  et  pou 
faire  voir  la  justice  de  ces  plaintes  que  Nous  avons  jugé  utile  d'étudi« 
cette  question  dans  ces  conférences,  afin  de  faire  mieux  connaître  au 
catholique»  la  doctrine  do  l'Eglise  et  ses  droits  sur  ce  sujet  important 
et  comme  cette  doctrine  et  ces  droils  reposent  sur  la  loi  naturelle  elli 
mémo,  nous  avons  raison  de  croire  que  la  plupart  de  no»  frère»  »épar( 
pensent  comme  nou»  sur  ce  »ujel.  Dan»  tous  les  cas,  les  catholiques  qi 
prendront  !a  peine  de  bien  étudier  celte  question,  et  d'approfondir  li 
principes  sur  lesquels  reposent  ces  droits  de  la  propriété  et  de  l'immi 
nité  ecclésiastique»,  verront  que  ces  droits  découlent  évidemment  do 
loi  naturelle  et  de  la  loi  divine,  aussi  bien  pour  l'Eglise  que  pour  l'Ela 
et  que  le  principe  despotique  de  l'omnipotence  de  l'Etet  ne  peut  rn 
changer  à  ce  droit  qui  ne  vient  pas  de  lui  ;  mais  que  le  devoir  de  l'El 
est  de  reconnaître  ce  droit  el  de  le  protéger. 

C'est  ce  que  nous  allons  easayerde  démontrer  encore  plus  claireme 
eu  examinant  le  principe  d'où  découle  le  droit  de  la  propriété  el 
l'immunité  de»  biens  de  l'Elat.  Car  tout  ce  qui  peut  se  dire  en  fave 
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zr  ''"™  "  *  -  ™ »"  -•:  ::«rrr 

conscience  hu^iaine  •  êl  I.  folnh     •      " '""  P"""  ■^"W"'  '»'"'•  •• 
l'homme.  '  ""'  P'''""'"»  l"'  "  P"">  '"r  le  corp,  de 

*  ^i:::^ii;:L:rL::;;L^:™:-  «  »■"«'•--»  de  »,  deu,  ^,„.. 

l'Etat.  Ce.  deux  .oc^«.  .on^n    f   r  "^«'""•'l*  '««i^'é  civile  ou 
genre,  et  indépendTc  e    -„     'detut  d       r"""""  "'""''"^  '»  •''° 
"...-.  néce.„ile„i  uni  r.'el"Jcr„?;''''"'^ 
de  I.  même  «.urce,  .'.«rce  .ur  1.  J         '      ""'  '"""""''  t"'  "'■" 
bordonnée,  l'une  tl'.""  ,„ll  ^      !,  ",'/"'  "'  P"  «""'*'>"«'"  ■"- 

pecive.  c•e,^Mi4ur™st:^:;itr,•t^^^   - 

le  corpi  est  «ubordonné  à  l'âme  •""Ofaonne  h  1  Egliw,  comm. 

également  dii^Ltriretdenold     r"K'""  ''"'"'  ""'  "»"  ■<«« 

pli-.emen.d'une.uS.tfl'lt'e^lt^^^^^^ 

de  leur,  .ujeli  respectif.  c'e.l-à  dire  vvlr  ■  ^'  '"'  "'«" 

."Ire.  droii»  n*ceLire.'.„r  fi/é  ™'    ,  ^E.'aVë  '"'''°'"'  'f  *""""  " 

«utre.  droits  néce«.ire.  .u,  citoyen,'  '"'''°"'"'  '"  '""  " 

a.":::::!:::'::^td"i^?^"''"''i!:"- ''«'•"'"<'»- '- 

L'Etat  n-a  p  ,  pTu.rdlt  d'  m  J  T".'  '*«'P""I"'">ent  ces  charge,, 
biens  de  l'Egli«  oue  l'É.  f,.  .7  T  '  '""  <"••""» «h"»»,  sur  le. 
-.res  charger  resb^Jrrllïrar'  ""'  ^  "'"-""'  «'^  """^  <>" 

Eglise  dans  ses  besoins^mai.  .urtout,  e  rElirn'  il"'-  ""  "'"  * 
leurs  droit,  réciproque..  '^  ''  ^"''''''  «"   ««Pectant 
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Qoafid  un  gourerneit»nt  plu.  ju.le  •  »oula  réparer  le,  torts  qQ 
l-EKli«  .vil  eu  à  .o..«rir  de  I.  «poli.tinn  de  ,e>  bien.  d.n.  de.  m« 
ment,  d'aberr.lion,  alor.  l'EglUe  a  loujour*  monlré  la  plu.  grand 
condescendance  pour  faciliter  le  règlement  de  ce,  question,  épineuse. 
et  a  toujours  consenli  4  faire  le,  sacrifices  nécessaires  pour  «rri»er  à  u: 
régl.mHnt  qui  fût  acceptable,  comme  on  l'a  vu  en  France  au  commer 
ceinenl  de  ce  siècle,  et  au  Canada,  cette  année  même,  dan.le  regle.ne. 
de  la  question  de,  bien,  de.  Jésuite,,  afln  de  rendre  la  paix  aux  con, 
ciance.  c.tholiqu«s  que  la  détention  inju.le  de  ce,  biens  del  Kgliseal. 
mait  avec  raison. 


VIII. 
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Ueu.  conditions  sont  „éc«s«ire.  pour  qu'une  société  ait  le  dro 
dCoserdes  t«xe..ur  un  bien  quelconque,  l'i' '«"''«V  .7'' J"  '"^ 
iion  aur  ce  bien  ;  2»  que  ce  bien  ne  soit  pa.  déjà  dune  utilité  publiq 
"or  Sou  avon:  vu.'nos  Très  Chers  Fr^e..  que  l'Eglisee^  une  so.ie 
p.rf«le,el  indépendant,  de  IKtal;  qu'elle  a  reçu  de  son  Divin  Fond 
tour  tous  I.S  drTte  et  moyensqui  lui  sont  nécea^iirea  pour  se  conserv 
i^  atteindre  sa  (in,  et  que  l'un  de  ces  droiU  et  moyens  le,  plus  md 
trblesest  l'acquisition  et  la  possession  de  bien,  temporels.  Par  co 
Luent  l'El.l  n'a  aucun,  juridiction,  ni  aucun  droit  sur  ces  Inens,  q 
sont  en  nîalité  le.  biens  de  Jéaus-Christ  lui-même. 

C'est  ainsi  en  effet  que  les  canous  apostoliques  et  lesdecreU  de,  « 
cien,  ooncile.  appellent  les  biens  de  l'Eglise,  6../U  du  Se,g,>eur.  lu 
^7ré.  à  dZ.U.  Père,  se  servent  de,  même,  expressions, 
dW«.1n.log«e,  :  «int  Jérôme  en  particulier  appelle  le  bien  consa, 
te  La  ^b^tonce  du  Chrisi.  Le  Concile  de  Trente  n  a  fait  q 
.uir-  le,  notion,  universelleni^nt  reçues  dans  l'Eglise  en  nommant 
We».  ecclésiastique.-.  Le  ;«M««i«*  du  Chrul.  Le  palr„nc,n. 
CrMiM,  Let  chot»»  d*  Dieu.  r  v      ,t 

C'e.t  donc  à  Ui.u  aeul  ou  au  Christ,  représenté  f»  son  Egli»  et 
Ponlite.  qu'il  appartient  de  régler  .onverainement  1  usage  et  la  U 
X^Z\  ce.  W....;  et  Je  Prince  n'a  pas  plus  de  juridiction  sur 
biensde  [Eglise  qua.ur  le.  biens  d'un  élatvo.sin. 

La  deuxième  condition  néceasaire  au  droit  de  taxer  une  propri  te 
,u.  cette  propriété  ne  «it  pas  déjà  destinée  au  bien  et  a  1  ul.lilé  | 

"o^;,  biens  de  l'Eglise  tout  aussi  bien  que  ceux  de  l'Etat  sont  d 
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révid«nce  ""e.car  le.  r.il.  eu«-m*mM  .„  proclamenl 

et  de  pourvoir  i.  Téducation  chrétienne  de'l^     fl  e    ;  d,  I.  T"'"" 
de  soulager  toute, le.  n.i.ère,  hun.aine,.  dopui.  el li,' IH  T 
donné,  de  ceux  ,ui  l.uront  donné  le  jour,  Cphelin     a      ! 
q«'.u,  ™.lade,„n.,ecour.,  e.  au,  rlill  rd,  X        i   .rur'','''''"' 
aucune  ressource' Car  c'nairPrr  .     .    ''"""'"•""""'•■' «' «an. 

*■"',  '•'••■"*""""'•■""-  '•  ^^'i  p.  .t  r,r  ■  ' 

el  celle  du  pure  dan.  I.  f«mi||„  ;  et  oue  par  co„.éau»n   Tl  .     uî*  " 

:;=rs  ~  c:;r..r.  x::,;:x;';ti::r  ^^ 

'. to.i ,«  m.,  i ,.  ,...^.„ .,  i  n„;,..:,î;7j £  r  "-' 

Le  même  raisonnemenl  .'applique    à  plus  forlH  ral«„n  «' , 
«ulre,  service,  public,  que  son  Divin  Fondalëur  lu   a?„T  '"" 

Noua  venou.  de  le  dire.Vur  la  .anc.mcM'onde     ,  e.  e  'l'u'r'rr  ^ 
Ugemen.  de  toute,  le.  misère,  humaine..  Car  Jé,u  X   tTc     eTuT 
".ême  qu  ,1  „  e.l  pas  venu  pour  être  «rvi  mai,  ,k,u,  ,.rvir 
Ce.t«e  que  ce  divin  Sauveur  a  enseigné  à  «>.  ap.„ea  «n  leur  en 
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donnant  l'example  :  «  Celui  qui  vaudra  è(re  lu  prrmiar  parmi  vou 
leur  dit-il,  devra  le  faire  votre  urvileiir  ;  »  et  la  Vicaire  de  Jéaui-Chri 
ioi-ba>  a'intitule  le  Serviteur  dea  Serviteura  de  Dieu. 

Telle  eat  la  doctrine  eeaentlella  del'EgliM,  et  c'e>l  un  fait  évident  q 
laa  biene  qu'Elle  poaaMe  lont  employée  pour  l'utililé  et  le  bien  pubi 
oonformémant  h  la  fin  que  lui  a  aaaignée  aun  Divin  Fondateur. 


IX.  oaOAiiiiATiON  acci-isuaTiQL'i   roc!»   L'AccouPLissaiirtNT  on  cti  niv» 
ainvicas.  —  tACaRDoca  IT  OROnaa  Hai.iaiatix 

Dèa  1(1  début  de  la  prédication  évangélique.  Noua  voyona  le  Sauva 
lui-même  recevoir  lea  dona  et  lea  oITrandea  des  Rdèles  pour  «ubvenii 
an  proprea  besoina,  ainii  qu'i  ceux  de  aea  apôtre»  et  de  »ea  discipli 
et  au  aoulagement  dea  pauvre».  Il  en  confie  l'administration  k  l'un 
aea  apàtrea.  Il  déclare  solennellement  que  lui-même  et  ara  minisi 
aoni  exempta  de  l'impôt  et  qu'il»  ne  aoni  point  obligés  de  payer  le  trit 
à  César. 

Cea  vérités  étaient  si  bien  comprises  de»  premiers  chrétiens  qu' 
apportaient  spontanément  le  prix  de  leurs  terrea  aux  pieda  des  apôl 
pour  subvenir  aux  besoina  de  la  société  chrétienne.  Dé»  lors  on  v 
apparaître  l'organiaation  ecclésiastique  du  service  public  de  la  grau 
famille  chrétienne.  Saint  Pierre,  en  sa  qualité  de  Chef,  réserve  a 
apôtrea  et  aux  prêtre»  It  ministère  du  la  prédication  et  de  la  prii 
(Act.  Ap.  c.  VI  V.  iî  et  il  confie  aux  ministres  inférieur»  qu'il  élève  à 
dignité  de  diacre»,  l'adminiatration  dea  cauvres  de  charité,  le  soin  i 
pauvrea  et  des  veuves. 

C'est  là,  pour  ainsi  dire,  le  premier  germe  des  ordres  religieux  i 
ont  surgi  plus  tard,  suivant  les  besoins  des  temp»  et  des  lieux,  p< 
compléter  l'organisation  de  la  grande  armée  du  Christ  ici-bas. 

L'initiative  de  la  fondation  des  divers  ordres  religieux  a  toujours 
prise  par  dea  hommes  visiblement  suscités  de  Dieu  et  d'une  grai 
sainteté.  Toujours  ils  ont  soumis  leurs  vues  et  leurs  règle»  au  Sa 
Siège,  et  se  sont  mis  à  l'œuvre  avec  aon  approbation  et  sous  sa  dit 
tion. 

Ot  les  divers  ordres  religieux  dans  l'Eglise  Catholique  sont  com 
les  bataillons  d'une  grande  armée,  ayant  chacun  leur»  armes  prop 
et  la  discipline  convenable  pour  bien  remplir  la  tâche  qui  leur 
confiée.  11  y  a  les  ordres  hospitalier»  chargé»  du  soin  de»  orphelins  et 
veuves,  des  pauvres  et  de»  malades  ;  le»  ordre»  enseignant»  chargés 
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Pi^-rerparl^^,";;    '•   ^'^  f^  '*  ««'*'*.  '•  «en  public  ;d.  I. 
Providence  MU^Z  '"  ""'"^'  "  ^""  ''''«'™  voulu  p.,  „ 

«.on  .pécule  de  Dieu.  .Z'^Te'iZ  ZT  '"?"  ""*  ''^ 
l«ur,  .upérieur..  P'"-"""'  <•»  '•<"•  devoir,  .ou.  I.  dim.ion  d. 

•ouïe  leur  vi.  .„  ùl"iX"^^L^Z  *"'  '''^™"«™«"»  «  '"'.iNer 
b"  que  I.  nourri.urO  ér„.,TeU,  P'  ""'  "'"  '*°'""'"""  '«'- 
d.n.  le  mérite  deleu  .bol"  '""?' '^""'  P'"*  '""'  '""  "*"r 
c.uxe.»«,,e,,uiir„/;f:'  •■,;  •P™"-"  '«  ''«•'"ude  éternelle  à 

.  *>é  préparé  ,é.  u  i.z:>::::'z:zz'''"  ™^""r  ««••  »•" 

.'  vou.  m'a,„  donné  à  manff.T"!c  '  "^        *'"  ■""'  '"  ^''''" 

X.  .P„C«.Té  „  *c„,„.,.  „.  „„,  ^,„^^_,^^^^^  _^^^^^^^^^^ 

'Ol'B    I.»  .mivic.    DE    LA    (OCIliTi 

^"'  *  cette  prSz.lru:z  T  '"'";  """  ^"•'"*'  «'  •"'•■ 

•■«n  rendre  co„,pl.,urirl,„„u«r  "'»»''"  «d^-n.  ,„n.  trop 

«n.  faire  de.  ..criice.  énorme,  H        '  T  •""""'"  "'  •*"''"'  '""«■• 

««.placer  .ou,  le  r:;;        Te  fi  .^"1" -'■>,  «P-^"".  *  le. 
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n»a  «I  U  divouvnwnt  pour  le  prochain  «MiBr»!!!  «1  nécMnittux  onl  f«il 
et  font  «noor»  ucomplir  li>ui  Im  joiim  k  n.in  commuiiâuléi  rêligi»ui»i 
Jugn-«n  par  *ou>- iiiémt»  «n  can>iji>rant  et  qu»  o««  intlilulioni  h* 
tiin  de  lli«u  ot  dm  hoininat  onl  fail  cl  font  ancur»  loui  laa  jourt  poui 
la  bian  da  nuira  pay«,  puur  la  loiilagamanl  df«  clatiai  •oiillraiilet 
pour  l'édiic«tii>n  dps«rir«nladu  peupla.  Il  faiil  niellfe  an  mèrna  r>n| 
noi  collèna»  el  ««minairai  ixiiir  la  formation  de»  olaniei  dirigaanlai  d( 
la  «ociéto  el  la>  tU-ye-i  du  «ancluaire.  Nom  foua  le  denianduni  ;  oi 
toulea  cet  inUilnlinna  onl-ellea  Irouv*  laa  fonda  néceaaairea  pour  I 
conairuction  de  cet  vasiaa  et  niagnilique»  édilicet  qui  fonl  la  gluira  e 
U  force  da  nuire  piiyt.  el  leur  foncliunnement  si  prospéra?  N'eal-ea  p« 
dani  la  généroait*  el  la  cliaril*  inépuiiableadu  clergé  el  da  Uni  da  bon 
culholiqueaqui  cumprennenl  ai  bien  la  .upériurit*  da  cea  in»tilulion. 
mais  «urlout  dan»  le  dévouemenl  aana  borne»  de»  perionnea,  l'rilrei 
Heligieuj,  Kfligieusas  qui  le»  fonl  fonctionner  en  »a  conlenlanl  de  I 
nourriture  el  du  vêlement?  Où  en  «eraienl  ces  «uvre»  a'il  avail  fall 
doniiar  k  ce»  personne»  des  honoraire»  de  mille  k  douie  cent»  piaalrc 
par  «nuée  comme  on  le  voit  dan»  le»  in»tilution«  analoguaa  fondée»  < 
Boulaiiues  aux  Iriii»  da  l'Elat. 

Il  est  donc  évident  que  les  bien»  de  l'Fj'.ij-  .,  pliqu^s  ".il  aux  divei 
besoins  du  culle,  soit  ii  la  fondation  el  au  soutien  de  ce»  diverse»  insi 
tutions  rendent  à  la  «nciélé  les  plus  insignes  services,  «t  qu'un  ne  pei 
les  taxer,  ni  leur  imposer  aucune  charge,  »ana  violer  les  droits  *icr. 
de  la  suciét*  religieuse,  el  tan»  nuire  aux  véritable»  intérêts  de  la  si 
ciété  civile  :  car  s'il  lui  fallait  se  charger  elle-même  des  dépenses  qi 
nécessitent  c^s  diverses  œuvre»,  elle  se  priverait  par  le  fail  même,  c 
deux  source»  les  plus  précieuse»  de  revenu»  ;  celle  des  dons  et  oitrandi 
apontaué^  faits  aux  institutions  religieuse»,  et  qui  tariraii'nt  infaill 
blement  par  la  suppression  de  ces  admirables  institutions  ;  el  celte  ne 
moin»  précieuse  du  dérou^ment  personnel  de  ceux  el  celles  qui  dir 
gent  ce»  institutions  ;  il  faudrait  meltie  le  tout  i  la  charge  de  l'Elat  q 
aurait  à  payer  trois  foi»  plus  cher,  ccimnie  In  prouve  l'expérience  qu  . 
a  faite  la  France,  et  cela  pour  avoir  un  résultat  inférieur.  Il  est  démo 
tré  en  elfet  par  les  statistiques  que  ren«eignement  de»  écoles  de  IKl 
coûte  deux  et  trois  fois  plus  que  celui  des  congrégations  religieuses  e. 
seignantes;  et  la  supériorité  scientifique  el  morale  de  ces  école»  tenu 
par  les  communauté»  enseigciantes  est  mise  hors  de  toute  cuntestali. 
par  les  résultats  des  examens,  et  par  loblenlion  des  diplAmes  et  d 
bourses  aicorJé»  à  la  capacité  de»  élèves. 
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<■•«(  ,>n>ir  nn.ix  un  my.lJr»  qiia  coll*  hiino  nnitiii»  d'un  «oumn». 
in-nlcoinin.o«lui  d.  la  Kr.noi.  .rlu.-ll.  e,.nlr«  l«  inrtilulioni  r«li. 
(|i«u.^,  d,.  „„  |,„y.,  |„„„^  jwqu'.u  point  d'eu  stcriHtr  Im  inlérél* 
|>4cui»gin.  k  UB  df^ré  ruineux  ;  «1  d«  ompromellrt  livanir  monl  «1 
r.lin..u,  d.  ».  «nf.nl».  Qu.  I.  Ci.1  préwr»  k  j.in.i.  n„l„.  p.unl.  «,. 
cor»  Il  rrlifii«ui  d'un  M  «reuglduonl  ! 

X(.  i!ico-<!iiigi nm:»  di  l»  loi  ciTiii  iiiii  c(  •ijit 

Noui  lavonn  d«jjk  dil,  la  loi  d«  noire  |«v.reconn«U  Icdrolt  d«  la  pro. 
priélé  eicliiiailiqnB  <i|  d«  i'imn.unlM  da  oea  hien.,  mai.  ,.lla  no  le  r.- 
conn«lt  p«,  pl,.inei..enl  et  y  impose  de,  le.tri.  tion,  q„i  bi.aient  lea 
droit,  de  I  h^li»"  el  rentre  l...q„elle.il  e.t  du  devoir  de.  calholiqne.  da 
réclamer,  ^ 

.Nou.  devons  au..i  remnr(|uer  que  relie  loi  qui  .oumet  à  U  la>e  la. 
propriëlfa  de  no.  iustihilioiH  reli(iieuM.  leur  donmml  quelqu. ■,  revenu, 
pour  .ul.veuir  à  leur.  l«.,oin..  exemple  cependant  de»  taxe,  munici- 
pale. :.  l'oule»  le.  propnVié.  appartenant  A  de.  compagnies  de  che- 
.  min.  d«  fer  ou  à  li.se»  de  boi.,  recevant  ou  pouvant  recevoir  una 
»  lubvention  du  gouverncmanl  de  la  province  n. 
U  •ut'ma  loi  aulori.e  aus.i,  pour  raiion  d'utilité  publique,  le.  con- 

*"''•  n;"""!'?»"'  *  e«em r  de  taxe,  pour  un   temps  plu.  ou  moin. 

long  le.  propriété,  de.  compagnies  industrielle»,  et  même  à  leur  accor- 
der de.  bonus  plus  ou  moin,  considérables  .elon  qu'ils  le  jugeront 
avantageux  à  leur  municipalité.  Comme  on  le  voit  la  seul»  raison  de 
cette  immunité  es!  l'utilité  publique. 

A  plu.  forte  rai.on,  cette  même  loi  devrait-elle  exempter  détaxe, 
tonte»  le.  propriétés  de.  in.titulions  religieuse.de  charilé  et  d'éducation 
«ans  exceplion,  même  celles  dont  elles  retirent  des  revenus  parce 
qu  elles  «ont  obligées  de  recourir  à  la  générosité  de.  ilmes  charitable, 
el  parce  que  le  gouvermment  du  la  province  reconniill  la  nécessité 
i  accorder  un  secours  annuel  pour  subvenir  à  leur,  besoin.. 

l)e  pareilles  taxe»  reton.bent  évidemment  sur  les  personnes  cmsacrée. 
a  Uieu  qui  se  dévouent  gratuitement  au  .ervice  de  ces  œuvres  d'une 
utilité  publique  supérieure,  ainsi  que  sur  leurs  généreux  et  chari'  l.'e. 
bienfaiteurs,  et  .ur  le  gouvernement  lui-même  qui  les  aide. 
Il  faut  en  direauti.nl  de.  charge»  et  dépense»  qu'on  leur  impose  Mur 
eniretien  de»  chemins  el  des  travaux  dulililé  publique.  Car  ces  insli- 
lulion»  el  les  personnes  qui  se  dévouent  fe'catuiteuient  à  leur  fonction- 
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nem«nl,  ne  sont  pu  plus  tenues  à  eea  charges  que  les  établissement 
publics,  et  les  employés  civils  ou  municipaux  qui  les  occupent  ;  les  un 
comme  les  autres  existant  pour  l'utilité  publique. 

Puisse  cette  doctrine  de  l'Eglise  Catholique  sur  ii  propriété  et  l'im 
munité  des  biens  ecclésiastiques,  si  solidement  établie  sur  la  loi  natu 
rillt  et  divine,  si  constamment  enseignée  et  maintenue  par  les  Souv* 
raint  Pontife»,  les  Conciles  et  les  Maints  Pérès,  et  mise  en  pratiqui 
par  les  plus  grands  et  les  plus  illustre»  Souverain»  Chrétiens,  éln 
bien  comprise  et  fidèlement  observée  par  les  législateurs  et  tous  les  Ca 
tholiques  de  notre  pays  !  —  \iivi 
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OHAISON  FraÈBHE  DE  MGR 


A  -A.  TACHÉ 


'•  57  juin  1894. 

Mgr  A.-A.  Taché,  el  cel,  é.ai.  d,.„.  r„7d  '     »'""-'''■»*  P*re  ,„    Di,u. 
q^lque  cho,e  de  profondément   ("Li^rT'"""  """'««•"i"'" 

qu.  avai.  pleuré  ..„,  d'année,  la To"   ,n   ^^,1'  3"""  '''''■"•"'    »«"« 

««bl.  v.e  :  celle  de  ru„io„  de  -in,»  .^rn.-.,  ?  ""'""  '  '"  '*"'- 
M».,  aujourd'hui,  je  viens  vol  ,        ?       ''"'"  '*  «*°  """  b.pléme 

"ion  dans  oeUe  ,rânl  dl  eu7  ."C  ir""""  """'"  '"  """- 
•«"te  pour  dire  i  l'ho,„,ne  en  iZ  11  ^  "  """  ™''*  "««  P'"- 

«'•-oi,,  Ceetcelledelarelgion^ot UeTeV  n*  """"^  P»'"*-  ^* 
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conlrislc^,  cuiiii.ic  ceux  qui  iiVml  point  dVspérnnc.!.  Ainsi  dune,  pou: 
le  véritable  chrétien.  1»  mort  n'est  pa.  la  lin  de  l'homme  et  encore  moini 
son  anéantissement.  Elle  n'e.l  qu'ui.  sommeil,  ,un  sommeil  vérltabl 
qui  serasnivi  d'un  réveil  éternel,  puisque  le  Grand  Apftlre  appelle  dor 
mani»  i  eux  que  lu  mort  nous  a  nivis. 
Mais  dans  quel  étjt  les  morts  sortiront-ils  de  ce  sommeil  ? 
Voici  ce  qu'il  nous  dit  dans  la  première  éplire  aux  Corinthiens  :  ..  J 
vousannonce  un  grand  mystère.  C'est  que  nous  ressusciterons,  mai 
que  nous  ne  serons  pas  tous  changés  ». 

En  un  moment,  en  un  clin  d'ceil,  au  son  de  la  diTnière  Iroinpelte  d 
l'Ange,  tous  les  inorls  sortiront  du  tombeau  ;  car  il  faut  que  ce  corp 
mortel  soit  revèlu  de  fimmortiilité,  que  ce  corps  corruplible  «oil  r( 
velu  do  rincorruptibililé.  lielte  vérité  de  la  résurrection  des  mort» 
été  cimnue  dans  tous  les  temps,  et  le  saint  patriarche  Job,  qui  appai 
tenait  à  la  Cenlilité,  en  fait  la  proclamation  la  plus  solennelle  et  I 
plus  précise,  sous  le  coup  des  plus  terribles  épreuves,  n'ayant  plus  ne 
à  iiltendre  en  fait  de  consolations  ni  de  la  part  de  ses  amis  qu'il  tr.iil 
de  ooiivdateurs  importuns,  parce  qu'il»  veulent  lui  arracher  le  demi, 
témoignage  qui  lui  resie  de  la  suprême  consolation,  calui  de  sa  boni 
conscience  ;  ni  du  c  .•■  de  sa  femme  qui  le  pousse  au  désespoir  en  1. 
conseillant  de  maudire  Dieu  et  de  mettre  fin  ii  sa  vie. 

Alors,  tournant  tes  yeux  vers  le  ciel,  il  proclama  celte  vérité  cons. 
lante  :  «  Je  sais  que  mon  Hédemptenr  est  vivant  et  que  je  sorlirai  i 
tombeau  au  dernier  jour,  que  mes  os  seront  de  nouveau  enveloppés  , 
ma  chair  et  de  ma  peau,  et  que  je  verrai  mon  Dieu  d.ms  ma  chair, 
avec  mes  yeux,  et  non  point  avec  les  yeux  d'un  autre  ;  telle  est  la  don 
espérance  qui  repose  au  tond  de  mon  cœur  ». 

C'est  la  même  vérité  que  proclame  Marthe,  sœur  de  Lazare,  quai 
elle  répond  à  .Notre-Seigneur  qui  voulait  la  consoler  en  lui  donna 
l'assurance  .lue  son  frère  ressusciterait  :  .  Ah!  dit-elle,  je  sais  bien  q 
mon  frure  ressuscitera  au  dernier  jour,  mais  je  sais  aussi  que  tout 
que  vous  demanderez  il  Dieu  votre  Père,  Il  vous  l'accordera  ».  On  v 
par  cette  réponse  que  la  foi  et  la  croyance  à  la  résurrection  gêner, 
étaient  celles  du  peuple  de  Dieu. 

Je  vous  dis  de  même  :  Ce  Père  si  bon  que  vous  perdez  aujourd  h' 
qui  a  travaillé  avec  tant  de  lèle  et  de  dévouement  au  bien  de  vos  au 
depuis  plus  de  quaranle-huit  ans,  vous  le  revenez  encore.  11  va  doru 
du  sommeil  des  justes  dans  le  repos  et  la  paix  jusqu'au  grand  jour 
la  résurrection  ;  ncjus  irons  le  rejoindre   les  uns  après   les  autres.^ 


cor,,8  morlel,,  ,i  ce,i  Jésus-Chn.tT  •  "''  "  ''"'"'»'^  ''»"»  nu- 

ance ré,„.,ée  da„,  ,„„  Znl  Kv         "'"""'"f  ''"  ""'"  '"  ''<"""■  l'«-- 

'«vie  0.  ,e ,«  ««..citerai™' j^;:::'j::;:'"'«  "-  •^^  '"""  ""-  --  '- 

'•'•«"'-•niH  e,  ,.  do,„e„    1 1  «  !  i:;  ^''^  "T"'  =  '^'^  ""'^^  """ 
«uvres  bonne,  ou    mauvaise,  o.r„  ..^"      ""■'""  '"""''  ''"" 

rontacoo„,pag„é,  de  leur,  œuvre,  '''""  ''"  '»  """''«  -V  '- 

"n;e':r;:::r  ,:;;t  '"  "'"--'  "^  '-  •<-'"  ">  .-^  i.  re..,.. 

"""•Hure  e.  e.„iL,.,e„,     uri  " e  de  t     ,  7      r  "  "'""'"  '""  '"""- 
^mmetlre,  elle  e,l  tout  de    ',7,1  '«- '«"'«^  1"'elle  aurait  pu 

""•.e«ur«„gdo,An»e   et  ^^    """  '"  ''"■■'''"™  ••»""'  "i»"- e. 

-'  :  -■»  .■  e„  lair: ;l  :  .t"  ;!:::,!::,:  '^  "'""  '""'"-  ^'- 

gères  souillures,  ,.||eesl  „,„si  i,        j  '      "  ""^  '""  q""l'|ue8  lé- 

-^sda.„„,^„,;jt:-^;;;;:J«o,n 

<!«  »on  Créaleur  el  de  on  R  JZ„  '  .  """'*<'""^"'«'"  «poussée 
"ftS:J!::;f;-----"-ern,ere,de|.|.o.„.e,,. 
"voilà  pourquoi  il,  en  ren'f  ImI  ;J:,"''ZT  '""'''"'">"""'* 
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vérité»,  car  l'Espril-Ssinlnou»  dil  ;  c  Ruppelez-vou»  voifins  dernier»!, 
«t  vou»  nd  pécherez  jamais  «. 

C'e»t  donc  pour  nous  le  sujet  dune  grande  consolation  dans  les  dou- 
leurs que  nous  éprouvons  à  la  mort  de  ceux  qui  nou»  ont  été  les  plu! 
cher»,  et  qui  nou»  sont  le»  plu»  utiles,  lorsque,  en  examinant  la  car- 
rière qu'ils  ont  fournie,  nous  pouvons  nou»  rendre  le  témoignage  qu'ili 
ont  été  de  bons  et  fidèles  serviteurs,  ayant  travaillé  constamment,  avei 
courage  et  dévouement,  à  procurer  la  gloire  de  leur  Dieu  et  le  salut  d( 
leur  prochain, 

Au»»i  est-ce  là,  dans  cette  longue  et  douloureu.e  carrière  qu'a  par 
courue  votre  bien-aimé  Père,  pendant  un  demi-siècle,  en  faisant  lebiei 
et  travaillant  constamment  à  procurer  la  gloire  de  Dieu,  que  nous  de 
Ton»  tous  trouver  le  plu»  puissant  motif  de  consolation  dan»  ce  jour  d: 
deuil,  et  l'espoir  bien  fondé  qu'en  la-  't  cotte  vallée  de  larme»  où  il 
tant  lutté  et  souffert,  il  est  sorti  de  la  terre  de  l'exil  pourarriver  au  bon 
heur  de  l'éternelle  patrie. 

Nou»  allons  donc  maintenant  jettr  un  coup  d'œil  sur  celte  longu 
carrière  pour  bien  nous  convaincre  que,  depuis  l'âge  le  plu»  tendre,  il 
toujours  été  un  bon  el  fidèle  serviteur  de  son  maître,  aimant  Dieu  d 
tout  son  cœur,  et  s'elîorçant  de  se  conformer  coosUmment  à  sa  Saint 
Volonté,  quelque  sacrifice  qu'il  dût  lui  en  coûter. 

Oh  !  sans  doute,  à  l'e.iemple  du  Divin  Sauveur,  il  a  pu  parfois  trou 
ver  le  calice  amer  et  prier  son  père  qui  est  dans  le  ciel  de  l'éloigner  d 
lui  ;  mai»  toujours  avec  celle  parfaite  soumission  qui  lui  faisait  dire 
t  Seigneur,  que  votre  volonté  »oil  faite  et  non  la  mienne  ». 

L'Illustrissime  et  Révérendissime  Père  en  Dieu,  Mgr  A.-A.  Tach 
est  issu  de  ces  famii.es  canadiennes  également  remarquables  par  1 
noblesse  de  leur»  sentiment»  que  par  la  vivacité  de  leur  foi  et  de  \ev 
attachement  aincère  aux  en»eignement»  de  l'Eglise  Catholique.  Deven 
orphelin,  «vant  d'avoir  connu  le  doux  nom  de  père,  il  eut  le  bonbet 
de  trouver  en  la  vertueuse  mère  ce  qui  pouvait  mieux  »uppléer  à  cell 
grande  perte,  par  le  dévouement  de  son  cœur  el  la  fermeté  de  son  ci 
rsctère  ;  cette  jeune  veuve  comprit  la  grande  œuvre  que  lui  confiait 
Divine  Providence  dan»  l'éducation  profondément  chrétienne  de  si 
petits  enfant»  ;  elle  fut  heureuse  de  trouver  dans  le  dévouement  d'u 
frère  bien-aimé  un  puissant  secours  dans  cette  œuvre  de  léducatic 
qui  prime  toutes  le»  autres.  Heureux  le.  enfant»  qui  reçoivent  ainsi  ( 
la  bouche  d'une  mère  bien-aimée  la  connaisiance  de»  vérité»  fondi 
mentale»  qui  doivent  a»»urer  leur  bonheur  au  milieu  de»  luttes  inév 
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de  M  loi  ,.i„^,  Pamou,  H  l«  fill  u  '   "  «"""«'"«"ce  de  Dieu, 

première,  le  d  rnieTro.  d„"  vltl  ''':t"r'  '"'  ''"''"'■  «■-'  '^  '• 

C"t  dan.  celle  seconde  nérôdê  H  "'  '*""  '""""  """"O"  ^  "' 
'opper  les  germe.  SuTdelti'î,-'''  ''"'""'"""«-'="'  «  -  déve- 
«n.urrav.i»doué.  '"""'"'"  ' '"tell.gence  et  du  cœur  dunl  le  Sei- 

Après  un  cours  d'éludés  hrlIUnt  ,1 
•olennelle  de  la  vie  où  le  eun  ho ',!"  ""'"'"  '"'"'  '  -"«  P^""de 
déUcher  de  l'arbre  qui  iV  vu  naZr;,?",  "."  ""'"  '"^^  ''"''  " 
dique  la  ProvidenceVur  .  .veT'  .la  L'er  "  "T'""  ''"«  '"'  '"- 
et  .i  féconde  en  tristes  nau  râl.T  T  ^''^'"'"'  ^^  '"  "'«•  «'  "'""'e 
"i.  que  nous  avon^  àtraversT  '  '""'"""  '"""  '"  """"^  •"•"■ 

«.^n:';^i::tj:r::ir 'r'i^^'r^'-""-  "-'"-  ^'"''-• 

homme  de  l'Evangile  ""air,.'  '"  P"'"""'  "  •="'"'■""  '«  Jeune 

«."■il  .v.i.  à  faire'  ;;  ;  °  7;  ;^"'^^:«''-^--  «'  >"'  d»n.anl  ce 
•gréan.  celle  demande,  lui  fconnati  „."""''  "'  ''"'-Seigneur 
décision  de  ceux  qu'il  âv.i.h.:;"  ^  ;  ZlTT''''''""  "'  '*  "^' 
de  la  vie,  ce  qu'il  devait  faire.  Il  en.end  t  dl  V  .'"V"'  ''"  "'"'""' 
pondre  :  .  Si  vou,  voulee  arriver  !  ,  ?    •'^"'«-Seigneur  lui  ré- 

m.ndemenl.deDieu  .   Etn  us.von,".''*''  '!""•""•  '"'''  '«'  «<""- 

..ncéremen.  comme  ce  ielreToZet  iTv  :::re  'I" t"  '^"^""^ 

commandemenis  je  les  ai  observé,  di.,!*^  Seigneur,  ces 

"OS  Très  Cher,  F  ères,  que  co„si  .e  1  '"""'"'  ''  "'  "''''  ""  «'«' 

ni,me,c'est.à.direl'o;«rv.tirfiHAl.  """"""'  ■*""'  '«  '=''"'"•- 
de  damnalion.  "''"'^™"'"'  «<•*'«  de.  commandement,  sou,  peine 

r>'Z!zz:::r,:'Lr''"'  'r-  *-'  -«'''po».-.ion.gé„é- 

lendre  au  fon^d  du  œ  r  le^r!  ""  ',""7'"'"'  '"'*'^'  ''  '"'  "' en- 
■■Eveugile  .  .  Si  vous  vlule'T  'paTfa  l  "^T  °"  j'""«  >—  "^ 
•ve.,  et  donnez-en  le  prix  au;,  nauvr!..  '    ™"''*'  '"  ''"<'  ™"» 

ciel,  ensuile  venez  et  .'uive!.moi'  '  '""'   ""  '™"  ''•»'  '« 


llf 
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C'eil  là,  Nos  Très  Chers  Fràre»,  un  «econdélatdans  l«  Cliriiliitnlaiii 
l'étal  de  lu  vie  parfaite  (niicoiiBÎfile  dans  la  pralique  des  ('oiisoils  flv*f 
géliques,  Jiiais  relu  libremenl,  non  pas  sou»  peine  de  damnation,  ni 
tous  peinte  de  ne  pas  arriver  à  l'état  de  perfection  où  la  Providence 
appelle.  Pins  heureux,  sans  doute,  (|ue  le  jeune  homme  des  Saii 
Livres,  il  trouva  dan»  sa  (généreuse  nature  l'énergie  nécessaire  pour 
pondre  h  l'appel  de  Dieu  et  faire  ftéuéreusement  tous  le»  sacrifii 
qu'exige  cet  appel. 

Il  dutc  pendant  éprouver  dans  son  cœur  une  lutte  allreuse  en  ent< 
dant  le  Seigneur  l'appeler  (i  une  vie  do  sncrinces  d'autant  plu»  grai 
que  l'état  suhlime  auquel  il  l'appeliiit,  l'état  sacerdotal,  était  plus  éle 
car  c'est  une  loi  de  In  Providence  ,que  plus  l'état  auquel  Dieu  app< 
est  saint,  plus  les  sacrifices  que  le  Seigneur  demande  pour  arriver 
cet  état  di-  sainteté  sont  grands. 

Mais  pin»  heureux  que  le  jeune  homme  de  l'Evangile,  il  sortit  trie 
phant  do  In  lutte,  et  n'hésita  p*»  k  renoncer  aux  avantage»  que 
monde  pouvait  lui  promettre;  car  ses  talents  distingués  lui  assurai 
une  carrière  honorable  parmi  ses  concitoyens,  avec  les  honneurs, 
dignité»  et  les  plaisirs  légitimes  du  ojonde.  Mais  une  fois  entré  dau! 
carrière  des  sarilices.  il  voulut  aller  aussi  loin  qu'il  lui  était  posai 
en  renonçant  même  aux  avantage»  i|ue  pouvait  lui  promettre  le  sa< 
doce  régulier. 

Il  voulut  dono  pénétrer  plus  avant  dans  la  voie  de  la  perfection 
n'hésita  pas  à  dtmaniJer  son  entrée  dans  le  noviciat  des  HH.  PP.  Ob 
de  Marie  Inunaculée  qui  venaient  de  fonder  une  maison  de  leur  in 
tut  dans  le  diocèse  de  Montréal,  institut  qui  a  pour  mission  d'éTan 
User  les  i)au  ires.  Après  les  épreuves  ordinaires,  il  fut  admis  à  taire 
oblation  au  Seigneur  pour  la  vie,  et  s'y  engagea  par  les  vœux  o 
naires  de  pauvreté,  chasteté  et  obéissance. 

J'aurai»  ici.  Nos  Très  Chers  Frères,  quelques  réilexion»  bien  imi 
tante»  à  vous  faire  sur  ces  engagement»  si  solennels  et  qui  lient  p 
la  vie.  C'est  que  dans  le  monde,  même  chez  de  bons  catholiques 
trouve  les  idées  les  plus  fausses  sur  la  nature  de  ces  engagements  el 
avantage»  qui  en  résultent  en  faveur  de  ceux  qui  sont  appelés  à 
prendre.  Dan»  le  temps  où  nous  sommes,  il  y  a  un  mol  qui  e.ierce 
les  hommes  une  iniluence  magique  ;  ce  mot  c'est /iJert^.  Or,  i'  n' 
peut-être  pa»  de  mot  plus  mal  coinpris  en  général  que  ce  motde  libe 
On  «'imagine  généralement  que  plus  l'homme  a  de  facilité  à  fain 
qu'il  veut  dans  toutes  les  directions,  bonnes  ou  mauvaise»,  plus  il 
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'opposé  Je  l„  i;i,e,;,-  "     '''  """''"'«  fl'"  f»!  Jir.clemenI 

--':-:t:frr'^ï:-:;v''-v.^"- «-..cHe 

qui  est  ju„P,  ce  qui  e»t  conlorr»  „  i     "   ""''*  "  ''"'   ""'  '»".  «■ 

'«.nia  \  ,er,e,  .e  »„„C  I,.  A„«e,  ol  1    "1  ,  !  I        ,""'""  "'  '''"''•  ''"'  '" 

"'"i"""'.!- -"»n,èr.;,    1   ,,':;'"  '-  '^'-'^" -.,.  ,„„■ ,. 

co...,s.e  d.,„  U  loi  ;  ai,™        -^^-^  'V'"'.'"-"""  ■'  que   celte  ,.„,eo  iu» 

i-'^.erc„„.„,ese,„.i,.:;:^  r::  :  i'"""^'r'»  '"•"•  ^^"^ 

'•^■n™.  d'une  lilJr,,'.  plu  ! „  JeT  I  ""  ,'"  '"''»"■«- i""''-,.l  r.-.l! 
"-ni  ■>.„,  le  ,,.o,l,j;;':  ::;!''" -'Mue  le,  pe.,,„,,.,s  qui 
""Broligie„,e  da,„  leur  «o  ,1  l,  ^  ' ,  "  ''"""  ""■«-u-^  «> 
'-«..l    plu,   lib.es  ,,ue   iJZXZl  '«"^ ''""".ou,  réelle. 

«"8«8ée,  da„s  les  voies  de  h,  perfec  ,o  ,'        ?',"  "'^  ''""'"""'>•  «i""' 

«««-..P.u/s^!r  e,^;:-,-'"^-  '-  i~  qui  sVu- 
"'u;  ce  qu'elle,  ,,o.sede„,;  i Ta  L  i„  "TT"'  P"  ■•"— * 
»'olal.-ondeleu,.prop,„  perso  .^  ',^,''  ,"  'f'"'""'''  "'™«  '  ■"'■ 
«"■V,  qu'elles  la  po.leul  luTl  I    1      '?"'  ^  ""^»  '"«""»■"  leur 

ju«quau»ao,.i,icel|e,,rpro,re,e   s  0.1.  ,''       '"^  '"^  "''■^^■"  '"*'- 
Au  cûulraire,  ceu.  ,,ui  ,Anî    '     ,         '  ''''■'""  "'^™»'''">v. 

-milices  au.q'uel.  k      ."Zsl^r'"'"  'î  ""'  ™'  ^'-"•"^ 

e-l«vesde  U4s  pa,sio„s'     i, es    nr'r'T,'  ''"''"""""  '^'  "-'" 

'■•-^nlé,  de  reselavage,  où  .ouVle.l  o',,,  ,f       °°"'  ^'T'"""-  "  P'"'"  J* 
«-^  Je  leurs  passions  qui  dev    r»  ,a  T  "  ''^"""  «"'™"'-  «" 

-l--n.  ^tupide,„e.;,luterie         u  tr  r7  f"  '■"'""='  '"""-"  <*' 
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■ourn  par  U  voie  de.  mauvais  journa.ix  et  de»  ...auvai»  livre»  il.  ei 
viennent  jusqu'à  nier  le»  vérités  évidentes,  el  l'écrivain  sacré  dit  qu  il 

Tonl  même  jusqu'à  nier  l'existence  de  Dieu  .  et,  alors  il  les  co arc  « 

cheval  et  au  mulet  qui  nont  point  dinlelligonce.  Mais  revenons  ,1 
généreux  sacrifice  du  jeune  Obl«l  ;  il  ne  se  contenta  point  des  sacnlict 
ordinaires  que  lui  i.nposaient  ses  veux,  il  voulut  «lier  encore  pUi 
loin  dans  les  voies  de  la  perfeclion  el  lit  connaître  ù  se,  «"PJ"'^''' 
qu'il  acceplerail  volontiers  les  missions  lointaines  chez  les  inlidéles  cl« 
vastes  régions  du  Nord-Ouest.  C'élail  pour  lui  un  sacrifice  héroïque  i 
consentir  h  s'éloigner  pour  toujours  de  sa  honne  el  tendre  meie,  doi 
il  se  savail  si  sincèrement  aimé,  de  quitter  pour  toujours,  dans  . 
pensée,  sa  pairie  bien-ain.ée,  car  il  ma  déclaré  plusieurs  fois  dans  1 1 
limité  de  la  conversation  qu'il  avait  laissé  leCanudaavecla  sincère  coi 
viction  qu'il  ne  le  reverrait  jamais. 

Ses  supérieurs  connaissant  la  générosité  de  sou  cœur  el  toiile  1  ent 
gie  dont  il  était  doué,  n'hésitèrent  pas,  malgré  son  jeune  âge,  11  acte 
1er  son  généreux  sacrifice  el  à  le  donner  pour  compagnon  au  regre 
Père  Auhert  qu'ils  chargèrent  d'aller  fonder  une  maison  de  leur  inslil 
sur  les  bords  de  la  Rivière  Rouge  où  l'illuslre  apotie  de  ces  régioi 
feu  M«r  J.-X.  Provencher,  élail  venu  2«  ans  auparavai.l  plan 
l'étendard  de  la  croix  au  milieu  des  peuplades  sauviiges  qui  liabilai. 
ces  immenses  contrées? 

Celait  en  l'année  1845,  après  un  long  voyage  de  62  jours  avec  ton 
les  incommodilés  que  l'on  connaît  qu'ils  arrivèrent  à  leur  deslinatii 
et  l'on  sait  quelles  bénédictions  abondantes  Dieu  a  répandues  sur  c( 
faible  fondation  et  quel  accroissement  il  a  plu  uu  Seigneur  de  donne 
ce  grain  de  sénevé  qui  élend  aujourd'hui  ses  branches  de  l'.\llaiiti( 
au  Pacifique,  et  jusqu'aux  régions  glaciales  el  inhospilalières  de  la 
vière  Makenzie. 

C'est  quelques  jours  après  son  arrivée  à  Saint-Bonifiioe  que  j  eu 
plaisir  et  l'avantage  de  faire  sa  connaissance  dans  la  maison  mèm 
en  présence  de  rapi'ilre  fondaleur  de  ces  vastes  missions;  t'était  au 
tour  de  ma  première  mission  dans  la  rivière  Saskatchewan.  L'ar 
suivante  nous  fûmes  tous  deux  dirigés  vers  le  Nord-Ouesl  jusqi 
Fort  de  l'Ile  à  la  Crosse,  éloignée  do  prés  do  trois  cents  lieues  de  Si 
Boniface.  Nous  v  arrivâmes  après  un  voyage  de  deux  m<  is  el  c'ei 
que  nous  avons' planté  l'élendard  de  la  Croix  pour  y  travailler  à 
pandre  la  lumière  véritable  qui  éclaire  tout  homme  venant  ei 
monde,  au  milieu  des  peuplades  sauvages  qui  étaient  là  plongées  . 
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"ntier.  do  visilcr  le  lar  Aih.l.  .1  .-..    ■  '    ®  ■^^'''"'K™  vu- 

"•/'-""'" ™.t.  e.!ie"u::::^:;r::;r;";,;:  r:  "'' 

.-'»l-nen,  ,.«Hées  dan,  ,„„,'  octe  '-.io!.  '""""""■''"''  «'"  «'""■"'  «- 

Oann  linlervalIP,  d-„u.,»s    Pè„.,  ..,„3  '"""""" ' 

A  mon   rHour  A  Sami  u     ■,•     ',,''""""' ^""""e"cé.-s  «  foniNr 
J-line,.   le  or  en   ô        :   '"■•;■  '"^^,  ''"'™""«'^  -"""'  -  f"-, 

Pr.e  Uieu  de  lu'i  fa,„  con,:         t"  Mev:ir:';r '  "'""  ''"''  "'™ 
'(■ou  lomha  sur  le  P;.re  T«,.|,i  „,        1  "'"  »"'^'=''»se„r,  „,„ 

I  oec„„i,  a  ,.™nv.  ^i:!;:^:»: .:  r^^z^rf;  '■'•""■"'""" 

;-"  1-ho.nn.e  <,u.,  Dieu  „,™e  a'"  X       '  r""  f  "'  ^"""'"'- 
l..at,on  de  ce,  i„.n,en,r,  lerriioires  ™"Ju„e  I  evang*. 

i;f:^r:::i^^:^-::';-;--:---.e,..de,a 

'le  la  hiérarchie  ecclé,,i,sti,,u,..  i    v„  .       ■  !r  i       T'^""'  '"  '''"«^" 

«veo  fulure  succession  du  vénérable  an,  iJ  f     ,  '""  '™''l""""- 

'%'  l'rovencher,  ce  n'élail  1  t    ,  '  "'"''"''"  ''''  "■»  "-'■ons, 

'•"e  a  la  (>o„e.  de  y^lJÎ:  Z^^ZZ^'n    "  "'  ""^  '^ 

-.-es  e,  pénible:^::,';        Z  ?!Z  l"'"'"^'  *"  '"'''  """'  "- 

»"■''-">-- --ejr,u;v:rr:,r:rx,;~ 


^^f^  „;uvHF.»  oHAioiiiiî»  nr.  «"  untciiE 

„e.urea.  .«  for.»-  phy.i.p.e..  «  ««l  .l..r,  ,,„',1  on,„,,rit  .,..'in 
rXit  «,.,«!"  ;>  .,„.«oa»r,  d'.utres  u..vr>m-.  annn,..  Jn  .n*n,e  ^l 
.,l.VdlM>.nJ.»..S.inUSiége  d.  v„ul„.r  l..e„  d.v,.or  en  dmcè.. 

:.;,„  .„...u.ique,..  ré,i«...  a,  u  *■'-'-'■—';•.'::„  u;,:: 

,  ,  .1.  ,i,„stoli.|MC  de  deux  de  se..  fr^T"»,  le-.  ItU.  l  I  .  (.rsn.lii.  e    t 
:    ,     »;     t  '  Î.U-,  le  „re.„i,.,  dVv,V,ue  d.,  Sa,„.-Alb.„t,  d,„„  la 

Uuu-  de  riin.i.en,»  v.II.h  du  II.miv.^  llcUeuzi.!. 
TevIui.S.iul-»o,.ir...,   à  1.  mort  de.....  .llu.lre   ,.redeçe.«„r 

..  "pli,,...;.  dC..el„,,.er  le,   .nstitulio,,»  ,sa,.....,uy  ava,    fond 

Z  Pove,.  1,0,-  e„  y el..„.,  e,.  .8il,  le.  S„.„r,  r.nses  de  M,,n  , 

ur  V  ,.™«dr,.  ...i..  de,  or,,h.li...,  de.  „auvre>.  -'"  n-l-le,      d.. 
„c.,on  de  la  i..«ne».e  d..  ,av»,  et  Ion  vo.l  .n,..u.a  '-  T  -^        ' 

d.cli,>n.  1.  d.vlne  l'cvidence  ,-..1  ,1 ep.n.dr..  sur  ..U    .n,.,tu 

et  v...re  reieellé  l'ère  :,  ,,u  répète,  le.  (..roU-,  ,1e  .«,nt     a„l  ,  •;    S,  ■ 

L,  r.t  1  i.u',.. ,.  d„nné  r„,c,oi,«e,.,en.  ».  l'iu.  lard,  ,,mnd  L, 
, ,;  .le  la  Uiv,  re-R„„«e  e.,  ,,..ssée  s.„„  le  «..uvernemen.  du  Lan. 
:;,  Vabai..erle.  l.arrl.re.  ,,„,  ea.p*.l.ai.nt  ,,„.,,ue.l„  1  arnvec 

::;.:::C:-:;::îu;::ti,:..,,t,u-rn.j,,e,,,n. .,..,.. 

V  ilà,,.,„r.luoi  il  lit  .,|.,.el  a,,,  un.  IM'  ,l,..n,l...  Ie„r  .le,,, ,,,, 
de  ,rend,e  la  dL.iund',.,  dec.  «dle^e.  l.eu...,.a  fum.ent  .  ,  Ir 
He  ,  en.  le,  jenne,  ,en,  ,,ui  U'>  l>,.quen(,.n.   an.,  d.ver.es  ,,o..l,.,n- 

X    rf..ndadenuV la,,.  1«   ville  ,1e  Winn.peg   „ne  cn,nn,un 

e  °êi'  nan.,.,  ,..  »'„d,e-.„nl  aux  Sœurs  ,1e,  Sa.nta  >a,n.  de  J,.us 
Un.:  .■M,..lré«l.  lldével„,,,a  l'a,  li,u.  de.  n,„.„u,na,res  ,  .la 
^:;.a,.te.,.au-lavilU,.leNVi,,u,,,,;.,.tsure.d.v.,,,,,.^^^^ 
va.le  diocèse  de.  mis.!,.",*  el  ,l.s  ,,arn,s„.s  n^guln-r,.,  >.,„n  que  1. 
;  ,1  l  l.e.oin,l«.  nouveaux  arrivanU  dau.  la  uouv,.llo  p,.„v,n, 
r  ol.a.  U  lit  ..n  n.ô,„..  le.np,  appe!  aux  rnéreu.x  pr.Hres  -e„u 
;!  du  Canada  que  de  l'a.u.ienu,.  f.ance  et  de  la  Belg.que  ,.n,  .e 
:  eu.  eux  „u.si  animes  de  l'esprit  ap„stoli,,ue.  e.  ,1  leur  cul,» 
ô  ,  ,  e  le.  eircun.tances  Ied.,ua„.lai,.„.,  le.  d.ver.e,  parcs,  s  qu, 
luJreu.  .cunre  par  eu.hant.uent.  e.  il  v„y,u  avec  bonheur  s 
'q,per  rapiJe.nent  ces  divers  groupe,  qui  se,ubla,e„.   avo.r  devau 
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red...„,.,.„  ,,.,j„  ,„„.  ^,,  .!;■  ;;;;t ,,:"  ™ ""  '- 

c.,»^  chr,.t,,.„»  ,,ui  for,.,.,.,  ,e.  h,„.„„e.  h!„„a..,    .  t:;  I    t 
J  «bordo  m  I.  „oi8ièn,e  p.Tiodo  de  la  car.ièr,.  „„„,„,  ,  ' 

toujours  «,i„é  de,u.i.  ,e  c„„„n.,„., '    "    ,  ...^   M  |  T 

g«nd  âge  et  se,  ,r»ve.  i„,i.„,i..s.  .,  o„„,so,e,.  ,      .  «  "  *"'  '"" 

de  recle.  d.,„„,  ^et.e  f,„.,„ij„w,   ,„„„  j,„„    ';  !  ^    ;■"  I-"» 

que  I  ave„ir  relif,ieu,  et  social  d,.  ».,„  „..„n|,  J      ,  ;    .  """"" 

•e.  ,.,i,.cipes  ..r  le.,„el,  doit  r,  ,,o,e      é      ^i^,.  d  'rit;:,"'  "''"'" 
surer  «.„  „v,.„ir  religieux  e,  ,„o  al,  lel,  o„e  I  'wa.e  '"'"î  '" 

1  humo,e  ,«„»  é,luc..lio„  ;  le  l«rba„.  ..stri,o„„„„  do,     IV  i,  ' 

verse.  „„s,,   les  plus  «.,.e.eu.  i„s.„.ots  dn,'       ,     '  ^  I/':; 
ho  „..e  c,v.l,sé  e,l  celui  dont  réd„cai,„„  loi  a  ,lo„„é  I.,  v  „ 

.0..S  sur  le.  devo.r,  qu'il  doil  ,,„„piir  env-r.  Oie,,  «„„  ,  .é,,! 

1.  »o,.,été  à  laquelle  il  appartieut,  '  eover,  le         ,:   , '"^h  l'  :,"::;7 
lieuse.  «„„„„,„,,,„,   ,,    j,,^,,.  j„„^    ,^^    voie/d    la  ,     ,  la 

just,.,.  ,,u,  proleseut  e,  g.r.„,is,e,.l  lou.  les  droits  de,  ,„e,   I   ,.      ,    Il 
c-mpo^ent  :  car  c'est  un  oracle  de  uo,  livres  ,ac,^,  „uV      u     ,.  ' 
p...  -e  >o,.,  e„.br«s.ée,  e,  o'es.  par  Pob.ervalio,,    ,     ^      ,'"    Z-  d    \l 

P  opi ,  te  a  d,l  .  „  Il  esl  bon  pour  l'homme  d'avoir  porh.  le  joug  de 


m 


I 
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l'..bi.i.«i.iKe  J..  ."I.  lia.  .ig"  »,  fl  I-  l-r..pl»'l''  J*rH..i.  |,ru,  l.nmil  telle 
vérilé  .11  r..v  .If»  ruine,  que  li  i»«iiv.i»e  éducMio.i  Je.  ,  ifai.l.  Je  >ni. 
iiHuple  «vail  «tlirén  sur  »«  niallieurcii»»  [mlrie. 

Il..ldo.ichor.dedoule«uxyeuxdn»rii...i.  .1  de  IVn.fiKnenienl 
chrélien  au.'  l'ùd.icali,.»  de  1  ...if.nre  el  du  jeune  Agee.l  lune  det  quet- 
li,Mi>  le-i  plu»  iniimrUnU..donl  l«  peuple,  d.iivent  .'occuper.  Mai>  r|ui 
e,«  charg*  de  d.Mn».r  celle  .dur.liun  k  lenfunce  el  à  la  jeuue..e  de, 
nmiplei'McijeduU  vouh  .igu«ler  une  erreur  f.mdau.enlale  sur  eelle 
nue.liou  (jui  doit  priu.er  U.ul.  •  les  iiulie»,  erreur  <|ui  «  éle  proclan.ee  .. 
l'époquedeUgraude  Hévolulion  Krai..,ni.e  du  dernier  »..■.  I"  parle» 
rév..luliun:.aire,  ,,ui  ..vaie..l  enlrepii»  de  .lelruire  l'.udre  »u, ml  el  .lue- 
lien  dan,  noire  auoienn.  mère-pairie.  1.  Kranee.  1>II..  erreur  d,...M.Ie 
de  la  pr,)cL.n.ali..n  de,  pr.leudu,  dr.ùls  de  rh,m,..,e  qu.  nalU.l  a  nen 
moinn  .|u  à  .  li.i..ser  Dieu  .le  U  *ucM''  el  ■'  e,ui»liluer  pour  laven.r  l'or- 
.Ire  .0.  i«l  e.v'lu,ive,neul  ,ur  raulnril.'  I,un,.i..e.   Kl   .'.«t  de  U  .|ue 

Tun  des  l.lus  Inui.HX  révolut n.iires.  «h.,rd»nl   lu  .|nesli.Mi    .leledu- 

c,li„n  a  tcrinule,  elle  erreur  fo.dainenlale  eu  pr.iclauianl  .p.e  IVnfanl 
apparl'ienl  à  l'Klal  «v«ul  que  d'ai.pHrlenir  à  la  r«n„lle  ;  el  .  e  qu  il  va 
de  ,.l".  étonu.ul,  c'est  .[ue  celle  err,.ur  qui  «lta,|ue  i.  la  f.us  la  lo,  cUre- 
lienneel  la  1.»  naturelle,  ail  élé  acceptée  par  un  peuple  aussi  inlelligent 
et  aussi  proloudéinent  pénélr.;  dans  loule  sa  législalion  de  l'espril  cl.re- 
tieo,  que  lu  peuple  frani,ais. 

Ce  qui  uesl  pa.  mniu.  élounant,  c'est  qu'à  l'heure  uù  j.  vous  parle 
il  y  »  encore  un  grand  muul.re  d'homme,  qui  .e  disent  chrél.en,  el 
même  calholiquei,  .(ui  legardeul  comme  un  dogme  inallaquahie  ou. 

l'éducation    de   l'enfance   apparlieul   à    l'Etal  el    non  à   la    aiml  e  •     . 

rKgliae.  Or,  cette   erreur  est   une   violation   évidente  de  la  loi  i       ■ 

'"sou  Messieurs,  l'enfant  o'apparlieul  pas  à  lEtat,  il  appartient  à 
ceux  à'.iMi  Ui«u  l'adonné,  c'.!st-a-diie  aux  paient,  dan.  l'ordre  naturel 
et  i  l'Eglise  dan»  l'ordre  surnaturel  ;  elle  en  e.l  devenue  la  mire  par  h 
.aaemenlde  la  regénération  haplismale.  C'est  la  loi  même  de  la  na- 
lure  reconnue,  proclam.^e  et  pratiquée  chez  lou,  les  peuples  el  dam 
lous'les  'emps,  même  chez  les  peuples  lo.nhés  dans  les  plus  graves  ega 
lements  sur  leurs  devoir,  envers  llieu.  Toujours  et  partout  on  a  regard, 
comn.e  un  devoir  sacré  pour  le»  |.«renls  délever  leurs  enfant,  dans  h 
religion  qu'il,  croyaient  sincèrement  être  la  meilleure,  et  Dieu  lu.-mêm 
a  touiouis  ordonné  aux  parents  d'élever  leurs  enfani»  dans  la  sou.n.s 
.ion  à  sa  »aiule  loi.  Il  n'existe  dans  le  monde  aucune  autorité  humain 


«|).bl«  J,  <|^li,r  dev.nl  Dm,  „  j„,.„,  , 

""-•'"«»'■•»"  H« ,u„; ., ,  ,f   "  j,  .7"=7;'"-  "•■  p"-t.d. 

••'  ""  "" ™n,™  ,„  foi  rr,,/:;';.  t^r* "■■  ' "■^•»" 

•n  c.„„cion.«, lev.nl  l)i™  ;  de  i.ar.ill^.  i  /         f  "  ''"  "'"''""'  '"""'*"' 
•'""  .•■vanKéli,„„  e  .,:,        ^ T  ""-  '"■^''"  «"  -''■' <"  1"  p.^.lir.- 

;-.  <•„  ,„„,:„„„„  „::,': .':;;;;:.  7  ;■;•  i-  -'•;"■■-..«  .„.  ,.„, 

™n.t,.„oe  ,,ro,«,„  ,„  Sauveur  I.   Z      ,                            ""  '"  """■  '"■ 
répond™. ,„  d,>era  l,..oi„,  d.  I  .  '  """"""  ''-  '" ''•'•- P"'"- 

'lonnerà  rh„„„„e.  N„.r,-Sr„,.„  ''"'"  '••<'•"•"""••  V-l  fallait 

l«  force  de  la  vertu    Kn  „,.„r  """"  r-  <1"  l«  verM,.  ,  i  a  ,oi>  c...„r 

'ur  l'educalion   morale  et  rr  liaieune  d/l..„r         '"'"'''">'•"'""." 

l'i...  r^j,     .      '.^         '"'"'' l'"n«i'e"con»enlin  «an.  .„l,« :.   , 

constil 


Arnsi  donc  pour  nous.  Cauad 


'onslitue  une  trois 


Ifen.  catholiques  l„ule  telle  loi  ou  décret 


qui  nous  garantit  sol 


ii<'mo  violation,  celle  de  la  Conslit 


^ifoM».  Est. 


ce  à  dii 


lei.oellement  le  re.p«.|  de  cette   lit. 


ion  de  notre  paji 


^  pour  cela  f|ue  IKlat  n'a 


'trié  et  de   ces 
rien  à  voir  dani  If  ducalion 


t2i 
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des  frfants?  Non,  Messieurs  et  Cher»  Fri'res,  IKlat  a  un  devoir  bi« 
im|)orlanl  i  renii>lir  dan»  celle  question  de  l'éducation  detentants.c'e 
d'aider  les  parents  dans  l'ordre  naturel  et  de  la  grâce  à  remplir  «T( 
plus  de  facilité  tell-  liante  mission  dont  le  Créateur  et  le  Rédemplei 
les  a  investis;  mais  il  ne  doit  jamais  se  mettre  h  leur  place  et  se  cha 
ger  lui-méiiie  directement  de  cette  éducation  au  détriment  des  droi 
des  parents.  . 

Hien  donc  détonnant,  avec  la  connaissance  si  claire  de  ces  droits  d 
parents  et  de  l'Kglise  que  le  Vénérable  Archevêque,  dont  nons  pleuro 
aujourd'hui  la  mort,  ail  trouvé  tant  d'énergie  dans  son  cieur  d'Kvéqu 
de  Pasteur  t^t  de  Pèie.  malgré  son  grand  ège,  l'épuisement  de  i 
forces  et  ses  soulTrances,  pour  conihatlre  relte  erreur  fondamentale  q 
n'allait  d  rien  moins  qu'à  lui  ravir  la  partie  la  plus  faible  de  son  tro 
peau,  l'enfance  que  le  Sauveur  lui-même  a  bénie  avec  tant  de  bonté, 
qu'il  a  recommandé  avec  tant  de  soin  de  laisser  venir  k  lui. 

Je  ne  crains  pasd'aftirmer  ici  que  dans  cette  lutte  héroïque,  que  vo 
connaisse!  tous  comme  moi,  il  n'ait  ncquis  le  mérite  du  martyre,  pui 
que  sans  donlo  le  rude  labeur  auquel  il  a  dû  se  livrer,  aies  ioiillr«n( 
morales  auxquelles  il  était  en  proie,  ont  continué  k  aggraver  c.msi 
rablement  le  mal  dont  il  souffrait  et  par  là  même  à  abréger  «es  jou 
Il  a  donc,  par  là.  donné  la  preuve  de  la  charité  la  plus  parfaite  en  d( 
nanl  sa  vie  pour  le  bien  de  son  peuple  et  surtout  pour  les  enfants 
son  peuple. 

Oui,  Vénér' Collègue  et  .Ami,  vous  «ver.  pu,  comme  le  grand  apfi 
des  nations,  v  .'e,  aux  approches  de  la  mort  :  o  Je  vois  arriver  le  ter 
de  ma  course,  mais  j'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai  défendu  etcon«e 
la  foi  dans  la  mesure  de  mes  forces,  il  ne  me  reste  qu'»  attendre  la  ci 
ronne  de  Justice  que  le  Juste  Juge  ne  manquera  pas  de  m'accorder 
jour  où  je  paraîtrai  devant  l.ni  v.  Noos  eu  avons.  Vénérable  Frère 
plus  entière  confiance  et  c'est  lii  pour  nous  la  plus  véritable  et  la  f 
solide  consolation  dans  la  grande  douleur  que  nous  éprouvons  au  i 
ment  d'une  séparation  si  douloureuse  pour  le  cœur  de  tous  vos  enfai 
Adieu  donc.  Vénéré  Frère,  .\die.i  :  et  au  revoir  dans  an  maill 
monde.  (Jue  celte  espérance  soit  pour  vous,  ses  dignes  Collaboratei 
dans  le  ministère  apostolique  un  adoucissement  *  votre  douleur; 
votre  fidélité  à  suivre  les  sages  avis  qu'il  vous  a  consUmmenl  don 
ne  cesse  de  glorifier  Dieu  dans  toutes  ses  œuvres.  Vayei  toujours  qu 
cœur  et  qu'une  .Ame  pour  continuer  h  travailler  sous  la  direction  ! 
•t  prudente  que  ne  manquera  pas  de  vous  donner  le  digne  succtsi 
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*".rgi.  propre  à  „mê:^^^^^^^^      "'"/'""   '^"-"^   -'"<  f-'oe,  celte 

a-../,e  wr;::;  ;-::;-•: --o"^ -,r..e  p,,. 

l«-v„u,;  e„  vou  a,^'.,  Ml  !"  "T^"":-  "">'  d"  oonrage,  eo„,o- 
rabladevosfrèreamêT,  ,  «""  ™J'"nJre  ,„■  „o„l„e  considé- 
oon,pe„,e  due  à   '  r    .  ''"'"  "  ''"J»  "''P"'*'  *   "■»«'™-  '«  ^é" 

d.;.iu,:,?er::t:,if«'''''^'.'''i'--  ""'^^  '»•"->"»  vo,,».™, 
par' . .. .«::::  t.2:e7'';:,?r  '^'  '"^""'"^^  ^°"'^^'"  ''-"^" 

de.  orphelins,  de»  „  afade     H    '  '=-'"»»'^ran.  pour  la  vie  au  .oi„ 

'■«fa'ce.consorelvo  .  ^'';r""  *"  *,''^''-'"-"  ^«"^^«eone  d. 
S"ide  éclairé,  el  unprote!  e  r   H     ""'"?'  '''"«'""'"  "'"'  ''"'"''  "" 

'-.de  dévouement  1,  ,.01^  :  ;.?  u  'iri  .''''  '''",'"  "" 
•u»«i,  car  du  haut  du  cie    il  v..r  u  '""'•  ""'«"'"-voua 

P"dedemanderau  Sell'eûrH  ™'  '"""'"'  ■•*'"•  "'  ""  "'"l"^-^ 
voua  dirigera  e.  vôu.  ."uZd  7"'  T7*'  '^'"'  '-"-iale.r  qui 
Hrovidentepourrrv^uTdra,!?""""  '""es  elle.  ..orifice,  <,ueV 

Pr^rr:!-;.^.:;!,^-;^— •>-""-  da„aU  dou,eu, 
oirreet,ueje  vZ  deT„:  ™'""''"''""  "'"•'  '"  ™"8-»  """. 

grand.  Inliauoe  «r  ti   u';  «r"  "''"'"  '''™""  •™'  '••""• 

f".  le  Souyer.i„  Poâ  fc  "'""*""'"''  ™"»  donner  dans  le  choix  uu'eo 
..- doutée:  Zm  .,„'•"  """,""""  «"--re  et  ce  choix^r. 
«•".teuan.  condu'ou  p^,!™  Ir^ld  ''"  '/'""^^  '"'-"■*-• 
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DISCOURS  UK  MGR  L.-F.  I.AKLÈCHE 

Alt    CONr.HÉS    nPS    UISSIONNAIKIÏS    AGMICOLE8    A    OKA,    LB    9    AOÛT,    1895 


S.  G.  Mgr  Laflèche,  prié  de  répondre  le  premier,  prot««le  d'abc 
qu'il  ne  se  connall  point  de  grâces  délai  parliculières  pour  parler 
pareille  circonstance.  Sa  misaion  «  loi  est  aurloul  de  parler  du  haut 
la  chaire  comme  ambassadeur  d'un  grand  monaniue.le  divin  roi  Jési 
En  celle  qualité  seulement  il  se  sent  l'autorité  nécesiaire  pour  exeri 
l'indnence  que  comporte  son  ministère,  et  le  faire  avec  fruit. 

Cette  fois,  il  a'ngit  de  culture  de  la  terre.  .Néanmoins,  puisque  c' 
le  vœu  du  congrès,  il  accepte  volonliers,  tout  comme  il  aélé  heureux 
se  rendre  à  l'invitation  cordiale  do  venirnla  Trappe,  selonqu'il  le  di 
rait  depuis  longtemps,  visiter  ces  bons  pères  trappistes,  udmirer 
résultats  maguifique»  de  leurs  consciencieux  et  nobles  travaux. 

11  félicite  l'honorable  ministre  d'avoir  choisi  Oka  pour  lieu  de  n 
nion  de  ce  c  lugrès  :  il  n'y  a  rien  de  tel  pour  apprendre  tous  le»  seci 
de  l'art  agricole  que  de  fréquenterde  vrais  agriculteurs, et  il  n'ya  pc 
d'agriculteur  plu»  sincère,  d'agronome  plu»  consommé  que  letrappi 
le  moine  agriculteur. 

La  Trappe,  c'est  le  véritable  foyer  de  la  science  et  du  progrès  a| 
cole.  Après  les  déprédations  des  barbares,  n'est-ce  pas  par  les  bénédic 
que  rEuro|ie  a  été  reconstituée  '!  Ils  vont  faire  en  Amérique  la  mi 
œuvre  de  salut.  Leurs  fondations  de  N.-D.  du  Lac,  de  N.-D.  de  Mi» 
sini,  dan»  la  province  de  Ouébec,  et  de  N.-D  de»  Prairies,  dan»  le  1 
niloba,  en  sont  déjà  le  gage  et  exercent  une  inlluence  considérable  | 
l'avanceinenl  agricole  de  ces  régions. 

L'orateur  se  réjouit  de  constater  la  belle  et  consolante  union 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  sur  le  terrain  agricole.  Il  se  plaitàen  auguri 
grandeur  et  la  prospérité  de  sa  patrie  bien-aimée. 


CON=»Ks  .«,  ,„s.,o^^.u„.s  ,o.,coLZ, 


pré,enU„t  d.  «,„  g„„d  „„•  7;„""7.  "  "«■"  ■-  -"eore  oo„.„,.  re- 
■J*  «elui-ci,  bien  plu,  élroitem.!,?  ,     "  ''"'  '"'^"'•^  ''''  «lom.ine 

'"•'  appui  qu'elle,  peuvent  el  tîvln,      *'""  "'  '  Vicul.ure,  le  mul 

'•■re  n.,urel  de,  cho,e,  de  I,  r„l"  ôl     I     '""'"""  '"  "'"^^-  '•^P»- 
"om,,  de  /«<„,,       ,.,  ,,„,      °  '^  -  .  '-  venu,  de   Travail,  d-Lo- 

'erieuse  «Uenlion.  ""'""'  ''''  '"J""'»  1'"  mérilent  I.  plu, 

L'oreteurpoursuitencesterme,. 

-he«e.  11.  en  ont  faille  ,l„rri  a";™! ''' '•™'P"'"'*«' * '• 

on.  .nvenlé  différenl,  .y,lè„,e,'^' u    1  '  'T'^*'''  '"«d"'*"",., il. 

•»«'»  «u».-  qui  péohe„,p„     uelq     ,"■.'"'''""""  """  """  "ai. 

opérer  le  bie,,.  >.,„,  ,„,^^^  d.n.  l'e  .te„V  l"  ^■'"'^'  """""  P""' 
■ne  pUcerei  à  un  poim  de  vue  p  u.  Z"  f  '"  ^'""'"'^  '>-''^™<".  J« 
-rac.ère.  pour  vou.  dire  avec  cer.  .  ,  el  r''" ''"  '"PP-^'-ec  n,L 
'«'«  delà  vérilable  économie  po,  ,  TTT"  '"'  '"''  '»■«'•"«"- 
"ni  ,ùren,e„,  la  f.,„,„e  e,  I,, '„  ion  ^ la „  '■"  "" '"'»  ""'•  »"''-•- 

'  ordre  lemporel.  Ces  loi,,  je  le"  .1'  '''"°''L"'"  «'  »"  honheurd.n. 

quel,ue.™o,,paHeres;.Lr  '  rit™      ::?'>^' '"""'■'*•"•' 

chose  qu,  m'a  t„uj„,.,,  ,,„.„,    J";     '    ■"«"■'*  lu.-mé,ne.  Ce,,  une 

tionde,  livre,  ,aint,    et  „,^  '"°,'""' ''0"""e,  qu.  croient  à  l'insDira- 

tou.e,  le.  vérilé,  qui  y  ZtcZT'"  '  '*  """'■"'«  ■« faillible  d. 

-.>»<.Aî,.,con,n>ed.n,^  "le !"""■""""  ""  f"»  -l-s  w". 

d'Eu.  pouvaieo, ,.  oondu:;'  a.rr  r:::!:':^  -r""  -'  --  ■•'"-•. 

di/rérent.  ,y„è„e.,  il,  pouvaient  saT,  d"  7    '  ''  '''"'  ''"'"  '•"" 

de.  co„,équence,  contraire,  au/ elt*" ''"'''1'" ''''" ''"■"-='>««' 
comme  »'"  pouvait  y  avoir  cont^IlTT"""  ''*  '"  «évél.tion  • 
,  Cas,  donc  une  vérité     .'     co  .T  ''"''''  — »  de  Dieu.       ' 

•  e.t  fait  homme  pour  relever  et    auT  r  I  ^"""'"■,  """  "  ^""™'"  l"'- 
chem.n  du  véritable  bonheur  ,ci  il  1  "'"""'•  '"'  ""'''e"^  q-e  le 

-nduit  le  plu,  .û„men.  Z  ZhZZZ:"'"'''  ,*«""-'  -'«'  ?"'  le 
«'  dont  le  désir  irrésistible  est  ".    1;  r    T    ''""  '"'''"''  "  '  ^'*  créé. 
I.  (o,  fondamentale  de  .on  être.  Oui, 
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MM.ieur.,  le  di.ir  du  bonheur  esl  le  premier  beBoin  du  cœur  humain  ; 
0-e.t  lit  1.  principe  moteur  de  ton,  «e.  mouvemenls,  de  . ouïe.  .e.  a.pj- 
r.llon,.  U  petit  enf.nl,  le  jeune  homn.e.  l'homme  f..t  le  v.eiU.rd 
cherehenl  également  le  bonheur,  il,  le  poursuivent  avecia  m  me  ar- 
deur.  avec  une  .gale  persévérance,  sans  jamais  pouvoir  atteindre 
oom^létemont  ici-bas,  parce  que  lAme  humaine  a  de.  "P'»^»  "«" 
nie.  que  les  biens  périssable,  de  la  vie  présente  ne  peuvent  .al  sfair. 
auxquels  le  Bien  Infini  peut  seul  répondre  pleinement  Ma,,  elle  .en. 
nstLlivemeu.  aus.i  qu'il  y  a  un  certain  b,.uhcur  «'»'•' -j;'/'» 
peut  atteindre  ici-bas,  et  le  Sauveur  a  bien  voulu  lu.  '"^''i" 
^uoi  consiste  ce  bonheur,  et  par  quelles  voies  elle  P-  J  »  "J*  ; 
C'est  dans  l'admirable  discours  de  la  Montagne  que  NoIre-Seigneur 
donne  ce  sublime  enseignement.  .      .■   •    ..„ 

icommenced'abordpar  exposer  !..  condition,  morale.  »  "  .«'-«^ 
de  ce  bonheur,    les   senlimenls   dans   lesquels  doit  être   le  cœur   de 
•homme  par  rapport  aux  chose,  de  la  vie  présente   P«  -PI'»';- 
prochain  et  par  rapport  à  Dieu  pour  trouver  1.  paix  e    la  '»  '    «^  P" 
venant  aux  biens  de  la  terre,  aux  cho.es  nrccaire.  à  la   """">"  "J 
au  vêtement  du  corps,  il  commence  par  rappeler  le  dogme  si  consolant 
d.  1.  Providence,  si  propre  à  calmer  les  inquiétudes  du  cœur  humain 
q„     le,  crainte,  et    les  incertitude,  de  l'avenir  abreuven    s,  souven 
l'amertume  :  .  Ne  vous  inquiétez  point  de  votre  vie,  d"-  ■  J*;    ^J 
.  vou,  mangerez;  ni  au  sujet  de  votre  corps, de  quoi  ™-  '«    Yaûr  e 
..  La  vie  n'est-elle  pas  plus  que  la  nourriture,  *»  ^  «"'•?«  P";'^^^^; 
„  vêtement  ?  Regardez  les  oiseaux  du  ci^l  :  ils  ne  •*•"-'"   ";™"; 
..onnentni  n'amassent  dsns  des  greniers,  cependant  votre  pis.  c* 
.   .  T.  le,  nourrit.  Ne  vale.-vou,  pas  plus  qu'eux  7  Et  P-r  ce  qui  e.i 
.  du  vêtement,  pourquoi  vous  inq.,iél...-vou«  ?     o^" '^^  ■'.''«  '^ 
.  pagne,  comme  ils  croi.sent,  cependant  il,  ne  travail  eut  ni  ne  Bien 
.  Or,  je  vous  dis  que  Salnmon,  même  dans  toute  i»»  g'o'".  "  **•''  P'' 
vêtu  comme  l'un  deux,  .S',  do«c  D.eu  ,-e.H  ainsi  therbe  du  champ 
,^i   auiourd-H.i   «.,  .<  .ui  He«.ain  sera  ^»'^«/»/;";;  ^^^*'^ 
„  Zra.t-it  plus  de  soin  de  vous,  homme,  de  peu  de  /o.  /  .Ye  .oh   .« 
,  quille,  donc  point,  disant  :  ,Ju- aurons-nous  à  manger  et  «  6o.... 
rfe  guoi  nou..é,irons-nou,  >  Car  ce  «,nt  les  pa>^ns  qui  ont  d    I . 
.  quiétude  pour  toutes  ce.  chose,  ;  et  votre  Pi^..  c*.«ni=  .ait  que  vo. 

'  '^X^^^,  en  quels  termes  admirable,  le  Sauveur  rM>^^ 
dogme  conaolant  de  la  Providence  1  Comment  11  nous  préwnle  le  bo 
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'oi.  <- es.  ,.„  ,,„;,.o„sM,"    :,  'Z  hl  "  '"7""  ''■''"'""-'"  -  »■■"'« 
■ion-e,  ,„ .  ,„,.,  „„„.,.,^  ,„;;;"-'■  -  -  - ,. v„  „.  ...„.  ,,,„. 

Mais,  me  direz-vnus  a'jl  n       .    ■     !"  "'■ 
"oi.er  le,  br.,  .l  a  „|,;_j„  .„7  ".""•  ''''"ni.ne  j,„le  n'„  rt„„c  q,,'*  „ 

"•'«'  l«.-  là  le  ,e,.,  ,1.  oAZ  ^''      '^'  ■^""  "•■•"■'•  »'«">•»"",  ce 

'"",c«    „r    Ton,.,,  ,„,    „,„,,,         ""  "    ■■'    "  """"■'■"    r.»  Dm,,    .t  ,* 

<J-  I»  production    de  vldnT,        P^"  '*'  """"  '''"""'"'■«  Pol'"'!""-  - 
ou  d.  I,  nch,.„e  "'''"■'""™"°"  «'  do  l'"»«ge  d.,  l,i.„:  ,e  Jp„„(, 

autre,  .„.„i,„  .,.  „  ,,,  ,.,Z  ,^J'^Z "'  ""  '*'""■'■"'  "»  "« 

!''"«  I.arlV,iles  J,  l'on   ,„„1     '        '  '^',"  '''""•  """'  ee,l,i„e,n,.„,  ,„ 
^'.ercher  quelle   ,o,  .|ë,     i^    j;  l*:"™".  ''  "'  ''<""'  -Portant  d.  r^ 

'■-^c:,,::::  îr:::::  i;  :;;"-'"«  /^^  '-" "'-  ■■  '«  ï..v... 

;aioid„  <-a..«,rH^L  "::;;;:;":  f;-:;''-"-  "«''•""•*^ 

P-.pén,.  e.  d„  b„„he„r  de  r.ndvi         ^  ZZ^^TT'''  '*'  '* 
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mie  poliliqiip, ai  elle  veut  arrivera  des  coiicluaions  prtliqu«>,qiii  soient 
vraies  et  fécondft. 


El  d'abord  I»  loi  du  Travail  est  dans  la  naliire  même  de  lhuni:ne, 
que  Job  proclame  «  élre  né  pour  le  travail  comme  l'oiseiiu  pour  voler  » 
(v.  7).  Aussi  la  trouvons-nous  irucrile  en  tétê  dei  livres  saints,  et 
avant  même  la  cbule  de  nos  premier»  parents,  alors  que  la  terre  par 
la  richesse  de  sa  fécondilé  naturelle  el  la  beauté  de  ses  aspect»  divers 
était  l'image  du  ciel,  et  s'appelait  le  l'aradit  lerreitre.  Voici  en  effet  ce 
<]Ue  dit  l'écrivain  sacré  :  «  Le  Seigneur  Dieu  prit  donc  1  homme  et  le 
mit  dans  le  paradis  de  délices  alin  qu'il  le  cixtivat  l't  le  oAnotr  » 
Vous  le  voyez.  Messieurs,  le  travail  de  la  culture  voili  la  première  loi 
que  le  Créateur  donne  ii  l'homme  qu'il  vient  de  créer  h  «on  image  el  à 
sa  ressemblance.  Mais  dans  cet  heureux  étal  do  la  justice  originelle,  oii 
l'homme  venait  de  sortir  des  mains  de  son  Créateur  Jans  toute  la 
beauté  el  la  perfection  de  sa  nature,  celte  loi  du  Uavail  n'avait  len  de 
dur  ni  de  pénible,  elle  n'était  que  l'exercice  légitime  de  celle  activité 
dont  le  Seigneur  l'avait  doué,  et  le  moyen  d'augmenter  tous  les  jours 
la  somme  de  son  bonheur,  en  développantde  plus  en  plus  ses  facultés 
physiques,  morales  el  intellectuelles  :  car  celte  belle  el  riche  nalure  ne 
lui  donnait  pas  seulement  le  pain  qui  nourrit  le  corps,  mais  elle  était 
encore  un  livre  qui  lui  donnait  l'aliment  intellectuel  et  moral,  eu  lui 
parlant  éloquemment  de  la  puissince.  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  in- 
linie  de  Dieu.  C'est  dans  l'exercice  de  celte  double  activité  corporelle  et 
spirituelle  que  l'homme  devait  couler  heureusement  les  jours  de  son 
épreuve,  pour  arriver  ensuite,  s'il  était  fidèle,  au  bonheur  «ans  fin  du 
paradis  céleste. 

Mais  k  la  loi  du  travail  se  joignait  une  autre  loi,  celle  de  la  lutte  et 
de  la  vigilance.  Il  devail  cultiver  le  jardin  de  délices  et  le  «  oAnciKa  ».  Il 
avait  donc  un  ennemi  jaloux  de  son  bonheur,  contre  lequel  i'  >vait 
sans  cesse  se  tenir  en  garde  s'il  voulait  le  conserver.  C'était  l'épie  a e  à 
laquelle  Dieu  le  soumettait  pour  ie  [neitre  en  mesure  de  faire  la  con- 
quête du  royaume  éternel  ! 

Or  vous  voyez  ce  qui  est  ariivc  :  l'homme  a  succombé  dan»  la  lutte. 
Il  a  violé  la  loi  de  son  Dieu  en  mangeant  le  fruit  défendu  sous  peine 
de  mort.  C'csl  dan»  l'abus  d'un  fruit  de  la  turro  que  l'homme  a  violé  la 
loi  de  s"U  Dieu  ;  c'est  aussi  dans  les  fruits  de  la  terre  qu'il  sera  d'abord 


COW.S.  „M  .,..,o,«„„.  ,,„,^^^, 


";  ''""'7«  l""  de»  épine,  ..  d«  ro,!.   V    ""'''  ''"  *"^-"-  EU. 

"""»■  '-  ''«"■'•ne  e.,  depui,  ce.,,  '.'lI  '  •       """  ""'  '"'  P^-l''  «Prt»  « 

'.';«*  P"   un  père  mi.érieord  eux    c„'„'- ''''.  "•*""-"'  '">  "^ 
"Jt  i   .e   relever  de  ,.  chul"    .  „T  '"""  "■*<««•''' pour 

>..-eren„„™„„„.,edebé„édïc,i„ne.d:'f":";."""  *  '"""  »»"'" 
I  homme  en  «rr.che  le,  <„,„«,  -,  ...  ,  '*  '  '"""  *  '»  eondi,ion  que 
't  pénible,  il  r«„o«  des  „"„„  dl  !""  "  ''"'  ^"  ""  '""''  dur 
d.n,  le,,„e,|..  ,.  ,„.•  du  C."   .'t  '^  ''"'*'  '»"'  '"  «"»d".o  . 

L.  premier,  loi  du  rè.n,  -1  , ,  ""  -"J""^'''»'i  *  l'homme  ! 
-n;  ia  produc,i.,n  d..  bln.  ,en,p  r;:;  d~  '"l  "^  "-''•^  '— 

Moi»  le  ,rav.il  ,e  divise  en  deuxj  'w  '  '""*"  •"™"- 

2"/"^'--  '"'  'ravi,  .«ricol  n^e  ■  rh:""°"r  '"^^-"""re  .i 
■nièresque  produit  .e  ,ol-  le  tr.rr  ,.  .  ""  '*"  "••"*■•"  Pre- 
•<i.ple»sesdiver,  usage, 'e     ,1,  '"!''"'"'"  '"  '"".forme  ef  il, 

v^'em.....  soi.  pour  .ou'^^JIm    '"ri"  ."  ■""-""-«  -  - 
Le  commerce,  les  instilniinnc  .•  »g'*men(. 

de.  produi.s  de  son  travail  par  ..  '  ha„«s       '"    '™"'"'"'  '''«""'»• 
«vanlageusemenl.  '  *""«"  lui  en  peuvent  élre  fait, 

f^^^'^T,!i^!::!z:,:z!:  '™r'  "«'--«  ---i 

du  genre  humain.  ,,«„  .„„;  ,^,  ,  '  f ;' «'''"«l  <>■'  -Ppel^e  la  „„sse 
oppemenl  de  .es  faculté,  physique,  'or»l  T  '"■''""'''"  '"'  ''»-'- 
'»"'  qui  le  met  le  plu,  di'reCem  n  '  en  "  "      '"'«"ecluelles.  et  s„r- 

^nquerez  pas  de  redire  au/ uMvaler       ''"T'  ""'"'   ''""•   ^'"•»  "e 
1'"»  uoble  i,.i.b„s  p,.r,,  ,,,,i   e       ,     ":   "".'  '"  '™-"  «(^noole  es.  le 

l^ctdeDieu.VouséleJvo  s  alisdr'H!""""'  "''"  '"  ™"™"" 
W«que  l'on  récolte  dan,  u         a"    a  ,  t?      '!.'"  '"'  '»  «-''«  de 

r«  -""»-  •""■•  qu'elle  es,  i'œ     "el    e  x'T     '  '"  '"*"'-""'  ''  ^'°"« 
de  Dieu   .«,' I I.-  ™  oe  neux  ouvriers  -f-  "i.. 
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•"leur  n'élai.  pas  en.ré  dai 


lus  son  c 


:hamp 


nnie  et 
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«•■DM  l'il  ii'«»ail  (M»  d*b«rriiii8é  le  «ol  (les  «pine.  et  de*  roiic»  qui  li 
co.ivr«ie.il,  s'il  ne  l'avait  pas  labour*  profondément  pour  y  d.|WMr  II 
Muienc»  du  fromenl,  il  nv  aurait  r.rlainement  pt»  pouisé  de  bl* 
VoilA  le  Irarail  du  cultivateur  ;  \oi\k  re  (lue  Dieu  demanda  d<>  lui 
Quand  il  a  accompli  ce  lr«v«il.  il  le  relire  de  ce  champ  ;  il  l'ei.clol  ave 
•oin,  «lin  que  ri.-n  ne  vienne  troubler  le  travail  divin  qui  v»  «uccéder 
•on  pénible  labeur.  Ce  cham|)  devient  pour  lui  quelque  choM  de  «acre 
•ur     quel  il  doit  voilier  avec  eoin. 

Ceat  que  Dieu  va  y  entrer  il  aon   tour  et  continuer  le    travail  coui 

inaiicé.  Il  y  enverra  rcg.ilièremenl  la  lumière  de  laurore  et  la  roaée  d 

matin,  la  chaleur  du  midi  et  la  pluie  du  s,m,  et  après  quelques  joui 

commencera  ce  Iravnil  de  la  germination,  la  «emence  plongcnl  dnc 

le  «ul  une  racine  .|ui  va  lui  donner  le  point  d'appui  et  la  nourritut 

dont  elle  a  besoin,  et  pnussani  vers  le  ciel  une  tige  délicate  qui  grai 

dira  tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu'elle  donne  un  épi  chargé  de  iO.  41)  o 

50grainssembl«blesàelle-mCme.  Quaud.e  travail  est  fait,  que  Die 

a  couver,  d  une  riche  mois.ou  ce  cham|.  si  péniblement  ensemencé, 

dit  au  cultivateur:  voiUi  ce  que  je  te  donne  pour  toi  et  ceux  que  j'ai  cm 

fiés  à  ta  sollicitude.  C'est  donc  une  vérité.  Messieurs,  une  vérité  bii 

consolante  et   bien   honorable  pour  le  cultivaieur,   qu'il  a  Dieu  lu 

mime  pour  collaborateur.  Ou  n'en  i.aurait  dire  autant  du  travail  indu 

triel  où  le  concours  de  Dieu  n'upparail  pas  aussi  directement.  Il  n'y 

que  deux  hommes  qui    travaillent  ainsi  conjointement  avec  Dieu. 

prêtre  dans  lorrlrc  .urnalurel,  et  le  cultivateur  dans  lordro  naturel. 

Invites,  messieurs,  nos  braves  cultivateurs  canadiens  à  ne  jami 

perdre  de  vue  la  noblesse  de  leur  condition  et  les  avantages  précie 

que  leur  |)rocure  le  travail  de  la  terre. 

.  Le  labourage  et  le  pasloiirage,  disait  le  grand  ministre  Sully,  vo 
Iss  deux  iiian.Blles  dont  la  Fronce  est  «limentée.  les  rm.ve»  mines 

Pérou.  » 

Il  fiiul  dire  la  même  chose  de  la  .Vouvelle  France,  de  ce  beau  piiys 
Canada  que  nons  ont  conservé,  au  prix  de  si  grnnd»  sacrifices,  et  tra 
mis  nos  vaillants  et  religieux  ancMre..  Oui  1  la  prospérité  et  lave 
des  Canadiens-Français  se  trouvent  dans  la  culture  et  les  p,\turanes 
son  riche  territoire.  Puisse  le  peuple  canailien  .omprendre  celle  véi 
importante,  et  ne  la  jamais  perdre  de  vue,  s'il  veut  accomplir 
grandes  destinées  qne  lui  réserve  sans  aucun  doute  la  Providence. 
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«""<!■  fl  ,,uell„  ,e,(  dévellnT  '' """  """""•  Uu.nd  ,11,. 

nobe«,  .,  de  force  pour  le.  co    r,,,    'elle  "  ^t'''   """  '"""»  "«^ 
I'  qu.rt  de  ..ou  lerrMoire,  l^,u^^;  1  d^lT"'''''-  "'  '-"-  '"  valeur 

d-non„„l.e,,,„.e,,„e,t„,,eiu:,.„'    2:      '"  '"^'  '"""'''""   ^'- 
"plu.gr„vo.  «,„.é,,ue„oe,.  o     "    "  """"»"  »™"-  1'""' elle 

P"..d.„,  ce.  dernière,  .nuée     dej   '-;7"'-'  d«  -  ,ieu„e.«\ 

de  vou,  exp„«r  «ujourd'hul  e"  :7"'-  """  """•"-  •'-  P. 

«■..«d,»,,ui|  faudr.,ty.,,,,;He     «"  «'■'""•'  ''''  «^^  "'«l.  «t  le, 

ie  vou.  di„i  ,„  p.,.a„[„',:   r    ,  ^'    »  P-.,U"  locciou  seu  p.é.„.e, 

•--eureàl.loidu  ,rav,il  II,; '''''"'""'''»■«  *'»  '-  -lu,  d,^e 
défmhe„,eu.e.  I.  „;,„  ,.,  v„  lur'  u  w"""  f*  "'"'  ''-"-"•  L. 
grand  no,r,bre  uu  ,™,,i,  „,„  <,  ;"V'";»  -'"-J";"  '-r  a  ,,.,„„„„ 
mun  du  oour.»e,>,  .,„,„_    -,  '  "'  <""'  ^'"P  l«inl,l„.  Au  ,,„„  co,„. 


L'^JÎ; '"""'''"■'  '■«"'•^'"''■'.re 
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"e  trentaine  d'année,  Ue. 
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dei  millier!  de  raniillei  uanadieniiei  par  il  langue,  |)«r  le  cccur  et  |>ar 
la  foi  ont  réiixii  h  le  procurer  une  poAitiun  honorable  et  indépendante; 
elle*  font  la  force  et  auurent  l'avenir  de  notru  petit  peuple.  Telle  ut  la 
ricompenie  accordée  k  cei  cnlont  au  cœur  généreui,  pour  leur  atlach»- 
menl  au  aol  natal,  leur  soumiuion  courugeu»  à  la  loi  du  travail,  Noe 
frérea  de  l'émigration,  au  contraire,  ont  eu  h  traverser  la  terribi» 
guerre  de  la  ■éceislon,  et  l'on  eilime  que  i.l  mille  «e  lunl  engagé* pour 
aller  |>orter  lu  guerre  et  la  dévanlation  chez  de»  populations  qui  ne  leur 
avaient  joniais  fait  do  mal,  et  qu'environ  15  mille  ont  succombé  dane 
ces  luttes  fratricides  !  ! 

Et  que  de  milliers  ont  ruin"'  .,  quelques  année!  leur  santé  dan!  le 
travail  déléléro  des  manufactures  américaines  et  sont  morts  k  la  Heur 
de  l'Âge  :  Ce  qui  est  encore  plus  Iriste,  c'est  la  perle  des  mceuri  et  de  la 
foi  pour  un  niimlire  encore  beaucoup  plu!  grand  ! 

Ellorcei-vous  donc,  MesMieurs  les  missionnaires  agricoles,  de  faire 
aimer  à  notre  jeunesse  le  travail  de  l'ugricullure,  et  continuez  avec  per- 
sévérance k  en  perfectionner  les  méthodes,  et  à  leur  en  faire  com- 
prendre lef<  avantages  précieux,  et  surtout  k  lei  convaincre  que  leur 
avenir  et  celui  de  leurs  chers  enfants  est  lit. 


Ht 


Le  travail  de  la  cullure  incombe  naturellement  «  l'homme,  il  est  plus 
en  rapport  avec  ses  forces  et  ses  aptitudes  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
l'homme  soit  le  seul  soumis  à  cette  lui.  I.a  femme  doit  aussi  la  subir. 

Je  regrette  qu'il  ne  se  trouve  point  dans  cette  réunion  des  Dames  ni 
des  demoiselles,  car  j'aurais  des  choses  fort  intéressantes  k  leur  dire  à 
ce  sujet.  Vous  voudrez  donc  bien  leur  redire  l'honorable  et  importante 
mission  que  Dieu  leur  a  confiée  à  e  sujet  et  l'éloge  magnihque  que 
Salomon  fait  de  la  femme  forte  à  la  lin  des  Proverbes  (31-10)  : 

<  "li  trouvera  une  femme  forte,  »  dit-il?  C'est-à-dire  une  femme  à 
lahu-.eurde  sa  mission  dans  la  famille?  •  Elle  est  le  trésor  de  la 
maison,  d'une  valeur  |ilus  grande  que  l'or  et  les  pierres  précieuses  que 
l'on  apporte  des  pays  éloignés.  » 

Certes,  voilà  un  éloge  bien  inagnifiquu  de  la  femme  qui  préside  au 
gouvernement  de  sa  maison  comme  le  demande  la  loi  de  Dieu  ;  et  il 
parait  qu'au  temps  de  Salomon,  une  telle  femme  se  rencontrait  asseï 
rarement.  Eu  serait-il  de  même  de  nos  jours?  J'fime  à  croire  le  con- 
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f*l'X.  ^n  parlant  d,.  propre.  J  U  fl„    ""'''"•    '"   '^'"""i  P*re 

«•-Je  ..„,■„  d„„,  h.„:r:  rtro-or-  ••  -'"^  '-  ^^ 

Mai.,  11,.,,/e,,,,,  „•„,  '^«"'"■•»  conférence.  .„r  le  Proirri.. 

France  „„H  ».dr-„.ien,  ce..|„'  .  j  "ir'"""'"    <>'  ''•ncienne 
•ujourdl.,,!  le  Canada,  .il  yi^Sn^r^r  "T"''  '""  P«"=<'"™.t 

c«n.d,enne,.  ne  croyez-,,,,,,  „„  '„  ,  '^  *'"."''  ""'»''"  'i"  »'»  f.mille. 
!;'  ".*n,e  éloge  de  1.  fe.nn.e  oa'n  d "  ,rdr';  '"' "  '""'""'  «  ^*P*'" 
"  -er,..  forcé  .|-y  „,t,re  une  Z^^^^  ''T  T  "'■  "'  ''"'"•'  ">»'- 
e  le  cacher,  >"  co.l„„,e.  el  le,  nojrdé  "*"'""'' *'"  "'  P""' 
fu.  eu  „„.  n,.,„  „„,  e„rcé  :  tflu  n  T"  """«'■™'  *  "  ""> 
grand  nombre  de  f.n,i||e.  canad  e„n".   M  T  '"*"'""""  ''»-  "" 

-.  .fin  de  le,  mel.re  en  garde  »  t™  ,1  7  *'"""'■'"  ''''  '"  ''B"»" 
-d.e„ne,  regardent  donc  c„™,„e  ,  "de.  h  *','•  *^"*  '"'  '""""-  "• 
leur  on,  légué,  leur,  relig.eu.e,  a'.c  ^re'  e,  h"l  r/'"'  <"'"""'  1"« 
nom-e  ce,  c„.,u„e.  mode„e.  .i  ZZC.  kT\'  '''"^'''»'"<''*co- 
c«Uev,g,la„,e,  celte  .clivilée.c,.,le„^.r,?nct  """"'  "'^«'""e. 

Apre,  avoir  proclamé  nue  la  f..„       ,    Peuple. 
S«lomo„  déclara  ,u"ltr     l  7™  'Ti^  '"  '-"'  ""  "  -.-.o™. 
repose  en  elle  lou.e  la  conli.nee  de  ,»„  Lt   ^'n,  '<""  «>"  ^P°« 
-nen.  e   c,ue  se,  enfanl.  Con.  proclama  ^^1:.     ''        '  '  '""'"  '""«*- 
Que  f„i(  donc  celle  femm»  L,  ''«"feu.e. 

'•écrivain  .acre  de  sAiTnJréC.mr  h"'"  '""'''  ""^- "• 
<i;    "vail  dan.  le  ,ofn  el  le  gouv    nf^enfie      """  "''"^"""'  '«  '<" 

ffe.ce,,u'e„di.Salomo„..|,ierre™W,l,.'"  """T  ''■""""■  «" 
'r.va.llé  avec  de.  main.  ..,e.  e,  ingénXu,  K^  ''  '"^  ""'  "'  «"«  « 
des  chose,  forles,  e.  .e,  d„ig|,  ont  prlllfûL  r  """^  "  ">""  * 

Pourvo,,  au  vé,e,„e„t  de  .a'fa,n.lle  FI  e  ne  "  ^'""  '"  ™'«-  <"'« 
'naga.,n  au,  diipen,  de,  .ueur.  de  son  Lri  Oh  """  ""'"'""  ''•»'  '« 
''«n.leaiageelle  ll..age  de  la  laine  e7d>  °"  '  '"'  '" '™"ve 
poux ,  Aussi  elle  no  .-eJot.,,  ni  ,e  rÎT/n     a    e  ^e  T"  ""  '  ™""'  -" 

""^'.e.ge.p.rce  que  tous  c.u;t 
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df  »a  maiion  ont  un  vôlement  doubla.  Apre»  avoir  aiiui  fwurvu  au 
vMamfliil  journalier  de  la  ramille,  elli*  Ih  revM  encore  dv  Un  et  de 
pourpre  |>our  lei  jour»  di'  \éU*  et  lea  Krandot  solennitéi  ;  aon  mari  pa- 
rait avec  lionrteur  dans  rawomblt*e  deii  ]U|{eA,  loriqu'it  t>ie^«  Hveo  lee 
aénaleuri  dv  la  terre. 

KIIp  va  plua  luio,  nlle  pourvoit  k  l'ameublement  et  à  la  d^coraliuo  de 
la  maiion,  nn  cunfectionDanI  dei  tapiD^erins,  dna  rideaux,  de«  gariii- 
lurei  de  lita.  Klle  fait  aunai  duti  étotlea  et  deit  ceinturuii>t  qu'vlle  livre  au 
commerce  ;  en  sorte  qu'elle  eit  comme  Ih  vaiaseau  du  marchand  qui 
ap|K)rte  dt*  luïri  «on  pain. 

Certea,  Messipurs,  vous  conviendrez  avec  moi  qu'un»  telle  renime  e%i 
k  juste  titre  appelée  le  tréiur  de  la  maison.  Mais  cp  n'est  pa^  tout,  elle 
pourvuil  ausxi  à  la  nourriture  de  la  famille  ;  et  puur  cela  elle  se  lève 
mâme  avant  le  jour,  elle  asMigtti'à  cbai:un  son  travail  de  la  juurnét*.  et 
tient  prMe  U  nourriture  nécessaire  à  chacun.  'Ile  a  HU*!<i  i>oii  jardin, 
y  plante  la  vigne  et  y  cultivf  les  fruil;^  iiécesHaires  à  aa  maiKon. 

Après  avoir  ainsi  jiourvu  aui  diver*  bosoin»  de  «a  maison,  sa  sollici- 
tude s'étend  sur  lex  nécessiteux  ;  elle  ouvre  sa  main  k  l'indigent  et  lend 
sea  bras  veri'  le  pauvre,  et  sa  vigilaiKH  sur  tout  le  personnel  de  sa  mai- 
son est  si  e\at  te  qu'elle  n'ûteint  point  sa  laMt|>e  [tendant  la  nuit. 

Voilà  en  peu  de  mots,  ïlesaieurs,  l'étoge  admirable  que  l'éi-rivain  aa- 
cr^  fait  de  U  ft'mme  forte  à  la  Hn  du  livre  des  IVoverN'H.  Inuhln  d'y 
rien  ajouter.  Kflorcez-vou^  d'exhorter  l**!i  femmr>s  canadiennes  à  bien 
étudier  cet  admirable  modèle,  et  à  sflluner  de  l'imiter  autant  qu'il  leur 
est  possible. 

Il  est  dont;  évident  que  la  loi  du  travail  ainsi  comprise  et  uin^i  prati- 
quée  dans  no;*  familles  canadiennes  y  amènera  iufaillibleiiicnt  l'aisance, 
la  prospérité  et  le  bonheur.  A  vous,  Messieurs  les  missionnaires  agri* 
coles,  de  faire  comprendre  par  vos  [uroles,  i|ue  le  peuple  canadien  peut 
et  doit  trouver  sur  le  ^^ol  que  lui  ont  légué  ses  aucéireii,  par  un  travail 
convenable,  la  nourriture  et  ie  vétementqui  lui  sont  nécessaires,  et  que 
c'est  à  cette  conditiori  qu'il  arrivera  à  re  degré  de  force  et  de  prospérité 
qui  assureront  son  avenir  et  celui  de  ses  enfants. 


IV 


Si  la  loi  du  travail  dûment  observée  doit  amener  l'abondance  de  la 
famille,  il  est  une  autre  loi  tout  a'issi   nécessaire  pour  en  assurer  la 
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"'on  el  r,„„el.en  d..  édin„.  ."  .  '».«"n»lru.  tion,  1.  déco- 

°"'  ■•"  I-".P»  Ht  ol„.    ,„„.  ,„.  ;  ,  ;;"-•  <<-  C>..  ce  ,,„e  d.„. 
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voui  rappeler  une  vérilc  que  l'on  oublie  peul-élro  Irop  souvent  :  c'e»t 
que  l'homine  n'en  est  pas  le  maiire  ab»)lu,  et  qu'il  n'e^t  psa  libre  d'en 
u«er  et  d'eo  abuser  coninie  bon  lui  semblera:  il  doit  se  souvenir  que 
ces  biens  appartiennent  d'abord  a  Diuu,  et  que,  lui.  l'homme  n'en  est  à 
proprement  parler  que  l'économe  ou  l'adminislriileur.  Nolre-Seigueur 
a  jugé  cet  enseignement  si  ini|)orlanl  qu'il  nous  l'a  donnù  dans  une 
parabole  admirable,  alin  d'en  faciliter  l'intelligence  à  tout  le  monde  et 
de  le  graver  plus  profondément  dans  lis  cœurs,  je  veux  dire  la  piira- 
bole  du  Père  de  famille  et  de  l'économe  infidèle.  Vous  le  suvez  comme 
moi,  ce  Père  de  famille,  c'est  Dieu,  maître  absolu  de  louâtes  biens: 
l'économe,  c'est  Tbomme,  a  qui  Dieu  en  confie  l'administration  ;  et 
l'économe  infidèle,  c'est  l'homine  qui  abuse  de  ce»  biens,  en  les  em- 
ployant à  la  satisfaction  de  ses  passions,  ou  à  tout  autre  objet  que  la  lui 
de  Dieu  réprouve. 

Vous  savez  également.  Messieurs,  quel  coniple  sévère  ce  l'ère  de  fa- 
mille fait  rendre  à  son  économe  de  temps  à  antre,  et  comment  il  le 
punit  en  les  lui  ôtani,  quand  il  le  trouve  coupable  de  prévarication. 
Voilà  ce  qui  nous  explique  les  divers  fiéaux  et  accidents  qui  frap|ienl 
souvent  les  travaux  de  l'homme,  qui  amènent  les  mauvaise»  récoltes, 
les  perturbations  commerciales  et  industrielles,  etc.,  car  c'est  toujours 
la  même  loi  providentielle  qui  châtie  l'homme  par  où  il  pèche,  et  l'af- 
flige dans  les  biens  temporels.  Quand  il  dissipe  et  abuse  de  ces  biens, 
Dieu  les  lui  relire  en  tout  ou  en  partie  pour  lui  apprendre  à  en  faire  un 
meilleur  usage. 

Farmettez-moi  de  vous  signaler  ici  deux  violations  considérables  de 
la  loi  de  l'économie  dont  le  peuple  canadien  s'est  rendu  coupable  de- 
puis un  bon  nombre  d'années,  ce  «ont  les  sommes  énormes  qu'il  a  dé- 
pensées pour  les  boissons  enivrantes  et  les  objets  de  luxe.  Combien  d» 
familles  à  l'aise  et  même  riches,  ont  été  mises  à  la  gène  et  même  rui- 
nées par  ces  folles  dépenses  I  Combien  de  Canadiens  et  de  Canadiennes 
ont  été  forcés  d'abandonner  le  pays  par  suite  de  ces  excès  lamentables! 
Vous  seriez  étonnés  des  sommes  jetées  dans  le  goulfre  de  l'ivrognerie  el 
du  luxe  depuis  une  quarantaine  d'années,  c'est-è-dire  depuis  que  la 
plaie  de  l'émigration  aux  Etats-Unis  s'est  attachée  au  flanc  du  peu  pie  ca- 
nadien. Je  n'hésite  pas  à  ledire.  ces  sommes  se  cbilfrent  par  des  millions 
et  des  millions  de  piastres,  —  elles  émigrés  à  l'étranger  par  des  centaines 
el  des  centaines  de  mille  !  !  A  vous.  Messieurs,  de  bien  comprendre  la 
gravité  de  ce  mal.  même  au  point  de  vue  purement  économii|ue,  et  d'y 
appliquer  le  remède  'convenable  par  vos  paroles  et  vos  sages  conseils. 


^'•'^1 


CORGII*^   DES   msSlONSAIBES   AOHICOIES  437 


,  c.  vous  n  n\ei  pas  neaiimoiDS  ce  que  vous  Uch»»  ^v.,,- 
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jeunes  filles.  P°"  '*'  '"'^'"'«*"  '"'»  J-""-»  g»",  et  des 

p.l"!.eTett;elr"'  *'*  f"^- <">   ■«  disperser  avant  „  te.nps 

Ma,,  c  est  surtout  dans  le.  associations  indu.lr.elles  que  la  loi  de  la 
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iukticedoit  être  observée,  pour  la  maintien  de  l'accord  et  delà  paix 
entre  lea  patrons  et  les  ouvriers. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que  plus  le  travail  est  organis*,  moins 
l'ouvrier  a  le  produit  de  son  travail  :  la  plus  large  part  revient  toujours 
au  capital,  qui  fournit  la  matière  première,  le«  outillages  et  la  direc- 
tion ;  et  le  pauvre  ouvrier,  lui,  qui  porte  le  poids  du  jour  et  de  la  cha- 
leur, a  toujours  la  plus  pelite  part,  qui  est  souvent  insuffisante  pour  le 
soutien  de  sa  famille.  Ut  \h  ce  contraste  douloureux  de  fortunes  colos- 
sales, à  côté  de  misères  sans  nom.  De  li  aussi  ces  murmures,  ces  plaintes 
sourdes  des  multitudes  ouvrières  qui  rappellent  le  grondement  des  vol- 
cans,  ces  grèves  qui  mènent  à  des  désastres  pour  les  patrons  et  les  ou- 
vriers, et  qui  dégénèrent  en  guerres  civiles.  Voilà,  Messieurs,  où  con- 
duisent la  violation  de  la  justice  et  de  l'équité,  dans  les  rapports  du 
capital  et  du  tiavail.  La  loi  naturelle  aussi  bien  que  la  loi  évangélique 
exige  que  le  salaire  de  l'ouvrier  ait  une  proportion  juste  et  équitable 
avec  les  bénéfices  que  le  patron  lire  de  son  travail,  et  qu'il  puisse  trou- 
ver dans  ce  salaire  le  soutien  convenable  de  sa  famille.  D'un  autre 
côté  l'ouvrier  ne  doit  pas  oublier  les  droits  du  patron,  et  exiger  un  sa- 
laire trop  élevé  et  ruineux  pour  sou  niattre. 

Ah  !  Messieurs,  que  de  dépenses,  que  de  larmes,  que  de  ruines  n'en- 
traînent pas  pour  les  individus,  pour  les  familles  et  pour  les  nations  la 
violation  des  lois  de  la  justice  et  de  l'équité  ! 

C'est  donc  avec  inliniment  de  raison  que  le  Sauveur  a  résumé  son 
enseignement  relatif  à  l'acquisition  et  à  l'administration  des  biens  tem- 
porels par  ce  principe  fondamental  :  «  Cherchez  d'abord  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses,  c'est-à-dire  les  biens  de  la  terre, 
vous  seront  données  par  surcroît  ».  C'est-à-dire,  que  l'on  observe  exac- 
tement les  lois  du  Travail,  de  l'Economie  et  de  la  Justice,  et  l'on  arri- 
vera à  l'aisance,  au  bien-étro  et  au  bonheur  relatif  que  les  biens  tempo- 
rels peuvent  procurer  à  l'horauie  ici-bas. 
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